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LEÇONS 
a 

SUR 

LA PHYSIOLOGIE 
F.T 

L'ANATOMIE COMPARÉE 

DE L'HOMME ET DES ANIMAUX. 

QUARANTE-TROISIÈME LEÇON. 

DE L'ABSORPTION. — Preuves de la pénétration des matières étrangères jusque 

clans le torrent de la circulation. — Du rôle des veines et des vaisseaux lym

phatiques dans l'absorption. — Notions préliminaires sur le mécanisme de cette 

fonction ; imbibition des tissus. — Insuffisance des anciennes théories pour 

l'explication du mécanisme de l'absorption. — Découverte des phénomènes d'en

dosmose. 

SI. — L'absorption, c'est-à-dire l'introduction des matières Pieuv' 
c l de l'absor 

étrangères jusque dans la profondeur de l'organisme et leur chEZ la 

" les Anim 

mélange avec les fluides nourriciers, est un phénomène qui 
s observe chez tous les êtres vivants, et qui est rendu mani
feste par une multitude de faits dont la connaissance est banale. 
Je ne m'arrêterai donc pas longtemps à donner ici des preuves 
de l'existence de cette faculté, soit chez l'Homme, soit chez les 
Animaux inférieurs; mais afin de ne pas laisser sans démons
tration un fait de cette .importance, je citerai quelques expé

riences qui le rendent évident. 
v. l 



2 ABSORPTION. 

Si nous plongeons dans de l'eau le corps d'un Colimaçon, 

en maintenant la tête de l'Animal au-dessus de la surlace du 

liquide, ou en lui fermant la bouche de façon à rendre toute 

déglutition impossible, nous le verrons se gonfler peu à peu et 

souvent doubler de volume dans l'espace de quelques heures. 

En pratiquant la m ê m e expérience sur une Grenouille réduite 

à un état d'émaciation par une abstinence prolongée, il nous sera 

également facile de constater dans le poids du corps une grande 

augmentation déterminée par le seul fait du contact de l'eau 

avec la surface extérieure de la peau (1). Il en faut conclure 

que la Grenouille, de m ê m e que le Colimaçon, a absorbé, c'est-

à-dire fait pénétrer une certaine quantité de ce liquide dans 

l'intérieur de son organisme, et que celle introduction s'est 

effectuée par la surface générale du corps (2). 

Si nous injectons de l'eau dans l'estomac d'un Chien, et si 

(1) Des faits de ce genre ont été été faites sur les Colimaçons et les Li-

constatés par Treviranns et plusieurs maces par Spallanzani et parlasse (c). 
autres physiologistes (a). Ainsi, dans J'ai souvent eu l'occasion d'observer 
les expériences de William Edwards, ce gonflement lorsque je déterminais 
nous voyons des Grenouilles dont Je l'asphyxie, soit des Gastéropodes dont 

corps ne pesait qu'environ 33 gram- je viens de parler, soit des Doiïs, des 
mes , augmenter en poids de plus de Pleurobranches et de beaucoup de 
10 grammes, par suite de l'immersion Mollusques acéphales que je destinais 
de leur corps dans l'eau et sans que à des recherches anatomiques. J'ajou-
ce liquide ait pu pénétrer dans les terai que des faits analogues ont été 
voies digestives (b). Nous aurons à constatés chez différents Vers inlesti-
revenir sur ces expériences lorsque naux, tels que les Ascarides (d), les 
nous étudierons d'une manière spé- Distomes(e) elles Échinoihynques (f), 
ciale l'absorption cutanée. mais sont surtout remarquables chez 

(2) Des expériences de ce genre ont les Rolifères et les Tardigrad.es qui 

(a) Voyez : Treviranus, Biologie, I. IV, p. 289. 
— Bluff, Dissert, ie absorptione cutis, y. 22 ( d'après Burdach, Traité ie physiologie, t IX 

p. 15). 
(b) \V. Edwards, De l'influence ies agents physiques sur la vie, l«2i, p. .vjfi. 
(c) Spallanzani, Mémoires sur la respiration, y. 1 37. 
— S J W , l'iitcrsiicliiingen mr Physiologie uud Pathologie, t. I, p, 182. 
(i) Cloquet, Anatomie ies Vers intestinaux, p. 33. 
(e) Mehlis, Observationes anatomkœ ie Distomate, y. 11 
(f) Rudolphi, Physiologie, t. II, 2' partie, p. 206. 

http://Tardigrad.es
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nous lions les deux orifices de celte poche membraneuse de 

façon à empêcher le liquide de remonter dans la bouche ou de 

passer dans l'intestin, et si au bout de quelques heures nous 

tuons l'Animal pour en faire l'autopsie, nous trouverons que 

l'eau n'est pas restée emprisonnée dans son estomac, mais a élé 

absorbée en grande partie, ou m ê m e en totalité (1 j. Des expé-

ont été mis dans un élat de mort ap
parente par la dessiccation, et qui 
se trouvent ensuite en contact avec de 
l'eau (a). 

(1) MM.TicdemannetGmelinontfail 

une série intéressante d'expériences 
sur l'absorption d'un grand nombre 
de matières différentes par la surface 
des voies digestives. Ils ont vu que 
chez le Chien et le Cheval diverses 
substances odorantes, telles que le 
camphre, le musc, l'alcool, l'essence 
de térébenthine, l'ail et l'asa fœtida, 
introduites dans l'estomac, peuvent 
être reconnues jusque dans la moitié 
inférieure de l'intestin grêle, ou m ê m e 
jusque dans le caîcum, mais dispa
raissent peu à peu à mesure qu'elles 
avancent dans cette portion du tube 
digestif. Les matières colorantes dont 
ils firent usage de la m ê m e manière 
traversèrent en partie l'intestin dans 
toute sa longueur, de façon à être 
évacuées au dehors en quantité plus ou 
moins considérable, mais furent aussi 

en partie absorbées. Il en fut de m ê m e 
pour diverses matières salines, telles 
que le prussiale de potasse (ou cyano-
ferrure de potassium), le sulfate de po
tasse, l'hydrochlorate de fer, etc. (b). 

Goodwyn, Schliipfer, Mayer et Go-

hier, avaient vu précédemment que 
de l'eau peut être injectée en quantité 
considérable dans les voies respira
toires , et disparaît des poumons avec 
une grande promptitude (c). On cite 
aussi, c o m m e preuve de l'absorption 
des liquides par la surface des cellules 
pulmonaires chez l'Homme, un acci
dent qui s'est présenté dans le service 
chirurgical de Desault, a l'Hôtel-Dieu 
de Paris. Une sonde œsophagienne 
ayant été introduite par erreur dans 
la trachée, on injecta dans les voies 

aériennes un bouillon que le chirur
gien croyait pousser dans l'estomac 
du malade, et il n'en résulta aucun 
accident grave ; fait qui ne peut s'ex
pliquer qu'en admettant que le liquide 
avait élé ptomptement absorbé (d). 

(a) Spallanzani, Observ. et expér. sur quelques Animaux surprenants que l'observateur peut 
à son gré faire passer de la mort à la vie (Opuscules de physique animale et végétale, t. II, 
p. 290). 

Diiyùre, Mém. sur les Tardigrades (Ami. ies sciences nat., 2" série, 184-2, I. XVIII, p. 5). 
(ii) Tiedcmann et llmelin, Recherches sur la route que prennent diverses substancespour passer 

ie l'estomac et du, canal intestinal dans le sang, etc., trad. par Hcller, p. .'il et MHV, 
(c) Goodwyn, The Connexion of Life icith Respiration, 1789 (trad. franc, par Halle, p. 1G). 

Schliipfer, Dissert, sistens expérimenta de effectu liquidorum quorumiam mcdicamenlo-
sorum ad vias aertferas opplicatorum in corpus animale. Tubingen, 1816. 

Gohier, Mémoires et observations sur la chirurgie cl la médecine rélévinaive, Y II, p. 119). 
MUNIT, Ucbcr das Einsauguiigsverinogai der Yenen des grossen uni kleinen Krcislauf-

systems (Meckel's Deutschcs Archiv li'tr die Physiologie, 1817, t. III, p. 193 et tuiv.). 
(d) Desault, Œuvres chirurgicales, par Biclial, t. II, p. 20G. 



Il ABSORPTION. 

riences analogues faites sur les autres cavités naturelles de l'or

ganisme, l'intérieur du sac péritonéal ou de la plèvre, par 

exemple, donneront des résultats semblables : l'eau disparaîtra 

plus ou moins rapidement(l); et si, au lieu d'employer de l'eau, 

nous faisons usage de certaines matières qui peuvent être iden

tifiées avec le milieu des substances constitutives de l'organisme, 

il nous sera également facile de constater que l'absorption a pour 

effet de porter ces matières étrangères jusque dans l'intérieur de 

l'appareil irrigatoire. 

Ainsi, nous savons, par l'observation journalière, que cer

taines substances qui ont été introduites dans notre estomac 

avec nos aliments sont promptement expulsées au dehors 

par les voies urinaires. D'autre part, des expériences dont je 

rendrai compte ailleurs prouvent que les produits ordinaires 

de la sécrétion rénale sont fournis par le sang, et l'anatomie 

nous apprend qu'il n'existe ni dans le corps humain, ni dans 

celui des Animaux , aucune communication directe entre la 

cavité digestive et l'appareil urinaire. Par conséquent, les ma

tières dont je viens de parler, pour passer du canal alimentaire 

dans l'appareil rénal, ont dû être absorbées dans le premier 

de ces organes, et transportées dans le second par le torrent de 

la circulation. 

Une autre expérienee très intéressante, sur laquelle j'aurai à 

revenir dans une des prochaines Leçons, rend saisissables par 

la vue les effets de cette absorption. Quand on mêle aux 

aliments certaines substances colorantes, telles que la garance 

ces matières sont absorbées, et leur présence dans les parties 

les plus profondes de l'organisme est déceler par un phéno-

(1) La rapidité avec laquelle les sorplion très puissant. La même re-
épanchements pleurétiques disparais- marque est applicable aux accumula-
sent dans quelques cas. suffirait pour tions de sérosité dans le tissu aréolairc 
établir que chez l'Homme la plèvre sous-cutané et dans beaucoup d'autres 
peut être le siège d'un travail d'ab- parlies du corps. 
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mène fort remarquable : la teinture des os, dont le tissu se 

colore en rouge (1). 

Les effets toxiques qui dépendent de l'action toute locale 

d'un grand nombre de poisons sur le cerveau ou sur d'autres 

parties du système nerveux, et qui se manifestent à la suite de 

l'application de ces substances sur la surface de la membrane 

buccale, sur la conjonctive ou sur la peau dépouillée de son 

épidémie, ainsi que de leur introduction dans l'estomac, dans la 

cavité tboracique ou dans les aréoles du tissu conjonctif sous-

cutané, peuvent être invoqués également comme des preuves 

de l'absorption de ces matières vénéneuses, et leur transport 

rapide d'une partie quelconque de l'organisme jusque dans le 

(1) En parlant de la circulation la- la garance avec les aliments est aussi 
cunaire chez les Insectes, j'ai déjà eu un phénomène de teinture dû à la 
l'occasion de citer des expériences présence de cette matière colorante 
dans lesquelles des matières tincto- dans le sang et à sa fixation par les 
riales introduites dans l'estomac ont sels calcaires. Je reviendrai ailleurs 
manifesté leur présence dans le sang sur ce sujet, et je m e bornerai à indi-
par la coloration, soit de ce liquide quer ici les principales sources où il 
lui-même, soit de certains organes faudrait puiser pour obtenir plus de 
qui y baignent (a). La coloration des renseignements sur ce phénomène 
os en rouge par suite du mélange de intéressant (6). 

(a) Voyez tome III, pa„e 231. 
(b) Mizaldi (ou Mizaud), Memorabilium, sive arcanorum omnis generis centuriw, 1572, p. 161. 
— Belchier, An Account of Boues of Animais being changed to a red Colour by Aliment atone 

(Philos. Trans., 1730, t. XXXIX, p. 287 et 299). 
— Duhamel, Sur une racine qui a la faculté de teindre en rouge les os des Animaux vivants 

(Mém. de l'Acad. des sciences, 1739, p. 1). 
— Bazanus, De coloralis animalium quorumdam vivorum ossibus (Commentarii Instit. Bolo-

gnensis, 1745, t. Il, pars ,, p. 129, et De ossium colorandorum artificio per radicem rubia; 
(Ibitl., Y II, par» 11, p. lii). 

— J. Hunier, Expériences et observations sur le développement des os (Œuvres, t. IV, p. 409). 
— Rulherford, cité p-r Blake (Dissert, inaugur. de dentium formalione, 1798), d'après Gibson 

(Op. cit., y. 154). 
— Gibson, Observations on the Effects of Maider on the Bones of Animais (Memoirs of tlie 

l.iter. and Pliilosoph. Soc. of Manchester, 1805, 2' série, t. I, p. 146). 
-- l'iourens Recherches sur le développement des os (Archives du Muséum d'hlsl. nat., t. II, 

p. 315 et sui\.). 
pa"i'l. De l'influence ie la garance ians l'éluie in iéveloppement ies os (Gazette méiicale 

de Parts" lUQ, p. 204). 
Sri rcs cl H O U T O , Exposé de quelques faits relatifs à la coloration des os chez les Animaux 

soumis au régime ie la garance (Ann. ies sciences nat., 2' série, 1842, t XVII, p. 153 et 
suiv.). 

- - Biiillic il lliî ueiiy, Expériences sur le iéveloppement ies os ians les Mammifères et les 
Oiseaux, faites au moyen ie l'alimentation ie ta garance (Ann. ies sciences nat., 3' série, 
1845, t. IV, p. 283). 
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point où leur présence détennine les symptômes caraelérisii-

ques de leur action ne peut s'expliquer qu'en admettant qn elles 

ont pénétré dans le torrent de la circulation. Mais, pour mieux 

établir celle conclusion, je citerai d'autres faits qui sont plus 

probants. 
Lorsqu'on introduit dans l'estomac d'un Chien de l'eau 

tenant en dissolution certains sels métalliques qui normale

ment n'existent pas dans l'organisme, et qu'au bout d'un temps 

convenable on examine chimiquement le sang de l'Animal, on 

y retrouve ces matières étrangères (1). Ainsi le prussiate de 

potasse (ou le l'errocvanure de potassium, pour employer ici 

le nom adopté aujourd'hui), ingéré dans la cavité digeslive ou 

dans les voies respiratoires, ne larde pas à pénétrer dans le 

sang et à être ensuite expulsé de ce liquide par la sécrétion 

rénale; de sorte qu'en versant un sel de fer soit dans le sérum, 

soit dans l'urine, on obtient un précipité de bleu de Prusse (2) 

11 m e serait facile de multiplier beaucoup ici les faits du 

(1) Ce fait paraît avoir été constaté à 0,8Z|0 (6). Il est vrai que la saignée 
expérimentalement, vers le milieu du est en elle-même une cause d'appau-
sii'de dernier, par Kaau-Boerhaave , vrissemenl du sang (c) ; mais la grande 
neveu du célèbre médecin de ce augmentation dans la quantité d'eau 
dernier nom (a). observée dans ce cas ne pouvait s'ex-

On peut constater aussi l'intro- pliquer de la sorte seulement, et dé
duction de l'eau dans le sang à la vait dépendre en grande partie de 
suite de l'absorption de ce liquide par l'absorption des boissons. 
la surface gastrique. Ainsi, dans une (2) En 1817, Mayer a constaté que du 
expérience citée par Bérard, un Ikiuf cyanoferruredepotassiumdissou.sdans 
qui avait été privé de boissons pen- l'eau, de m ô m e que divers autres 

daht vingt-quatre heures, fut saigné sels, injecté dans les cellules aérifères 
avant et après qu'on l'eut l'ait boire, du poumon, se retrouve très prompte-
et l'on trouva que la proportion d'eau ment dans le sang, cl se montre dans 
contenue dans le sang, qui élait de l'oreillette gauche du cœur avant que 

0,775 avant l'injection du liquide dans d'être arrivé dans l'oreillette droite. 
l'estomac, s'était élevée bientôt après U a reconnu aussi la présence de ce 

(o) Kami-Btii'iUftuM-, Perspiratio dicta Hippocruti per universitm corpus analomice illustrata, 
1738, l 469, p. 202. 

(b) Beiiinl, Cours de physiologie, t. II, p. 3115. 
(c) Vuj.v ei-dci-fiis tome 1, )h'i}fc 249. 
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m ê m e ordre, mais ceux que je viens de citer prouvent suffi

samment que les Animaux possèdent la faculté d'absorber 

les liquides en contact avec les organes et de verser ces matières 

étrangères dans le torrent sanguin en circulation dans leur 

corps (1). 

sel dans le sérum du sang, quand il 
en avait introduit une certaine quan
tité dans l'estomac (a). 

Quelques années après, M M . Tie-
demann et Gmelin ont reconnu dans 
le sang des Animaux soumis à leurs 
expériences l'odeur du camphre et 
du musc qui avaient été introduits 
dans les voies digestives. Ils y ont 
constaté aussi la présence du cyano-
ferrure de potassium, du sulfate de 
potasse, d'un sel de plomb, etc., qui 
avaient été absorbés de la m ê m e m a 
nière (b). 

Une multitude de faits du m ê m e 
ordre ont été constatés par plusieurs 
autres expérimentateurs, tels que 
Lebkiichner Westrumb , Lawrence 
el Coates, les membres de la Société 
médicale de Philadelphie , Orlila, 

M M . Panizza et Kramer Cha-
tin , etc. (c). 

Le passage du cyanoferrure de po
tassium de l'extérieur jusque dans le 
sang par la voie de l'absorption cu
tanée a été constaté aussi chez les 
Animaux inférieurs, par les expérien
ces de Jacobson sur les Colimaçons (d). 

(1) Il arrive souvent que les ma
tières étrangères dont l'absorption 
n'est pas très rapide ne se reconnais
sent pas dans le sang, bien qu'on les 
retrouve dans les urines, dans le foie 

ou dans d'autres parties de l'écono
mie , et quelques auteurs ont été con
duits de la sorte à supposer qu'il 
existe des voies de transport pour les 
substances absorbées, indépendantes 
de l'appareil circulaloire (e) ; mais 
cela tient en général à ce que les 

(a) Mayer, Op. cit. (Meckel's Deutsches Archiv, t. 111, p. 496). 
(ii) Tiedemann et Gmelin, Op. cit., y. 65. 
(c) Lebkiichner, Dissertation inaugurale sur la perméabilité des tissus vivants. Tubingen, 

1819 (Arch. gin. de méi., 1" série, 1825, t. VII, p. 424). 
— Canlu, Sur la présence ie l'ioie ians le sang (Journ. ie chim. méi., 1826, t. H, p. 2U1). 
— Westrumb, Physiol. Untersuch. ûber iie Einsaugungskraft. ier Venen; — et Expériences 

sur l'absorption cutanée (Arch. gin. ie méi., 1829, t. XXI, p. 113). 
— Expérimente on Absorption by the Committee of the Acai. of Philaielphia (Lonion Mei. 

and Phys. Journ., 1832, t. XLVII, p. 275). 
— Lawrence et Coates, Account of sonie further Experiments to détermine the absorbing 

Power ofthe Irais and Lymphatics (Philadelphia Journal, 1823, n" 10). 
— Panizza, DelTassorbimento venoso (Meni. dell'lstit. Lombario, t. I, p. 169). 
— A. de hramer, Ricerche per iiscopriere net sangue, nelT urina ed in varie altre secrezioni 

animait le combinaaioni minerali amminislrate per bocce (Memorie dell'Istituto Lombardo, 
Milano, 1813, t. I, p. 115). 

— Francbini, Ricerche fisiologiche intorno ail' assorbimento. Bologna, 1823, p. 2 et suiv. 
— Orlila, Mém. sur l'empoisonnement (Mém. ie l'.lcai. ie méiecine, t. Mil, p. 375). 
— Chatin, Sur tes fonctions ies vaisseaux chylifères et ies veines (Comptes rendus de l'Acad. 

des sciences, 1844, t. XVIII, p. 379). 
(d) Vmr/ Oersled , Ovvrsigt ovcr Selskabets Forhandlinger og iets Meitemmers Arbeider fra 

1*21 til1827 (Mém. de l'Acad. danoise, 1828, t. III, p. \ix;. 
(e) Iiuiigci et Flandin, De la localisation des poisons (Revue scientifique et industrielle, 1841). 
— iliflln, Mém. sur l'empoisonnement (Mém. de l'Acad. de médecine, t. \ III, p. 521, 540, etc.). 
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i $ 2.—L'existence de cette propriété physiologique était 

nés connue longtemps avant que l'on eût fait aucune des expé-

M.V rienees dont je viens d'arguer; et lorsque les découvertes 

d'Aselli, de Pecquet et de leurs émules nous eurent appris que 

des produits de la digestion passent de l'intestin dans les vais

seaux lympbatiquesdu mésentère, puis dans le canal thoraeique, 

pour être ensuite versés dans les veines, et que des vaisseaux 

du m ê m e ordre naissent dans toutes les parties du corps pour 

aller se terminer de la m ê m e manière (1\ on fut conduit à 

penser que toul ce système de canaux centripètes devait être 

affecté à des usages analogues, et constituer les voies par les

quelles les matières étrangères à l'organisme, quelle qu'en fût 

la nature, avaient à passer pour aller gagner le torrent circula

toire et S'Y mêler au sang. 

Les recherches des frères Hunter et de Monro contribuèrent 

plus que tontes les autres à faire prévaloir cette opinion (2), et 

vers la fin du siècle dernier elle paraissait si bien établie, que 

la plupart des physiologistes ne désignèrent plus l'ensemble 

des vaisseaux lymphatiques et cliylilères que sous le n o m de 
système absorbant. 

matières absorbées sont éliminées du même sujet. La question de priorité 
sang .'i mesure qu'elles arrivent dans relative à cette prétendue découverte 

ce liquide, et par conséquent ne s'y donna lieu 5 des discussions fort vives, 
accumulent pas en quantité suffisante et dont le ton étaiipeudigne d'hommes 
pour être reconnaissables par l'emploi aussi honorables (a). Du reste, le pre-
des réactifs mis en usage. micr auteur qui ait soutenu l'opinion 

(l)VoyezlomelV,p;igeàû7etstiiv. d'après laquelle l'absorption aurait 
(2) Les vues de Hunier à ce sujet lieu exclusivement par les vaisseaux 

fuient d'abord rendues publiques par lymphatiques paraît être le célèbre 
les leçons orales de ce professeur, et, Frédéric Hoffmann , qui vivait près 
peu de temps après, Monro fil pa- d'un siècle avant (6). 
rallie à Berlin une dissertation sur le 

(a) Al. M........ jun. De vents lyoïphali, is volculosis, cl ie earum in primis origine Berlin 
ltt.1. Ohsecv. anat. ani physiol., t'.c. " s w . IHINU, 

Prof. L S ' « . : ™ T i:""n,""""-ies' '""'< »• ™»lai»">0 « Vlain ani iirect animer to 

— Vuu* IIII-M à ce, MIJUI : l!„sl,„l,, .in F.lementarg System of Physiol,,,))), t 1] ri 558 
(b) IMliiKimi, Meiiana ralionalis syslematlca, lib. I, •.<•((. H, cin. 3 n.'ln 
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11 est en effet bien démontré que les lymphatiques sont des 

vaisseaux qui absorbent et qui versent dans l'appareil circula

toire les matières dont ils se sont chargés; mais le nom de 

vaisseaux absorbants ne leur convient pas, car les expériences 

de Magendie sont venues montrer qu'ils ne jouissent pas seuls 

de la faculté de pomper en quelque sorte les fluides qui baignent 

la surface des organes vivants, ou qui sont déposés dans la 

profondeur de eeux-ci ; que ces conduits ne sont pas des 

organes absorbants par excellence, et que les veines peuvent, 

sans leur aide, s'emparer des mêmes substances et les mêler 

au sang en mouvement dans l'économie (1). 

.Magendie obtint ce résultat important en faisant des recher

ches sur une de ces substances vénéneuses dont diverses peu

plades sauvages se servent pour empoisonner la pointe de leurs 

flèches, Yupas tieuté, qui doit sa puissance à la strychnine. 

Lorsqu un peu de ce poison est déposé sous la peau de la patte 

d'un Animal vivant ou dans toute autre partie du corps, il est 

prompleuicnt absorbé; après avoir élé mêlé de la sorte au sang 

et avoir été transporté par le torrent circulatoire dans toutes 

(1) Ces recherches expérimentales que, et introduisit dans l'estomac des 

datent de 1809. Elles furent d'abord Animaux soumis à ses expériences 
publiées à part, puis reproduites dans une infusion de rhubarbe ; bientôt 
le journal de physiologie expérimen- après, la présence de celte substance 
taie de Magendie (a). pouvait être constatée dans l'urine au 

Peu d'années après (en 18 1 1 ) . moyen de la réaclion déterminée par 
Everard Home, sans connaître les ré- la potasse (6). Dans un premier tra-
sullals déjà obtenus par Magendie, a vail H o m e avait supposé que le 
cherché aussi à établir que les fluides passage entre l'estomac et l'appareil 
absorbés par Peslomac arrivent dans le urinaire était direct; mais, dans le 
sangsansavoirpassédansles vaisseaux mémoirequeje viensde citer, il aban-
lymphatiqnrs. Il lia le canal thoraci- donna celte opinion erronée. 

(a) Magendie, Mémoire sur les organes ie l'absorption chez tes Mammifères, 1809 (Journal 
de physiologie, 1K21, t. I, p. 18). 

(6) Home, Experimenls to prove that Fluids pass directly from the Slomach to the Circulation 
of the Rlood, and from llience into the Celts oflhe Spleen, Ihe Gall BladderandurinaryBlaiier, 
teithont going through the thoracic Duct (Philos. Trans., 1811, p. 163). 
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les parties de l'organisme, il exerce sur la moelle épinièrc une 

action puissante, et il détermine ainsi dans tous les muscles des 

contractions spasmodiques d'une grande violence. Dans l'hypo

thèse de l'absorption par les vaisseaux lymphatiques seulement, 

qui régnait sans partage dans les écoles à l'époque où Magendie 

commença ses expériences, on expliquait ce transport de l'upas 

tieuté en supposant qu'il avait été pompé par les lymphatiques 

delà patte ou de toute autre partie où le dépôt en avait été effec

tué, puis charrié par la lymphe de ces vaisseaux jusque dans le 

canal thoracique, qui l'aurait versé dans la veine sous-clavière, 

laquelle à son tour l'aurait conduit au cœur, dont les contrac

tions devaient le pousser ensuite à travers le reste du système 

circulatoire jusque dans les vaisseaux capillaires du système 

nerveux. Mais Magendie trouva que le poison suit une route 

plus directe, et arrive dans les veines sans l'intermédiaire des 

lymphatiques. Ainsi, dans une des expériences de ce physiolo

giste éminent, l'abdomen d'un Chien ayant été ouvert et une 

anse de l'intestin comprise entre deux ligatures, on lia égale

ment tous les vaisseaux lymphatiques de la portion du tube 

digestif ainsi isolée, el l'on en fit la résection, de façon à ne la 

laisser en communication avec le reste de l'organisme que 

par une artère et une veine, à l'aide desquelles la circulation 

du sang s'y maintint; puis on introduisit dans ce tronçon 

d'intestin une certaine quantité d'upas tieuté, et on le replaça 

dans l'abdomen. Six minutes après, les effets généraux du poison 
se manifestèrent avec leur intensité ordinaire, et Magendie en 

conclut avec raison que l'absorption de cette substance s'était 

effectuée à l'aide de la veine mésentérique restée intacte. 

D'autres expériences dans lesquelles la cuisse de l'Animal 

fut divisée de façon à ne tenir au rcsle du corps que par le 

tronc de l'artère crurale et sa veine satellite, donnèrent les 

mêmes résultats. Mais nous savons qu'il existe des lymphatiques 

dans l'épaisseur des parois des vaisseaux sanguins, et par cou-
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séquent on aurait pu arguer de cette circonstance pour soutenir 

qu'ici encore l'absorption du poison avait été effectuée par des 

conduits de ce genre. Magendie prévit cette objection, et y 

répondit en répétant l'expérience dont je viens de rendre 

compte, et en maintenant la circulation dans le membre, non 

à l'aide de l'artère et de la veine laissées intactes, mais au 

moyen de deux ajutages métalliques par l'intermédiaire des

quels la continuité fut établie entre le bout supérieur et le bout 

inférieur des vaisseaux divisés. Or l'upas tieuté, déposé dans une 

plaie faite à la patte ainsi isolée, n'en fut pas moins absorbé 

c o m m e dans le cas précédent, et lorsque, dans les expériences 

de ce genre, on interrompait temporairement le passage du sang 

veineux de la patte amputée vers le corps, on suspendait d'une 

manière correspondante l'apparition des symptômes de l'em

poisonnement. 

Nous avons vu, dans une des dernières Leçons, que les 

lymphatiques des membres ne débouchent jamais directement 

dans les veines de ces parties du corps (1), et par conséquent 

nous devons conclure de toutes ces expériences, c o m m e l'a 

fait Magendie lui-même, que les veines sont en réalité des 

vaisseaux absorbants, c'est-à-dire des vaisseaux dans lesquels 

les matières étrangères peuvent pénétrer directement, et être 

charriées depuis leur point d'application jusque dans le cicur 

qui les distribue ensuite avec le sang dans toutes les parties de 
l'économie (2). 

(1) Voyez tome IV, page 526. des publications ultérieures il crut 
(2) Dans le beau travail dont je pouvoir aller plus loin, et révoquer 

viens de donner l'analyse, Magendie, en doute leur aptitude à pomper au 
tout en établissant que les veines sont dehors de l'organisme d'autres ma-
dcs vaisseaux absorbants, ne contesta lières que le chyle. 
pas l'existence de propriétés analogues II est à noter que plusieurs physio-
dans les lymphatiques (a); mais dans logistes du x v m c siècle avaient sou-

(n) Boerlianve, Prœlectiones acaiemicœ, edidit Huiler, t. I, p. 402 et suiv. 
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§ 3. — Ce résultat, obtenu il y a cinquante ans, fui 

confirmé par un grand nombre d'autres faits, et aujourd'hui 

tous les physiologistes l'admettent sans contestation. Mais le 

changement dans les opinions régnantes qui s opéra sous l'in

fluence des travaux de Magendie, détermina bientôt une exa

gération dans les conclusions que l'on en tira, et beaucoup 

d'expérimentateurs crurent devoir soutenir que les lympha

tiques n'interviennent jamais dans le travail d'absorption dont 

l'organisme est le siège, si ce n'est pour introduire dans le sang 

les produits de la digestion d). Quelques auteurs crurent 

m ê m e que la présence du chyle dans les lymphatiques de l'in

testin n'était pas la conséquence d'un phénomène d'absorption, 

mais devait être attribuée à une action sécrétoire analogue à 

celle qui donne naissance au lait, à la bile ou à l'urine. Nous 

tenu que les veines sont les organes 
par lesquels l'absorption s'effectue : 
lïoerhaave, par exemple; mais celte 
opinion manquait de preuves, et était 
généralement abandonnée depuis le 
commencement du siècle aciucl. 

(1) M. Ségalas a élé conduit, par 
diverses expériences, à penser que les 
substances autres que le chyle, dépo
sées dans le canal intestinal, ne pou
vaient être absorbées que par les veines. 
Il isola une anse d'inlestin et lit la 
ligature des vaisseaux sanguins qui en 
dépendent, mais laissa intacts les lym
phatiques; puis, ayant introduit de la 
noix vomique dans le tronçon ainsi cir
conscrit, il le remit en place, et ne 
vit se manifester aucun des symptômes 
d'empoisonnement qui résultent tou
jours de l'absorption de cette sub
stance. Dans une autre expérience, il 

procéda de la m ê m e manière ; seule
ment, au lieu d'interrompre la circu
lation dans l'anse intestinale où était 
emprisonnée la matière toxique, il 
ouvrit la veine de cette partie et dis
posa les choses de façon à faire couler 
au dehors le sang qui y avait passé : 
or, dans ce cas, de m ê m e que dans 

l'expérience précédente, il ne se dé
clara pas d'empoisonnement. O n en 
pouvait conclure que, dans les condi
tions où M. Ségalas avait opéré, les 
vaisseaux lymphatiques de l'intestin 
n'avaient exercé aucune action absor
bante appréciable (a). 

Je citerai également ici quelques-
unes des expériences faites plus ré
cemment sur le m ê m e sujet, par 

M. Panizza. Ce physiologiste opéra sur 
un Cheval, et ayant, à l'aide d'une 
incision pratiquée aux parois de l'ab-

(a) Ségalas, ,\'ole sur l'absorplion intestinale (Journal ie physiologie de Magendie 1822 t II 
p. 117). 



RÔLE DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES. 13 

reviendrons sur cette dernière manière de voir, lorsque nous 

étudierons le cas particulier de l'absorption des matières ali

mentaires élaborées dans le tube digestif, et ici je m e bornerai 

à examiner le rôle du système lymphatique dans l'absorption 
générale, c'est-à-dire dans l'introduction des matières non 

digérées du dehors dans l'intérieur de l'organisme; question 

qui a beaucoup occupé l'attention des physiologistes, il y a un 

quart de siècle, et qui a donné lieu à un grand nombre de 

travaux. 

Les principaux faits dont on a argué pour établir que les 

vaisseaux lymphatiques sont susceptibles d'absorber les matières 

étrangères autres que le chyle, sont fournis en partie par les 

observations pathologiques, en partie par les expériences dans 

lesquelles diverses substances, plus ou moins faciles" à recon-

domen, fait sorlir au dehors une anse 
d'intestin, il l'isola à l'aide de deux 
ligatures placées de façon que le sang 
de la partie ainsi délimitée ne retour
nait au corps que par un seul tronc 
veineux. Il lia ensuite ce vaisseau et y 
fit une ouverture, afin que la circula
tion ne fût pas interrompue dans 
l'anse intestinale, mais que le sang de 
cette partie ne pût pas rentrer dans 
le torrent circulatoire général; les 
lymphatiques furent laissés libres, et, 
à l'aide d'une ponction, une certaine 
quantité d'acide cyanhydrique fut in
troduite dans l'anse intestinal ainsi 
disposé. Aucun symptôme d'empoi
sonnement ne se manifesta, et le sang 
qui s'échappait de la veine ouverte 
présenta bientôt l'odeur et les autres 
signes indicatifs de la présence de 
l'acide cyanhydrique. Dans une autre 

expérience, les choses étant disposées 
de m ê m e , le tronc veineux venant de 
l'anse intestinale isolée ne fut ni lié 
ni ouvert, mais simplement comprimé 
entre les doigtsde l'opérateur, de façon 
à empêcher le sang d'y passer. Aucun 

symptôme d'empoisonnement ne se 
manifesta à la suite de l'introduction 
de l'acide cyanhydrique dans l'anse 
intestinale; mais lorsqu'on cessa de 
comprimer la veine, l'action toxique 
de ce corps devint évidenle en moins 
d'une minute (a). 

Les recherches de M. Fenwick por

tèrent m ê m e ce physiologiste à penser 
que l'absorption du chyle dépend uni
quement de l'action de l'appareil cir
culatoire, et que les lymphatiques ne 
font que transporter une partie des 
matières que les vaisseaux sanguins 
ont reçues et leur transmettent (6). 

(a) Panizza, Dello assorbimento venoso (Memorie iell'Istituto Lombario, 18i3, i. I, p. 176), 
(b) Fenwick, An Expérimental Inquiry into the Functions of the Lacteals ani Lymphatic 

(Lancet, 1845, 1.1, p 29 et suiv.). 
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naître, ont été déposées dans différentes parties de l'organisme 

et ont paru avoir passé1 dans la lymphe. 

Je ne m'arrêterai guère sur les argumente en faveur de 

l'absorption par les lymphatiques, qui ont élé fournis par la 

pathologie, parce qu'ils n'ont à mes yeux que fort peu de 

valeur. Les médecins ont eu l'occasion de remarquer qu'à la 

suite d'une blessure faite par un instrument chargé de matières 

putrides, ou d'un virus quelconque, les vaisseaux lymphatiques 

provenant de la partie lésée sont 1res aptes à s'enflammer, et 

que les ganglions placés sur le trajet de ces m ê m e s vaisseaux 

s engorgent souvent. Ils ont vu des phénomènes analogues 

se manifester dans le voisinage de certaines ulcérations dont le 

pus est doué de propriétés contagieuses, et ils ont pensé que 

cet état morbide des vaisseaux lymphatiques dépendait de l'irri

tation produite sur leurs parois par le passage des virus qui, 

dans ces circonstances, ont dû être introduits dans l'organisme 

par voie d'absorption. La route mise ainsi hors d'état de ser

vice semble en effet devoir être celle que ces matières toxiques 

ont dû suivre, et l'on a cru voir là une preuve de l'action 

absorbante des lymphatiques; mais il est fort possible que 

l'altération des liquides en mouvement dans ces vaisseaux soit 

la conséquence non de leur mélange avec les matières étran

gères ou morbides déposées à la surface externe de la plaie, 

mais bien du développement d'un travail sécréloire dans leur 

intérieur; travail qui serait provoqué par l'action du virus et 

qui aurait le m ê m e caractère que celui dont dépend la forma

tion du pus excrété au dehors (1 i. J'en dirai autant des cas 

(1) Les accidents de ce genre sont 
malheureusement très fréquents par
mi les personnes qui se livrent à des 

travaux anatomiques, et l'expérience 
a prouvé que le meilleur moyen pour 
empêcher les piqûres envenimées 

d'y donner lieu, est de cautériser 
immédiatement la plaie, afin de dé
truire le virus, ou ferment patholo
gique, qui pmit y avoir élé déposé. 

Ctuikshank attribue l'inflammation 
développée ainsi dans les lymphati-
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dans lesquels quelques chirurgiens ont trouvé les lymphatiques 

gorgés d'un liquide purulent ; rien ne prouve que ce liquide 

ait été puisé dans les dépôts de pus adjacents, et qu'il ne soit 

pas le résultat de l'état inflammatoire de la surface interne de 

ces vaisseaux eux-mêmes (1). 

ques au passage des matières irri

tantes absorbées par ces vaisseaux, et 
ne voyant pas de phénomènes mor
bides du m ê m e genre se manifester 
dans les veines, il en conclut que 

celles-ci n'absorbent pas (a). Cette 
manière de voir a été adoptée par 
beaucoup d'autres physiologistes : 
mais, ainsi que Bérard le fait remar
quer avec raison, rien ne prouve que 
la matière étrangère dont la pré
sence dans la plaie détermine tous ces 
désordres ait passé par les lympha
tiques, et que l'inflammation de ces 
vaisseaux soit due à son action directe 
sur la surface interne de leurs pa
rois (b). J'ajouterai que, dans beau
coup de cas de ce genre, l'intoxication 
générale m e semble dépendre non de 
l'absorption directe de la petite quan
tité de virus déposée dans un point 
très circonscrit de l'organisme, mais 
de la dispersion consécutive des pro
duits morbides dont la formation a 
été déterminée dans ce point par le 
contact du virus ; et si cela est, on 
comprendrait facilement que la sé

crétion pathologique ainsi provoquée 
pût s'établir à la surface interne des 
cavités lymphatiques situées dans la 
substance des tissus malades, aussi 
bien qu'à la surface externe des la
melles ou des fibrilles constitutives de 

ces m ê m e s tissus. Or, s'il en était 
ainsi, la présence des matières irri
tantes ou toxiques dans les vaisseaux 
lymphatiques serait une conséquence 
non de leur absorption du dehors, 
mais de leur formation sur place dans 
l'intérieur des radicules de ces con
duits. 

(1) M La preuve la plus forte qu'on 
puisse donner que les lymphatiques 
absorbent, dit Cruikshank , est que 
toutes les fois que les fluides sont 
extravasés sur des surfaces ou dans 

des cavités, ou toutes les fois que de 
pareils fluides distendent outre mesure 
leur réservoir, on trouve les vaisseaux 
lymphatiques appartenant à ces sur
faces et à ces cavités entièrement 
remplis du m ê m e fluide. La démons
tration est encore plus évidente quand 
les fluides dont nous parlons sont 
fortement colorés. Nous avons ainsi 
fréquemment vu, chez les Animaux 
qui meurent d'hémoptysie, et chez 
l'Homme m ê m e , les lymphatiques , 

qui, dans les autres circonstances, con -
tiennent un fluide transparent, être 
gorgés du sang qu'ils avaient absorbé 
des cellules aériennes (c). » 

La présence d'une quantité plus ou 
moins considérable de globules rouges 
du sang dans les lymphatiques d'une 
partie dont le tissu a été lacéré, ne 

(a) Cruikshank, Anatomie ies vaisseaux absorbants, y. 58. 
(Il) Ilérard, Cours ie physiologie, t. II, p. 643. 
(c) Cruikshank, Op. cit., p. 88. 
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Dans un grand nombre d'expériences faites par divers phy

siologistes, on a cherché vainement à découvrir dans les liquides 

contenus dans le canal thoracique, ou dans ses afférents, des 

traces de l'existence de matières colorantes ou salines déposées 

à la surface des membranes où ces vaisseaux prenaient nais

sance (1). Aussi paraît-il bien démontré aujourd'hui que les 

lymphatiques ne jouent d'ordinaire qu'un rôle très secon

daire dans le travail de transport des matières absorbées du 

prouverait pas que ces derniers vais
seaux absorbent dans les conditions 
normales; car, ainsi que je l'ai déjà 
dit, les communications accidentelles 
s'établissent très facilement entre les 
capillaires sanguins et les cavités radi-
culaires adjacentes du système lympha
tique (a), et il y a tout lieu de croire 
que dans les cas dont Cruikshank 
parle, c'est de la sorte, plutôt que par 
un véritable travail d'absorption, que 
les vaisseaux blancs se sont remplis 
de sang. 

La présence de pus dans les lym
phatiques, provenant d'une partie où 
existait un dépôt purulent, a été 
signalée par plusieurs pathologistes, 
tels que Dupuytren (b) ; mais, sauf 
dans les cas de métrite, cela se voit 
très rarement, et, dans plus de deux 
cents autopsies faites à ce point de 

vue par M. Andral, le liquide renfermé 
dans ces vaisseaux n'a jamais offert de 
rapport avec les humeurs contenues 
dans les parties adjacentes (c). Bérard 
a fixé aussi son attention sur ce point, 
et n'a jamais rien trouvé qui fût de 
nature à faire supposer que les lym

phatiques eussent absorbé du sang 
ou du pus (d). 

Parfois on trouve aussi du pus dans 
les veines, et quelques auteurs ont 
considéré ce fait c o m m e une preuve 

de la faculté absorbante de ces vais
seaux (e) ; mais rien ne prouve que 
la suppuration ne se soit pas établie 
à leur surface interne aussi bien que 
dans les parties adjacenles. 

(1) Plusieurs anciens physiologistes 
ont cru avoir constaté le passage des 
matières colorantes ( notamment de 

l'indigo) de l'intestin dans les vais-

(a) Voyez tome IV, page 548 el suivantes. 
(b) Voyez Cruveilliier, Essai sur ianatomie pathologique, 1816, t. I, p. 200. 
— Danyau, Essai sur la métrite gangreneuse. Thèse, Paris, 1S21). 
— Tonnelle, Des fièvres puerpérales observées à la Maternité en 1829 (Arch oén de méd 

1" série, t. XXII, p. 345 el suiv.). ' ' 
— Nonat, De la métro-péritonite puerpérale compliquée ie l'inflammation ies vaisseaux lym

phatiques ie l'utérus. Thèse, Paris, IH'Ji. 
— Duplay, De la suppuration ies vaisseaux lymphatiques de l'utérus à la suite de l'accouche

ment (Arch. gén. de méi., 1835, 2- série, t. VU, y. 293). _ De la présence iu pus ians les 
vaisseaux lymphatiques ie l'utérus (Arch., i" série, t. X, p. 308). 

(c) Andral, Recherches pour servir à l'hïstoire ies malaiies du système liimphatiaitc tArch né» 
de méd., 1824, 1 " série, t. VI, p. 502). ' y Jen' 

(d) Bérard, Cours de physiologie, t. Il, p. (144. 
(e) Gendrin, Histoire anatomique des inflammations, Y I, p. 70". 
— Kay, On the ulcerative Process in Joints (Mal. Chir. Trans,, 1818, t. XVIII p. 2 H ) 
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lieu de dépôt de ces substances vers le centre de l'appareil 

irrigatoire. Mais il faut bien se garder de les croire inaptes à 

absorber; car il existe dans la science d'autres (ails qui ne 

seaux chylifères (a) ; et les expérien
ces de J. Hunier ont été considérées 
par W . Hunier c o m m e démonstra
tives de ce genre d'absorption. En 
effet, J. Hunter, après avoir injecté de 
l'indigo dans le péritoine d'un Animal 

vivant, crut apercevoir cette substance 
fort peu de temps après dans les lym
phatiques du mésentère (6); mais il 
s'était probablement laissé induire en 
erreur par quelque circonstance acci
dentelle : car cette expérience a été 
répétée par beaucoup d'aunes phy
siologistes et a toujours donné des 
résultats négatifs, ou du moins fort 
douteux; et M. II. Mayo, qui crut 
d'abord avoir vérifié l'assertion de 
Hunter, ne tarda pas à reconnaître 
qu'il s'était lui-même trompé, et que 
la teinte qu'il attribuait à la présence 
de l'indigo était le résultat d'une alté
ration cadavérique ordinaire (c). 

D'aulres matières colorantes, telles 
que la garance et le curcuma, ont été 
retrouvées dans les vaisseaux chyli

fères, mais c'était après que ces sub
stances eurent été administrées fort 
longtemps avant l'examen des hu
meurs, et quand par conséquent elles 
pouvaient être arrivées dans les lym
phatiques par la voie des vaisseaux 
sanguins (d). 

Magendie s'est élevé très fortement 
contre l'opinion de Hunier (e), et, d'a
près l'ensemble des résultats négatifs 
obtenus par ce pliysiologisle et un 
grand nombre d'autres expérimenta
teurs, il paraît bien démontré aujour
d'hui que les matières colorantes en 
question ne passent pas en quantité 
appréciable dans les vaisseaux chyli
fères (f). Ainsi, dans une série nom
breuse d'expériences sur l'absorption, 
faites par une commission de l'Aca
démie médicale de Philadelphie, le 
chyle fut toujours trouvé incolore , 
malgré l'ingestion de l'indigo, de la 
rhubarbe, de l'orcanette ou delà co
chenille dans les voies digestives (</). 

L'absorption de quelques autres 

(a) Martin Lisler, Experiment made for altering the Colour of the Chyle (Philos. Trans., 
1883, t. XIII, p. 7). 
— Musjravc, Letter concerning some Expérimente made for transmitting a blue Colour Liquor 

into theLacteals (Philos. Trans., 1701, t. XXIII, p. 996). 
— Haller, Elementa physiologiœ, t. VII, p. 112. 
— Ontyd, Dissert. acad. de causa absorptionis per vasa lymphalica. Leyde, 1795, p. 20. 
(b) Voyez W . Hunter, Médical Commentaries, 1762, part, i, p. 44. 
(c) Mayo, Anatomical ani Physiological Commentaries, t. H, p. 42. 
(i) Seiler et Ficinus, Yersuch ûber ias Einsaugungsvermôgen ier Venen (Zeitschr. fur nalur-

und Heilkunde, 1821, t. Il, p. 317). 
— Buisson, Coloration du chyle avec la garance (Gazette médicale, 1844, p. 295). 
(e) Magendie, Précis élémentaire ie physiologie, t. II, p. 201. 
(f) Flandrin, Expériences sur l'absorption ies vaisseaux lymphatiques ies Animaux (Journal 

ie méiecine, 1798, l. LXXXV, p. 372). 
— Lebkiichner, Dissert, inaug. sur la perméabilité des tissus, Tubingen, 1819 (Archives 

générales de médecine, 1825, t. VII, p. 432. 
— Blondlot, Traité analytique de la digestion, y. 426. 
(g) Expcriments on Absorption by a Committee of the Acad. of Med. of Philadelphia (London 

Médical and Physical Journal, 1832, t. XLVII, p. 47). 

v. 2 
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•eu\es 
bsorption , 
,r les 

peuvent laisser aucun doute, quant à la possibilité de leur 

intervention dans celte portion du travail physiologique- Ainsi, 

aiguës. ̂ s ^ ^ d'une circonstance, les expérimentateurs qui se sont 

occupés d'une manière spéciale de l'étude de celte question, ont 

matières colorantes par les vaisseaux 
lymphatiques paraît se faire plus fa

cilement. Ainsi, dans le voisinage du 
foie, on les a souvent trouvés colorés 
en jaune par la présence de la bile 
dansleurintérieur; et M M . Tiedemann 
et (imelin, dans des expériences sur 
les ell'ets produits par la ligature du 
canal cholédoque, ont constaté la 
présence des principes constituants de 
cette humeur, non-seulement dans les 
lymphatiques du foie et dans les gan
glions que ces vaisseaux traversent, 
mais jusque dans le canal thora-
ciqtie (u). Quelques auteurs ont sup
posé que la pénétration de la bile dans 
les tissus absorbants était un phéno
mène cadavérique seulement, et ne 
dépendait pas de l'absorption physio
logique. Mais Lebkiichner a constaté 
expérimentalement que les principes 
caractéristiques de ce liquide traver
sent promptemcnl le péritoine pen
dant la vie aussi bien qu'après la 
mort. Effectivement, ayant injecté de 
la bile dans la cavité péritonéale d'un 
Chai, et ayant lue l'animal douze mi
nutes après l'opération, il trouva que 
la matière jaune et la matière amère 
de ce liquide avaient déjà pénétré dans 

le tissu conjonctif sous-péritonéal (6). 

Je dois ajouter que, dans un grand 
nombre de cas, des réactifs chimiques, 
tels que du cyanoferrure de potas
sium et du sucre, ont été ingérés dans 

l'appareil digestif et absorbés sans 
qu'on ail pu en découvrir de traces 
dans les vaisseaux chylifères ou dans 

les autres parties du système lympha
tique. Un résultat négatif de ce genre 
fut obtenu par Haller en employant 
un sel de fer (c). M M . Tiedemann et 
Gmelin cherchèrent en vain dans les 
liquides du canal thoracique des traces 
de divers sels de fer, de plomb, de 

mercure et de baryte dont ils avaient 

déterminé l'absorption par les voies 
digestives (d). M\l. Botichardat et 
Sandras n'ont pu y retrouver ni le 

cyanoferrure de potassium, ni le sucre 
qu'ils avaient administrés de la m ê m e 
manière et qui se reconnaissent dans 
le sang (e). Dans quelques expériences 
faites par M O . Panizza et de Kramer, 
la présence des réactifs absorbés ne 
put être démontrée nettement dans 
le chyle (f). Je citerai également à 
cette occasion des recherches infruc
tueuses faites par Magendie, Mayer, 
Wesirumb, etc. (g). Enfin il est aussi 

(u) '1 K1K11..11111 et Gmelin, Recherches sur lu digestion, t. II, p. r,o. 
(b) l.ilikiichner, Op. cit. (Arch. yen. de médecine, 1825, t.' VII, p. 43;i), 
(c) ll:illcr, EUmciita physlologiw, t. VII, p. 63. 
(d) Tiedemann et (imelin, Recherches sur la route que prennent diverses substances pour passer 

de l'estomac et du canal intestinal dans le suri,), y. 00. ' 
(c) Bon. hardi.! et Sandras, De Indigestion des matières féculentes et sucrées Liminaire de thé

rapeutique, 1840, supplément, p. 89 et siiiv.). l '"" me 

(f)i:uùna, Dell' assorbimento venoso IMem. ,hlT Istilulo Lombario 1811 t l n m i 
(g) Magendie, Précis élémentaire de physioloyie, t. Il, p. ï!02. ' ' 
— Mayer, Op. cit. (Meekel's Deutsches Arcttiv fur die Physiologie, 1K17 t III) 
— Westrumb, Op. cit. (Arch. yen. de méd., 1829, l" série, t. XXI p 115) 
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vu le cyanoferrure de potassium qu'ils avaient injecté soit dans 

les cavités séreuses, soil dans le tube digestif, ou qu'ils avaient 

mis en contact avec le derme dénudé, apparaître plus ou moins 

promptcmenl dans l'intérieur du système lymphatique (lj. Il est 

à noter que M. Chatin a trouvé des 
traces d'arsenic dans le sang d'un 
Chien auquel il avait administré ce 
poison, mais il n'a pu en découvrir 
dans la lymphe du canal thoracique. 
D'autres expériences, faites sur l'é-
métique , lui donnèrent des résultats 

analogues (a). 
Les résultats obtenus par l'emploi 

de diverses matières odorantes sonl 
moins nets, et parfois les expérimen
tateurs ont cru reconnaître la pré
sence de ces substances dans les 
liquides du système chylifère. 

(1) l'ai- exemple, dans les expé-
rienr.'s de Fodcrà, faites sur déjeunes 
Lapins, une infusion de noix de galle 

ayant élé injectée dans la plèvre ou 
dans la vessie, cl une solution de sul
fate de fer dans la cavité péritonéale, 
on trouva bientôt après un précipité 

noir dans le canal thoracique, aussi 
bien que dans d'autres parties du 
corps (b). En introduisant de la 
m ê m e manière une dissolution de 

cyanoferrure de potassium dans l'ab
domen ou une dissolution de sulfate 
de fer dans la plèvre, on a trouvé 
du bleu de l'russe dans les gan
glions mésenlériques el dans le canal 
thoracique, aussi bien que dans les 
veinules sous- périionéales (c). Un 

résultat analogue l'ai obtenu en em
prisonnant une solution de eyatiu-
feirurede potassium dans une anse 
intestinale dont la surface extérieure 
fut ensuite mise en contact avec une 
solution de sulfate de fer (d). Enfin, 
le cjanofemire ayant été introduit 
dans le tissu conjonctif sous-cutané 
de la cuisse de plusieurs jeunes La

pins, on constata la présence d'une 
certaine quantité de ce sel dans le 
canal thoracique, au bout d'une demi • 
heure ou m ê m e de quelques mi

nutes (e). 
11 est, du reste, bon de noter que 

dans ces expériences Foi.'ta faisait 
usage d'un peu d'acide chlorhydrique 
pour aviver la couleur bleue du préci
pité lï'sultantde la rencontre du cyano
ferrure de potassium avec le sel de 
fer ; procédé à l'aide duquel il pouvait 
rendre visiblesdes traces de cetle sub -
.stance, qui parfois auraient pu échap
per à l'ail, s'il n'avait employé cet 

artifice. 
Des résultais analogues avaient élé 

obtenus précédemment par d'autres 
physiologiste*. Ainsi, dans quelques-
unes des exp;'r?eni'es de Lawrence 
et Coates sut l'absorption, faites sur de 

jeunes Chats, le cyanoferrure de potas

sium s'est montré dans le canal tho-

(o) t'dialin, .Sur les fonctions des vaisseaux chylifères et des veines (Comptes rendus de l'Acad. 
des sciences, I, XV11I, y. 379). , 

(b) l'odeià, llcchevches expérimentales sur l'absorption et l'exhalation, 1821, p. 2-. 
{r| l.leni, iliitl., y. i i. 
(d) Idem, ifmf., p. 27, 

H') Idem, ibid., y. 48. 
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vrai que quelques physiologistes ont supposé que ces matières 

avaient été absorbées par les veines et avaient été transmises des 

capillaires sanguins aux radicules lymphatiques, c o m m e cela a 

lieu pour le plasma du sang(l); mais dans plusieurs cas celle 

racique de deux à huit minutes après 
son injection dans le tube digestif (a). 

Ma\era trouvé aussi le cyanoferrure 

de potassium dans la lymphe du canal 
thoracique, quand il introduisait cette 
substance dans les voies respiratoires, 
mais elle se montrait plus prompte-
ment dans le sang (b). Dans une des 
expériences faites par WcstruniJ), le 
m ê m e sel, introduit dans l'organisme 
par une portion dénudée de la peau, 
se retrouva dans les ganglions de 
l'aine cl dans le canal thoracique ; 
mais, dans d'autres expériences ana
logues, ce physiologiste n'obtint que 
des résultats négatifs (c). 

Enfin des faits du m ê m e ordre ont 
élé conslatés par Seller et Ficinus , 
Lebkiichner, Kay, Mac-Neven, M. Cl. 
Bernard, llorner et plusieurs autres 
physiologistes (d). 

Les expériences relatives à l'absorp
tion des substances odorantes par les 

lymphatiques n'ont pas donné des ré
sultats aussi nets; cependant, dans 
quelques cas, divers physiologistes ont 

cru reconnaître ces matières dans les 
liquides tirés de ces vaisseaux. Ainsi, 

SeinT','IT, ayant eu l'occasion d'obser
ver une femme chez laquelle un des 
troncs lymphatiques du pied avait élé 

ouvert, et chez laquelle on pratiquait 
une saignée, fil des frictions sur le dos 
du pied avec du musc, et bientôt 
après il crut reconnaître l'odeur de 
cette substance dans la lymphe recueil
lie sous une ventouse .e;. Les m e m 

bres de la commission médicale de 
Philadelphie p usent aussi avoir vu 
l'asa fretida passer de l'intestin dans 
le chyle aussi bien que dans le 
sang (f). 

(1) Celle opinion a été professée par 
M M . Bouisson, Fenwick et quelques 
physiologistes (g). 

(a) Lawrence et T...aies, Account ofsome further Expérimente to détermine the absorbing Power 
of the Yeins and l.ymphatics (Plulndelplua Journal, 1823, n° 10). 

(il) Mayer, Op.at. iMe. kel\ Datlstltes Accluv fur die Physiologie, 1817, I III, p. 485). 
(c) Westrumb, Physiol. Unlersticli. ùber die Euisaug. der Ycnai. — Expériences sur l'ab

sorption cutanée (An ttives générales de médecine, 1829, t. XXI, y. 113). 
(d) Ma. -Neven, Expériences pour s'assurer de la non-décomposilum des composés chimiques à 

travers les fluides de l'économie animale (.irvluves générales de médecine, itsi'A t III p -'li'J 
et A'ew-1'ork Mal. and Pltys. Journ., 1822). ' 

— H. Seller und 11. Ficinus, Yersuclte ûber das EinsaugungsvermOgen der Ycncii und Unter-
suxhunq ûber die Saugaderu der Mil: (Zeitschr. fur Xalur und Heilkunde von den Professoral 
der Chir.-Med. Aktti. in Dresden, 1821, l. II, p. 317). 

— Kay, On the Ulccrutire Process in Joints (Trans. of the Mal -Chir. Soc ofLondon t XVIII 
p. 213). 

— Claude Bernard, Sur l'absorption (Union médicale, 18l!l, t. III, p. M:,), 
(c) Selirejrer, De functione placentœ ulerina'. ICrl.iii-en, | 71111. 
(f) Experiments on Absorption by the Commitlee of the \cud. of Plulml (Londan )l,-,l n„,l 

Physiol. Journal, 1822, t. XLVII, p. 275). ' 
_ (g) Huis-mi, De la coloration du chyle pur la garance (Gaiclie médicale, 1841 p J951 ,•! 
Etudes sur le chyle (loc cit., y. 523). " " 

— fenwick. Expérimental luquiry (Lancet, 1845, 1. I, p. 29). 
— Bouchardat et Sandras, Remarques nouvelles sur la digestion (Annuaire ie thérupculiuiic 

1845, p. 271). ' ' 
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hypothèse n'est pas admissible. Ainsi, M. Biscboff a relrouvé 

dans la lymphe du cyanoferrure de polat-sium qu'il avait intro

duit dans la pallc d'un Animal après avoir suspendu la circula

tion dans ce membre (1), et, dans des expériences faites sous 

mes yeux par ~S\. Colin, de l'iodure de polassium introduit dans le 

canal digestif d'un Glouton s'est bientôt retrouvé dans le liquide 

obtenu à l'aide d'une fistule du canal thoracique; enfin du 

cyanoferrure de potassium logé dans le tissu conjonclif sous-

cutané de la tète d'un Cheval s'est montré en quelques minutes 

dans la lymphe qui s'écoulait par un oriiiee pratiqué au tronc 

lymphatique cervical du côté droit. 

Dans l'état actuel de nos connaissances , il est donc impos

sible de refuser aux vaisseaux lymphatiques en général l'aptitude 

à se laisser pénétrer par des matières étrangères et à transporter 

ces matières de la périphérie vers le centre de l'appareil irriga-

toire, par conséquent à fonctionner, ainsi que les veines, c o m m e 

des instruments d'absorption. 

Nous aurons à examiner quelle peut être la part de l'un 

et de l'autre de ces systèmes de vaisseaux absorbants dans le 

travail à l'aide duquel les substances qui se trouvent à l'exté

rieur de l'organisme ou dans le corps vivant, bien qu'en 

dehors du système irrigaloirc, sont introduites dans le torrent 

de la circulation. Mais, avant d'aborder cette question, il nous 

l'util étudier le mécanisme par lequel cette introduction s'effectue 

dans un vaisseau quelconque, dans une veine c o m m e dans un 

lymphatique. 

( I ) Dans ces expériences, M. Biscboff 
lia l'aiièic aorte abdominale, puis il 
introduisit, dans l'une des patles pos
térieures où la circulalion du sang 
se trouvait ainsi suspendue, des poi
sons végétaux et du cyanure de po

tassium. L'absorption de ces sub
stances ne s'effectua que fort lente
ment , mais n'était pas douteuse, et 
il a m ê m e constaté leur présence dans 

la lymphe (a). 

(a) IlischolT, Ucber die Résorption der narkotischen Gifle durch die I.ymphgefâsse (Zeitschrift 
fin- rationelle Medtcin, 1840, t. IV, p. 02). 
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§ /j. _ Lorsqu'une idée fausse a disparu de la science el n'y 

a laissé aucune trace durable, je m e garde bien d'en parler ici; 

car dans ces Leçons je ne lais pas l'histoire des opinions émises 

parles physiologistes, et je ne dois m attacher qu aux résultats 

positifs obtenus par leurs recherches. Mais quand une théorie 

erronée émane d'un h o m m e de génie donl l'autorité est jour

nellement invoquée dans nos écoles; quand elle trouve encore 

des défenseurs, et qu'elle a exercé jusque dans notre temps une 

grande influence sur les doctrines régnantes, je ne crois pas 

pouvoir m e dispenser d'en faire mention, ne fut-ce que pour 

prémunir les éludiants de notre Faculté contre ce qu'elle peut 

avoir de séduisant. Il m e paraît donc nécessaire de dire que 

pour expliquer l'introduction des matières absorbées de l'exté

rieur de l'organisme jusque dans l'intérieur des vaisseaux, 

l'illustre Bichat supposait que ceux-ci s'ouvraient au dehors 

par des espèces de bouches invisibles pour nos yeux, mais 

douées de la faculté de choisir les substances qui se présentent 

à elles, de se resserrer pour exclure les unes, et de se dilater 

pour attirer les autres et les faire pénétrer dans leur inté

rieur (1). Mais l'hypothèse de ces racines béantes d'un sys

tème de vaisseaux absorbants n'a pas plus de fondement que 

l'opinion relative aux vaisseaux exhalants dont j'ai rendu compte 

dans une Leçon préeédenle. E n effet, il est bien démontré 

aujourd'hui que l'entrée des matières étrangères dans la pro

fondeur de l'organisme, ainsi que leur mélange avec les liquides 

nourriciers en circulation dans les vaisseaux est, de m ê m e 

que l'exhalation, c'est-à-dire le passage en sens inverse, un 

phénomène qui s effectue sans l'intervention d'instruments 

(1) L'hypothèse de l'absorption par 
des bouches douées d'une sensibilité 
élective a été développée par Bichat 
dans son célèbre Traité d'anatomie 

générale, et a été professée dans nos 
écoles médicales jusque dans ces der
nières années (a). 

(a) Bichat, Anutomie générale, t, 11, p. 125 et suiv. (édit. de 1818), 
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spéciaux et à l'aide de la perméabilité des tissus vivants qui 

se trouvent interposés entre ces fluides en mouvement et l'exté

rieur. 

En traitant de la transsudation, j'ai fait voir que les parois des 

vaisseaux, de m ê m e que toutes les autres parties de l'organisme, 

sont plus ou moins perméables aux fluides, et sont susceptibles 

de s'imbiber d'eau tenant en dissolution des maliens étran

gères (1). 11 nous est donc facile de comprendre que des tissus 

qui se laissent traverser par les liquides de dedans en dehors, 

puissent livrer passage à des substances également fluides qui 

tendraient à les pénétrer en sens inverse, et qui seraient pous

sées par une force quelconque de l'extérieur des vaisseaux dans 

l'intérieur de ces conduits. Mais en physiologie, c o m m e dans 

les autres sciences expérimentales, il ne faut pas se ci intenter 

de lumières fournies par le raisonnement seul, et il faut cher

cher les preuves matérielles de ce que l'esprit nous fait aper

cevoir. Avant d'avancer davantage dans l'élude du mécanisme 

de l'absorption, il m e semble donc nécessaire de montrer 

qu'effectivement les vaisseaux absorbants, c'est-à-dire les veines 

et les lymphatiques, sont susceptibles de se laisser pénétrer 

directement par les liquides qui les baignent extérieurement; 

que ces liquides, en passant à travers leurs parois et les autres 

tissus qui séparent le sang et la lymphe du milieu ambiant, 

peuvent se mêler à ces humeurs, et que leur absorption est un 

phénomène dépendant du jeu des forces générales dont l'élude 

est du domaine de la physique. 

§ 5. — Dans une des premières Leçons de ce cours, lorsque 

j'exposais la série de découvertes à l'aide desquelles nous 

sommes arrivés à connaître la nature du travail respiratoire, 

j'ai dit que Priestley avait constaté que l'interposition d'une 

membrane organique entre l'oxygène el le sang n'empêche 

(1) Voyez tome IV, page 392 et suivantes. 
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pas le gaz de pénétrer dans ce liquide et d'en aviver la cou

leur (1). Or le m ê m e résultat est oblenu quand le sang, au lieu 

d'être placé dans un vase de verre recouvert d'un morceau de 

vessie, se trouve renfermé dans les vaisseaux qui lui sont 

propres. Ainsi, prenons sur une Grenouille vivante le poumon 

gorgé de sang, et après avoir placé une ligature autour de la 

base de cet organe pour y emprisonner ce liquide, séparons-le 

du reste du corps et suspendons-le alternativement dans de 

l'oxygène el dans du gaz acide carbonique : dans le premier 

cas, nous verrons le sang prendre une teinte vermeille, et dans 

le second il ne tardera pas à présenter un ton rouge rabattu de 

noir; changements qui dépendent, c o m m e nous le savons, de 

l'action différente de ces deux fluides sur les globules héma-

liques. Les gaz, en contact avec la surface extérieure de ce 

poumon privé de vie, ont par conséquent traversé le tissu des 

membranes dans l'épaisseur duquel serpentent les vaisseaux où 

le sang est renfermé el ont été se mêler à ce liquide, comme 

dans les phénomènes d'absorption dont les êtres vivants sont 
le siège. 

1 n résultat tout semblable s'obtient quand, au lieu d'em

ployer des gaz, on se sert d'eau tenant en dissolution des 

matières salines dont la présence est facile à constater au moyen 

de i|iielques réactifs chimiques. Ainsi, prenons le poumon d'un 

Lapin et laissons-le tremper dans une dissolution de ebromate 

de plomb, ou liien inlroduisuns. celle dissolution saline dans 

les voies aériennes; puis, après avoir attendu un certain temps 

pour permettre à l'imbibilion de s effectuer, injectons dans l'ar

tère pulmonaire une dissolution d'acétate de plomb : nous ver

rons aussitôt se former dans l'inlérieur des vaisseaux sanguins 

un précipité jaune de cbromale de plomb, indice certain du 

passage du ebromate de potasse de l'extérieur dans l'intérieur 
de ces mêmes vaisseaux. 

(1) Voyez tome I, page /|00. 
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Les expériences de ce genre peuvent être variées de mille 

manières, et elles montrent toujours que sur le cadavre les 

fluides peuvent pénétrer de l'extérieur jusque dans l'intérieur 

de l'appareil delà circulation ; que, par conséquent, le premier 

acte de l'absorption peut s'effectuer sans l'intervention de la 

puissance vitale, et que ce résultat est une conséquence de la 

perméabilité des tissus organiques (1). Pour établir ce fait, on 

pourrait m ê m e se contenter des observations cadavériques qui 

sont fournies journellement par les autopsies; el d'ailleurs tous 

les physiologistes admettent depuis fort longtemps, qu'après la 

mort les tissus organiques sont perméables aux liquides : mais 

on devait se demander si pendant la vie les choses se passent 

de la m ê m e manière. 

A u premier abord, la réponse à cette question semblait Per™ 

devoir être négative. Effectivement, sur le cadavre, la bile tiss"̂  

transsude de la vésicule du fiel dans les parties voisines et teint 

(1) Magendie, qui fut le premier à On peut constater aussi la pénétration 
bien mettre en lumière le rôle de des liquides acides de l'extérieur dans 
l'imbibilion dans le mécanisme de l'intérieur d'une veine, en disposant 
l'absorption , employa souvent une en forme d'anse un de ces vaisseaux 
expérience peu différente de celle préalablement isolé, en plongeant sa 
décrite ci-dessus. Il prenait le cœur partie inférieure dans un bain acidulé 
d'un Chien mort depuis la veille, et et en \ faisant passer un courant d'eau 
poussaitdans les artères de l'eau liède; fournie par un flacon - fontaine en 
un courant s'établissait ainsi dans les communication avec une de ses exlré-
vaisseaux sanguins de ce \iscère el mités : l'eau qui sort du conduit ainsi 

s'en échappait par l'oreillette droite. disposé ne tarde pas à donner des 
On injectait alors dans le péricarde une signes d'acidité, c o m m e il est facile 
certaine quantité d'eau légèrement de s'en assurer à l'aide de la teinture 
acidulée, el, au bout de quelques mi- de tournesol. Celle expérience, faite 
nutes, il devenait facile de constater d'abord par Magendie, a été répétée 
des signes d'acidité dans l'eau qui par un grand nombre d'autres phy-
s'échappait des veines du cœur (a). siologistes (b). 

(a) Mn^endir, Mémoire sur le mécanisme de l'absorption chez les Animaux à sang rouge et 
chaud (Journal de physiologie, 1821, t. I, p. 12). 

(d) Idem, ibid., y. S. 
— Foiler'a, Recherches expérimentales sur l'absorption et l'exhalation, 1824, p. 9. 
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en jaune toutes ces parties, tandis (pie chez le vivant on 

n'aperçoit en général rien de semblable; et dans diverses expé

riences où des matières colorantes, telles que de l'encre, ont 

été introduites dans la cavité abdominale d'un Animal vivant, 

on a vu que les (issus situés.à une petite distance de la surlace 

en contact avec ce liquide avaient conservé leur aspect nor

mal (d). Cependant on pourrait expliquer ces faits d'une autre 

manière, et croire que si les liquides en question ne s'iniîlli aient 

pas au loin dans les organes vivants c o m m e dans les tissus 

morts, cela dépendait non pas d'un défaut de perméabilité dans 

les premiers, mais de ce que les matières qui y pénètrent, ren

contrant sur leur passage une foule de courants rapides formés 

par le sang en circulation, avaient élé entraînées au loin, avant 

de pouvoir gagner la rive opposée de ces torrents cl d y être 

imbibées par les tissus sous-jacenls. C'est de la sorte que 

Magendie se rendait compte des différences dans les cllets 

produits par le contact des matières tinctoriales avec les tissus 

perméables de l'économie après la mort cl durant la vie, el une 

multitude dé faits tendent à prouver qu il avait raison. 

Ainsi, ce physiologiste ayant mis à découvert la veine jugu

laire externe d'un jeune Chien, et s'élant assuré que dans 

la partie observée ce vaisseau ne recevait aucune branche, le 

sépara des tissus adjacents, et l'isola en plaçant entre ceux-ci et 

sa lace externe une carie (ou mieux encore une lame de plomb); 

puis il appliqua sur la veine dénudée de la sorte une certaine 

quantité d extrait de noix vomique. Il avait détruit toutes les 

(1) Dans quelques cas, Magendie a 
vu que, niènie chez les Animaux vi
vants, les inuiibraucs se pénétraient 
des matières colorantes avec lesquelles 
elles se trouvaient en contact. Ainsi, 
en injectant de l'encre dans la plèvre 

d'un jeune Chien (ou mieux encore 
d'un Lapin ou d'un Cochon d'Inde), il 
a trouvé qu'en moins d'une heure, la 
plèvre, le cirur, el niènie les muscles 

intercostaux, peuvent se colorer en 
noir (a). 

(a) Magendie, Mém. sur le mécanisme de l'absorption (Journaliephysiologie,i6^l,t.l,pA2). 
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connexions qui existaient entre la portion du vaisseau dont les 

parois étaient en contact avec ce poison et les parties voisines; 

mais le sang coulait, c o m m e d'ordinaire, dans l'intérieur de la 

veine, et par conséquent si la noix vomique pouvait pénétrer à 

travers le tissu des parois de ce vaisseau, cette substance devait 

être absorbée, et donner lieu aux symptômes caractéristiques de 

l'empoisonnement par la strychnine. Or, c'est là effectivement 

ce qui eut lieu, et il fallait nécessairement en conclure que les 

parois de la veine s'étaient laissé pénétrer par le poison (1). 

Dans une expérience faite, il y a plus de trente ans, par 

Foderà, une solution de cyanoferrure de potassium fut introduite 

dans la cavité de la plèvre, et une solution de sultatc de fer 

dans l'abdomen d'un Lapin. A u bout de trois quarts d'heure, 

l'Animal fut tué, etl'on trouva le diaphragme qui sépare ces deux 

cavités coloré en bleu, ainsi que toutes les parties voisines, et à 

l'aide de la loupe on pouvait se convaincre de l'existence du 

précipité de bleu de Prusse jusque dans l'intérieur de beaucoup 

de veinules qui se trouvaient au milieu des parties teintes de la 

sorte (2). 

Dans d'autres expériences, toutes les communications entre 

(1) En répétant cette expérience sur 
un Chien adulte, l'absorption de la 
noix vomique par les parois de la 
veine était encore bien manifeste ; 
mais les effets produits étaient moins 
intenses , ce qui s'explique par l'é
paisseur plus considérable des tuniques 
du vaisseau sanguin. 

Magendie obtint des résultats sem
blables en appliquant la noix vomique 
sur la surface externe de l'artère caro
tide chez un Lapin, et, après la mort de 
l'Animal, il reconnut au goût amer du 

sang que le poison se retrouvait dans 
l'intérieur de ce vaisseau. 11 est d'ail
leurs bien entendu qu'il avait pris 
toutes les précautions nécessaires pour 

s'assurer que ni les veines, ni l'artère 
sur lesquelles il expérimentait n'of

fraient, ni solution de continuité, ni 
vaisseaux lymphatiques accolés à leurs 

parois (a). 
(2) Nous reviendrons ailleurs sur 

les conditions dans lesquelles Foderà 
a vu cette imbibition s'effectuer avec 

le plus de rapidité (b). 

(a) Magendie, Up. cit. (Journal de physiologie, 1821, 1.1, p. 10). 
(b) Foderà, Recherches expérimentales sur l'absorption et l'exhalation, p. 24. 
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une anse d'intestin et le reste de l'organisme ont élé' inter

rompues à l'aide de ligatures, et cependant les poisons ou les 

reactifs chimiques introduits dans celle portion du canal diges-

iii ont été absorbés et se son! mêlés au sang en circulation dans 

les parties voisines (1) ; par conséquent, ces substances étran

gères ont du traverser les tissus vivants des tuniques intesti

nales, et c'est par un phénomène d'imbibilion seulement qu'on 

peut expliquer ce passage. 

^ 6-— Les recherches dont je viens de rendre comple, et d'au

tres expériences qu'il serait trop long de décrire ici, nous mon

trent que tous les tissus constitutifs de l'organisme sont plus ou 

moins perméables et s'imbibent des liquides qui se trouvent en 

contact avec leur surface. Sous ce rapport, les paroisdes vaisseaux 

lymphaliques ne diffèrent pas des tuniques des veines, et par 

conséquent tout ce que je viens de dire relativement au méca

nisme de l'introduction des fluides dans ces derniers vaisseaux 

esl applicable aux premiers. .Mais nous avons vu que le sang 

circule dans les uns avec une grande rapidité, tandis que la 

(1) Je pourrais citer également ici 
une expérience que je lis il y a fou 

longtemps, pour montrer à la fois la 

possibilité de la transmission d'un 
poison par imbibilion seulement d'une 
extrémité de l'organisme à l'autre, et 
la grande influence que le ionvnt cir
culatoire exerce d'ordinaiir sur le 
temps nécessaire pour effectuer la ré-
parlilion (les madères absorbées dans 
l'ensemble de l'économie. Le thorax 
d'une Orenouille \ivanle ayant élé 
oiiMii, une ligature fut passée autour 

du faisceau des gros vaisseaux san
guins auxquels le cœur esl suspendu, 

puis de la strychnine fut introduite 
dans le lissu conjonclif sous-cutané de 
l'une des pâlies postérieures. Les 

symptômes nerveux indicatifs de l'ac

tion de cette substance sur la moelle 
épinière ne se déclarèrent pas au bout 
de quelques minutes, c o m m e cela 
aurait élé le cas si l'animal fût resté 
dans son état normal, mais se mani-
l'estèreni au bout d'une heure environ. 
Or, la ligature placée autour du cœur 
iivait complètement interrompu la 
l'iiculalion, et avait rendu impossible 
l'envoi des liquides contenus soit dans 
le sysième \eineu.\, soit dans le sys
tème lymphatique, des membres infé
rieurs ici s le rachis,el par conséquent 

la progression lente de la strychnine 
depuis l'exuémiié de la |.a|ic jusque 
dans la moelle épinière devait s'être 
effectuée de proche en proche et par 
imbibilion seulement. 

/T 

file:///ivanle
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progression des liquides est lente dans les autres ; nous pou

vons donc comprendre que la part de ces deux ordres de con

duits doit être très inégale dans l'accomplissement du travail 

de l'absorption considéré dans son ensemble, et que, dans les 

circonstances ordinaires, l'absorption veineuse doit avoir le 

plus d'importance. Ce sera donc de ce dernier phénomène que 

je m'occuperai principalement en ce moment, m e réservant de 

reprendre l'élude de l'action des lymphatiques dans une autre 

occasion. 

§ 7. —J'ai fait voir au commencement de celte Leçon, que 

sur le vivant c o m m e dans le cadavre, tous les tissus organiques 

sont plus ou moins perméables, et qu'à raison de celte propriété 

physique, ils n'opposent aucun obstacle invincible au passage 

des fluides de l'extérieur jusque dans l'intérieur des vaisseaux 

sanguins. Mais, pour quecemouvement s'accomplisse, il ne suffit 

pas qu'un chemin praticable soit ouvert pour le passage de ces 

substances étrangères : il faut aussi qu'une force motrice inter

vienne pour faire avancer les molécules qui se présentent à 

l'entrée de ces voies et pour les faire pénétrer jusque dans le 

torrent circulatoire, qui ensuite les entraine au loin et les dis

tribue dans lotîtes les parties de l'économie. Or jusqu'ici nous 

n avons étudié que la route suivie par les matières étrangères 

qui s'introduisent ainsi dans l'organisme, et nous ne connais

sons pas encore les forces qui déterminent leur mouvement de 

dehors en dedans. Il nous faut donc chercher maintenant 

quelles peuvent être les causes de cette translation. 

En étudiant les phénomènes de transsudation que les êtres 

vivants nous offrent, nous avons vu les conditions hydrostati

ques influer beaucoup sur la rapidité avec laquelle les humeurs 

filtrent à travers les membranes animales (i), et il est facile 

de montrer que toute pression exercée par un fluide sur une des 

(1) Voyez tome IV, page u02 et suivantes. 
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surfaces de celles-ci tend à accélérer le passage de ce corps à 

travers la substance poreuse de ces tissus perméables. Des 

expériences faites, il y a quelques aimées, par 31. Liebig, et 

d'aulres recherches analogues dues à .M. Cima, mettent 1res 

bien en évidence, non-seulement la possibilité de celle filtra-

tion forcée sous l'influence de pressions médiocres, mais 

aussi la facilité variable que les divers tissus organiques offrent 

pour le pussage des liquides en général, et les différences qui 

existent dans la grandeur des forces nécessaires pour déter

miner ce passage à travers une m ê m e membrane, suivant la 

nature de la substance dont celle-ci s'imbibe (1). Les physio-

(1) Dans ces expériences, M. Liebig 
fait usage d'un siphon dont la petite 
branche se termine par une portion 

élargie qu'il ferme à l'aide de la m e m 
brane dont il veut mesurer la per
méabilité. Il introduit ensuite dans le 
tube le liquide qui doit filtrer à travers 

cette cloison, et après l'avoir fait mon
ter dans la petite branche du siphon 
de manière à ramener en contact avec 
la membrane, il \erse du mercure 
dans la grande branche de l'instru
ment, de façon à exercer de bas en 

haut sur le liquide contenu dans la 
petite branche une pression plus ou 

moins considérable. Or, sous l'in
fluence de cette pression . le liquide 
emprisonné sous la membrane tra
verse celle-ci, el s'écoule au dehors 
avec une rapidité variable. 

Ainsi, en employant pour filtre un 
morceau de vessie de Bœuf d'un 
dixième de ligne d'épaisseur, M. Lie
big a vu l'eau transsuder sous une 
pression de 12 pouces de mercure ; 
une solution concentrée de sel marin, 
pour passer de m ê m e , nécessitait une 
pression de 13 à 20 pouces. L'huile ne 

suintait que sous une pression de 

3i pouces, et sous une pression de 
Z|8 pouces de mercure l'alcool ne pas

sait pas encore. 
En employant de la m ê m e manière 

un morceau de péritoine d'un Bœuf, 
M. Liebig a trouvé que des effets ana
logues étaient obtenus beaucoup plus 

facilement. Ainsi le suintement du li
quide se produisait sous l'influence 
d'une pression de : 

8 îi 10 piiiiccs de mercure avec l'eau, 

M à 1G — — avec la soliilion 

saline, 

22 à 24 — — avec l'huile, 

30 à 40 — — avec l'alcool. 

En employant une lameextreniement 
mince du péritoine qui reçoit \ ie le foie, 
chez le Veau, ce chimiste a obtenu 
non-seulement des résultats sembla
bles sous l'influence de pressions plus 
faibles, niais il vu que l'huile passait 
plie, facilement que l'eau; particu
larité dont je donnerai l'explication 
dans la Leçon prochaine. 

Enfin M. Liebig a \u que celte lil-
Iralion forcée devient plus facile à 
mesure que l'expérience a duré plus 

longtemps; circonstance qui est ini-

file:///erse
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légistes pouvaient donc prévoir que toute la pression exercée 

de dehors en dedans devait tendre à déterminer l'introduction 

des fluides en contact avec la surface des tissus perméables de 

l'économie ; et. d'ailleurs les médecins avaient remarqué depuis 

longtemps que l'absorption de diverses substances médica

menteuses est beaucoup accélérée par des actions mécaniques 

de ce genre. Pour en donner la preuve, il suffit de rappeler le 

mode d'administration de certaines préparations mcrcurielles 

qui, appliquées simplement sur la peau, ne pénètrent pas en 

quantités sensibles, mais qui, employées en frictions sur la 

m ô m e surface, s'introduisent rapidement dans l'organisme. 

Or chacun sait que l'atmosphère exerce sur la surface exté

rieure des êtres vivants, c o m m e sur tous les autres corps 

répandus sur la terre, une pression énorme; et la pratique 

nous apprend qu'en soustrayant à celle pression la portion de 

cette surface sur laquelle une substance vénéneuse a été 

déposée, on parvient souvent à empêcher celle-ci d'être absor

bée. C'est pour cette raison qu'il est utile de sucer les plaies 

empoisonnées, et qu'on obtient des effets encore meilleurs 

portante à noter pour la théorie de quand il faisait usage d'un morceau de 
certains phénomènes d'endosmose, et péritoine de Bœuf de l/20e de ligne 
qui s'explique d'ailleurs très bien par d'épaisseur que lorsqu'il employait 
l'agrandissement des canaux capil- de la vessie de Bœuf épaisse de 1/10° 
lairesdu tissu, qui a dû être déterminé de ligne. Avec le péritoine de Veau 
par l'action dissolvante du liquide suc épais de 1/166° de ligne, la pression 
la substance de celui-ci (a). nécessaire pour déterminer la transsu-

Les expériences de M. Cima ont dation de l'eau était près de 1 /180e de 
montré aussi que lapressioniiec.es- fois moindre que celle employée pour 
saire pour taire filtrer les liquides au produire le m ê m e effet avec la vessie 
travers de diverses membranes était de Bœuf. Avec l'huile, la différence n'é-
uès différente. Elle était générale- tait que dans la proportion de 1 à 10 
ment d'environ un tiers moins grande avec les mêmes membranes (6). 

(a) Linlnjf, llcclicrches sur quelques-unes des causes du mouvement des liquides dans l'orga
nisme animal (Annales de chimie et de physique, 1S49, 3' série, t. XXV, p. 372 et sniv.). 

(b) l'.iuut, SitlT evaporaùone e la traiisuiazione dei liquidi attraverso le membrane animait 
{Mem. dell' Accad. di Torino, 1853, i' série, t. XIII, p. iVè). 

http://lapressioniiec.es
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par l'application d'une ventouse sur la partie lésée (1). H est 

vrai que dans les circonstances ordinaires, la pression atmos

phérique est balancée par l'élasticité de l'air contenu dans les 

cavités de l'organisme, ou par celle des parties constitutives de 

l'économie; mais en étudiant le mécanisme de la respiration 

chez l'Homme et beaucoup d'Animaux, nous avons vu que le 

!" jeu delà pompe thoracique détermine à chaque mouvement d'in

spiration une diminution très notable dans la pression à laquelle 

sont soumises les parois des grosses veines contenues dans 

cette cavité, et par conséquent aussi dans la pression supportée 

parle sang inclus dans ces vaisseaux. Il est dune évident que, 

dans la sphère d'action de la force aspirante développée de la 

(1) Celte pratique date de l'anti
quité la plus reculée. Les jongleurs de 

l'Egypte, appelés psylles, avaient l'ha
bitude de sucer les plaies produites 
parla morsure des Serpents venimeux, 
et l'lutarque raconte qu'à raison de la 
fréquence des accidents de ce genre 
parmi les soldais de l'ai niée d'Afrique, 
commandée par Galon d'Llique, ce 
chef attacha au service de son camp 
un certain nombre de ces empy-
riques (a). Celse, qui exerçait la m é 
decine à Borne du temps de Tibère, 
recommande de la manière la plus 
formelle l'emploi de ventouses pour 
le traitement des plaies empoison
nées (6) ; Bedi suivit son exemple, 
et Boerhaave. parla aussi de ce pro
cédé curatif (<). Mais lorsque les doc
trines de l'école iatro mathémati

cienne tombèrent en discrédit, on 
cessa de préconiser l'emploi de ce 
moyen mécanique, et l'on n'y revint 
que de nos jours. Orlila conseilla l'ap

plication d'une ventouse sur la plaie 
produite par la morsure d'un Chien 
enragé. Enfin, D. Ilany mollira, par 
un grand nombre d'cxpéiiences, qu'à 

l'aide de ce moyen, on pouvait retar
der beaucoup, ou m ê m e empêcher 
pendant très longtemps l'absorption 
des substauces vénéneuses en con
tact avec la surface sur laquelle cet 
instrument était placé (d). L'exac
titude des faits annoncés par ce phy
siologiste fut reconnue par une com
mission chargée d'examiner sou travail 
et par plusieurs attires expérimenta
teurs (e); mais il exagéra beaucoup 

les conséquences à tirer de ces faits. 

(a) Plutanpie, Vies des hommes illustres, trad. de Ricard, t. II, y. 2C2. 
(b) Aurelius (ainiclim Celsus, De re medica, lili. V, cap. iô. 
(c) Redi, Observationes de vtperis tOpusaila, Y II, p. 155 cl suiv.). 
(d) Orfila, Traité des poisons, t. Il, p. 5'JS. 
— D. Barry, Expérimental Rcscurvhcs on the Influence of Atmosphenc Pressure upon the 

Progression ofthe Blood on the Vans, upon lhat Fiui,.l,o,i cnllal Absorption, and upon the pré 
venlion ofthe Symptômes caused by the Dites of Rabid or vcnenious Animais, lxill. 

(e) Adelon, Orfila, Ségalas, Andral et l'an-n, Rapport fait èi l'Académie de médecine (Examen 
de rapport, par Gondret, in-8, Paris, 18-26, p. 'A et suiv.). 
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sorte par les mouvements respiratoires, l'équilibre doit se trou

ver rompu entre la pression extérieure et la résistance inté

rieure, et que les liquides adjacents doivent être attirés vers le 

cœur, c o m m e l'air du dehors est attiré dans les poumons. Un 

physiologiste distingué, dont j'ai déjà eu l'occasion de citer le 

nom, David Barry, a cru pouvoir attribuer à cette force mé

canique la faculté absorbante dont l'économie animale est 

douée (1). Mais tout en reconnaissant que la pression négative 

développée de la sorte peut avoir quelque influence sur la 

marche de ce phénomène, il est facile de voir que l'action 

aspirante du thorax ne saurait être la cause qui détermine 

l'entrée des matières absorbées du dehors dans le torrent de la 

circulation : d'abord parce que chez tous les Animaux l'absorp

tion s'effectue, et que chez la plupart il n'existe aucune pompe 

aspirante comparable à la chambre thoracique de l'Homme et 

des Mammifères ; et en second lieu parce que chez l'Homme lui-

m ê m e , ainsi que chez les autres Mammifères, l'action aspirante 

de cette cavité dilatable ne fait sentir son influence qu'à peu de 

(1) Pour arriver à cette conclusion, du système circulatoire et y appelle 
Barry se fonda principalement : 1" sur les liquides du dehors, il faudrait que 
les expériences dont j'ai déjà parlé en les parois des veines, au lieu d'être 
traitant de l'action aspirante des m o u - Ilasques, fussent assez rigides pour 
vements du thorax sur le sang vei- résister à la pression atmosphérique. 
neux (a) ; 2" sur les expériences dans Or nous avons vu que cela n'est pas. 
lesquelles il empêchait ou retardait Quant à la cause de l'influence de 
l'absorption de matières toxiques dé- la ventouse sur l'absorption des poi-
posées sur une surface absorbante, sons ou autres substances en contact 

lorsqu'il appliquait sur celle-ci une avec une surface saignante, il est facile 
ventouse de façon à y établir une suc- de s'en rendre compte , puisque la 
cion énergique (6). Mais pour admet- succion exercée de la sorte détermine 

tre que la pression négative dévelop- l'écoulement d'une quantité considé-
pée dans la portion centrale de l'éco- rable de sang, et que ce sang entraîne 

nomie par la dilatation du thorax, se au dehors la matière étrangère qui se 
fasse sentir sur la partie périphérique trouve sur son passage. 

(a) Voyez tome IV, page 312 et suiv. 
(b) D. Barry, Mémoire sur l'absorption (Ann. des sciencesnat., 1" série, 1826, t. V11I, p. 315), 

et Expérimental Researehes on the Influence of Atmospheric Pressure, p. 9i et suiv. 
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distance, ainsi que nous l'avons vu en étudiant les accident 

produits par l'introduction de l'air dans les veines pendant le 

opérations chirurgicales (1). Du reste, il est facile de prouve 

expérimentalement que l'absorption n'est pas subordonnée ai 

jeu de la pompe respiratoire. En effel. j'ai souvent eu l'oeoasior 

d'enlretenir la vie, à l'aide de la respiration artificielle, chez 

des chiens dont le thorax avait élé largement ouvert; et bien 

que j'eusse soin de refouler l'air dans les poumons pour effec

tuer l'inspiration, et de comprimer ensuite ces organes pour en 

chasser ce fluide, j'ai plus d'une fois constaté' que l'absorplion 

d'un poison déposé dans des parties éloignées du corps ne s en 

effectuait pas moins. Or, dans ces circonstances, l'action aspi

rante du thorax était abolie. 

ce § 8. — Plus récemment, un autre physiologiste anglais, 

'•"l M . Robinson, a cru pouvoir expliquer le mécanisme de l'ab

sorption physiologique en invoquant un principe bien connu 

d'hydrodynamique Nous savons que les liquides en mouvement 

qui mouillent lets parois des canaux dans lesquels ils coulent 

adhèrent plus ou moins fortement à la surface de ces parois, 

et sont retardés dans leur marche par cette adhérence, mais 

que ces attractions sont réciproques, et que par conséquent la 

couche externe de la veine fluide tend à déplacer et à entraîner 

avec elle les molécules de la gaine solide adjacente. Il en résulte 

que si ces molécules étaient suffisamment mobiles, elles pour

raient être entraînées par le courant, et, dans certains cas, il 

s'é'lablit de la sorte un appel qui fait pénétrer dans l'intérieur 

du tube contenant le liquide en mouvement les iluides adjacents 

qui peuvent y avoir accès. Ainsi, quand de l'eau s'échappe d'un 

réservoir avec une certaine vitesse en traversant un ajutage 

cylindrique d'un diamètre voulu, on voit (pie le courant déve

loppe une pression négative, sur les parois de ce tuyau au 

(1) Voyez tome IV, page 315. 
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moment où il y pénètre; et, pour le prouver, il suffit de faire 

communiquer dans ce point la surface de la veine fluide avec 

un tube recourbé dont l'extrémité inférieure plonge dans un 

liquide coloré, car on voit alors celui-ci monter dans le inbc, 

et, si le courant est suffisamment rapide, être attiré jusque dans 

le canal occupé par celui-ci et entraîné au dehors par le jet qui 

s'échappe (1). M. Robinson a pensé que les choses devaient se 

passer de la m ê m e manière dans toute l'étendue du système 

de tubes formé par les vaisseaux sanguins, et que par consé

quent l'appel résultant du mouvement circulatoire du sang 

devait être une force capable d'attirer dans l'intérieur de ces 

canaux les liquides qui occupent les passages capillaires creusés 

dans leurs parois. Il considère donc cet appel c o m m e étant la 

force motrice dont dépend le phénomène de l'absorption (2). 

(1) L'influence du courant sur l'état 
des liquides adjacents est mise aussi 
en évidence par une expérience de 
M. Kurschner relative à la transsuda-
tion. Ayant plongé la partie inférieure 
d'une anse d'intestin dans un bain de 
sulfocyanure de potassium, et ayant 
fait arriver dans l'intérieur du tube 
en U ainsi constitué une dissolution 
de pcrchlorure de fer, ce physiolo
giste remarqua que ce dernier sel 
traversait les parois de l'intestin, et se 
répandait dans le bain extérieur en 
beaucoup plus grande quantité quand 
le liquide intérieur était en repos que 
lorsqu'il élait en mouvement, et 
qu'en imprimant à ce cour.inl inté
rieur une certaine vitesse, on empê
chait presque complètement la trans-
sudation (a). Or, cela ne pouvait 
dépendre que de l'appel produit du 

dehors en dedans par le courant qui 
occupait l'intérieur de l'intestin. 

(2) M. Robinson argue aussi d'ex
périences dans lesquelles un poison 
déposé dans une plaie faite à la patte 
d'un Animal vivant, où la circulation 
était suspendue, a pu y rester pendant 
fort longtemps sans donner lieu aux 
symptômes qui suivent toujours l'ab
sorption de la substance vénéneuse 
employée et son arrivée dans certaines 
parties de l'organisme (b). Mais ce 
fait prouve seulement que le transport 
des matières étrangères par iinbibi-
tion seulement ne s'opère que très 
lentement, et que les molécules ab
sorbées dans une partie circonscrite 
du corps ont besoin d'être charriées 
par le torrent circulatoire pour par-
\enir promptement dans un lieu éloi
gné de leur point de départ. Le m ê m e 

(a) Kur-.dinur, art. Aufsaugung (Wujjner's Handworterbuch der Physiologie, t. I, p. f>4). 
(b) Y,. Robinson, On the Mechanism of Absorption (London Med. Ciaclle, 1843, I. X N M I , 

p. 318, et Contributions to the Physiology and Pathology ofthe Blood, 1857, p. 53 et suiv.). 
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Mais l'expérience nous a déjà appris que dans le système circu

latoire, le courant sanguin, loin de produire à la surface 

interne des vaisseaux une pression négative, y exerce tou

jours une poussée considérable : l'élévation du sang dans 

les piézomètres adaptés à ces conduits le démontre ; et 

d'ailleurs il aurait suffi d'un examen attentif des conditions 

dans lesquelles la circulation du sang s'opère, pour voir que 

partout, excepté à l'entrée de l'aorte et de l'artère pulmonaire, 

la veine fluide ne doit pas se contracter de façon à pro

duire les effets constatés dans l'expérience hydraulique dont 

je viens de parler. Nous ne pouvons donc nous contenter de 

l'hypothèse de M . Robinson, et j'ajouterai m ê m e que si l'on 

prend en considération, d'une part la grande rapidité avec 

laquelle l'absorption fait souvent pénétrer les matières étran

gères jusque dans le sein du torrent circulatoire, d'autre part 

les fortes résistances que les attractions moléculaires exercées 

par les parois des passages capillaires des tissus organiques 

sur les liquides inclus dans ces cavités étroites doivent opposer 

à tout mouvement de translation de ces matières, qui serait 

provoqué seulement par quelque inégalité de pression hydro

statique , on doit être peu disposé à croire que ce phénomène 

physiologique puisse dépendre d'une cause de ce genre, et 

l'on doit être porté à en chercher plutôt la raison d'être dans le 

jeu de forces moléculaires. 

Quoi qu'il en soit, nous voyons donc que loutes ces hypo

thèses sont insuffisantes, et que, pour expliquer le mécanisme 

de l'absorption, il nous faut découvrir d'autres agents ou mon-

résultat aurait été obtenu, si le poison 
avait été injecté directement dans une 
veine, pourvu que le sang fût stagnant 
dans ce vaisseau. Par conséquent, celte 
expérience ne prouve en aucune façon 

qu'en l'absence du courant circula

toire, l'absorption locale ne puisse 
avoir lieu, et la matière étrangère ar
river jusque dans l'intérieur des vais
seaux sanguins voisins de la surface 
avec laquelle cette matière est en 
contact. 
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trer comment l'intervention de forces physiques dont jusqu'ici 

nous n'avons pas tenu compte peuvent déterminer l'introduc

tion des matières étrangères jusque dans la profondeur de 

l'organisme, et leur mélange avec la masse des liquides en 
mouvement dans l'appareil circulatoire. 

§ 9 . — Ce sujet d'étude n'avait fixé que peu l'attention des nécouv 

expérimentateurs, lorsque Dutrochet, h o m m e d un esprit fin et de 
i • r • , . , , , , n i l'ondosn 

ingénieux, découvrit toute une série de phénomènes d un haut 
intérêt, dont la connaissance est également précieuse pour 
l'explication des phénomènes de la vie chez les Végétaux et 
pour l'intelligence du mécanisme de l'absorption chez les Ani

maux (1). En observant les effets de l'action de l'eau sur les fila

ments de quelques moisissures, il fut conduit à penser que le 

passage des liquides à travers les membranes organiques devait 

dépendre surtout de la nature des substances qui se trouvent 

du côté opposé de ces espèces de filtres, et en renfermant 

1.1) Henri D U T R O C H E T naquit en travaux les plus importants sont ceux 
1776, et commença sa carrière comme relatifs à l'endosmose, dont la publi-
médecin militaire ; il exerça ensuite^a cation commença en 1826 (a). La 
professionmédicaleàChâteau-Renaud, plupart de ses mémoires se trouvent 
et ne se lixa à Paris que dans les der- réunis dans un recueil spécial (6). Il 
nières années de sa vie. On lui doit s'occupa aussi beaucoup de l'étude 
des travaux importants sur la consti- des mouvements de certains corps 
tulion de l'œuf des divers Vertébrés, légers sur la surface de l'eau (c), et il 
sur la structure intime des végétaux, porta dans toules ses recherches une 
sur leur accroissement, sur leurs intelligence vive, un grand talent 
mouvements, et sur beaucoup d'autres d'observation et une activité infati-
questions physiologiques; mais ses gable. Il mourut à Paris en 18Zi7 (d). 

(a) Uulrocliet, L'agent immédiat du mouvement vital dévoilé dans sa nature et ians son moié 
i'action chez les Végétait i el chez les Animaux. In-8, Paris, 182(1. 
— Nouvelles recherches sur l'eniosmose et l'exosmose. ln-8, Paris, 1828. 
— De l'eniosmose (Mémoires, t. I, 183"). 
— Article KNIIOSMOSIS (Todd's Cyclopœdia of Anat. and Physiol., 1839, 1. H, p. 98). 
(b) Uiilruclii'i, Mémoires pour servir à l'histoire anatomique et physiologique des Végétaux et 

des Animaux, i vol. in-8, Paris, 1837. 
(c) Uulrocliet, Recherches physiques sur la force épipolique. ln-8,1842.— Nouvelles recherches 

sur la force épipolique. In-8, Paris, 1843. 
(d) Voyez A. Brungniart, A'otice sur Dutrochet (Mém. de la Société centrale d'agriculture, 1852, 

2' partie, p, 4-21 et suiv.). 
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diverses substances, (elles que de la g o m m e , du sucre ou de 

l'albumine, dans des poches dont les parois étaient formées 

de tissus de ce genre, il a vu l'eau, mise en contact avec la 

surface extérieure de ces réceptacles, pénétrer avec rapidité 

dans leur intérieur et les distendre. En adaptant à une des 

poches ainsi disposées et plongées dans un bain un tube verti

cal, il a vu l'absorption du liquide extérieur s'opérer avec assez 

de force pour faire monter le liquide intérieur à une hauteur 

considérable ; et en variant ses expériences, il a reconnu que dans 

les circonstances dontje viens de parler, la membrane organique 

était traversée en sens contraire par deux courants d'inégale 

intensité : l'un dirigé de dehors en dedans, l'autre de dedans 

en dehors, et que les résultats observés dépendaient de la pré

dominance du premier de ces mouvements sur le second (1). 

De là les noms d'endosmose et d1'exosmose dont Dutrochet fit 

(1; Longtemps avant que Dutrochet 
eût fait la découverte à laquelle son 

n o m doit rester attaché, certains résul
tats dus à l'endosmose avaient été re
marqués par divers physiciens ; mais 
les faits constatés de la sorte demeurè
rent stériles entre les mains de ces ex

périmenta leurs, et passèrent inaperçus 
jusqu'au moment où ce naturaliste, 
frappé de la vue de phénomènes nou
veaux, quoique du m ê m e ordre, en 

eut saisi la portée et t'ait comprendre 
l'importance. C'est donc bien réelle-

mentà Dutrochet que la physiologieest 
redevable de ce service signalé; ce
pendant il ne faut pas oublier les ob

servateurs qui l'ont devancé sur quel

ques points, et parmi ceux-ci il faut 

placer en première ligne l'un des 
membres de notre ancienne Académie 
des sciences, l'abbé Xollct. 

Ayant rempli d'alcool un flacon cy

lindrique et ayant bouché ce vase avec 

un morceau de vessie, Nollet le plaça 
dans un bain d'eau, et il vit avec sur
prise qu'après cinq ou six heures 
d'immersion, le liquide ainsi empri
sonné avait augmenté notablement de 
volume ; la vessie qui bouchait le 
vase était devenue convexe et telle

ment distendue , que, lorsqu'il y lit 
une petite ouverture, le liquide s'é
chappa en formant un jet de plus 
d'un pied de hauteur. Puis, en ren
fermant de l'eau dans le ilacon bou
ché par une vessie et en le plon

geant dans de l'alcool, Nollet obtint 
un résultat inverse. Eniin, il s'as

sura que ces déplacements de l'eau 

ne dépendaient pas de quelque va

riation de température, et qu'ils ne 

se produisent pas quand les deux 

surfaces de la membrane ne sont pas 

en contact direct avec les liquides 
réagissants. Le phénomène observé 

par Nollet était donc un phénomène 
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usage pour désigner les courants produits à tra\er.s les cloi

sons poreuses par l'action de liquides dissemblables. Il donna 

ensuite une acception plus large au mot endosmose, et l'appliqua 

à tout transport de liquides qui, dans des circonstances de ce 

d'endosmose parfaitement caractérisé. 
Or, les expériences de ce physicien 
datent de 17Z|8 (a). 

Dans une dissertation publiée en 
1802, Parrot lit mention de la tur
gescence produite par l'entrée spon
tanée de l'eau dans un œuf sans 
coquille, el renfermé seulement dans 
sa tunique membraneuse, à travers 
laquelle ce liquide avait pénétré (6) ; 
mais il n'étudia pas les circonstances 
de ce phénomène avec autant de soin 
que l'avail fait Nollet un demi-siècle 
avant. 

On peut considérer comme se rat
tachant également aux phénomènes 
osmotiques les laits relatifs à la con
densation des liqueurs spiritueuses 
par l'évaporation de l'eau à travers 
les membranes animales, observés 
en 1812 par Sœmmering, le (ils du 
célèbre anatomiste. 11 a trouvé que 
les mélanges d'eau el d'alcool n'é
prouvent aucun changement sen
sible par suite de ce phénomène, 

quand le liquide est séparé de l'atmos
phère par une cloison ligneuse, mais 

se concentre quand cette cloison est 

une membrane animale, telle qu'une 

peau ou une vessie. Cela dépend de 
ce que ces divers tissus laissent passer 
l'eau beaucoup plus facilement que 
l'alcool (c) ; et, ainsi que l'a fait re
marquer Van Mous, cela explique la 
préférence que l'on accorde assez gé
néralement aux outres pour la con
servation des liqueurs spiritueuses 
dans les pays chauds. Mais ni ce der
nier chimiste, ni Sœmmering, ne 
firent aucune application de ces faits 
a l'interprétation des phénomènes de 
l'absorption (d). 

Ainsi que nous le verrons ailleurs, 

un physicien anglais, Perret, décou
vrit, en 1816, qu'un courant galva
nique peut entraîner de l'eau à travers 
une cloison membraneuse, et détermi
ner l'accumulation de ce liquide au
tour du pôle négatif (e). 

Un exemple plus net des phéno
mènes d'endosmose fut constaté en 
1822 par le professeur Fischer, de 
lireslau. 

Ayant plongé dans une dissolution 
d'un sel de cuivre le bout inférieur 
d'un tube fermé en dessous par une 
vessie, et contenant de l'eau distillée 
ainsi qu'un fil de fer, ce physicien vit 

(o) Nollet, Recherches sur les causes du bouillonnement des liquides (Mém. ie l'Acad. des 
sciences, 1748, p. loi). 

(Ii) Parrot, Ueber den Einfluss der Physik und Chemie aufdie Anneikunde (cité par ce physicien 
dans une noie intitulée : Phénomène frappant d'endosmose dans l'organisation animale, et publié 
il.msle Bulletin scientifique de l'Académie de Pétersbourg, 1840, I. VII, p. SMllj. 

(c) Sœmmerinp, Ueber ias Veriûnsleii ies Wangcists iurch lliierische Haute uni iurch 
luiutschuck (t.ilberl's Annalen der Physik, ISIS, t. LXI, y. 104). 

(d) Van Mon*, .Sur la perméabilité à l'eau des vessies et autres membranes animales, et appli
cations de cette propriété à la rectification à froid de l'alcool (Annales générales des sciences 
physiques, Hruxellus, 1X1», t. I, p le,). 

(c) l'omit, Curious Galvanic Expérimente (Aimais of Philosopha, IKUS, ' VIII, p 71 cl Ann. 
de chimie el de phg.s-ique, ISHi, i. u, p. i;Ci). 
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genre, produit une augmentation dans la quantité d'eau située 

du coté vers lequel le courant se dirige ; el dans ces derniers 

temps, afin d'éviter la confusion d'idées qui parfois peut résulter 

de ces expressions, quelques physiciens ont proposé d'appeler 

osmose tout transport d'eau qui s effectue de la sorte, quelle 

qu'en soit la direction ou la puissance, comparée à celle du 

mouvement inverse dont peut être animée une portion du 

liquide opposé (1). 
Les physiologistes accueillirent avec un vif intérêt les décou

vertes de Dutrochet, et se livrèrent à une multitude d'expériences 

variées sur cette espèce d'absorption qui ressemblait tant à celle 

dont les Animaux et les plantes sont le siège, mais qui s'effec

tuait dans un appareil inerte et sans le concours de la puissance 

vitale. Des recherches entreprises par des physiciens habiles 

vinrent aussi jeter de nouvelles lumières sur ces phénomènes 

remarquables; un grand nombre de faits importants furent de 

le sel de cuivre pénétrer dans l'appa- trochet désigna, sous le nom de cou-
reil, se décomposer sous l'influence rant endosmotique, le flux d'eau qui 
du fer, et le liquide intérieur s'élever pénètre du dehors dans l'intérieur 
dans le tube à une hauteur considé- d'un réservoir à parois membra-
rable au-dessus du niveau du bain. neuses, où se trouve du sucre ou toute 

Mais ni Fischer, ni les autres expé- autre substance analogue, et courant 
rimenlateurs qui l'avaient précédé cxosntotitjue, celui qui se dirige en 
dans celte voie, ne semblent avoir sens contraire, c'est-a-dire de dedans 
saisi la portée des faits dont ils avaient en dehors (b) ; mais, dans les derniers 
été témoins (a), et c'est à D U T R O C H L T temps de sa vie, il généralisa davan-
qu'apparlient le mérite d'avoir le pie- tage le sens des mots endosmose et 

inier mis en lumière le phénomène de exosmose, et, sans avoir égard a la 
Veiidosinose, et d'en avoir fait coin- forme de la cloison à travers laquelle 
prendre l'importance. lien a poursuivi le phénomène se produit, il appliqua 
l'étude avec ardeur, et il est arrivé le premier ces mois au courant fort, 
ainsi à un grand nombre de résultats quelle qu'en soit la direction, et le 
pleins d'intérêt pour la physiologie. second au courant faible, de sorte que 

(1) Dans ses premiers écrits, Du- endosmose devint synonyme d'aug-

(a) N. W . Fischer, Ueber die Wiederherstellung eines Metalls durci, ein anderes und ûber iie 
Eigenschtifl der thierischen Blase, Flûssigkeiten duceli sich hindurch zu lassen und sic in einigen 
Fillen anzuheben (Gilbert's Annalen der Physik, 1822, t. LXXII, p. 301). 

(b) Dutrochet, L'agent immédiat du mouvement vital, 1820, p. 115. 



FORCE MOTRICE. H 

la sorte acquis à la science, et plusieurs auteurs crurent m ê m e 

pouvoir en donner la théorie. Jusqu'ici cependant l'osmose ne 

m e semble pas avoir été expliquée d'une manière satisfaisante; 

et pour bien comprendre ce qui se passe dans les expériences 

dont je viens de dire quelques mots, aussi bien que dans le 

travail physiologique de l'absorption, il m e paraît nécessaire de 
remonter plus haut qu'on ne le fait d'ordinaire, et de chercher 

d'abord à se former une idée nette des forces qui inter

viennent dans des phénomènes moins complexes, mais du 
m ê m e ordre. 

Pour exposer clairement m a pensée à cet égard, il m e faut 

revenir sur un sujet dont j'ai déjà eu l'occasion de dire quelques 

mots dans la Leçon sur la transsudation, et examiner de plus 

près les phénomènes de capillarité. Du reste, je m e livre à 

cette digression d'autant plus volontiers, que dans la plupart 

des traités de physique dont les étudiants de nos universités 

menlation du volume dans l'un des li

quides réagissants, et exosmose signifia 
le transport d'une portion de ce m ê m e 
liquide en sens inverse. Ainsi, quand il 
dit qu'une dissolution sucrée en pré
sence de l'eau détermine l'endosmose, 
cela signifie que le courant d'eau qui se 
dirige vers cette substance el y pénètre, 
est plus rapide que le courant formé 
par la matière sucrée qui se rend 
dans l'eau, et cela, soit que le sucre se 
trouve à l'intérieur ou à l'extérieur du 
réservoir membraneux à travers les 
parois duquel l'échange s'établit (a). 

M. firaham, à qui l'on doit une 
série d'expériences très importantes 
sur les phénomènes de cet ordre, a 

élé frappé des inconvénients que cette 

nomenclature peut présenter, et il a 
proposé d'appeler simplement osmose 
(ùau.iç, impulsion), le mouvement qui 
détermine une accumulation d'eau de 
l'un des côtés d'une cloison membra
neuse. La force osmotique est donc la 
force qui détermine celte accumula
tion, et quant au mouvement en sens 
inverse d'une portion des parlicules 
du sel ou de la substance quelconque 
dont l'aelion détermine l'osmose, il 
le considère c o m m e un phénomène 
de dilTusioii. Dans ce langage, les effets 
de l'osmose deviennent donc positifs 
ou négatifs, suivant que le volume de 

l'eau attirée est supérieur ou infé
rieur au volume de l'autre liquide qui 
passe en sens opposé (b). 

(a) Dutrochet, De l'endosmose (Mémoires pour servir à l'histoire anatomiqwe et physiologique 
des Végétauxet des Animaux, 1837, t. I, p. 10) 

(li) T. Grahain, On Osmotic Force (Philos. Trans., 1854, p. 177). 
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font usage, les questions relatives aux attractions moléculaires 

ne m e semblent pas démontrées de manière à être facilement 

saisies par beaucoup de naturalistes, et que la connaissance 

de ces actions est d'une haute importance pour l'appréciation 

et l'explication d'un grand nombre de faits qui sont du domaine 

de la physiologie. 



QUARANTE-QUATRIEME LEÇON. 

Suite de l'histoire de l'absorption. — Étude des forces qui interviennent dans la 
production de ce phénomène. — Actions capillaires ; théorie physique du 
déplacement des liquides dans leur point de contact avec des corps solides ; 
circonstances qui font varier ces effets. — Étude physique des phénomènes 
d'imbibition. — Insuffisance de ces actions pour l'explication des phénomènes 
d'absorption. — De la diffusion des liquides et de son rôle dans ie mécanisme 
de l'absorption. — Des phénomènes d'osmose : endosmose et exosmose ; leur 
nature. — Influence des membranes perméables sur les produits du travail 
endosmotique et de la diffusion ; influence des agents physiques sur le déve
loppement des forces dont dépend l'osmose ; actions chimiques qui l'accom
pagnent. 

§ 1. — Ainsi que je l'ai dit en terminant la dernière Leçon, 

lorsqu'on veut se rendre compte, soit de la nature du phéno

mène appelé endosmose, soit du mécanisme de la fonction que 

les physiologistes désignent sous le n o m d'absorption, il faut 

examiner attentivement l'influence que les forces physiques 

peuvent exercer sur l'introduction des substances étrangères 

dans l'organisme, et chercher en premier lieu à se former une 

idée nette des actions dites de capillarité, en vertu desquelles 

on voit l'eau et beaucoup d'autres liquides s'élever dans les 

tubes étroits, malgré l'influence de la gravitation qui tend tou

jours à les faire tomber vers la terre (1). 

(1) Le fait de l'élévation de l'eau 

au-dessus du niveau de la surface 
générale de ce liquide dans l'intérieur 
d'un tube fin, qui esl ouvert aux 
deux bouts et qui y baigne par son 
extrémité inférieure, paraît avoir été 

observé au commencement du xviC 
siècle par un des membres de l'Acadé
mie florentine del Cimenta, n o m m é 
Nicolas Aggiunti (a), mais ne com
mença à occuper l'attention des phy
siciens que postérieurement à l'époque 

la) Voyez Nelli, Saggio il storia letteraria Fiorentina, 1759, p. 92. 
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§ 2. — Chacun sait que pour expliquer les mouvements 

des planètes, et pour se rendre compte d'un grand nombre 

d'autres phénomènes physiques, tels que la chute des corps, 

il faut admettre que les molécules de la matière pondé

rable sont douées d'une propriété ou force particulière en 
vertu de laquelle ces molécules tendent à se rapprocher 

entre elles. Cette force, inconnue quant à sa nature, mais 

manifeste par les déplacements ou les résistances qu'elle dé

termine, est désignée d'une manière générale sous le nom 

d'attraction. On l'appelle gravitation lorsqu'elle s'exerce entre 

des corps séparés par un espace perceptible, et Newton, cou

ronnant l'œuvre commencée par Galilée et par Kepler, découvrit 

où I ascal composa son traité sur capillaires, et que la hauteur à la-
l'équilibre des liquides (a), c'esl-à- quelle les divers liquides s'élèvent 
dire vers 161Ï6. Boyle en parla c o m m e dans ceux-ci n'est pas, c o m m e dans le 
d'un phénomène nouvellement décou- tube barométrique, en raison inverse 

vert en France (b), et, en 1667, de leur pesanteur, car l'eau y monte 
Montanari en traita avec plus de plus haut que l'alcool, dont la den-
délail (c). silé est moindre (d). Voscius et quel-

On allribua d'abord l'ascension des ques autres physiciens de la m ê m e 
liquides dans les tubes capillaires à époque furent moins éloignés de la 
l'action de l'air, et l'on chercha à s'en vérité, en attribuant l'ascension de 
rendre compte en supposant que les l'eau dans les tubes capillaires à l'ad-
molécules de ce fluide ne pouvaient hésion de ce liquide contre les pa-
pénélrer dans les canaux étroits où rois de ces conduits ; mais on ne 
l'eau aurait été poussée par la pies- tarda pas à reconnaître que cette hy-
sion de l'atmosphère. Mais, vers le pothèse ne suffirait pas pour cxpli-
commencement du siècle dernier, quer ce qui se passe dans les phéno-
Uauksbee et Biilffinger firent voir mènes de cet ordre. Déjà, vers 1717, 
que l'air n'est pas exclu des tubes Xcvvlon et son ami Hauksbec (ou 

(a) Voyez Uesniaicst, Histoire critique ies systèmes que Ton a imaginés pour expliquer les 
phénomènes des tubes capillaires (dans la traduction française de l'ouvrage de Haukbee, t. Il, 
p. 108). 

(b) Boyle, Xew Experiments Physico-Malhematical touching the Spring of the Air (Works, 1.1, 
p. 80). 

(c) G. Monlanari, Pensieri fisico-mathemalico. Bologna, 1067. 
(d) Hauksbee, An Exper. maie at Greslmui Collège showmg thaï the seemingly Spontaneous 

Ascension of Waler in Small Tubes open at both Enis is the same in vacuo as in the Open Air 
(Philos. Trans., 1705, t. ,\W, p. 2-2-2:1). 
— Biilffinger, De tubulis lupilluvibus dissertatio expérimentait! (Commenlarii Acai. scient. 

Petropolilante, 1727, l. II, p. 251 et suiv.). 
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les lois qui, dans ce cas, en règlent l'action; car il prouva que 

les effets dus à cette puissance universellement répandue sont 

alors en raison directe, de la masse des corps réagissants et en 

raison inverse du carré de la distance qui sépare ceux-ci 

entre eux. Mais lorsque celte distance diminue au point d'être 

insensible pour nos moyens d'observation, l'attraction cesse 

d'être soumise à des lois si simples, et elle donne naissance à 

des résultats qui varient suivant des circonstances dont nous 

Hawksby) avaient eu recours à l'at- principes de l'équilibre des fluides (d). 
traction pour s'en rendre compte, et Ce sujet délicat fut traité de nouveau 
ce dernier physicien appuya son par l'illustre géomètre Laplace, par 
opinion sur un grand nombre de Poisson et par Gauss (e) ; enfin, les 
faits constatés expérimentalement (a). recherches expérimentales de Gay-
La théorie qu'il donna des effets ca- Lussac et d'un grand nombre de 
pillaires pèche à certains égards; savants de l'époque actuelle ont fait 
mais le principe qui en forme la faire de nouveaux progrès à cette 
base est aussi le point de départ de partie intéressante de la physique. 
l'explication adoptée de nos jours (b). moléculaire. Cependant, en y regar-
Les recherches expérimentales faites dant de près, on y aperçoit bien des 
par Jurin, par Weitbrecht et quelques questions qui sont encore très obs-

autres physiciens du siècle dernier, cures, et dont l'étude jetterait pro
contribuèrent aussi beaucoup à l'avan- bablemcnt d'utiles lumières sur les 
cernent de nos connaissances sur cette rapports des forces dites physiques 
matière (c). Enfin, Clairault chercha avec celles qu'on en distingue sous le 
à donner, des efl'ets capillaires, une n o m d'affinités chimiques. 
théorie mathématique fondée sur les 

(a) Newton, Traité d'optique, livre III, quest. 31, trad. franc., p. 573 et suiv. 
(b) Hauksbee , Expériences physico-mécaniques sur différents sujets, Irad. par de Brémond, 

1754, t. Il, p. 1 et suiv.). 
(c) Weitbrecht, Tentamen theoriaz qua ascensus aquee in tubis capillaribus explicatur (Com-

mentarii Acad. scient. Petropolitanœ, 1736, t. Vlll, p. 261). — Explicatio difficiliorum expe-
rimentorum circa ascensum aquœ in tubos capillares (Op. cit., 1737, t. IX, p. 275). 

(d) Jurin, An Account of some Expérimente shoivn before the Royal Society, with an Inquirg 
into the Cause of the Ascent and Suspension of ii'ater in Capillary Tubes (Philos. Trans., 
1718, t. XXX, p. 739). 

(e) Clairault, Théorie de la figure de la terre, tirée ies principes ie Thyirostatique, chap. x -, 
De l'élévation ou ie l'abaissement des liquides ians les tuyaux capillaires, 1743, p. 105 et 
suiv. 
— Laplace, Mécanique céleste, supplément au livre X (Œuvres, t. IV, p. 389). 
— Gauss, Principia generalia theoriœ fluiiorum in statu œquilibrii (Commentationes Soc. 

scient. Gottingensis, 1829-1832, t. VU, cl. Math., p. 39). 
•— Pm^on, Nouvelle théorie de l'action capillaire, 1831. 
— Voyez aussi à ce sujet : Desains, Recherches sur les phénomènes capillaires (Annales de 

chimie et ie physique, 1857, 3- série, t. Ll, p. 385). 
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ignorons la nature, et au nombre desquelles il faudra ranger 

probablement la forme des molécules ou le mode de groupe

ment des atomes donl celles-ci se composent. On la désigne 

alors sous le n o m d'attraction moléculaire, quand sou action 

parait agir seulement sur l'ensemble de ces agrégats primaires, 

de façon à les rapprocher ou à remisier aux forces qui tendent à 

les éloigner entre eux; et on l'appelle affinité chimique, quand 

elle paraît exercer sur ces groupes d'atomes une influence plus 

grande, et déterminer un nouveau mode d'arrangement des 

particules constitutives de ces molécules. Enfin, pour bien pré

ciser ce dont j'ai à parler ici, il est bon de rappeler une autre 

distinction qui est moins importante que les précédentes, mais 

dont nous aurons besoin dans nos études actuelles : quand on 

parle de la force physique qui tient unies, ou du moins rappro

chées, les molécules d'un m ê m e corps, on appelle cette attrac

tion cohésion, et quand l'attraction moléculaire s'exerce entre 

des corps différents qui sont simplement en contact apparent, 

on l'appelle adhésion (1). 

Les effets dus à la force de cohésion des molécules des corps 

solides sont trop bien connus, m ê m e du vulgaire, pour que 

nous ayons à nous y arrêter ici ; mais, au premier abord, il est 

moins facile de concevoir l'action de cette puissance entre les 

molécules des corps à l'état liquide, car on sait que ces 

molécules se déplacent avec une si grande facilité, que la 

(1) Afin d'introduire plus de préci
sion dans le langage employé dans 
l'étude de ces phénomènes, quelques 
physiciens désignent sous le nom de 
stjnaphie, l'attraction réciproque exer
cée par les molécules d'un m ê m e corps 
les unes sur les autres, c'est-à-dire 
la force de cohésion de ce corps, et 

appellent pt'osa/iltic, l'attraction exer
cée par les molécules du corps solide 
sur les molécules liquides adjacentes, 
et vice versa, c'est-à-dire la force 
d'adhérence dont jouissent ces molé
cules hétérogènes. Mais ici je crois 
préférable de ne faire usage que de 
mots vulgaires (a). 

(a) M. L. Frankenheim, Die Lettre von der Cohésion. Breslau, 1835, p. 61 
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masse constituée par leur réunion affecte d'ordinaire une 

forme qui est déterminée, d'un côté par la pesanteur, d'un 

autre côté par les résistances extérieures qui balancent l'in

fluence de l'attraction terrestre. Pour mettre en évidence 

l'action de la force cohésive des liquides, il suffit cependant 

de quelques expériences d'une grande simplicité. Ainsi, cha

cun sait que lorsqu'une petite masse d'eau tombe librement 

dans l'espace, elle affecte une forme constante, et le calcul 

montre que cette forme est précisément celle qui résulte 

du plus grand rapprochement possible de ses molécules entre 

elles, savoir, la forme sphérique. Il est donc légitime de 

supposer que cette forme particulière est déterminée par l'at

traction mutuelle des molécules de l'eau, c'est-à-dire la force 

de cohésion de ce liquide. Mais cela devient encore plus visible 

quand on place deux de ces globules d'eau sur la surface hori

zontale d'une lame de verre enduite de graisse : les gouttes 

conservent à peu de chose près leur forme propre tant qu'elles 

restent à une distance sensible l'une de l'autre; mais, dès 

qu'elles viennent à se toucher par un point de leur circonfé

rence, on les voit se confondre, et. constituer par le rappro

chement de leurs molécules une seule masse de forme sphé-

roïdale (1). 

Si, au lieu de déposer la goutte d'eau sur un corps Aura 

gras, on la place sur une lame de verre dont la surface est 

horizontale et parfaitement nette, les choses ne se passeront 

(1) Celle expérience est également par l'atmosphère; mais les membres 
facile à faire avec des globules de de l'Académie del Cimento firent voir 
mercure sur une lame de verre un que cette forme se conserve dans le 
peu humide. On avait d'abord sup- vide aussi bien qu'à l'air - et ne 
posé que la forme sphérique des li- peut dépendre que d'une force inté-
quides divisés en gouttelettes dépen- rieure (a). 

adhé 

dait de la pression extérieure exercée 

(a) Saggidi naturali esperienze faite nelVAccademia iel Cimento, y. 78 (édit. de 1616). 
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plus de la m ê m e manière : le globule liquide ne conservera pas 

sa forme sphérique, mais s aplatira rapidement, et s'étalera 

c o m m e une lame mince sur la surface sous-jacente (1). Jl faut 

donc qu une force étrangère ait balancé l'action de la cohésion 

de l'eau, et il est facile de montrer que cette force réside 

dans le verre. Pour s'en convaincre, il suffit d'incliner le pla

teau qui supporte le globule : quand la surface de ce corps 

a été graissée, et que la goutte d'eau y a conservé sa sphéricité, 

celle-ci, obéissant à l'action de la pesanteur, roule vers la partie 

la plus déclive du plateau, et, s'en détachant sans peine, tombe 

vers la terre; tandis que la petite masse d'eau étalée à la surface 

du verre non graissé se rassemble en partie sous forme de 

goutte au bord inférieur de celui-ci, mais y reste suspendue (2). 

Il y a donc entre les molécules de l'eau et les molécules du 

verre une certaine action attractive ou force d'adhésion, et cette 

force n'existe pas au m ê m e degré entre l'eau et les corps gras. 

O n ne peut apercevoir aucune différence sensible dans les 

distances qui existent entre l'eau et les deux solides avec la 

surface desquels nous venons de supposer ce liquide en con-

(1) Pour que cet eiîet se produise 
d'une manière complète, il faut que 
la surface du verre ne soit souillée 
par aucune matière étrangère, et il 
est si difficile de la nettoyer parfaite
ment, que pour faire l'expérience en 
question, il est bon d'employer la sur
face d'une cassure faite au moment 
m ê m e . 

(2) On trouve dans les mémoires de 
Weitbrecht et de quelques autres phy
siciens du siècle dernier, beaucoup 
d'expériences curieuses relaiives à 
l'attraction du verre pour l'eau, et vice 

versa. Ainsi quand une goulte d'eau 
est déposée sur la surface d'un corps 
sur lequel elle ne s'étale que peu, elle 
conserve en dessus une forme bom
bée ; mais si l'on approche une ba
guette de verre du sommet de la sur
face courbe par laquelle elle se termine, 

on verra celle-ci changer de forme 
dès que le contact se sera établi. L'eau 
s'élancera, pour ainsi dire, contre la 
baguette de verre, s'y étalera, et les 
pariies latérales de la goutte, au lieu 
d'être convexes, deviendront con
caves (a). 

(a) Weitbrecht, Tentamen theoriœ qua ascensus aquœ in tuhi* /v>m)/„„i. 
mentarii Acai. scient. Petropolttanœ, 1730, ,. VIII, y, 2J5, yl 22 £ S ? ^ l }

e X p l l C a t u r <C<"»-
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tact; et par conséquent nous pouvons conclure de cette expé

rience, non-seulement que l'attraction s'exerce entre les molé

cules du verre et celles de l'eau, c o m m e elle s'exerce entre ces 

dernières, mais que l'intensité de cette force adhésive varie 

suivant la nature des corps réagissants (1). 

Une autre expérience très simple, et également propre à 

mettre en évidence la force d'attraction mutuelle développée à 

des distances insensibles entre le verre et divers liquides, peut 

servir à montrer que la force de cohésion qui tend à rap- ' ^ t , ^ 

proeber entre elles les molécules de ces derniers corps varie en 

Rappor 
entre 

la collés 
des liqui 

et 

(1) Sous ce rapport, il existe donc 
une différence très grande entre les 
effets de la gravitation universelle, 
suivant que cette force agit à des 
distances sensibles ou à des dislances 
insensibles. Dans le premier cas, ainsi 
que je viens de le montrer, la nalure 
chimique des corps réagissants influe 
beaucoup sur leur attraction mutuelle; 
dans le second, elle n'exerce aucune 
action appréciable. Ainsi, on sait que 
dans le vide tous les corps tombent avec 
la m ê m e vitesse , et les observations 
astronomiques montrent que l'action 
attractive des planètes les unes sur 
les autres n'est réglée que par la dis
lance qui sépare ces corps et par la 
quantité de matière dont ils se com
posent. Or, on sait également que la 
densité de cette matière planétaire 
varie considérablement d'une de ces 
étoiles à une autre ; que la densité 
moyenne de la terre, par exemple, 

étant de 5,Ulx, celle de Mercure 
est 15,99; celle de Jupiter, 1,'.'9, et 

celle de Saturne seulement 0,75. Des 
différences de cet ordre ne peuvent 
être attribuées à des inégalités dans 
la température de ces planètes, et par 
conséquent il est très probable que la 

v. 

nalure chimique de leur substance 
constitutive n'est pas la m ê m e . L'uni
formité de leur mode de gravitation 
serait donc encore une preuve de la 
non-intervenlion de la nature intime 
des corps dans le jeu de l'attraction 
entre les corps situés à une distance 
sensible les uns des autres. Mais si j'in
siste sur les différences qui existent à 
cet égard entre les effets de l'attraction 
planétaire et ceux de l'attraction ca
pillaire, ce n'est pas que je suppose 
ces forces distinctes dans leur essence ; 
tous ces effets semblent devoir être 
rapportés à une seule et m ê m e cause ; 
mais la force de répulsion intermolé
culaire que l'on attribue à la chaleur, 
et que l'on doit considérer c o m m e 
balançant plus ou moins l'attraction, 
décroît si rapidement avec la distance, 
qu'elle ne produit aucun effet appré
ciable quand celte distance est sen
sible , tandis qu'elle joue un rôle 
important quand la distance cesse 
d'être visible, et, c o m m e nous le 

verrons bientôt, les résultats qu'elle 
produit varient en grandeur suivant 
la nature intime des corps qui la dé

veloppent. 
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intensité suivant la nature de ceux-ci, Suspendons au fléau d'une 

balance, d'un côté un disque de verre bien horizontal, et de 

l'autre coté des poids qui le mettent en équilibre; puis, plaçons 

sous le plateau de verre un vase contenant de l'eau, et faisons 

monter celui-ci graduellement jusqu'à ce que la surface du 

liquide arrive en contact avec la face inférieure du disque. Le 

fléau restera immobile ; mais si nous ajoutons alors des poids dans 

le plateau opposé1, nous verrons que, au lieu de faire trébucher 

immédiatement la balance, c o m m e cela avait lieu avant réta

blissement du contact entre le plateau de verre et l'eau sous-

jacente, il faudra exercer de la sorte un effort considérable pour 

enlever ce disque et le détacher du liquide auquel il adhère. Or, 

la surface du verre, en se séparant du bain, reste mouillée; elle 

emporte donc avec elle une lame mince d'eau, et la force em

ployée pour faire trébucher la balance n'est pas celle qui aurait 

élé nécessaire pour rompre l'adhérence établie entre ce corps 

solide et l'eau, mais seulement celle employée pour vaincre 

la résistance opposée par la force de cohésion du liquide Or, si 

l'on répèle cette expérience en substituant à l'eau de l'alcool, 

de l'essence de térébenthine ou tout autre liquide susceptible 

de mouiller le verre . on obtient des résultats analogues ; mais, 

pour détacher le disque, il faut des poids variables suivant la 

nalure de ces corps. Par conséquent, la force de cohésion de 

ces liquides varie quant à sa puissance (4). 

(1) Gay-Lussac a fait quelques ex
périences de ce genre pour vérifier ies 
résultats théoriques obtenus par La
place (a). Il est, du reste, essentiel de 
noter que, dans les circonstances indi
quées ci-dessus, les choses ne se pas
sent pas c o m m e dans celles où l'on 
emploie une certaine force de traction 

pour vaincre la cohésion d'un corps 
solide ; car, à mesure que la distance 
entre la surface inférieure du disque 
et le niveau général du bain augmente, 
les côtés de la colonne d'eau soulevée 
se rapprochent de plus en plus, de sorte 
que le diamètre de cette colonne vers 
la moitié de sa hauteur diminue de 

(a) Voyez Laplace, Op. cit. (Œuvres, t. IV, p. 527). 
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J'appellerai aussi l'attention sur une autre conséquence qui 

peut se déduire de ces faits. Nous avons vu que le plateau 

soulevé par un certain poids entraînait avec lui une lame mince 

de liquide. La résistance opposée par la cohésion de celui-ci 

est donc moins grande que celle développée par l'attraction 

adhésive du verre sur le liquide sous-jaeent ; et j'insiste sur 

cette circonstance, parce que nous verrons bientôt cette inéga

lité dans ces deux forces dont la direction est conlraire, jouer 

un grand rôle dans les phénomènes dont l'étude doit nous 

occuper maintenant. 

Pour avancer davantage dans l'examen de ces questions, il est 

bon de considérer de plus près ce qui se passe dans une goutte 

d'eau qui repose sur un corps que ce liquide ne mouille pas, 

et qui augmente de volume par l'adjonction de nouvelles quan

tités de matière. Nous avons vu que si le globule ainsi constitué 

est très petit, il conserve une forme sensiblement sphérique, 

et cela suppose que l'attraction cohésive des molécules de 

liquide suffit pour faire équilibre à la pression exercée par une 

colonne verticale du liquide ayant pour hauteur le diamètre 

de celle sphère. .Mais si le volume du globule vient à augmen

ter, il arrive un moment où la force d'attraction réciproque 

des molécules de l'eau ne suffit plus pour balancer la pres

sion développée par les particules élevées ainsi au-dessus de 

leur base de sustentation, et où l'inégalité de ces deux forces 

contraires déterminera la déformation du sphéroïde. Alors, par 

plus en plus, et que la rupture s'effec
tue quand cette portion étranglée est 
devenue très grêle (a). Le phénomène 

est donc beaucoup plus complexe qu'on 
ne serait porté à le supposer au pre

mier abord, et, pour l'analyser, il 

faudrait tenir compte de l'influence de 
la forme des surfaces libres, c'est-à-
dire latérales, de la colonne liquide 
soulevée sur l'équilibre de ses molé
cules constitutives. 

(a) Donny, Mémoire sur la cohésion des liquides et sur leur adhérence aux corps solides (An
nales ie chimie et ie physique, 3* série, 1840, t. XVI, p. 1G7). 
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l'addition de nouvelles quantités de matière, le globule ne 

s'élèvera plus, mais s'élargira seulement, et prendra peu à peu 

la forme d'un disque dont la surface supérieure tendra à devenir 

plane et horizontale, tandis que les bords resteront arrondis 

et leur section méridienne sera sensiblement égale à la demi-

eirconférence d'un cercle qui aurait pour diamètre l'épaisseur 

du disque. Supposons maintenant que la masse de liquide ayant 

cette forme vienne à rencontrer un obstacle qui s'oppose à son 

élargissement ultérieur, et que cet obstacle soit un plan solide 

vertical dont la substance n'exerce sur les molécules de l'eau 

aucune influence attractive appréciable. Il est visible que par 

l'accroissement de sa masse le disque liquide augmentera 

d'épaisseur, et que la poussée, déterminée par son poids contre 

l'enceinte constituée de la sorte modifiera la forme de la portion 

du bord du disque liquide qui se trouve au-dessous du premier 

point de contact de ce bord avec l'obstacle, c'est-à-dire au-

dessous d'un plan horizontal passant par le centre de courbure 

delà section méridienne représentée par ce m ê m e bord ; mais 

cette poussée n'aura point d'influence sur l'équilibre des mo

lécules situées au-dessus du plan horizontal que nous venons 

d'imaginer, et par conséquent, quelle que soit la profondeur du 

bain ainsi délimitée, sa partie supérieure se trouvera terminée 

latéralement par une surface convexe dont le rayon de courbure 

sera déterminé par la grandeur de la force de cohésion du 

liquide. 

„ Cet étal d'équilibre se trouve réalisé, à peude chose près, quand 

™ de l'eau est déposée dans un vase dont les parois sont imprégnées 

™tes de graisse, mais esl plus facile à constater dans une cuve à mer-
,s- cure ou dans le tube d'un baromètre ordinaire dont le calibre 

est 1res grand. La surface supérieure de ce métal liquide est 

horizontale à une certaine distance des parois du vase; mais, 

dans leur voisinage immédiat, elle s'incline et ne rencontre la 

surface de ces parois qu'à une certaine distance au-dessous du 
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niveau général du bain. Or, le liquide est alors en repos, et 

par conséquent toutes les séries verticales de ses molécules se 

font équilibre mutuellement : près du bord, ces filets verticaux 

sont moins hauts que dans la portion du bain où la surface libre 

est horizontale. Nous savons que les liquides ne sont pas sen

siblement compressibles ; la densité de ces filets ne peut donc 

différer d'une manière appréciable, et le poids de la tranche 

supérieure du filet central qui dépasse le niveau de l'extrémité 

supérieure du filet marginal ne peut être soutenu que par l'ac

tion d'une force déprimante agissant sur ce dernier. Cette force 

n'est autre que l'attraction réciproque des molécules du liquide, 

c'est-à-dire la cohésion de celui-ci ; et puisqu'elle tient en 

équilibre la couche fluide comprise entre la surface générale 

du bain et le plan horizontal suivant lequel cette surface ren

contre les parois du vase, elle doit être égale en puissance à la 

pression verticale exercée par chaque filet vertical constituant 

cette m ê m e couche, ou, en d'autres mots, d'une colonne de ce 

liquide dont la bailleur serait égale au sinus de l'arc décrit par 

la section méridienne de la surface convexe. 

Mais si la masse aqueuse, qui, en grossissant, a cessé d'être 

sphérique el s'est étalée en forme de disque à bords convexes, 

rencontre un obstacle constitué par un solide dont la substance, 

au lieu d cire sans influence appréciable sur ses molécules, 

exerce sur celles-ci une action attractive c o m m e celle que nous 

avons vue se manifester quand une goutte d'eau est mise en 

contact avec une lame de verre, les choses ne se passeront plus 

de la m ê m e manière, car l'attraction exercée par ce corps a 

balancé", dans une certaine mesure, la force de collision 

qui tend à maintenir les molécules liquides le plus rapprochées 

possible, et par conséquent les effets de cette force cobésive 

seront diminués d'autant. 11 en résulte que la forme de la sur

face du liquide sera modifiée dans le voisinage immédiat des 

parois de l'enceinte constituée par ce solide, et que l'état 
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d'équilibre sera déterminé, non pas uniquement par la résultante 

des deux forces inhérentes aux molécules du liquide, savoir, 

leur cohésion et leur poids, mais par la résultante de trois 

forces : dont une, celle de la cohésion, tend à abaisser la ligne 

de contact du liquide avec le solide ; dont la deuxième, la 

poussée ou pression développée par les parties voisines du 

liquide, tend à élever celte m ê m e ligne au niveau de la surface 

générale du bain; et dont la troisième, dépendante du solide 

adjacent, tend à soulever les molécules de l'eau qui se trouvent 

dans sa sphère d'attraction. Il est donc facile de concevoir que 

si la force attractive du solide est moins grande que l'excédant 

de l'effet de la cohésion sur la pression dont je viens de parler, 

la portion adjacente de la surface du bain conservera une forme 

convexe dont le rayon de courbure variera suivant la grandeur 

de la résultante de ces trois forces ; mais que si cette force 

attractive devient égale à l'excédant de la cohésion sur la 

poussée du liquide, la surface du bain deviendra horizontale 

au point de contact avec le solide c o m m e ailleurs ; enfin que 

dans le cas où la puissance d'attraction développée par ce 

solide s'accroît encore, et devient, par conséquent, plus 

grande que la résultante dont je viens de parler, elle dimi

nue d'autant les effets de la pesanteur sur les filets marginaux 

du liquide, et ceux-ci, pour faire équilibre aux filets adja

cents, doivent avoir plus de hauteur, de sorte que la ligne de 

jonction du liquide avec le solide se trouve élevée au-dessus 

du niveau général du bain et se relie à celui-ci par une surface 
concave (1). 

(I) Il ne sera peut-être pas inutile la ligne de jonction de la surface libre 
de faire remarquer ici que l'attraction du liquide avec la surface adjacente 
dont résulte le déplacement du liquide du solide. En effet, la force attractive 
n'est pas exercée par les molécules du qui agit latéralement et qui tend 
solide qui sont en contact apparent à rapprocher deux molécules si-
avec celui-ci, mais par celles qui se tuées sur un m ê m e plan horizontal, 

trouvent immédiatement au-dessus de et qui fait équilibre a u n e force ré-
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Or, les inégalités dans la pression déterminée parles divers 

filets d'eau que nous venons de considérer sont la conséquence 

de l'action des deux forces attractives antagonistes que nous 

pulsive d'une intensité donnée, ne 
peut ni abaisser ni élever l'un ou 
l'autre de ces corps; les molécules li
quides qui se trouvent au-dessous de 
la ligne de jonction dont je viens de 
parler sont également sollicitées à 
s'élever et à s'abaisser par l'action 
attractive des molécules du verre si-
luées immédiatement au-dessus et 
au-dessous du plan horizontal passant 
par le centre de chacune d'elles, et 
par conséquent le voisinage du solide 
ne peut déterminer leur déplacement; 
mais les molécules immobiles qui se 
trouvent immédiatement au-dessus de 
la ligne de jonction précédemment 
indiquée, c'est-à-dire au-dessus de la 
surface libre du liquide, en attirant 
obliquement les molécules adjacentes 
de ce dernier corps, doivent tendre à 

les élever el diminuer proportionnel
lement la pression qu'elles exercent 
sur les portions voisines du fluide. 
Ainsi le raisonnement nous conduit à 
trouver que l'ascension ou la dépres
sion des liquides dans les tubes capil
laires dépend de l'action de la portion 
de la surface intérieure de ceux-ci qui 
surmonte imniédialemcnl la ligne de 
rencontre de cette surface avec celle 
du liquide inclus. 

Du resle, ce l'ait peut être démontré 
matériellement par une expérience 
très simple due à Jurin. 

Ainsi que nous le verrons bienlôt, 
la hauteur à laquelle l'eau monte dans 
un lube étroit est en raison inverse 

du diamètre de la cavité cylindrique 
de ce tuyau. Or, si l'on soude à l'ex
trémité d'un tube capillaire dont le 
diamètre est égal à 10 un second tube 
dont le diamètre intérieur n'est égal 
qu'à 1, et qu'on plonge l'extrémité 
libre du gros tube dans l'eau, on verra 
le liquide s'y élever jusqu'à une cer
taine hauteur que je suppose inférieure 
à l'extrémité supérieure de cette pre
mière portion de l'appareil; mais si 
l'on enfonce davantage le lube dans 
l'eau, de façon que l'extrémité su
périeure de la colonne liquide ainsi 
élevée, arrive en contact avec l'exlré-
milé inférieure du tube étroit qui 
forme en quelque sorte l'étage supé
rieur de l'appareil, on verra aussitôt 
la hauteur de la colonne augmenter et 
devenir proportionnelle au diamètre 
de ce second lube, de manière que le 
tout se maintiendra au-dessus du ni
veau général du bain, c o m m e si le 
tube avait dans toute sa longueur les 
dimensions qu'il offre dans le point où 
ses parois se joignent à la surface 
libre du liquide inclus (a). L'étendue 
de la surface du tube située au-dessous 
de celle ligne de jonction, et le dia
mètre de la portion sous-jacente de la 
colonne liquide soulevée, n'exercent 

donc aucune influence appréciable sur 
la hauteur de la colonne, et l'élévation 
esl déterminée seulement par l'an
neau du lube qui surmonte immédia
tement la surface supérieure de cette 

colonne. 

(a) Jurin, .1» Account ofsome Expérimente., etc. ; wilh an Inquinj into the Cause of the Ascenl 
ani Suspension of Mater in Capillary Tubes (Philos. Trans., 171S, i. XXX, p. 7 A3). 
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avons appelées cohésion et attraction adhésive; par conséquent, 

la forme de la surface libre du liquide dépendra en dernier 

ressort de l'intensité relative de ces deux puissances : quand 

la cohésion l'emporte sur l'attraction adhésive, la portion de 

cette surface qui est adjacente au solide sera convexe; et quand 

c'est au contraire l'attraction adhésive qui devient plus puissante 

que la cohésion, cette surface se relèvera sur les bords et 

deviendra concave. 

C'est de la sorte que de l'eau dont on remplit incomplète

ment un verre se relève contre les parois du vase, et que la 

surface de ce liquide devient au contraire convexe lorsqu'on 

remplit le vase à pleins bords, car dans ce dernier cas la puis

sance attractive du verre agit de bas en haut sur la couche 

d'eau qui dépasse son niveau supérieur, et vient en aide à 

la cohésion pour le retenir et le mettre en équilibre avec les 

parties centrales de la colonne fluide qui s'élèvent davan

tage (1). 

D u reste, les phénomènes de ce genre ne se manifestent pas 

seulement sur les bords des vases, et se produisent de la même 

(1) Pour mettre mieux en évidence 
l'obstacle que l'attraction du verre sur 

l'eau oppose au déversement de ce 
liquide, il suffit de répéter une expé
rience très simple qur l'on attribue 
généralement à l'un des membres de 
notre ancienne Académie des sciences, 
C-F. du l'.iy (a), mais qui appartient 
en réalité à Aggiunti (b). Si l'un verse 
de l'eau dans une des branches d'un 
tube de grand diamètre et recourbé en 
forme d'U", le poids du liquide dans 
celte branche fera monter I eau dans 
la branche opposée, jusqu'à ce que, 

conformément aux lois de l'équilibre 
dans les vases communicants, le 
m ê m e niveau se soit établi de part et 
d'autre ; mais si l'une des branches 

de ce siphon renversé est formée par 
un tube capillaire, le plan horizontal 
passant par la surface du liquide 
dans l'autre branche sera inférieure 
à celui qui correspondra à cette sur
face dans la branche capillaire, et 
la différence des niveaux sera pro
portionnée aux effets produits par 
l'aiiraciion de la surface intérieure 
des parois de ce dernier tube sur l'eau 

(a) C.-F. iln l-'.iy, De l'ast ensioti des liqueurs dans les tuyaux capillaires (llist. de l'Acad. des 
sciences, 17-1). 

(b) Voyez Nelli, Op. Cil., p. 92, fi;;. l'J. 
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manière lorsqu'on plonge dans un bain liquide, sur un point 

quelconque de sa surface, la partie inférieure d'un corps 

solide : la ligne de contact des deux substances s'élève ou 

s'abaisse suivant l'intensité relative de la cohésion du liquide et 

de l'attraction adhésive exercée sur les molécules de celui-ci 

par le solide incomplètement immergé. E n effet, les molécules 

du liquide qui baignent l'une quelconque des surfaces latérales 

du solide se trouvent alors soustraites à l'influence de la force 

attractive des molécules liquides situées du côté opposé de 

l'espèce d'écran que ce solide constitue, et sont placées dans 

les mêmes conditions que celles situées au bord externe de 

la surface libre du bain. Ainsi, quand on plonge verticalement 

le bord inférieur d'une lame de verre dans de l'eau en repos , 

on voit le liquide prendre une forme concave et s'élever à une 

certaine hauteur contre sa surface; puis, en répétant la m ê m e 

expérience sur un bain de mercure, on observe un résultat 

inverse : la surface du métal s'abaisse et devient convexe dans 

ses points de jonction avec le verre. 

Ces effets sont produits avec le m ê m e degré d'intensité, quelle 

que soit la minceur de la lame de verre immergée de la sorte. 

Dans tous les cas, les molécules du liquide situées de l'un des 

adjacente dont la surface deviendra qui y fait équilibre dans la branche 
concave. Cet élat de choses persistera capillaire, et d'autre part, que cetle 
tant que la colonne de liquide, dans dernière surface deviendra convexe. 
cette dernière branche de l'instru- L'attraction exercée par les parois du 
ment, n'aura pas monté jusqu'au bord tube capillaire sur l'eau qui, dans le 
libre du tube capillaire ; mais lorsque premier cas, faisait équilibre à une 
ce terme sera atteint, l'attraction exer- force agissant de haut en bas et contre-
cée par ces m ê m e s parois sur l'eau balançait en partie l'action de la pe-
lendra à l'empêcher de sortir, et si santeur, agira alors en sens inverse, et 
l'on continue à verser doucement du fera équilibre à la charge constituée 
liquide dans la grande branche du par la couche du liquide qui, dans la 
siphon renversé, on remarquera, grande branche, dépasse le niveau de 

d'une pari, que le niveau pourra s'y l'extrémité supérieure de la petite 
élever notablement au-dessus de la branche et tend à y élever l'eau. 

surface supérieure de la colonne fluide 
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côtés de cet écran sont complètement soustraites à l'influence 

attractive des molécules de m ê m e nature qui se trouvent du 

cote opposé, et qui sont séparées des premières par la lame 

solide : la grandeur de la distance à laquelle ces molécules sont 

éloignées les unes des autres ne fait pas varier la grandeur de 

la résultante de leur force de cohésion combinée avec la force 

attractive du verre, et ce fait jette de nouvelles lumières sur le 

mode d'action de ces forces. 

Effectivement, si les effets de l'attraction cohésive de deux 

molécules liquides A et B se trouvent annulés par l'interposition 

d'un troisième corps C. quelle que soit la faible épaisseur de 

ce dernier, et si la force d'attraction adhésive que C exerce 

sur A et B reste la m ê m e , quelle que soit l'épaisseur de ce 

corps, il en faut conclure que l'une et l'autre de ces forces 

ne'produisent des effets sensibles qu'à des distances imper

ceptibles (I). 

Les physiciens ne connaissent pas la loi suivant laquelle l'ac

tion de ces forces diminue à mesure que la distance entre les 

molécules réagissantes augmente ; mais, d'après les expériences 

dont je viens de parler, et beaucoup d'autres faits du mêm e 

ordre, il est visible que l'influence, soit de la cohésion , soit de 

(1) Hauksbee constata que l'eau 
monte sensiblement à la m ê m e hau
teur dans des tubes capillaires dont 
l'épaisseur est variable la), et Weit
brecht vit que cette hauteur restait la 
m ê m e , soil que le tuyau dépassât de 
peu ou de beaucoup le. sommet de la 
colonne liquide déplacée (b). En

fin, Laplace tira des expériences de 
Hauksbee cette conclusion , que la 
sphère d'attraction des molécules du 

(a) Hauksbee, Expériences physico-chimiques, trad. par Desmarest, t. II, p. 27 et 127 
(b) Weitbrecht, Op. cit. (Comment. Acad. sciait. Pelropol., 1730, t. VIII). 
(e) Laplace, Mécanique céleste, supplément du livre X (Œuvres, t. IV, p. 391). 

verre sur les molécules de l'eau ne peut 
s'étendre qu'à des distances impercep
tibles, et il en fit la base de sa théorie 

mathématique des effets de la capil
larité (c). 

Oes recherches plus récentes, faites 
par M. Bède, montrent que les résul
tais fournis par les expériences de 
Hauksbee ne sont pas d'une exacti

tude complète, et que l'élévation de 
l'eau, ou l'abaissement du mercure 
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l'attraction adhésive, cesse d'être appréciable à des distances 

extrêmement petites. 

Mais, s'il est démontré que la puissance attractive du verre, 

ou de tout autre corps jouant un rôle analogue, ne puisse pro

duire des effets sensibles qu'à des dislances imperceptibles, ou 

tout au moins extrêmement petites, comment expliquer ce qui 

a lieu quand une lame de verre est partiellement immergée 

dans de l'eau, car dans ce cas ce n'est pas seulement une 

couche d'eau excessivement mince qui esl soulevée par le verre, 

mais une masse assez considérable de ce liquide, masse dont 

la surface libre devient concave et dont la base s'étend assez 

loin de la surface attirante. 

Ici la force cohésive du liquide intervient de nouveau, et, 

pour bien saisir le mécanisme de ce phénomène, il est utile 

d'avoir recours à un artifice de raisonnement dont nous avons 

déjà eu l'occasion de faire usage. 

Isolons par la pensée une lame verticale d'eau qui viendrait 

rencontrer à angle droit la surface du verre, et imaginons cette 

tranche divisée en une série de filets verticaux dont l'épaisseur 

ne serait pas sensible; enfin, admettons encore que ebacun 

de ces filets marginaux, que j'appellerai m, m' m", etc., soit 

est un peu plus considérable dans les 
tubes capillaires à parois épaisses que 
dans ceux dont les parois sont min
ces (a) : mais ces perturbations s'ex
pliquent par l'action attractive de la 
surface horizontale du bout immergé 
du tube, et n'infirme en rien les dé
ductions tirées par Laplace touchant 
la dislance à laquelle la substance du 
verre cesse d'exercer une aclion sen
sible sur l'eau. 

Un reste, bien que tous les physi

ciens reconnaissent aujourd'hui que 
les effets sensibles des attractions 
cohésives et adhésives ne sont appré
ciables qu'à des distances très petites, 
plusieurs expérimentateurs pensent 
que la sphère d'activilé de ces forces 
s'étend un peu plus loin que ne l'ad
mettait Laplace, et sontsusceptibles de 
produire des effets sensibles à des dis
tances perceptibles, quoique très 
courtes ; question sur laquelle nous 
aurons l'occasion de revenir bientôt. 

(a) Mille, Mém. sur l'ascension de l'eau et la dépression du mercure ians les tubes capillaires 
Mémoires couronnés par l'Acaiémie ie Bruxelles, t. XXV). 
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relié à un filet vertical semblable, c, c, etc., situé vers le 

milieu du bain, au moyen d'un filet horizontal placé à quelque 

distance de la surface du liquide, soit h, h', etc. Chacun des 

systèmes formés par m, h, c, ou par w', h', c', etc., se trou

vera au sein du milieu ambiant dans les mêmes conditions 

que les deux colonnes fluides qui se balancent dans les branches 

montantes d'un tube en U, ou siphon renversé. Le filet mar

ginal nu, par exemple, pressera par sa base sur le filet c, et 

tendra à le faire monter; mais c pressera également sur la base 

de m , et tendra à produire sur celui-ci le m ê m e effet : de sorte 

que si le poids de ces deux filets est le m ê m e , ils resteront 

stationnâmes, conformément au principe de l'équilibre des 

liquides dans les vases communicants. Si m n'était soumis à 

l'influence d'aucune force étrangère, ces conditions d'équilihre 

seraient réalisées quand sa surface serait au m ê m e niveau que 

celle de c, car le liquide ayant partout la m ê m e densité, la 

pression p exercée par m serait égale à la pression p' de c quand 

ces colonnes auraient la m ê m e hauteur. Mais le filet m, étant en 

contact avec le verre, se trouve soumis à l'action attractive de 

ce corps, et cette force tendant à le faire monter, que j'appel

lerai a, doit balancer une partie de celle qui tend à faire des

cendre ce m ê m e filet, c'est-à-dire p. Ce sera donc p—a qui se 

trouvera opposé à p', el par conséquent m s'élèvera au-dessus 

du niveau de c jusqu'à ce que la différence dans la hauteur 

relative de ces deux colonnes liquides suffise pour compenser 

l'action attractive du verre. Si celle puissance attractive était 

considérable, la différence des niveaux serait très grande, pourvu 

qu'aucune autre force n'intervînt dans ce phénomène, car nous 

avons supposé le filet m extrêmement mince, et par conséquent 

très léger; mais m n'est pas libre, et, à raison de la force de 

cohésion de l'eau, se trouve c o m m e enchaîné à m', c'est-à-dire 

au filet liquide suivant. En s'élevanl le long de la surface du 

verre, il agira donc sur m' de la m ê m e manière que le verre a 
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agi sur lui, et, en appliquant au système de filets m', c' le 

raisonnement que je viens de faire pour le système m, c, nous 

voyons que m' s'élèvera d'une certaine quantité au-dessus du 

niveau de c, c'est-à-dire au-dessus du niveau général du bain. 

Or, la puissance attractive de m' sur m est égale à celle de m 

sur m', et par conséquent ce second filet liquide, en s'élevant sous 

l'influence du premier, réagira aussi sur celui-ci, et l'empêchera 

de monter aussi haut qu'il l'aurait fait s'il avait été libre. Des 

relations semblables existent entre les filets verticaux suivants, 

c'est-à-dire entre m' et m", entre m" et m'" etc. ; de façon que 

les effets de l'action attractive du verre portent en réalité sur 

un nombre plus ou moins considérable de ces petites colonnes 

liquides, et s'étendent à une certaine distance du bord vers le 

milieu du bain. Mais, ainsi que nous l'avons déjà vu, la force 

de cohésion de l'eau est inférieure à la puissance attractive du 

verre ; l'attraction exercée par m sur m' sera donc moindre 

que a ; et m' ne s'élèvera pas aussi haut que m pour faire équi

libre à c. Ainsi la ligne passant par le sommet de ces deux filets 

rencontrera la surface du verre sous un certain angle, et la 

hauteur à laquelle m" sera élevée, par suite de la cohésion qui 

l'unit à m', sera encore plus faible, car les molécules des 

liquides, tout en étant maintenues à une certaine distance les 

unes des autres par l'attraction cohésive, sont parfaitement 

libres de se mouvoir autour les unes des autres, et par consé

quent la position dans laquelle la molécule terminale du filet m'' 

se placera par rapport à la molécule supérieure du filet m sera 

déterminée par la résultante de deux forces contraires, l'attrac

tion de m, qui agit obliquement, et la pesanteur qui agit suivant 

la verticale; m'' restera donc c o m m e suspendu à m' sans attein

dre son sommet. 11 en sera de m ê m e pour m'" par rapport 

à m", et ainsi de suite. Or, l'observation, de m ê m e que le 

calcul, montre que la ligne passant parle sommet de ces verti

cales s'abaisse de plus en plus, et décrit une certaine courbe 
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qui, par ses deux extrémités, se confond, d'une part avec la 

surface verticale du verre, et d'autre part avec la surface horizon

tale du bain. 

Ainsi, l'attraction adhésive exercée par le verre, d'une part, 

et l'attraction cohésive exercée par les molécules d'eau, d'autre 

part, déterminentdans le voisinage du conlactdu premier de ces 

corps avec le second l'élévation d'un certain volume de liquide 

qui se termine par une surface concave, et qui se compose d'une 

lame verticale très mince adhérant au verre et d'une niasse 

d'eau qui esl c o m m e suspendue à la face opposée de cette laine 

fluide, et qui, à raison de sa pesanteur, diminue d'autant la 

hauteur à laquelle celle-ci peut monter. 

II est donc visible que si, par une cause quelconque, la 

résistance opposée à l'ascension des lames aqueuses les plus 

rapprochées du verre par celles qui sont plus éloignées de ce 

corps pouvait être diminuée ou annulée, l'élévation de la por

tion marginale du bain au-dessus du niveau général de celui-ci 

augmenterait, la force attractive du verre restant la m ê m e . Or, 

il esl facile de réaliser ces conditions. 

Effectivement, si au lieu d'employer dans ces expériences 

une seule lame verticale de verre, on immerge incomplètement 

dans l'eau deux de ces lames placées parallèlement, et si l'on 

rapproche graduellement ces deux plans, qui d'abord étaient très 

éloignés entre eux, il arrivera un moment où les deux portions 

concaves de la surface du liquide intermédiaire viendront à se 

rencontrer. Ce résultat sera obtenu quand la moitié de la dis

tance comprise entre les deux verres sera égale à la largeur de 

l'espace dans lequel l'action de chaque verre exerce sur la 

surface de l'eau une influence sensible ; et si l'on continue à 

rapprocher de plus en plus les deux verres, on annulera les 

résistances dues à la portion de chacune des masses liquides 

soulevées qui se trouvait entre cette première ligne de jonction 

et le point actuel de rencontre des deux moitiés de la courbe 
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décrite par la surface de la masse liquide soulevée. Les deux 

lames d'eau qui adhèrent aux verres, et qui peuvent être consi

dérées c o m m e les agents moteurs de tout ce système de molé

cules liquides, se trouveront donc allégées d'autant, et par 

conséquent, pour faire équilibre aux pressions exercées par les 

portions circonvoisines du bain, devront s'élever davantage. 

Plus la distance comprise entre les deux plans du verre décroî

tra, plus l'effet produit de la sorte devra être considérable, et 

l'expérience, de m ê m e que le calcul, montre qu'effectivement 

il en est ainsi, et que, toutes choses étant égales d'ailleurs, 

les hauteurs auxquelles les liquides s'élèvent ou s'abaissent 

entre deux plans solides parallèles et verticaux sont en raison 

inverse de la distance qui sépare ces plans (1). 

A l'aide de quelques données fournies par la géométrie 

élémentaire, il est facile de déduire de cette loi le mode d'ac-

(1) Poisson attribue l'établissement Si leur distance est environ la cen-
de cette loi fondamentale à Jurin (a), tième partie d'un pouce, l'eau monr 
qui effectivement l'exposa en 1713 (b) ; tera à la bailleur d'environ un pouce, 
mais dans une note jointe à son m é - et si la distance est plus grande ou 
moire, ce physicien reconnaît que plus petite en quelque proportion que 
Newton l'avait devancé. Voici en ce soit, la hauteur sera à peu près en 
quels termes ce dernier philosophe en proporlion réciproque à la distance ; 

parle : car la force attractive des verres est 
« Si deux plaques de verre, planes la m ê m e , soit que la dislance qu'il y a 

et polies (supposez deux pièces d'un entre eux soit plus grande ou plus 
miroir bien poli), sont jointes ensem- petite; et le poids de l'eau attirée en 
ble, leurs côtés parallèles et à une haut est le m ê m e , si la hauteur de 
distance très petite l'une, de l'autre, l'eau est réciproquement proportion-
ct que par leur extrémité d'en bas on nelle à la distance des verres. C'est 
les enfonce un peu dans un vase plein encore ainsi que l'eau monte entre 
d'eau, cette eau montera entre les deux plaques de marbre poli, lorsque 
deux verres; et à mesure que les leurs côtés sont parallèles et à une fort 
plaques seront moins éloignées, l'eau petite distance l'un de l'autre (c). » 
s'élèvera à une plus grande hauteur. 

(a) Poison, nouvelle théorie ie l'action capillaire, y. i. 
(b) Jurin, .1» Account ofsome Expérimente, etc. ; with an Inquiry inlo the Cause of the Ascent 

ani Suspension of Water in Capillary Tubes (Philos. Trans., 1718, t. XXX, p. 739). 
(c) Newton, Traité i'oplique, y. 573. 
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tion des tubes capillaires qui sont ouverts à leurs deux bouts, 

et qui plongent dans un liquide par leur extrémité inférieure. 

Effectivement, nous venons de voir qu'entre deux plans de 

verre verticaux parallèles et fort rapprochés, l'eau s'élève de 

façon à y constituer une lame dont la hauteur est en raison 

inverse de la distance des deux verres, c'est-à-dire de son 

épaisseur, et dont la longueur peut être quelconque. Or, con

sidérons en particulier une lame semblable d'une longueur 

seulement égale à son épaisseur, et achevons de la circonscrire 

complètement en ajoutant à ces deux plans de verre deux nou

veaux plans parallèles perpendiculaires aux premiers, et situés 

à la m ê m e distance, de manière, en un mot, à limiter ainsi un 

tube prismatique à base carrée ; il est clair que la force qui 

agit sur le liquide intérieur étant ainsi doublée, le volume du 

liquide soulevé sera lui-même doublé. D'ailleurs, la force attrac

tive étant également répartie entre les quatre faces du prisme, 

elles pourront être considérées c o m m e soulevant quatre masses 

prismatiques de liquide dont les bases seraient les triangles 

isocèles déterminés par les deux diagonales du carré. Chacun 

de ces triangles a lui-même pour base un côté du carré et une 

hauteur égale à la moitié de la distance de deux faces parallèles; 

en sorte que pour les tubes prismatiques à base carrée on est 

autorisé à dire que les colonnes de liquide soulevées sont inver

sement proportionnelles au rapport de la surface qui leur sert de 

base et au périmètre de cette m ê m e base. A u moyen d'un arti

fice semblable, c'est-à-dire par une décomposition en triangles 

isocèles, il est aisé- de voir géométriquement, et j'admets ici 

c o m m e acquis, que ce principe subsiste quand on remplace le 

carré" qui sert de base au prisme par un polygone régulier 

quelconque ; et l'aire d'un polygone régulier quelconque étant 

égale au produit de son périmètre multiplié par la moitié du 

rayon du cercle inscrit, il s'ensuivra que les hauteurs dans les 

tubes prismatiques réguliers seront en raison inverse du ravon 
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u cercle inscrit. Enfin en passant, c o m m e on le fait en géo-

îétrie, des polygones réguliers au cercle, qui peut être assimilé 

un polygone régulier d'un nombre infini décèles, on en eon-

lut rigoureusement que, dans les tubes cylindriques, les hau-

îurs sont en raison inverse des rayons de la base, et, pour 

hacune d'elles, sont deux fois plus grandes qu'entre deux sur-

ices planes parallèles ayant pour distance le diamètre du tube 

ylindrique. 

Les mouvements dus à l'attraction moléculaire des solides 

ur les liquides sont par conséquent plus faciles à observer 

ans les tubes étroits qu'entre des surfaces planes, et c'est prin-

ipalemenl à l'aide d'instruments de ce genre que l'étude en a 

lé faite. De là les noms d'attraction capillaire et de phénomènes 

le capillarité que l'on donne généralement aux forces et aux 

sffets dont nous nous occupons en ce moment. 

D'après ce que j'ai déjà dit relativement à la courbure de la 

itirface des liquides dans le voisinage immédiat de leur point 

le contact avec un plan solide, nous pouvons prévoir que, dans 

m lube capillaire, ils se termineront par une surface de révo-

ution qui sera convexe quand la force attractive de la substance 

[ont se ('(imposent les parois du tuyau n esl pas ('-gale en puis-

anee à la moitié de la force eobésive du liquide, et concave 

piand l'attraction adhésive sera supérieure à la moitié de cette 

ôrec de cohésion. Quant à la nature de (.'elle courbe, on peut 

léduire aussi des faits exposés précédemment que, pour des 

ubes d'un certain diamètre, la surface de révolution doit être 

*ensiblemcnt un segment de sphère, et que le rayon de celle 

;phère doit diminuer dans un certain rapport avec le dia-

nètre du tube ainsi qu'avec la hauteur de la colonne liquide 

léplaeée. 

L'étude attentive des propriétés hydrostatiques de ces sur

faces concaves ou convexes permet aux physiciens de calculer 

les conditions de l'équilibre des divers liquides dans l'intérieur 
v. 5 
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des tubes capillaires, et c'est de la sorte que Laplace est arrive 

à une théorie mathématique de la plupart- de ces phéno

mènes (1). il ne conviendrait pas de nous arrêter ici sur le 

détail de ces considérations, dont les conclusions seules impor

tent à la physiologie, et, pour le but que je m e propose d'at

teindre à l'aide de cette digression, il m e suffira d'ajouter 

(1) Laplace a fait voir que la pres
sion qu'une niasse fluide terminée par 
une surface sphérique concave ou 

convexe exerce par sa base sur la co
lonne fluide verticale sous-jacenle, et 

par conséquent sur la poussée de 
celle-ci sur les parties circonvoisines 
du fluide, est plus grande ou plus pe
tite que si sa surface était plane. Il 
existe donc une dépendance néces
saire entre la forme de la surface libre 
de la colonne liquide intérieure à 
l'espace capillaire, el son état d'ex
haussement ou de dépression. Laplace 
a démontré que cette dépendance 
pouvait èlre établie directement sans 
considérer l'action des parois sur 
le liquide, el, dans sa théorie mathé
matique des actions capillaires, l'en
semble des phénomènes observés se 
déduit de la forme des surfaces (1rs 

fluides (a). 
Lu médecin anglais, Th. Young,dont 

j'ai eu déjà l'occasion de citer le nom, 
el dont l'attention avait élé fixée sur ce 
sujet (b), présenta quelques objections 
graves à la théorie de Laplace (c), et 
Poisson remarqua que ce grand géo
mètre avait omis dans ses calculs une 

circonstance physique dont la consi
dération paraissait êlre essentielle, 
savoir : la variation rapide de la den
sité que le liquide éprouve près de sa 
surface libre et près de la paroi dti 

tube. En tenant complc des variations 

que ces changements dans la densité 
de la couche très mince qui termine 
la masse liquide doivent exercer sur 

les pressions dont dépend la position 
d'équilibre des diverses parties de 
cette niasse, l'oisson a fondé une autre 
théorie malhé malique des actions capil
laires (d) ; mais le grand travail auquel 
il se livra à celle occasion ne parail 

pas avoir beaucoup avancé la question 
fondamentale, et aujourd'hui la plupart 
des physiciens considèrent les vues do 

Gauss c o m m e étant préférables. Ce 
dernier géomètre établit ses calculs 
sur la considération de l'action de la 
pesanteur, des attractions mutuelles 

des molécules mobiles du liquide et 
des attractions exercées sur ceux-ci 
par les molécules fixes de la surface 

des tubes; puis il a recours au prin
cipe des vitesses virtuelles pour éta
blir les équations de l'équilibre (e). 

(a) Laplace, Mécanique céleste, supplément au livre X (Œuvres, t. IV, p. ISXO a suiv.). 
(b) Young, An Essay on the Cohésion of Fluids (Philos. Traits., 1805, p. l'.."i et suiv.). 
(c) Young, art. Cohésion of Fluids (Supplément to the Encyclopœdia Britannica, 1824, I, III, 

p. 211 et suiv.). 
(d) Poisson, Nouvelle théorie de l'action capillaire. Paris, 1831. 
(e) C.-F. Gauss, Principia generalia theoriœ figura- flu'idorum in statu œquilibrii (Commen 

tationes Soc. scient. Gotlingensis, cl. math., 18H-2, t. VII, p. 39 et suiv.). 
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qu'il existe une relation constante entre la forme du ménisque 

terminal de la colonne liquide soulevée ou déprimée de la 

sorte et la grandeur des effets produits, c'est-à-dire la distance 

à laquelle la surface du liquide déplacé se trouve portée au-

dessus ou au-dessous du niveau général du bain. 

Il m e semble cependant nécessaire d'entrer plus avant dans 

l'examen de certaines questions que soulève l'étude des phéno

mènes de capillarité, et de chercher à nous éclairer davantage 

sur les circonstances qui, indépendamment des dimensions des 

espaces étroits occupés par les liquides, peuvent influer sur la 

grandeur des effets produits. 

Nous savons déjà que dans les tubes de verre à très petit 

calibre l'eau s'élève à une certaine hauteur, qui est en raison 

inverse du diamètre de ces tuyaux, et que le mercure y descend 

au-dessous du niveau général du bain circonvoisin. Il existe 

entre ces deux résultats si différents une multitude de degrés 

intermédiaires. Ainsi, l'alcool s'élève dans les tubes de verre 

c o m m e le fait l'eau, mais à une hauteur moindre; il en est 

à peu près de m ê m e pour diverses dissolutions salines; l'élher 

sulfurique monte aussi, mais resle à un niveau inférieur à celui 

des liquides dont je viens de parler, et pour l'eau chargée de 

certaines matières minérales le contraire s'observe, et la colonne 

liquide dépasse en hauteur celle formée par de l'eau pure (1). 

(1) Carré, un des membres de notre beaucoup moins haut que ne le fait 
ancienne Académie des scieuces, fut l'eau distillée (a). 
l'un des premiers à étudier compara- Plus récemment, Emmelt et un 
tivement l'influence des lubes capil- grand nombre d'autres physiciens ont 
laires sur l'ascension de divers li- fait des expériences analogues (b), et, 
quides, et il trouva que,toules choses pour bien fjxer les idées à ce suje', 
étant égales d'ailleurs, l'esprit-de-vin je rappellerai ici quelques résultats 
el l'essence de térébenthine montent numériques tirés d'un travail publié 

(a) Carré, Expériences sur les tuyaux capillaires (Mém. de l'Acad. des sciences, l'iô, y. 241). 
(b) Emmelt, Oit Capillary Attraction (The ph)losoph\cal Magazine, 2* série, 18-27, t. I, 

p. 334). 
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Nous avons vu que ces différences dépendaient essentiellement 

des rapports de grandeur de deux forces contraires : l'attraction 

adhésive du solide pour le liquide et la cohésion de celui-ci. 

Mais ne pourrions-nous pas avancer davantage la question qui 

dernièrement par Simon (de Metz). 

Cet expérimentateur a pris pour unité 
la hauteur à laquelle l'eau distillée 
s'élève dans des tubes capillaires d'un 
certain diamètre, et en opérant dans 
les m ê m e s conditions, sur diverses 
dissolu lions saturées, il a observé les 
élévations suivantes : 

Chlorhydrate d'ammoniaque 1,077 

Sulfhydrale de potasse 1,020 

Nitrate de cuivre. 1,012 

Sulfate de potasse 1,007 

Sulfate d.' fer 0,989 

Acide sulfurique . 0,824 

Sulfure de carbone . 0,476 

Hydrate de méthylène. 0,359 

Élher sulfurique 0,2S0(a) 

Ainsi la présence de certains sels 
augmente l'action de la capillarité , 
landis que d'autres substances du 

m ê m e ordre produisent des effets 
contraires. 

On voit aussi, par des expériences 
faites comparativement sur des disso
lutions salines à divers degrés de con
centration, que dans certaines limites 
au moins la modification détermi
née dans l'ascension de l'eau par son 
mélange avec des substances solubles 
croît proportionnellement à la quan
tité relative de ces dernières. Ainsi, 
dans des expériences faites par Du
trochet sur de l'eau chargée de chlo

rure de sodium, la hauteur de la 
colonne était : 

Pour l'eau pure. 12 

l'iuir la dissolution saline faible 

(densité : 1,06) 91 

Pour la dissolution concentrée 

(densité : 1,42) 6-

Mais, à densités égales, les solu
tions salines de nalure différente ne 
donnent pas des résultats semblables. 
Ainsi Dutrochet a vu que de l'eau 
chargée de sulfate de soude ne s'éle
vait qu'à 8 lignes dans les condi
tions où celle chargée de chlorure de 
sodium, de façon à avoir la mêm e 
densité (savoir 1,085), montait à 
10 lignes (6). 

Emmelt a trouvé aussi qu'il n'existe 

aucune relation entre la densité de 
l'eau alcoolisée et la hauteur à la
quelle ce mélange s'élève dans les 
tubes de verre ; ainsi il a obtenu : 

Pour l'alcool. 

Pour un mélange de 83 parties 

d'alcool et 1 00 parties d'eau. 

Pour le m ê m e mélange étendu 

de ~ d'eau . 

Pour lu premier mélange étendu 

de 7 i d'eau 

Pour l'eau pure 

0,5 

6,7 

10,5 

13 

16 

Parconséquent, l'addition d'une 1res 
petite quantité d'alcool diminue beau
coup le pouvoir ascensionnel de l'eau, 

(a) Simon, Recherches sur la capillarité (Annales de chimie et de phmiaue 3- sénV 1851 
t. XXXII, p. 15). ' " ' ' S™' ™31' 

(b) Uulrocliet, De l'endosmose (Mém. pour servir à l'histoire anatomique et physioloaiaue des 
Yéqétaiu et des Animaux, t. I, p. 83 et suiv.). »¥•»»<•• 
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nous occupe, et nous former une idée de la cause de ces 

différences dans la puissance de ces agents physiques ? 

Les attractions moléculaires dont les effets de capillarité 

et l'addition d'une quantité assez con
sidérable d'eau n'augmente que fort 
peu la hauteur atteinte par l'ai 
cool (a). On voit, par les expériences 
de M. Valson , que la présence de 
,O-ÎT; d'alcool produit sur une colonne 
capillaire d'eau de ùl m m,u8 de hau
teur une variation de 0""",2 (b). 

O n avait supposé d'abord que la 
densité relative du liquide et du so
lide réagissants pouvait êlre la cause 
de la prédominance de l'attraction 
cohésive sur l'attraction adhésive, ou 
vice versa; mais, ainsi que je l'ai fait 
remarquer, il n'existe aucun rapport 
constant entre la hauteur à laquelle 
divers liquides s'élèvent dans un tube 
de verre dont la densité ne varie pas 
et la pesanteur spécifique de ces sub
stances. 

Il y a lieu de croire que la force de 
cohésion des liquides peut être consi
dérablement altérée, et par consé
quent les actions capillaires modiliées 
par la présence de petites proportions 
de certains corps étrangers. 

J'ai déjà parlé de la diminution 
considérable que la présence d'une 
très petite proportion d'alcool déter
mine dans la hauteur à laquelle l'eau 
s'élè\e dans les tubes de verre, et 

j'ajouterai que, par les expériences de 
Dulong, on sait que le mercure mêlé 
à une petite quantité d'oxyde de ce 

métal, au lieu de se terminer par un 

ménisque convexe dans l'intérieur des 
tubes barométriques, devient adhérent 
à leurs parois (c). 

Il est aussi à noter que les effets de 
la capillarité se compliquent par suite 
de l'attraction adhésive plus ou moins 
puissante qui peut se développer entre 
la surface du solide ou celle du liquide 
et l'air atmosphérique. C'est pour 
écarter l'obstacle créé de la sorle 
que les physiciens chauffent préala
blement les tubes en présence des 
liquides sur lesquels ils veulent faire 
leurs expériences, et les différences 
dans la grandeur des résultats sont 
parfois très considérables, lois m ê m e 
que le gaz interposé ne serait pas vi
sible. C o m m e exemple de l'influence 
que cette circonstance peut exercer 
sur les effets de l'atlraciion adhésive 
entre le verre et certains liquides, je 
citerai les faits observés par M. Donny 
dans ses expériences m r l'acide sul-
futique. En plaçant sous le récipient 
de la machine pneumatique un ma-
i oinètrc rempli de ce liquide, et en 
faisant le vide, il a vu l'acide rester 
en suspension dans le lube, formant 
cloche à une hauteur de l'V-5 au-
dessus du niveau du bain, lorsque 
l'appareil était complètement purgé 
d'air; tandis que dans le cas con
traire, le niveau devenait le m ê m e 
dans les deux brandi es de 'instru

ment (d). 

(a) Eniniclt, On Capillary Attraction (Pliilos. Magatine, 1827, t. I, p. 335i. 
(b) Valson, .Sur la théorie de l'action capillaire (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 

185", t. XLV.p. 103). 
(c) Voyez Poisson, Aouvelle théorie de l'action capillaire, p. 291. 
(i) llonny, Mém. sur la cohésion des liquides et sur leur adhérence aux corps solides (Annales 

ie chimie et ie physique, 3* série, 1840, t. XVI, p. 171). 
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dépendent ne produisent des effets sensibles qu'à des distances 

très petites, nous en avons eu des preuves multipliées ; mais ces 

distances ne sont pas nulles, et, d'après l'analogie, nous devons 

être porté à croire que la grandeur de ces effets doit varier avec 

la grandeur de l'espace compris entre les particules de matière 

réagissantes. Or, la physique nous enseigne que les molécules de 

tous les corps, des solides aussi bien que des fluides, bien que 

se touchant en apparence, sont en réalité placées à distance, et 

que cette distance est susceptible de varier beaucoup, soit 

d'un corps à un autre, soit dans le m ê m e corps à des tempéra

tures différentes. Il est donc à présumer que l'intensité des effets 

dus à la capillarité doit varier suivant trois Conditions : 1° le 

degré d'écartement des molécules du liquide circonstance 

qui, toutes choses étant égales d'ailleurs, détermine le degré 

de cohésion de ce corps ; 2° la distance qui sépare les molécules 

du liquide des molécules occupant la surface adjacente du solidê  

distance dont l'augmentation déterminerait, suivant une certaine 

loi, l'affaiblissement de l'action attractive exercée par ces molé

cules hétérogènes les unes sur les autres; 3° enfin, l'écarte-

ment plus ou moins grand des molécules du solide entre elles, 

circonstance qui ferait varier le nombre des molécules solides 

dans la sphère d'attraction desquelles chaque molécule adja

cente du liquide se trouverait placée, pour peu (pie le rayon 

de cette sphère fût notablement plus grand que la distance 

intermoléculaire, condition qui, dans la plupart des cas au 

moins, paraît être réalisée (1). 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit, La
place el la plupart des physiciens de 
l'époque actuelle admettent que l'at
traction adhésive ne produit des effets 
sensibles qu'à des distances imper
ceptibles ; mais divers faits semblent 
montrer que la sphère d'activité des 
corps solides est un peu plus étendue, 

et. que dans certaines circonstances oh 
pourrait l'évaluer numériquement. 

En des ai-gnmenis que ces auteurs 
emploient pour établir leur opinion est 

tiré des expériences dans lesquelles on 

mesure l'ascension de l'eau dans des 
tubes formés de substances différentes 

et dont la surface interne a été préa-
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Les résultats fournis par les expériences relatives à l'in-

lucnce de la chaleur sur les effets de la capillarité viennent à 

'appui de ces vues. O n sait depuis longtemps que ces effets 

liminuent généralement avec l'élévation delà température; 

nais c'est dans ces derniers temps seulement que les variations 

lélermiuées 'le la sorte ont été l'objet de recherches attentives, 

;t les faits constatés ainsi par un des jeunes docteurs de notre 

^acuité, M . Wolf, offrent beaucoup d'intérêt. Ce physicien a 

ablement mouillée. La couche mince 
lu liquide qui y resle adhérente forme 
in cylindre creux dans l'intérieur du-
juel l'eau du bain monte lorsqu'on 
plonge l'eMrémité inférieure du tube 
ians ce dernier liquide. Or, on n'avait 
jperçudans ces cas aucune différence 
Ians la hauteur de la colonne d'eau 
^oulevéepardes tubes de nature diffé-
ente, et par conséquent on admet-
ait que l'élévation du liquide étail 
lue uniquement à l'action de la 
;aîne aqueuse dont le tube solide 
Hait revêtu, et que l'écartemenl dé-
erminé par la présence de cette lame 
iquide. extrêmement mince, entre la 
:olonne aqueuse soulevée et les parois 
lu tube, suffisait pour soustraire com-
ilétemenl la première à l'influence de 
:elui-ci; influence qui, en variant avec 
a nature de la substance constitutive 
le l'appareil, aurait amené des dillè-
•ences dans les hauteurs observées. 
Mais si les choses se passent ainsi 
Ians quelques cas, il n'en est pas loti 
ours de m ê m e , el dans d'autres cir-

•onstances on a vu l'action attractive 
lu solide sur le liquide se manifester 
i travers la couche mince en question, 

;t s'exercer par conséquent à une 

distance appréciable. Ainsi, dans les 
expériences de M. Linck , faites sur 
des lames parallèles de diverses na
tures et préalablement mouillées, 
l'ascension du liquide est restée à peu 
près la m ê m e quand c'était de l'eau 
qui se trouvait en contact soit avec du 
verre, du zinc ou du cuivre; mais la 
hauteur à laquelle l'alcool, l'élher sul
furique, la poiasse en dissolution, l'a
cide sulfurique, etc., s'élevaient entre 
les lames également écartées, varia très 
notablement, suivant qu'on employait 
l'une ou l'autre de ces substances. 
Car exemple, elle était pour l'alcool, 

8 avec le verre, 9,5 avec le zinc, et 
10 avec le cuivre, l'our l'acide sul
furique, elle était de 11,0 pour le 
verre ou le cuivre, et de 15,0 avec 

le zinc (a). 
Les recherches de Al. Bède condui

sent à un résultat analogue. Ce phy
sicien a trouvé (pie les hauteurs 
observées dans les expériences com
paratives sur l'ascension de l'eau, 
dans les tubes capillaires de différents 
calibres, ne s'accordent pas exacte
ment avec celles indiquées par le 
calcul ; et M. Plateau a fait remarquer 
que, pour se rendre compte de ces ano-

(a) Linck, Forlgcselite Versuche ûber iie Captllaritdt (PoggendorlTs Annalen ier Physik uni 
'.'.hernie, 1831, l. XXXI, p. 505 el suiv.). 
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constaté que l'élévation de la température produit des change

ments si considérables dans la résultante des diverses forces 

dont dépend l'ascension des liquides dans les tubes de verre à 

cavité capillaire, que la surface terminale du fluide placé dans 

l'intérieur de ceux-ci peut, sous l'influence de cet agent, cesser 

malies, il fallaitdéduiredu diamètre du 
luyau l'épaisseur de la couche de li

quide qui adhère directementatt verre, 
et qui constitue pour ainsi dire un tube 
aqueux dans l'intérieur duquel le cy
lindre fluide s'élève en vertu de l'at
traction de l'eau sur elle-même. Or, 
pour faire coïncider de la sorte les 
résultats de l'observation et du cal
cul, il faut attribuer à cette couche 
adhérenle une épaisseur constante 
d'environ 0""",0()l. Par conséquent, 
les effets sensibles de l'attraction du 
verre sur les molécules de l'eau s'é
tendraient dans ces circonstances à 
une distance de ,r

1„7l de millimètre (a). 
Si les expériences de Simon sur 

l'ascension comparative des liquides à 
la surface de lames planes et dans 
l'intérieur de tubes capillaires sont 
exactes, on serait porté à croire que 
celle sphère d'activité sensible est en
core plus étendue. Ainsi que je l'ai dit 
ci-dessus, dans l'hypothèse: adoptée 
par Laplace et la plupart des autres 
physiciens, les rapports de hauteur du 
liquide déplacé entre deux plans pa
rallèles el dans l'intérieur d'un lube 
cylindrique seraient à peu près dans la 
proportion de 1 à '_>. Mais Simon a 
trouvé la hauteur relative beaucoup 
plus glande dans ces derniers. el, 
suivant lui, les ascensions en ire les 

glaces et dans les tubes seraient 
dans les rapports du diamètre à la 
circonférence, c'est-à-dire à peu près 
c o m m e o est à 1 (b). Or cela sem
blerait indiquer que l'action attrac
tive du verre s'étend à une certaine 
distance sensible; de sorte que celle 

attraction exercée par chaque molé
cule de ces corps produirait des effets 
appréciables non-seulement sur le filet 

linéaire du liquide normal à la surface 

de celui-ci, mais sur les filets circon-
voisins. La molécule du liquide située 
à une certaine dislance de la surface 
attractive serait donc sollicitée par 
l'action combinée d'un nombre plus ou 
moins considérable de molécules du 
solide ; circonstance qui permettrait 
à la forme de cette surface d'influer 
sur la grandeur de la résultante, et qui 
amènerait la production d'ell'els plus 
considérables dans l'intérieur d'un 
cercle qn entre deux surfaces planes 
et parallèles. Mais je ne signale ici ces 

résultats qu'avec bcaucoupde réserve, 
à cause des objections qui peuvent 
èlre faites au procédé expérimental 

dont Simon faisait usage. Il est aussi 
à nolcr que , d'après la théorie de 
(iauss, la différence entre les altitudes 
déterminées par un tube capillaire ou 
par deux plans parallèles dont la dis-
lance égale le diamètre du tube serait 

(a) Hrde, Mémoire sur l'ascension de Veau cl la dépression du mercure dans les lubes capil
laires, y -I (Mémoires couronnés pur l'Académie de Harcelles, 1853, t. \ . \ \ ) . 

(b) Simon, Ret.herches sur la capillarité (-(anales de chimie et de physique, 3" série 1851 
I. XXXII, p. l'Jj. 
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d'être concave et devenir plane, ou m ê m e se Iransformer en 

un ménisque convexe, et que par conséquent le niveau de 

la colonne terminé de la sorte, au lieu de se trouver à une 

hauteur plus ou moins considérable au-dessus du niveau de la 

surface générale du bain circonvoisin, pourra descendre au-

dessous de ce m ê m e niveau (1,. 

précisément la moitié du rapport 
trouvé par Simon, savoir : 1,57 : 1 
au lieu de 3,li : 1 (a). 

(1) Le fait de la diminution des 
effets de capillarité par l'élévation de 
la température a élé indiqué som
mairement, il y a près d'un siècle, 
par de la Lande (b), et a été mieux 
observé par Emmelt (c). Plus récem
ment , de nouvelles recherches à ce 
sujet ont élé faites par plusieurs phy
siciens de l'Allemagne (d) ; mais ce 
sont les expériences de M. Wolf qui, 
dans ces derniers temps, ont conduit 
aux résultats les plus intéressants. 
D'après les théories mathématiques de 
Laplace et de Poisson, on avait été 
assez généralement conduit à penser 
que, pour chaque liquide susceplible 
de mouiller les tubes, l'ascension de

vait être en raison inverse de la den
sité de cette substance ; mais celte loi 
n'est pas en accord avec l'expérience. 
Effectivement, M. Wolf a constaté que 
non-seulement le décroissement des 
hauteurs avec l'élévalion de la tempé
rature est beaucoup plus rapide que 
la diminution de la densité, mais qu'il 
n'existe m ê m e entre ces deux phéno
mènes aucun rapport constant. En 
effet, la hauteur de la colonne déplacée 
peut diminuer quand la densité aug
mente, et inversement. Ainsi, au-
dessous de h degrés, l'élévation delà 
colonne capillaire d'eau croît rapide
ment avec l'abaissement de la tem
pérature, et cependant la densité du 
liquide diminue. 

A une certaine température, l'élé
vation des liquides qui mouillent les 

(o) Gilbert, Noie sur la théorie des phénomènes capillaires (Comptes rendus de l'Académie des 
sciences, 1857, t. XI.V, p. 771). 

(b) De la Lande, Lettre sur les tubes capillaires (Journal des savants , 1788, p. 741). 
(c) J.-B. Emmelt, On Capillary Attraction (The Philosophical Magazine, 2' série, 1827, t. I, 

p. 116). 
(d) Frankcnheini, Die Lehre von der Collusion, 1835, p. Mi et suiv. 
— Sondhauss, De vi quant calor habet in fluidorum capillaritate. Dissert, inaug., 1841 (Erdm. 

el Mardi., t. XX11I, p. 401). 
— Hildilniind, De cohœsionis et ponderis speciflci commulationibus quoe innonnullis fluidis 

vi caloris efficiunlur. liisseii. inaug., 1844. 
— A. Moritz, EinigeBemerkungeii ûber Coulomb's Verfahren, die Collision der Flûssigkeiten zu 

bestimmen (Poggcndorff's Annalen der Physik und Chemie, 1847, t. LXX, p. 74, et Archives ies 
sciences physiques et naturelles ie Genève, 1847, t. IV, p. 391). 

— ltrunner, Untersuchungen ûber iie Collision ier Flûssigkeiten (PoggeniorS's Annalen ier 
Physik uni Chemie, 1817, t. I.XX, p. 481). 

— llull/niann, Ueber iie Collision ies Wassers (PoggendorlTs Annalen, 18411, t. LXXI, 
p. 403). 

- - Buys-Uallot, Ueber ien Einflussier Temperatur aufdie Sgnaphie (PoggendorlTs Annalen, 
I. I.XXI, p. 177). 

- - l'rankenlieim, Ueber die Abh&ngigkeil einiger Cohiïsionserscheinungen flûssiger Kôrper von 
ier Temperatur (PoggendorlTs, Annula», t. LXXII, p. 177). 
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A u premier abord, on pourrait être porté à attribuer cette 

décroissance dans les effets de l'attraction adhésive du verre 

sur l'eau, ou sur tout autre liquide qui dans les circonstances 

ordinaires est susceptible de mouiller la surface de ce corps 

solide, à la diminution de la densité que l'élévation de la tem

pérature détermine dans le liquide, c'est-à-dire à l'écartemenl 

plus considérable des molécules de celui-ci et à aucune autre 

cause. Les théories mathématiques de l'action capillaire in

ventées par Laplace et par Poisson le supposaient, et con

duisaient à admettre que les liquides susceptibles de mouiller 

les tubes capillaires s'y élevaient à des hauteurs proportion

nellement inverses à leurs densités; mais l'expérience a 

montré que les choses ne se passent pas de la sorte. La 

diminution dans la hauteur de la colonne soulevée n'est pas 

en raison de la diminution que l'élévation de la température 

amène dans la densité du liquide, el dans certaines circonstances 

ces deux phénomènes peuvent suivre une marche inverse. 

Il faut donc chercher une autre explication du mode d'action 

de la chaleur, et, pour en trouver la clef, il suffit, ce m e semble, 

île faire entrer dans la question un autre élément du m ê m e 

parois du tube capillaire devient nulle, tions de pression qui empêchaient la 
et la colonne contenue dans l'intérieur transformation de ces liquides en 
de ces tuyaux, au lieu de se terminer vapeur (a). 

par une surface concave, présente une 11 est également à noter que l'élé-
surface plane, ou peut m ê m e affecter vation plus ou moins grande de la 
la forme d'un ménisque convexe, et colonne liquide, suivant la lempéra-
descendre alors au-dessous du niveau turc, dépend essentiellement de la 
général du bain. M. Wolf a constaté température de la portion voisine de 
ces faits en observant la marche de la surface, et n'est influencée que peu 
l'éther sulfurique, du sulfure de car- par celle des parties inférieures du 
bone, de l'alcool, etc., à des tempe- cylindre fluide contenu dans le 
ratures élevées et dans des condi- tube (b). 

(a) Wolf, De l'influence de la température sur les phénomènes qui se passent dans.les tubes 
capillaires. Thèses, Faculté des sciences de Paris, 1850, n°199. (Reproduite dans les Annales de 
ehimie et de physique, 3' série, 1857, t. XLIX, p. 230.) 

(b) Emmett, Op. cit. (Philosophical Magazine, 1827, t. 1, p. 332). 
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ordre dont les physiciens ne m e paraissent pas avoir tenu 

compte, savoir, l'écartement que l'élévation de la température 

doit déterminer entre les molécules du solide et du liquide 

qui se trouvent en contact apparent. Effectivement, l'augmen-

lation produite de la sorte dans la distance comprise entre 

la molécule du verre et la molécule de l'eau qui réagissent 

l'une sur l'autre doit entraîner une décroissance plus ou moins 

rapide dans les actions attractives réciproques exercées par 

ces molécules, et suivant la valeur relative du coefficient de 

la dilatation produite par la chaleur dans le système hétéro

gène formé de ces deux molécules comparé à celui de la 

dilatation du liquide considéré en lui-même, les conditions 

dont nous avons vu dépendre le caractère des effets capillaires 

pourrait changer. 

Ceci nous permet de concevoir comment, à la température 

ordinaire, les différences que nous avons rencontrées dans l'ac

tion attractive d'un m ê m e solide sur divers liquides, ou de di

vers solides sur un m ê m e liquide, peuvent exister, sans que pour 

expliquer ces phénomènes il faille supposer que cette force molé

culaire varie avec la nalure des corps réagissants, hypothèse 

qui cadrerait mal avec la simplicité ordinaire des agents phy

siques. En effet, nous savons que le coefficient de la dilatation 

peut varier suivant la nature soit des solides, soit des liquides; 

il esl donc légitime de supposer que le coefficient de l'écartement, 

c'est-à-dire l'augmentation de la dislance imperceptible qui 

existe entre deux corps en contact apparent, un solide et un 

liquide, par exemple, correspondant à un accroissement donné 

de température, puisse varier aussi avec la nature de ces corps. 

Admettons donc que le coefficient de la dilatation de l'eau soit 

beaucoup plus petit que celui de l'écartement ou de l'accroisse

ment de l'espace compris entre les surfaces de jonction appa

rente de l'eau et du verre; il arrivera un moment où, par l'élé

vation de la température sous une pression extérieure suffisante 



76 ABSORPTION. 

pour empêcher la volatilisation du liquide, l'atlraclion adhésive 

du verre, diminuant avec l'augmentation de la distance comprise 

entre les molécules du verre et les molécules adjacentes du 

liquide, deviendra trop faible pour balancer l'attraction cohésive 

des molécules de l'eau, et alors celles-ci, obéissant aux lois 

d'équilibre indiquées précédemment, se grouperont de façon à 

présenter en dessus une surface convexe, conditions dans les

quelles la colonne fluide logée dans le lube capillaire devra 

s'abaisser au-dessous du niveau général du bain, au lieu de 

s'élever à un niveau supérieur. Or, les expériences de .M. Wolf 

prouvent que ces conditions sont réalisées pour l'éther sulfu

rique et le verre à une température de 191 degrés; et pour l'eau 

le m ê m e résultat paraît être produit à une température infé

rieure au rouge, car on sait que des gouttes de ce liquide 

projetées sur une plaque de fer fortement chauffée ne s'y 

étalent pas, mais conservent leur forme sphérique jusqu'à ce 

qu'elles se soient réduites en vapeur, phénomène qui m e paraît 

être du m ê m e ordre que ceux dont l'élude nous occupe en ce 

moment (1). 

Ainsi la différence qui se remarque entre l'action capillaire 

du verre sur l'eau ou sur le mercure semble devoir dépendre 

seulement de ce que la dislance à laquelle la puissance attractive 

du verre devient inférieure à la moitié de la puissance cohésive 

du liquide adjacent est atteinte par l'influence dilatante de la 

chaleur à la température ordinaire dans un cas, et seulement 

à une température voisine de la chaleur rouge dans l'autre. 

Quant à la nature des puissances qui entrent en jeu pour 

produire les phénomènes dont l'étude vient de nous occuper, 

je ne pourrais rien préciser; mais il est à noter que ces aifrac-

(1) C'est de la sorte que les phéno- nom d'état spbéroïdal me paraissent 
mènes désignés par Boutigny sous le devoir être expliqués (o). 

(o) Boutigny, Nouvelle branche de physique, ou Études sur les corps à l'état spltérotial, 1847. 
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tions physiques diffèrent moins de l'affinité chimique qu'on ne 

serait porté à le supposer au premier abord , et beaucoup de 

faits tendent m ê m e à faire penser que toutes ces actions molé

culaires ne dépendent que d'une force unique. Ainsi M. Pouillet 

a constaté que toutes les fois qu'un corps solide quelconque vient 

à être mouillé par un liquide, l'union qui s'établit ainsi entre les 

molécules hétérogènes est accompagnée d'un dégagement de 

chaleur, c o m m e le sont les combinaisons chimiques(1). Et, plus 

récemment, d'autres expérimentateurs, en étudiant l'action que 

divers liquides non miscibles exercent les uns sur les autres, 

ont découvert des faits qui semblent indiquer l'existence de 

certaines relations entre l'affinité chimique et l'attraction adhé

sive (2). 

(1) Ce physicien a fait des expé
riences sur un nombre considérable 
de corps, et il a trouvé que l'éléva
tion de température est à peu près la 
m ê m e pour les différents solides avec 
le m ê m e liquide, et pour le m ê m e 
solide avec les liquides différents (a). 

(2) On doit à M. Wilson, professeur 
dechimie à Edimbourg, une série d'ob
servations très intéressantes sur les 
aclions capillaires produites par divers 
liquides les uns sur les autres. Elles ten
dent à établir l'existence d'une liaison 
intime entre l'attraction adhésive et 
l'affinilé chimique, ou plutôt à faire 
penser que les effets mécaniques et 
chimiques dus aux actions molécu
laires ne dépendent que d'une seule 
et m ê m e force. Quand on laisse tom
ber dans de l'eau une goutte de chlo
roforme, celle-ci ne se mouille que 
difficilement, et à raison de sa den
sité supérieure à celle du liquide am

biant, descend vers le fond du vase 

en y conservant une surface convexe 
et une grande mobilité ; mais si l'on 
ajoute à l'eau du bain un peu de po
tasse, de soude ou d'ammoniaque, on 
voit aussitôt le globule de chloroforme 
s'aplatir et s'élaler en forme de disque 
mince; puis, si l'on neutralise l'alcali 
par un acide, le chloroforme reprend 
sa forme arrondie. Des phénomènes 
analogues se produisent dans les tubes 
capillaires : le chloroforme s'élève 
dans ceux-ci à une certaine hauteur, 
et s'y termine par un ménisque con
cave ; mais si l'on verse soit de l'eau, 
soit de l'acide sulfurique étendu ou 
une autre dissolution analogue sur la 
surface du liquide ainsi suspendu dans 
le tube, cette surface change immé
diatement de forme et devient con
vexe ; enlin si au lieu d'acide on verse 
une dissolution alcaline sur la colonne 
capillaire, on voit la surface de celle-ci 

(a) Pouillet, Sur ie nouveaux phénomènes ieproiuction ie chaleur (Annales ie chimie et ie 
physique, 1822, t. XX, p. 141). 



J'ajouterai que l'élat électrique des corps réagissants exerce, 

de m ê m e que la chaleur, une grande influence sur la puissance 

de leur attraction adhésive (1). Ainsi, quand un courant galva

nique d'une certaine inlensilé passe de l'électrode positive dans 

une goutte d'eau, et de là dans un bain de mercure, pour se 

rendre au pôle négatif de la pile, l'eau, au lieu de conserver 

sa forme sphérique, s éfale en lame plus ou moins mince, et 

devenir presque plane. La liqueur des 
Hollandais et le sulfure de carbone 
se comportent de m ê m e et l'on 

observe des phénomènes analogues 
quand on met dans un bain tantôt 
alcalinisé . tantôt acidulé , diverses 

essences, telles que l'essence de gi
rofle, de sassafras, etc., et m ê m e le 
brome (a]. 

M. Svvan a vérifié les résultats ob
tenus par M. VVilson, et a constaté des 
faits du m ê m e ordre en étudiant les 
rapports qui s'établissent entre l'huile 
d'olive et de l'eau, des dissolutions 
alcalines ou acides, de l'alcool ou de 
Cellier. Enfin , ce physicien a montré 
que les changements observés dans la 
forme du ménisque dans les tubes 
capillaires, sous l'influence de tel ou 
tel réactif, ne dépendent ni de l'at
traction adhésive existant entre ces 
derniers liquides et lis parois du tube, 
ni de la densité relative des liquides 
en présence, et ne peuvent être attri-

sion, les différences qui se remar
quent dans les relations qui existent 

souvent entre l'aptitude d'un liquide 

à mouiller un solide et à le. dissoudre. 
Chacun sait que le mercure ne mouille 
ni le verre, ni le fer, et ne peut dis

soudre ni l'un ni l'autre de ces corps; 
mais il mouille l'argent, l'or, le plomb, 
l'él.tin, etc., avec lesquels il forme des 
amalgames liquides. Il paraîtrait aussi, 

d'après les expériences de Cuyton-
Morveau, que la force nécessaire pour 
séparer de la surface d'un bain rie 

mercure des disques métalliques de 
nature différente croît proportion
nellement à l'aptitude des métaux à 
former des amalgames (c). 

(1) Vers le milieu du siècle dernier, 
Boze et Mollet virent que la vitesse 
avec laquelle l'eau s'écoule d'un tube 
capillaire sous une charge constante, 
augmente beaucoup quand on élec-
trise le vaisseau, cl que le change
ment produit de la sorte est d'autant 

bues qu'aux propriétés chimiques de plus marqué, que le conduit est plus 

ceux-ci (6). étroit (d). Or, ce qui relarde l'écou-
,1e rappellerai aussi, à celte occa- lement dans ces tubes, c'est l'adhé-

(a) C Wil-tHi, (lu some Phenomena of Capillary Attraction observei teilh Chloroform, Bisulphu-
rct of Carbon ani olher Liquids (Quarlevly Journal of Chemical Science, 1849, t. I' p 174) 

(b) W . Suaii, On certain Phenomena of Capillary Attraction exlubitcd by Chloroform the flxei 
Oils and olher Liquids, wilh an tnqiuvy inlo some of the Causes which modify the Form ofthe 
mutual surface of two immiscible Liquids in contact with the walls of the vessel in tvhtch theu 
are contained (Philos. Magazine, 1848, t. XXXIII, p. 3(j). 

(c) Guyton-Morveau, art. ADHÉBE.-.CE ut A I H I K M U N de Y Encyclopédie par ordre de matières (Chi
mie, t. I, p. 400). > 

id) Nollet, Des effets de l'électricité sur les corps organisés (Hisl. ie l'Acai. ies sciences 1718 
p. 2 et suiv.). . ' ' 



ACTION DE LA CAPILLARITÉ. /'J 

mouille la surface adjacente du métal. 11 y a m ê m e des raisons 

pour croire que les corps qui adhèrent entre eux sont dans un 

é-tat électrique différent, et quelques physiciens pensent m ê m e 

que l'attraction qui est alors en jeu n est autre chose que la 

force électrique, de sorte que les phénomènes de capillarité 

dépendraient de cet agent (1); mais ce sont là des vues de 

l'esprit dont nous n'avons pas à nous occuper ici. 

rence du liquide aux parois du canal. 
Plus récemment, Fischer (do Bres-

au) a constaté que lorsqu'il existe 
dans les parois d'un vase de verre des 
fêlures d'une si grande finesse, que 
dans les circonstances ordinaires les 
liquides ne peuvent traverser ces 
fentes, ni pour se mettre en équilibre 
hydrostatique avec le milieu ambiant, 
ni pour obéir à des attractions chimi
ques, le passage de. ces substances 
peut être déterminé par l'action du 
galvanisme. Ainsi, fine dissolution 
d'azotale d'argent renfermée dans un 
vase étoile de la sorte et plongé dans 
un bain d'eau peut y rester pendant 
plusieurs jours sans que la moindre 
parcelle du sel d'argent passe dans 
l'eau du bain extérieur ; mais dès 
qu'on vient à y établir un courant 
galvanique, la transsudation du sel 
d'argent dans le liquide extérieur 

s'effectue (a). 
(1) M. Draper, professeur de chi

mie à New-York, a proposé une nou

velle théorie des attractions capillaires 
qui ne changerait rien aux conciliions 
d'équilibre dont il a élé question ci-
dessus, mais qui attribuerait à l'élat 
électrique des corps en contact la 
force attractive en vertu de laquelle 
ils adhèrent ou n'adhèrent pas entre 

eux. Il cite, à l'appui de son opinion, 
diverses expériences dans lesquelles 
on peut constater que les corps qui 
ont contracté entre eux une cet-
laine adhérence donnent des signes 
d'électricité différente ; ou bien encore 
qui montrent qu'en troublant l'état 
électrique normal des corps juxta
posés, on peut modifier les effets de 
capillarité produits par ce contact. 
Ainsi, quand on place du mercure 
dans un verre de montre, et qu'on 
dépose sur ce métal une petite'goutte 
d'eau , celle-ci conserve une forme à 
peu près sphérique; mais si l'on met 
le mercure en communication avec 
l'électrode négalive, et la goutte d'eau 
en communication avec le pôle posi
tif d'une pile d'une certaine puis
sance, on voit l'eau s'aplatir en forme 
de disque et mouiller le mercure, si 
l'on place du mercure dans un tube en 
U, dont l'une des branches esl capil
laire, le métal, c o m m e on le sait, 
s'élève moins haut dans cette branche 
que dans l'autre; mais si, après avoir 
versé un peu d'eau sur la surface du 
mercure ainsi déprimée dans la bran
che capillaire, et avoir plongé dans 
cette eau l'extrémité d'un fil conduc
teur en connexion avec le pôle positif 
d'une pile, on fait communiquer 

(a) IMM-IICI', Ueber4at Yerliallea ier Hisse in Glosent m ien iarin enthaltenen Flùssigkeiten 
(Poggendurfl's Annale», 1827, I. X, p. 480). 
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En résumé nous voyons donc que les effets capillaires 

dépendent des rapports qui existent entre la cohésion , c'est-

à-dire la force d'attraction des liquides pour e u x - m ê m e s , 

l'attraction adhésive exercée sur ceux-ci par les solides adja

cents, enfin la pesanteur du liquide déplacé; que les forces 

attractives qui n'agissent ainsi ne produisent des effets sensibles 

qu'à des distances insensibles, et que la grandeur de chacune 

d'elles paraît être liée à la dislance qui sépare entre elles les 

molécules réagissanlcs. 

$ 3. — Nous avons vu aussi que la forme des cavités cir

conscrites parles corps solides, el ouvertes aux liquides, pouvait 

influer beaucoup sur la grandeur apparente des effets produits 

de la sorte, mais ne changeait rien au caractère essentiel du 

phénomène. Nous pouvons donc prévoir que si nous substituons 

aux tubes capillaires dont nous avons fait usage dans les expé

riences précédentes des corps criblés de petites cavités en 

communication les unes avec les autres et ouvertes au dehors, 

par exemple une certaine masse formée de grains de sable 

amoncelés ou de fragments de verre réduits en poudre fine, on 

obtiendra des effets analogues, car ces corpuscules ne se tou

cheront que très incomplètement, et laisseront entre eux des 

passages étroits et irréguliers dont les surfaces pourront agir 

l'électrode négative avec le mercure 
contenu dans la grande branche de 
l'appareil, on voit aussitôt le métal 
s'élever dans la branche opposée, puis 
redescendre à son niveau primitif, 
quand on interrompt le circuit (a). 

Ces faits sont intéressants, mais 
ils m e paraissent indiquer seulement 
que le développement de la puissance 

répulsive qui balance plus ou moins 
l'attraction moléculaire est soumis à 
l'influence de l'électricité aussi bien 
qu'à celle de la chaleur, et contribue 
ainsi à faire varier le degré d'écarte-

ment des molécules hétérogènes, qui, 
en s'atlirant, produisent des effets de 
capillarité. 

(a)i. W . Draper, Is Capillary Attraction an Electric Phenomenon'! (Philos Maaa-inc 3" 
1845, t. XXVI, p. 185 et suivi. J 
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la manière de celles des tuyaux fins dont je viens de 

arler (1). 

Or, tous les tissus organiques de l'économie animale res

emblent plus ou moins à ces substances poreuses; leurs parties 

(1) C o m m e exemples de l'élévation 
es liquides à diverses hauteurs dans 
es masses poreuses de ce genre, je 
itérai les résultats obtenus récein-
nent par M. Matleucci, en immer-
;eant dans des bains de nature diffé-
enle, mais de m ê m e densité des 
ubes remplis de sable fin. Les lem-
léralttres étant les mêmes, l'imbibi-
ion, au bout d'un temps donné, s'est 
étendue aux hauteurs suivantes : 

M 
Solution de carbonate de soude. 

Solution de sulfate de cuivre 

Sérum. 

Solution de carlionale d'ammo

niaque. 

Eau distillée . 

Solution de sel marin. 

lîlanc d'œuf étendu de son vo

lume d'eau. . 

Lait. 

i.IlmrlK'S. 

85 
7 5 

70 

li-2 

00 
58 

35 

55 

On remarquera que dans le sable 
les effets relatifs de la capillarité sili
ces diverses substances ne sont pas les 
m ê m e s que dans les tubes capillaires 
de verre. En remplaçant le sable tan
tôt par du verre pilé, d'autres fois par 
de la sciure de bois, et en employant 
comparativement de l'eau distillée et 
de l'alcool, M. Matleucci a observé des 
différences encore plus grandes. Dans 
le verre pilé, l'eau s'est élevée à 
182 millimètres et n'a dépassé l'alcool 
que de 7 millimètres; dans le sable, 
l'eau n'est moulée qu'à 175 milli-
mèlres et a dépassé l'alcool de 90 mil

limètres ; enfin dans la sciure de bois, 
l'eau n'est montée qu'à 60 millimè
tres, tandis que l'alcool s'est élevé à 
125 millimètres. 

Lu autre fait constaté par le m ê m e 
physicien est moins facile à com

prendre, car il est en opposition avec 
ce (pic nous avons vu précédemment 
louchant l'influence de la température 
sur les effets de capillarité. En com
parant l'ascension de l'eau dans des 
tubes remplis de sable, M. Matleucci a 
vu que l'élévation du liquide était 
beaucoup plus rapide à la température 
de 55» qu'à 15" : au bout de soixante-
dix secondes les deux hauteurs étaient 
de 10 et de G millimètres, et au bout 
de onze minutes l'eau chaude élait 
montée à 175 millimètres, tandis que 
l'eau froide n'était encore qu'à 12 mil

limètres (a). 
Magendie avail déjà remarqué des 

différences analogues dans la rapidité 
avec laquelle des substances d'origine 
organique (du linge, par exemple) 

s'imbibent d'eau à la température 
de 15° ou à celle de 60° (6). 

Il est à présumer que l'élévation de 
la température, en diminuant l'adhé

sion des grains de sable entre eux , 
avait augmenté le nombre des voies 
capillaires aptes à pomper l'eau. Ce 
serait probablement un phénomène 
analogue à celui qui paraît se mani
fester dans les métaux, quand ceux-ci, 
élant dilatés par l'aclion d'une très 
forle chaleur, paraissent devenir per-

(a) Mallcuiii, Leçons sur les phénomènes physiques ie la vie. 
(b) Slajîeinlie, Leçons sur les phénomènes physiques ie la vie, 18311, t. 1, p. 27. 

v. 6 
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constitutives laissent toujours cnlre elles des espaces qui tantôt 

sont visibles pour l'œil, mais qui d'autres fois sont si étroits, 

que nous ne pouvons les apercevoir, m ê m e avec le secours du 

microscope, el qui forment par leur réunion un système de ca

vités capillaires dont les parois agissent sur les liquides adjacents 

à la manière des tubes el des lames dont nous venons d'étudier 

la puissance attractive. 
C'est à raison de ce mode d'action que l'huile d'une lampe 

monte dans la mèche de coton dont on garnit cet appareil; et, 

pour mettre ce phénomène encore mieux en évidence, il suffit 

de disposer en manière de siphon un gros éelieveau de filaments 

de la m ê m e matière, car on parvient ainsi à faire monter l'eau 

par-dessus le bord du vase qui la contient, et à vider celui-ci 

plus ou moins rapidement (1). 
C'est aussi en majeure partie de l'action capillaire que dépend 

le gonflement qui s'opère dans la plupart des lissus animaux, 

lorsque, après avoir élé.desséchés, ils se trouvent en contact 

avec l'eau. Le liquide s'introduit alors dans les interstices de 

leur substance, c o m m e il monterait dans un système de tubes 

de verre de 1res petit calibre; mais le fluide qui pénètre dans 

chacune de ces cavités et s'y accumule, exerce, à raison de sa 

cohésion, une certaine pression sur les parois de celles-ci ; ces 

parois sont extensibles, et par conséquent, au lieu de conserver 

son diamètre initial, chacun de ce> lilels liquides s'élargit et dis

tend l'espèce de réservoir où il s'est logé. Le tissu augmente 

méables pour certains corps étrangers seulement des forces de cet ordre, el 

et s'en imbibent (a). se trouve compliqué par la pression 
(1) d tte expérience est bonne pour atmosphérique : ainsi, dans le vide, la 

démontrer, dans un cours public , mèche s'imbiberait sans donner lieu 
l'action des attractions moléculaires ; à un courant allant du vase à l'ex-
mais le résultat obtenu ne dépend pas teneur. 

(a) Henry, Observations on Capillarity (Proceeiings of the Americtin physiological Society, et 
Philos. Magaz., 1846, t. XXVIII, p. 343). 
— Horsford, On the Permeability of Metals lo Mercury (Silliman's American Journ. of Scienc, 

1852, t. Xlll, p. 305). 
— Niclès, .Sur la perméabilité ies métaux par le mercure (Comptes rendus ie l'Académie du 

sciences, 1853, t. XXXVI, p. 1 54). 
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donc de volume, et oppose d'autant plus de résistance à l'intro

duction de nouvelles quantités d'eau, que son élasticité a été 

plus fortement mise en jeu. 

Pour constater que la turgescence des tissus organiques ainsi 

gorgé* d'eau est due principalement à l'action des forces phy

siques dont l'étude vient de nous occuper, il suffit de prendre 

en considération les résultais fournis par une série d'expé

riences dues à M. Clievreul. Effectivement, ce chimiste a fait 

voir que, par l'emploi de forces mécaniques, on pouvait enlever 

à la chair musculaire, aux tendons, au tissu jaune élastique, 

aux membranes et à la plupart des autres parties de l'économie 

animale, une quantité considérable de l'eau interposée dans 

leur substance; que, desséchés de la sorte, ces tissus se res

serraient, devenaient transparents, et perdaient la plupart de 

leurs propriétés physiques les plus importantes; mais que, mis 

en contact avec l'eau, ils s'en imbibaient de nouveau, se gon

flaient et reprenaient leur aspect accoutumé (1). 

Si l'on chasse l'eau des tissus organiques par l'emploi de 

forces plus grandes, mais qui ne sonl cependant pas de nature 

à détruire les combinaisons chimiques que cette substance 

pourrait avoir contractées avec la matière constitutive de ces 

corps, on fait subir à ceux-ci des pertes encore plus considé-

(1) Al. Chevreul a vu que les ten- sieurs fois de suite sans qu'il en ré
dons, en se desséchant, diminuent suite aucune altération appréciable 
beaucoup de volume, surtout dans le dans leur substance. La quantité d'eau 
sens de leur épaisseur; ils perdent qu'un tendon frais perd par l'exposi-
leur blancheur, leur éclai saline, leur tion à l'air ou dans le. vide sec est, en 
extrême souplesse et deviennent jau- général, d'environ 50 p. 100 de son 
nattes, demi-transparents et beaucoup poids; quelquefois plus de 60 p. 100. 
moins élastiques que dans l'état irais; Après avoir été desséché, il peut ab-
mais que si on les plonge dans l'eau, sorber beaucoup plus d'eau qu'il n'en 
ils reprennent peu à peu leurs pro- renferme naturellement. Parla des-
priétés premières, et ces changements siccation, la libre musculaire se réduit 
alternatifs peuvent être effectués plu- à environ l/5e de son poids initial (a). 

(a) Chevreul, De l'influence que l'eau exerce sur plusieurs substances azotées solides (Annales 
de chimie et de physique, 1821, t. XIX, p. 33). 
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rables. Ainsi, par la dessiccation à l'air libre, ou mieux encore 

dans le vide sec, on parvient souvent à enlever à ces tissus 

moitié plus d'eau qu'on ne l'avait fait au moyen de la pression 

mécanique (1) : et cela se comprend facilement ; car le liquide 

qui a pénétré entre les molécules du solide ou qui adhère direc

tement à la surface des aréoles plus grandes dont la substance 

de celui-ci est creusée, y est retenu avec bien plus de force que 

celui qui, à raison de sa cohésion seulement, a été entraîné par 

son enveloppe fluide dans l'intérieur de ces cavités. Ce que l'on 

chasse d'abord, c'est donc l'eau qui occupe le centre ou l'axe 

des filets liquides logés dans les interstices du tissu , et ce qui 

reste le plus obstinément, c'est la couche périphérique de ces 

m ê m e s filets. 

On verra bientôt pourquoi j'insiste sur cette circonstance (2). 

Les attractions moléculaires qui déterminent cette union entre 

l'eau et les tissus organiques, tant animaux que végétaux, sont 

très puissantes. Ainsi, chacun sait qu'un coin de bois enfoncé 

dans une fissure de rocher se gonfle avec lant de force en 

s'imbibant d'eau, qu'il fait souvent éclater la pierre, et qu'une 

corde, en se mouillant, se tend de façon à développer une force 

énorme. Il est aussi à remarquer que ces actions moléculaires 

sont accompagnées d'un dégagement de chaleur qui est souvent 

assez considérable, et qui semble indiquer l'existence d'une cer

taine condensation de la matière sur laquelle ces forces s'exer

cent (3). Enfin la puissance des effets produits de la sorte res-

(1) En soumettant à l'action mécani- M. Pouillet, dont j'ai déjà eu l'occa-
que d'une presse à papier des tendons sion de parler, la soie, h laine, les 
frais, ces tissus ont perdu 37 pour peaux les membranes de l'esto-
100 de leur poids; tandis que par la mac, etc., après avoir été desséchées, 
dessiccation à l'air ils auraient perdu ont produit, lorsqu'on venait à les 

53 pour 100 (a). mouiller, une élévation de tempéra-
(2) Voyez page 88. turc de 2 degrés ou davantage, quel-
(3) Ainsi, dans les expériences de quefois jusqu'à 10 degrés (b). 

(a) Clicvrcul, Op. cit. (Annules ie chimie et ie physique, 1821 t XIX p 501 
(|>) Pouillet, Op. cit. (Ibtd., 18-2-2, t. XX, p. 151). ' 
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sort également du phénomène de la fixation de la vapeur 

aqueuse par un grand nombre.de ces (issus avides d'eau, car 

les propriétés hygrométriques dont les cheveux et beaucoup 

d'autres substances animales sont doués dépendent du jeu des 

mêmes forces (1). 

Quant à la proportion d'eau dont un tissu organique peut 

s'emparer par voie d'imbibition, elle varie beaucoup, toutes 

choses étant égales d'ailleurs, suivant la quantité de liquide 

déjà existante dans la substance de ce corps solide. A mesure 

que cette quantité augmente, la résistance que l'élasticité du 

tissu oppose à l'introduction de quantités additionnelles s'ac

croît d'une manière plus ou moins rapide (2); mais la dis

tension croissante des cavités capillaires occupées par l'eau 

permet à celles-ci d'utiliser d'une manière plus complète le 

pouvoir attractif dont leurs parois sont douées. Du reste, 

dP 

(1) La condensation de la vapeur 
aqueuse par les matières organiques 
hygrométriques est considérée, par la 
plupart des physiciens, c o m m e dépen
dant du jeu de forces chimiques, et 
par conséquent comme ne pouvant 
être assimilée aux aclionscapillaires(a;. 
Mais M. Pouillet a constalé des effets 
du m ê m e ordre produits sur la vapeur 
aqueuse par des corps dont la nature 
chimique ne paraît pas .••usceplible de 
modifications dans des circonstances 
de ce genre. Ainsi il a vu que l'ar
gent et le platine se couvrent d'une 
couche d'eau dans l'air très humide, 

mais non saturé, et ses expériences 
l'ont conduit à celte conclusion, que 
tous les corps qui se mouillent sont 

plus ou moins hygrométriques (6). 
Par conséquent, il faut ranger l'attrac
tion moléculaire dont dépend celle 
condensaiion dans la catégorie des 

agents que l'on désigne généralement 
sous le nom de forces physiques. Je 
ferai remarquer cependant que dans 
la classification adoplée aujourd'hui 
par M. Chevreul, l'attraction capillaire 
prend place parmi les forces chimi
ques, et se trouve désignée sous le nom 
d'affinité capillaire (c). 

(2) Au sujet des rapports qui exis

tent entre rallongement et les charges, 
on peut consulter le travail de M.Wer-
theim sur l'élasticité des Iissus orga

niques (d). 

(a) Chevreul, Op. cit. (Annales ie chimie et ie physique, Y XIX, p. 50). 
{b) Pouillet. Op. cit. (toc. cit., y. l.Mli. 
(f) Voyez l'article de ce sauuil sur la Mécanique chimique, dans le Cours ie chimie générale de 

MM. IVInn/c el Kreniv, 1X50, t. III, p. 890. 
(i) ('.. WVrllnini, Mémoire sur l'élasticité el la cohésion des principaux tissus iticorps humain 

(Annales de chimie et de physique, 1847, t. XXI, p. 385). 

http://nombre.de
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l'augmentation dans la puissance d'imbibition due à cette der

nière cause est très petite, comparativement à la progression 

négative déterminée par la réaction du tissu élastique et il 

arrive toujours un moment où celle-ci fait équilibre à l'attrac

tion capillaire. L'imbibition est alors parvenue à son terme, et 

c'est pour désigner cet état que les physiologistes, emprun

tant leurs expressions au langage de la chimie, disent que 

les tissus sont arrivés à leur point de saturation. Ainsi, plus 

un tissu organique est éloigné de cet état de saturation, 

plus il aura de tendance à s emparer de l'eau avec laquelle 

il se trouve en contact. Or, nous verrons bientôt que l'ab

sorption suit cette loi chez l'animal vivant aussi bien que sur 

le cadavre. 

Les différences que nous avons déjà eu l'occasion de remar

quer dans le mouvement ascensionnel de divers liquides dans 

les petits tubes de verre s'observent aussi dans le degré d'ac

tivité avec lequel les tissus organiques s'imbibent de substances 

dont la nature chimique varie. Ainsi un morceau de tendon 

préalablement desséché et plongé dans l'huile n'éprouvera 

presque aucun changement, et son poids n'augmentera que 

très peu; dans l'alcool il se chargera d'une quantité un peu 

plus considérable de liquide, mais il ne reprendra ni son 

volume ni son aspect naturels, tandis que dans l'eau son poids 

doublera bientôt, et pourra m ê m e tripler ou quadrupler; et en 

se gonflant de la sorte il retrouvera ses propriétés physiques 

ordinaires. Des différences analogues s'observent quand on 

compare l'action absorbante des tissus organiques sur l'eau et 

sur les dissolutions salines. Ainsi, dans les expériences inté

ressantes faites sur ce sujet, il y a près de quarante ans, par 

M. Chevreul, le tissu jaune élastique, préalablement dessé

ché, ne s'est empan- que d'environ 37 centièmes d'eau quand 

on le plongeait dans une dissolution saturée de chlorure de 

sodium, tandis qu'il se chargeait de 2/ïO centièmes de liquide 
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quand c'était de l'eau pure avec laquelle il se trouvait en con

tact (1). 

Un pouvait donc prévoir qu'en faisant varier le degré de 

coneenlration des dissolutions salines dans lesquelles on plon

gerait un corps analogue, on déterminerait des différences 

correspondantes dans les quantités de liquide dont celui-ci 

s'imbiberait; et, en effet, les recherches plus récentes de 

M. Liebig et de M. Cloetta montrent que les choses se passent 

de la sorte (2). 

(1) L'augmentation de poids obser
vée par M. Chevreul n'élait que de 3 
à 8 pour 100, lorsqu'il plaçait du tissu 
élastique jaune, des tendons, des li
gaments, etc., dans de l'huile pendant 
onze heures, terme au delà duquel 
le poids de ces substances resta sla-

tionnaire. 
Dans ces mô m e s expériences, la 

quantité d'eau dont les tissus orga
niques s'imbibaient était toujours plus 
petite quand ils étaient immergés dans 

de l'eau salée que lorsqu'ils étaient en 
rapporl avec de l'eau pure; mais, en 
général, la différence n'élait pas aussi 
considérable que dans l'exemple cité 

ci-dessus. Ainsi 100 parties de tendon 
d'Éléphant desséchées ont pris en 
vingt-quatre heures 178 parties d'eau, 
tandis que le m ê m e tissu également 
desséché, mais plongé dans de l'eau 
saturée de chlorure de sodium, a ga
gné en poids 138 pour 100 ; et, pour 
arriver à ce degré de saturation, il a 
fallu prolonger l'immersion pendant 
vingt et un jours (a). 

(2) Ainsi M. Liebig a trouvé que 
100 parties du tissu desséché de la 

vessie du Bœuf prenaient par imbi
bilion, en vingt-quatre heures : 

268 volumes d'eau pure, 

133 volumes d'une dissolution concen

trée de chlorure de sodium (den

sité, 1,204). 

En quarante-huit heures la quan

tité de liquide absorbé était de : 

310 \olumes d'eau pure; 

288 volumes de di-solulion saline con

tenant i d'eau el - de la dissolu

tion précédente ; 

235 vulunns du m ê m e mélange dans 

les proportions de ~ d'eau et \ de 

la dissolulion concentrée' ; 

219 volumes du mélange contenant \ 

d'eau et ~ de la dissolution con

centrée de sel marin. 

Avec la vessie de l'orc desséchée, 
les différences furent encore plus 
grandes, lin vingt - quatre heures 

100 parties absorbèrent : 

350 volumes d'eau distillée, 

159 volumes d'eau saturée de chlorure 

de sodium (b). 

Dans une expérience analogue, 

(a) Chevreul, Op. cit. (Annales de chimie et dephysique, 1S2I, t. XIX, p. 5-2). 
(b) l.ieliicj, Recherches sur quelques-unes des causes du mouvement des liquides dans l orga

nisme animal (Annales de chimie el dephysique, 1849, 3" série, I. X X V , p. 371). 

file:///olumes
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§ h. — L'élude attentive des phénomènes qui accompagnent 

l'imbibition des dissolutions salines par les tissus organiques 

a permis aux physiologistes de découvrir certains effets de 

capillarité dont les physiciens ne pouvaient soupçonner l'exis

tence tant qu'ils ne se servaient que de tubes de verre de petit 

calibre pour leurs expériences sur les attractions moléculaires, 

et dont la connaissance est d'une grande valeur pour la 

philosophie chimique ainsi que pour l'explication des actes 

physiologiques. 

Je viens de montrer que l'attraction adhésive exercée par 

les tissus organiques sur l'eau et sur le sel c o m m u n n'est pas 

également énergique. Nous en pouvons conclure qu'en pré

sence d'un mélange de molécules de ces deux substances, ces 

tissus attireront dans leurs interstices les unes avec plus de 

force que les autres, et s en chargeront en plus grande propor

tion. Ainsi, quand un tissu perméable est plongé dans une 

dissolution saline, le liquide qu'il accumule dans son intérieur 

est moins riche eu sel que ne l'est le bain eirconvoisin, et la 

différence esl d'autant plus marquée, que l'imbibition s'est 

effectuée par l'action attractive de cavités plus petites. 

E n étudiant les phénomènes de transsudalion dont l'orga

nisme esl le siège, j'ai déjà eu l'occasion de mentionner des 

faits du niènie ordre, et de les attribuera ce que j'ai appelé une 

filtration élective (1). Nous aurons bientôt l'occasion d'v revenir 

M. Cloella a constaté une absorp
tion de : 

5,4 pour 100 d'une dissolution de sel 

commun dont la deiMlé clail 

1,35 ; 

24,3 pour 100 d'une dissolution .sem

blable, m.us n'ayant que 1,01 

de densité. 

Avec le sulfate de soude la quantité 
de liquide absorbé était de : 

1,1 5 quand la dissolution était chargée 

de 5,5 pour 100 de M ! ; 

0,S0 quand ellf contenait!! ,7 pour 100 

de se] (a). 

(1) Vo\. ci-dessus, tome IV, p. 423. 

(a) Cloella, Diffusioiuversuche durcit Membranen mit aeci Sahen. Zurich, 1 
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mcore une fois, et je m e bornerai à ajouter ici que cette 

nfluence remarquable des effets de la capillarité sur la compo-

iition chimique des liquides s'explique facilement par l'indé

pendance des actions attractives exercées par le corps solide 

>ur les molécules de l'eau et sur les molécules du sel qui se 

rouvcnt mélangées avec les premières. Le tissu perméable 

tltire plus fortement l'eau ; cette substance doit donc tendre à 

s'accumuler contre la surface des cavités capillaires du tissu 

organique, et à constituer dans celles-ci une sorte d'enveloppe 

\ l'intérieur de laquelle se trouvera la dissolution saline non 

modifiée (1). 

(1) M. liriicke fut le premier à ap
peler l'atlention des physiologistes 
sur la faculté que les tissus perméa
bles ont de séparer l'eau d'une disso
lution saline, et par conséquent de 
modifier le degré de concentration de 
celle-ci (a). Je reviendrai sur ses ex
périences quand je parlerai plus par
ticulièrement de l'endosmose. M. Lud-
wig alla plus loin, cl fit voir que le 
mécanisme du phénomène devait être 
celui indiqué ci-dessus. Ce physiolo
giste compara d'abord avec beaucoup 
de soin les proportions d'eau et de 
matières salines conlenues dans le 
liquide que le tissu organique enlevait 
à une dissolution dont la composition 
était connue. Il opéra tantôt avec du 
chlorure de sodium, tantôt avec du 
sulfate de soude, et toujours il trouva 
que la proportion d'eau devenait plus 
forte dans la dissolution dont le tissu 
organique préalablement desséché s'é
tait imbibé que dans le bain dont ce 
liquide provenait. Ainsi, en employant 
c o m m e bain de l'eau chargée de 

7,220 pour ICO de sulfate de soude, il 
trouva que le liquide imbibé par le 
tissu de la vessie de Cochon desséchée 
ne renfermait que à/i3 pour 100 de 
sel, et en plongeant un morceau des 
parois de l'aorte du Bœuf dans de 
l'eau chargée de 19,79 centièmes de 
chlorure de sodium, il reconnut que 
la dissolution perdait environ 3 pour 
100 de sel en pénétrant dans ce tissu 
spongieux. 

Pour vérifier ou infirmer les vues 
théoriques de M. Briicke, relativement 
à la cause de cetle différence et au 
mode de distribution de l'eau et de la 
matière saline dans les capillaires des 
tissus animaux, M. Ludwig fit une 
autre série d'expériences. 11 est évi
dent que si celle théorie est l'expres
sion des faits, la dissolution saline 
dont le tissu s'est chargé ne doit pas 
être homogène dans toutes ses parties ; 
que dans le voisinage immédiat des 
surfaces dont l'attraction adhésive 
détermine la séparation de l'eau et 
du sel, il doit y avoir une couche 

(a) K. Brurke, De diffusione humorum per septa mortua et vlva. Berlin, 184!. — Beilrige 
%nr Lehre von der Diffusion Iropfbarflûssiger Korpcr durcli porosc Scheidewdnde (PoggendorfT* 
Annalen, 1843, t. 1.V1II, p. 77). 
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Cette couche périphérique, composée d'eau pure ou d'eau 

avec très peu de matières étrangères, adhère nécessairement 

avec plus de force aux parois des cavités interstitielles, et ne 

peut être que très difficilement chassée de celles-ci par une 

pression mécanique; aussi quand on examine comparativement 

le degré de concentration d'une dissolution saline qui vase 

trouver en contact avec un tissu organique apte à s'en imbiber, 

la densité moyenne de celte m ê m e dissolution après son entrée 

dans ce corps poreux, et la composition du liquide qui s'écoule 

ensuite de celui-ci sous l'intluence de la pression, trouve-t-on 

que les proportions relatives d'eau et de sel varient d'une 

manière conforme à ce que la théorie indique. 

Pour rendre les effets de ces actions moléculaires saisissables 

mince de la première de ces sub
stances, sinon à l'étal de pureté, au 
moins très peu chargée de particules 

salines, et que la densilé de la disso
lution doit augmenter de la circonfé
rence \ers l'axe de chacun des petits 
conduits occupés par le liquide ab
sorbé. 11 est évident aussi que la cou
che fluide qui adhère directement aux 
parois de ces cavités capillaires doit 
y être retenue beaucoup plus forte
ment que les couches centrales de ces 
petits lihis liquides, et que par con
séquent ce sera d'abord celte dernière 
portion qui sera chassée au dehors 
par l'action d'une pression mécanique 
exercée sur le tissu ainsi chargé de 
liquide. Si la théorie de M. Briicke 
est vraie, il faut donc que I eau qui 
s'échappera d'un tissu spongieux im
bibé d'une dissolution saline soil plus 
riche en sel que ne l'est en moyenne 
le liquide qui occupe la totalité des 

cavités interstitielles de ce tissu. 
M. Ludwig compara donc la composi
tion de la dissolulion saline existant 
dans ia substance spongieuse de di
vers tissus animaux et celle du liquide 
qui s'échappait de ceux ci sous l'in

fluence d'une pression mécanique, et 
il trouva qu'effectivement ce dernier 
était notablement plus chargé de sel, 

mais ne différait pas beaucoup en 
densité de la dissolution dans laquelle 

le tissu avait puisé le liquide dont il 
s'élait imbibé ; de sorte que la diffé
rence entre la composition de ce der
nier et celle du liquide absorbé devait 
être attribuée à l'introduction d'une 
couche d'eau pure ou presque pure, 
puisée dans le bain salin el appliquée 
immédiatement contre les parois des 

cavités capillaires, en manière de 
gaine amour des lileis de dissolulion 
entraînés dans ces m ê m e s cavités par 

suite des actions de capillarité (a). 

(a) C. Ludwig, Ueber die eniosmotischen /Equivalente uni iie eniosmotische Théorie (Zeit-
schnft fur rationelle Médian, 1849, t. VIII, p, 15 et suiv.). -- Lehrbuch der Physiologie des 
Menschen, 1K5-2, 1.1, p. Ci!. 
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à la vue, j'aurai recours à une expérience faite par .M. Ludwig. 

Plaçons dans deux flacons munis de bouchons de cristal bien 

rodés, de façon à empêcher l'évaporalion du liquide inclus, 

une solution saturée à froid de chlorure de sodium, et, avant 

de les fermer, introduisons dans l'un des vases un morceau de 

vessie préalablement desséchée. Dans le flacon où il n'y a que 

la dissolution saline, celle-ci ne donne lieu à aucun dépôt de 

cristaux ; mais dans celui où se trouve le tissu organique, les 

choses ne se passent pas de m ê m e : le tissu ne tarde pas à 

s'imbiber du liquide dans lequel il baigne; mais, c o m m e il 

enlève à celui-ci plus d'eau que de sel, et que la dissolution 

dont le bain se compose est saturée, il ne peut effectuer cette 

soustraction qu'en déterminant la solidification d'une certaine 

quantité de la matière saline, et effectivement on le voit se 

couvrir de cristaux abondants. 

§ 5 . — En résumé, nous voyons donc qu'à raison m ê m e 

des propriétés physiques des parties solides de l'organisme, il 

existe, chez les animaux c o m m e chez les [liantes, une force 

qui tend à faire pénétrer dans la profondeur des tissus per

méables de ces êtres l'eau et beaucoup d'autres liquides avec 

lesquels la surface de leurs organes se trouve en contact. 

Nous voyons aussi que les effets dus à ces actions capillaires 

doivent varier d'intensité et m ê m e de signe, suivant la nature 

des substances en contact avec les tissus organiques, suivant 

les propriétés de ceux-ci, et suivant les dimensions des espaces 

confluents dont ils sont creusés. Nous aurons à revenir bientôt 

sur ces conditions, dont dépend le degré d'activité avec 

lequel l'imbibition s'opère ; mais, en ce moment, une autre 

question doit nous préoccuper, et nous devons nous demander 

si l'attraction capillaire exercée par les solides de l'économie 

animale peut suffire à l'établissement de courants, soit de l'exté

rieur du corps vivant jusque dans les cavités dont se compose 

l'appareil circulatoire, soit du bain où Dutrochet a découvert 
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les phénomènes osmotiques jusque dans l'intérieur des poches 

membraneuses employées dans les expériences de ce physiolo

giste ingénieux? 

Quelques auteurs ont supposé qu'il en était ainsi (1); 

mais il suffit de considérer attentivement le jeu des forces dont 

dépend l'élévation d'un liquide dans un tube capillaire, pour 

reconnaître que cette hypothèse est inadmissible. Effective

ment, la puissance attractive qui fait monter le liquide de la 

sorte pourrait bien faire arriver celui-ci jusqu'au bord supérieur 

du canal, si son intensité était suffisante ; mais elle ne pourrait 

jamais le déterminer à se déverser au dehors, et établir de la 

sorte un courant c o m m e on en observe souvent dans les expé

riences sur l'osmose, car, dès que le liquide en mouvement 

dans l'endosmomèlre déliasserait le niveau de l'extrémité supé

rieure du tube capillaire, elle agirait en sens inverse et tendrait 

à retenir ce m ê m e liquide. Les anciennes expériences de 

du Fay, dont j'ai déjà eu l'occasion de parler (2), montrent que 

l'attraction adhésive exercée par les parois d'un tube capillaire 

sur le liquide inclus peut balancer les effets d'une pression hy

drostatique très notable, et devient un obstacle à l'écoulement 

de celui-ci au dehors. 

Ainsi l'action capillaire dépendante de la surface des cavités 

invisibles dont les membranes organiques sont creusées pourra 

suffire pour amener des liquides de l'une des surfaces de ces 

corps solides jusque dans le voisinage immédiat de la surface 

opposée, et pour produire l'imbibition des tissus de l'organisme, 

mais sera toujours insuffisante pour faire avancer ce liquide 

plus loin el pour établir à travers la substance de ces corps 

(1) Magendie, par exemple, sup
posait que les phénomènes d'endos
mose et d'exosmose ne consistaient 

qu'en une imbibilion à double cou
rant (a). 

(2) Voyez ci-dessus, page 56. 

(o) Magendie, Leçons sur les phénomènes physiques de la vie, t. I, p. 83. 
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in courant quelconque. Tout en attribuant beaucoup d'impor-

ancc aux effets de la capillarité dans la production des pbéno-

nènes complexes dont l'étude nous occupe ici, nous ne pouvons 

lonc expliquer par le jeu des forces attractives que possèdent 

es tissus organiques, ni les phénomènes osmoliques, ni l'ab-

iorption qui fait pénétrer les matières étrangères de l'extérieur 

les vaisseaux jusque dans le torrent de la circulation. Ce mou-

/ement ne peut être déterminé que par l'intervention de quelque 

uitre force, et, pour en découvrir la cause, cherchons d'abord 

i nous rendre compte de l'action que le milieu en rapport avec 

a surface vers laquelle le courant se dirige peut exercer sur les 

iquides dont les cavités capillaires de la cloison se sont rem

plies. 

§ 6 . — Si la cloison qui sépare entre eux deux liquides est éga

lement perméable dans tous les sens, et si ces deux liquides sont 

doués des mêmes propriétés, l'influence de ceux-ci ne produira 

aucun effet sensible sur l'état d'équilibre du fluide logé dans les 

canaux capillaires dont celle cloison est creusée (1). Mais si ces 

liquides sont hétérogènes, il pourra en être autrement, car l'at

traction exercée parles molécules du liquide intérieur sur celles 

du liquide extérieur pourra l'emporter sur la force qui fait ad

hérer ces dernières aux parois des conduits capillaires infermé-

(1) Si le fluide que j'appellerai 
interstitiel élail compressible c o m m e 
le sont les gaz, son volume diminue
rait par l'effet de la pression exercée 
en sens opposé par les deux filets 
liquides attirés dans le canal capillaire 
par les extrémités opposées de celui-ci ; 
mais celle pression étant égale de part 
et d'autre, il resterait stationnaire au 
milieu de la cloison et continuerait à 
former écran. Si le canal capillaire 
était vide, les deux filets liquides s'y 
rencontreraient et formeraient une 
masse continue, mais le liquide A ne 

pourrait repousser le liquide Bni être 
repoussé par lui, puisque nous avons 
supposé l'action capillaire égale de 
part et d'autre; par conséquent il n'y 
aurait établissement d'aucun courant. 
Enfin, si le canal capillaire est déjà 
occupé par un liquide identique avec 
A et B, ceux-ci ne pourront pénétrer 
ni l'un ni l'autre, parce que l'attraction 
exercée par les parois de ce conduit 
sur le liquide cavitaire sera égale à 
celle que ces m ê m e s parois exercent 
sur A et sur B, et il n'y aura là 
aucune cause de déplacement. 



diaires, ainsi que sur la force qui fendrait à faire pénétrer le 

liquide intérieur dans ces m ê m e s canaux el à s'opposer an pus 

sage du liquide extérieur Celui-ci serait alors sollicité à avancer 

davantage et à se réunir au liquide intérieur; enfin, si l'attrac

tion exercée de la sorte par l'un des liquides sur l'autre était 

suffisamment grande, il en résulterait un mouvement d'afflux 

de l'extérieur à l'intérieur c'est-à-dire un courant endos-

motique, et un phénomène analogue à celui qui constitue l'ab

sorption. 

Pour avancer dans l'élude du mécanisme du transport des 

matières étrangères de l'extérieur de l'organisme ou des cavités 

circtunvaseulaires jusque dans le torrent de la circulation, nous 

avons donc besoin de connaître le mode d'action des liquides 

sur les liquides, et je m e vois conduit de la sorte à faire une 

nouvelle excursion sur le domaine des sciences physico

chimiques. 

$ 7 . — Chacun sait que les liquides, quand ils sont eu 
:
i
l "̂e contact, se comportent d'une manière très variable : les uns 

sont miscibles, les autres ne se mêlent pas; et lorsqu'on veut 

se rendre bien compte de la cause de ces différences, il est bon 

de revenir au point de départ que j'ai choisi pour l'étude des 

actions capillaires, et de considérer ce qui se passe quand de 

très petites masses ayant la forme de gouttes sont en pré

sence. 

Nous avons déjà vu qu'il existe de très grandes variations 

dans l'intensité relative de la force de cohésion qui lient unies 

les molécules des divers liquides et. de l'attraction adhésive 

que les corps solides exercent sur ces substances. 11 en est de 

m ê m e pour les réactions des différents liquides les uns sur les 

autres. Ainsi, quand imegoulle d'eau roule sur une surlace où 

elle conserve sa forme sphérique el qu'elle vient à rencon

trer un globule de mercure, elle ne se confond pas avec 

celui-ci et reste arrondie, parce que la force d'attraction des 
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molécules de l'eau pour elles-mêmes est supérieure à la force 

l'attraction agissant entre ces molécules et celles du mercure, 

rpii, de leur côté, sont maintenues le plus rapprochées possible, 

c'est-à-dire en boule, par une force de cohésion supérieure à 

l'attraction dont je viens de parler. Il en esl encore de m ê m e 

riuand des globules d'eau et d'huile viennent à se rencontrer; 

mais, quand une goutte d'eau arrive en contact avec une goulle 

d'alcool les choses se passent tout autrement ; les deux glo

bules se confondent rapidement, et ne forment plus qu'une 

masse unique. E n effet, l'attraction des molécules de l'eau pour 

celles de l'alcool, et réciproquement, esl plus énergique que 

l'attraction cohésive des molécules de l'un ou de l'autre de ces 

liquides pour elles-mêmes, et cette attraction détermine leur 

rapprochement. 

Il y a donc des différences très considérables dans le degré 

de puissance avec lequel les liquides hétérogènes s'attirent 

mutuellement. 

Pour mieux apprécier l'influence de celle inégalité dans la 

force adhésive, examinons de plus près ce qui se passe quand 

l'eau est en présence de l'huile ou de l'alcool. 

Chacun a pu remarquer que l'huile versée sur l'eau surnage 

à raison de sa moindre densité, et que si la quantité d'huile 

déposée ainsi esl très petite, ce liquide conservera en dessous 

une surface convexe, tout en s'étalant en lame mince, et ne se 

mêlera pas à l'eau; bien plus, si l'on agite le vase de façon à 

diviser l'huile en parcelles 1res minimes et à éparpiller celles-ci 

dans tous les sens au milieu de l'eau, on la voit, par le repos, 

se réunir plus ou moins rapidement à la surface de ce liquide, 

el reprendre la position que l'équilibre hydrostatique lui assigne. 

Ainsi le mélange opéré artificiellement n'est pas permanent. 

Si, au lieu d'employer de l'huile, on verse doucement à la 

surface de l'eau une certaine quantité d'alcool, ou mieux encore 

du vin coloré, afin de rendre les phénomènes plus visibles, on 
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remarque aussi que ce dernier liquide forme au-dessus de la 

première une couche distincte ; mais la ligne de démarcation 

cesse bientôt d'être nette, et l'on voit le vin, malgré sa légèreté, 

descendre peu à peu dans l'eau et la teinter de plus en plus; au 

bout d'un certain temps, le mélange se sera complété spontané

ment, et, lorsque ce résultat sera obtenu, ou lorsqu'on aura mêlé 

les deux liquides en les agitant, la différence de leur pesanteur 

spécifique ne suffira plus pour les séparer : les molécules du 

vin se seront distribuées d'une manière uniforme dans toutes 

les parties de la masse d'eau sous-jacente. Ces deux liquides 

sont donc miscibles, el la force qui lient les molécules du vin 

unies aux molécules de l'eau balance non-seulement l'attrac

tion cohésive de ces deux substances, mais aussi la force 

hydrostatique due à leur densité inégale, qui tend à faire monter 

les premières el descendre les secondes. 

, Des phénomènes analogues s'observent quand on met en 

Lt présence un corps solide el un liquide qui esl susceptible, non-

seulement de mouiller le premier, mais aussi de le dissoudre. 

Les m ê m e s forces déterminent les dissolutions aussi bien que 

les mélanges permanents dont je viens de parler, et, pour 

arriver à des idées ncltes touchant l'action réciproque des 

liquides, il m e paraît indispensable de considérer d'abord ce 

qui se passe dans le travail de la dissolution. 

Prenons pour exemple un morceau de glace, et plaçons-le 

en rapport avec de l'acide sulfurique concentré : la glace se 

dissoudra, c'est-à-dire fondra et se dispersera dans l'acide, 

jusqu'à ce que celui-ci se soit chargé d'une certaine propor

tion d'eau. L'attraction exercée par l'acide sulfurique sur les 

molécules de la glace aura donc vaincu la force de cohésion 

qui retenait celles-ci c o m m e enchaînées entre elles et leur 

donnait l'élat solide ; elle aura produit sur ces particules un 

effet analogue à celui qui résulte de leur combinaison avec une 

quantité considérable de chaleur, et l'eau ainsi liquéfiée aura 
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té introduite dans la masse de l'acide et distribuée d'une ma

dère uniforme dans toutes les parties de celle-ci, car la combi-

taison ou mélange ainsi produit sera identique sur tous les 

loints. Pour arriver au but que je m e propose d'atteindre, nous 

t'avons pas besoin d'examiner ici quel est le caractère de la 

orce attractive déployée par l'acide sulfurique, et de chercher 

i elle modifie ou non le mode de groupement atomique des 

:orps réagissants ; que cette force soit l'affinité chimique ou 

'agent que nous avons vu intervenir dans la production des 

ihénomènes de capillarité, et que nous avons appelé attraction 

idhésive, les effets dynamiques pourraient différer quant à leur 

ntcnsité, mais resteraient les m ê m e s en ce qui touche au chan

gement d'état du corps dissous et à son mode de répartition 

m sein du menstrue, c'est-à-dire du fluide dissolvant; et 

toujours l'action dissolvante de celui-ci se prolongera tant qu'il 

n'y aura pas équilibre entre la puissance attractive dont ce 

menstrue est doué et la s o m m e des forces contraires qui teu-

ient à maintenir les molécules de l'eau à l'état de glace séparées 

le celles-ci et réunies entre elles sous la forme solide. Le degré 

ie solubilité de la glace dans l'acide sera donc déterminé par 

a résultante de ces forces contraires ; et quand cette résultante 

.reviendra égale à zéro, la dissolution de l'eau dans l'acide sera 

Ians l'état d'équilibre que les chimistes appellent saturation. 

Mais les molécules de l'acide et celles de l'eau à l'état solide 

n'en persisteront pas moins à s'attirer réciproquement avec un 

certain degré de force; et il est visible que si l'on supprimait 

l'influence de la cohésion de la glace qui balance cette attrac

tion, celle-ci continuerait à déterminer le rapprochement entre 

les particules de ces deux corps hétérogènes, et une nou

velle quanlité d'eau pénétrerait entre les molécules de l'acide. 

Or, cette désagrégation des particules de l'eau solide s'effectue 

par l'action de la chaleur, quand la glace vient à fondre sous 

l'influence de cet agent physique, et par conséquent l'acide sulfu-
v. 7 
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rique, en vertu des forces attractives dont nous venons d'exa

miner le jeu, pourra se pénétrer d'une quantité d'eau liquide 

supérieure à celle dont il s'emparerait si ce dernier corps était à 

l'état solide. 11 en résulte que des phénomènes du m ê m e ordre 

que ceux qui caractérisent l'action dissolvante peuvent se pro

duire quand deux liquides sont en contact, et déterminer la 

répartition uniforme des molécules de l'un dans la masse con

stituée par l'autre. 

Nous verrons bientôt que l'attraction développée de la sorte 

est une cause de mouvement pour les dissolutions salines et les 

autres liquides qui se trouvent en rapport avec les humeurs de 

l'organisme, et joue un rôle considérable soit dans l'endosmose, 

soit dans l'absorption physiologique; mais, avant d'examiner 

ce point, cherchons à compléter l'idée que nous devons nous 

former de la réaction des liquides miscibles qui viennent à se 

rencontrer. 

Si la force qui détermine le rapprochement des molécules 

!" de l'acide sulfurique et de l'eau était seulement l'affinité chi-

, mique. le mélange spontané de ces deux liquides ne se produi

rait plus du moment (pie cette affinité serait satisfaite, et, on 

admettant m ê m e qu'à raison de celle force chaque molécule 

d'acide put agglomérer autour d'elle un 1res grand nombre 

de molécules d'eau, les effets ainsi produits auraient un terme, 

et, passé ce terme, rien ne solliciterait les particules d'acide 

hydraté à se répandre dans un volume d'eau plus considé

rable. Il en serait encore de m ê m e si le mélange des deux 

liquides n était provoqué que par l'attraction adhésive agissant 

seule ou conjointement avec l'affinité; car, d'une part, la sphère 

d'activité sensible de celle force aurait aussi des limites, et, 

d'autre part, dès que la molécule d'acide serait en équilibre 

au milieu d'un groupe de molécules occupant la totalité de 

l'espace correspondant à cette sphère, elle y resterait station

nais tant qu une autre cause ne viendrait pas troubler cet 
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équilibre. Or, le voisinage d'une masse plus ou moins consi

dérable d'eau située au delà de ces limites ne saurait produire 

cet effet. Cependant l'expérience nous apprend que si l'on met 

en contact de l'acide sulfurique et de l'eau, le premier de ces 

corps se répartira uniformément dans le second et y restera 

distribué de la sorte, quel que soit le volume de ce dernier 

liquide. Ainsi, dix molécules d'acide qui se placeront à égale 

distance dans un volume d'eau constitué par mille molécules 

de ce corps, se répartiront de la m ê m e manière dans un volume 

composé d'un million ou de cent millions de ces mêmes molé

cules; de sorte que des portions du mélange prises dans des 

parties quelconques de la masse formée par celui-ci offrent les 

mêmes proportions d'eau et d'acide. 

L'explication de ce phénomène a été donnée par un des 

physiciens que la Faculté des sciences de Paris est heureuse de 

pouvoir compter au nombre de ses membres : Gay-Lussae (1). 

Chacun sait que les corps, tant solides que liquides, changent 

d'état sous l'influence d'une température suffisamment élevée, 

pourvu qu'ils ne soient pas décomposés préalablement par cette 

force, et que lorsque leurs molécules constitutives ont élé de la 

sorte écartées entre elles, celles-ci cessent d'exercer sur elles-

mêmes une attraction réciproque appréciable, mais obéissent à 

la force répulsive que la chaleur leur communique, et tendent 

en conséquence à se répartir uniformément dans l'espace; 

quand des obstacles s'opposent à leur dispersion, elles pressent 

(I) Oay-Lussac élait à la fois un 
grand chimiste et un des physiciens 
les plus illustres de son époque. On 
lui doit la découverte de la loi dite 
des oalumes, qui régit les combinai
sons des gaz ; un travail capital sur 
l'iode, la découverte du cyanogène, 

qui a été l'origine de nos connais -
sances sur les radicaux composés, et 
un grand nombre de travaux d'une 
grande importance. Il naquit en \ll~i 
et mourut en 1850. Ara go et M. Biot 
ont publié l'un et l'autre des nolices 

sur ses ouvrages (a). 

(a) Anijrii, ,%'otiees biographiques, l. III (Œuvres). 
— HIKI, A'ottcc sur Gay-Lussac (Journal des savants, 1850). 
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contre ceux-ci, et, quand elles cessent d'être confinées, elles se 

répandent au loin. Nous avons déjà eu l'occasion de voir qu'en 

vertu de ce pouvoir expansif, les gaz occupent tous les espaces 

vides où ils ont accès, el se logent aussi dans les interstices 

que les molécules des fluides laissent entre elles (1). Or, les mo

lécules d'un solide ou d'un liquide qui, par l'action dissolvante 

d'un menstrue, se trouvent écartées entre elles de la même 

façon, doivent se comporter d'une manière analogue; et par 

conséquent si les forces attractives qui déterminent le groupe

ment d'un certain nombre de molécules du corps dissolvant 

autour de chaque molécule du corps soluble conservent une 

action sensible à des distances où déjà la force de répulsion 

l'emporte sur la force de cohésion, ces molécules doivent se 

comporter c o m m e le font les particules d'un gaz ou d'une va

peur, c'est-à-dire se repousser mutuellement et tendre à se 

répartir uniformément dans la totalité de l'espace que le 

menstrue leur offre. C'est précisément de la sorte qu'on les 

voit se répandre au loin, et par conséquent le phénomène de 

la diffusion des liquides dans les liquides, de m ê m e que l'expan

sion des gaz dans l'espace, s'explique par l'inégalité dans la 

loi de décroissance des forces attractives et répulsives avec les 

distances, décroissance qui amène la cessation des effets sen

sibles de l'attraction quand les molécules réagissantes sont arri

vées à un certain degré d'écarlement, mais qui ne modifie pas 

de la m ê m e manière la puissance répulsive, dont l'intensité ne 

diminuerait pas aussi rapidement avec l'augmentation de la 

distance et produirait seule des effets appréciables au delà des 

limites que je viens d'indiquer. 

Le mélange spontané des liquides miscibles qui se trouvent 

en contact est donc un phénomène complexe et peut être déter

miné par deux causes : par les forces attractives chimiques ou 

(1 Voyez tome I", page 456 et suivanies. 
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physiques qui sollicitent les molécules hétérogènes à se rappro

cher, et par la force répulsive qui, due à la chaleur ou à tout 

autre agent, tend à écarter entre elles les molécules homogènes, 

et n'est plus balancée par l'attraction réciproque de celles-ci dès 

que ces mêmes molécules sont situées à une certaine distance 

les unes des autres. Ce sont les effets dus à celte action répul

sive qui constituent essentiellement le phénomène que les phy

siciens désignent sous le n o m de diffusion des fluides, et il est 

facile de concevoir qu'une puissance tendant à faire pénétrer 

les molécules d'un corps du sein d'un liquide dans la substance 

d'un liquide adjacent, doive jouer un rôle considérable dans 

l'absorption physiologique, phénomène par suite duquel les 

fluides en contact avec la surface humide de nos organes 

pénètrent jusque dans la masse des liquides nourriciers en cir

culation dans l'organisme. 

Tout ce que je viens de dire au sujet du mécanisme de la 

dissolution de la glace dans l'acide sulfurique, et de la diffusion 

subséquente des molécules de l'acide hydraté au sein d'un 

volume quelconque d'eau liquide, est applicable au phénomène 

de la dissolution en général, quel que soit le corps solide dont 

le liquide s'empare, et quel que soit le menstrue qui produit cet 

effet (1). Pour arriver au but que je m e propose, il n'est pas 

(i) Ainsi quand l'eau dissout du sel, 
ce derniercorps est liquéfié par l'action 
attractive de ce menstrue, tout c o m m e 
nous avons vu la glace fondre au con

tact de l'acide sulfurique. Or nous 
savons que les corps, en changeant 
d'état, rendent latente une quantité 
plus ou moins considérable de chaleu r, 
et que l'eau, par exemple, pour pas
ser de l'état solide à l'état liquide, 

sans changer de température, absorbe 
79 calories par kilogramme. Quand 
la glace se dissom dans l'acide sulfu

rique, elle s'empare donc d'une quan
tité correspondante de chaleur, et en 
soustrayant celle-ci aux corps envi
ronnants , produit du froid. Aussi 
malgré le dégagement de chaleur 
qui résulte en m ê m e temps de l'union 
de l'acide sulfurique avec un certain 
nombre de molécules du liquide, et 
qui balance en partie cet effet frigo
rifique, peut-on obtenir ainsi un grand 
abaissement de température : par 
exemple, en mêlant 8 parties de neige 
et 10 parties d'acide sulfurique étendu, 
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nécessaire de chercher à démêler la part que l'affinité chimique 

peut avoir dans l'action attractive exercée par le dissolvant sur 

les particules du corps soluble ; la distinction serait d'ailleurs 

bien difficile à établir (1), et nous pouvons également nous dis

penser de l'examen des lois de. la dissolution. Mais, d'après ce 

que nous savons déjà concernant la diffusion des liquides, les 

physiologistes conviendront avec moi qu'il peut nous être 

on parvient à faire descendre le ther
momètre jusqu'à 68 degrés au-dessous 
de zéro. 

La m ê m e absorption de chaleur se 
fait quand un sel se dissout dans l'eau. 
Ainsi en mettant en présence des par
ties égales d'azotate d'ammoniaque et 
d'eau, on détermine dans le mélange 
un abaissement de température de 

près de oi) degrés. 

Mais les effets frigorifiques dépen
dants des phénomènes de la dissolu
tion ne tiennent pas seulement à la 
fusion du solide dissous, et continuent 
de se produire après que ce résultat a 
été obtenu. Us sont alors dus à la 
diffusion des molécules du corps en 
dissolulion dans l'espace que lui offre 
le menstrue. Celte diffusion, ai-je dit, 
est un phénomène analogue à l'ex
pansion d'un gaz dans le vide. Celte 
expansion est toujours accompagnée 
d'une production de froid, et par con
séquent la diffusion d'un liquide dans 
un autre doit être accompagnée aussi 
d'une absorption de chaleur. L'abais
sement de température produit de la 
sorte peut souvent être reconnu au 

thermomèlre; mais dans d'autres cas 
il esl masqué par le dégagement de 
chaleur déterminé par le rapproche

ment des molécules du corps dissous 

et des molécules du menstrue qui 

viennent se grouper autour de cha
cune des premières. 

C o m m e exemple des effets calori
fiques complexes qui peuvent se pro
duire dans l'acie de la dissolution, je 
rappellerai qu'un équivalent de sulfate 

de magnésie anhydre, en se dissolvant 
dans une quantité déterminée d'eau, 
produit une élévation de température 

de k°,o"à ; tandis que la dissolution du 
m ê m e sulfate cristallisé, et contenant 
7 équivalents d'eau, détermine un 

abaissement de température de 0°,92. 
La quantité totale de chaleur dégagée 

par l'action de MgO,S03surlJOadonc 
été de Zi°,33 -f 0",92 = 5°,23 (a). 

(1) Ainsi, quand on mêle de l'eau 

et de l'acide sulfurique, on observe 
une diminution dans le volume des 
liquides, un grand dégagement de 
chaleur et tous les signes d'une com

binaison chimique ; mais une cer

taine élévation de température se pro

duit encore lorsque l'acide a déjà 

reçu une quantité d'eau si grande, 

qu'il est difficile de croire que l'hy

drate formé puisse s'unir chimique

ment à un nombre plus considérable 

d'atomes de celte substance basique. 

Par exemple, dans les expériences de 

M. Oraham, un dégagement de cha-

(a) Graham, Op. cit. (Annales de chimie, 3' série, t. VIII, p. 4591 
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utile d'approfondir davantage l'étude de ce dernier phéno

mène (1). 

§ 8. — Si l'on met en contact de l'eau pure et une dissolution Loi» 

de sel commun, on voit que les molécules de celte dernière sub

stance s'échappent en partie du menstrue qui les contient, et 

que cette diffusion se poursuit jusqu'à ce que la proportion des 

molécules salines et aqueuses soit devenue égale de part et 

leur 1res sensible s'observa lorsqu'on 
ajoutait de l'eau à de l'acide sulfurique 
précédemment dilué au point'de con
tenir /|8 équivalents de base pour 
un équivalent d'acide (a). Or, dans 
les cas de ce genre, faut-il attribuer 
le dégagement de chaleur à des ac
tions moléculaires de l'ordre de celles 
qui déterminent l'adhésion de l'eau 
sur tout corps solide que ce liquide 
est susceptible de mouiller, et qui, 
en s'exerçant, produisent, c o m m e 
M. Pouillet l'a constaté, une certaine 
élévation de température (6) ? Ou bien, 
faut-il supposer que l'affinité chimique 
de l'acide pour l'eau puisse s'étendre 
sur un groupe extrêmement consi
dérable de molécules de ce liquide 
basique? et alors, de m ê m e que dans 
le premier cas, où sera la limite de 
celte inlluence ? Dans l'état actuel de 
la science, ces questions ne m e pa
raissent pas solubles, et d'ailleurs je 
ne crois pas que la distinction entre 
les forces attractives diles chimiques 

et physiques soit aussi fondée qu'on 
l'enseigne généralement dans nos 
écoles. 

(1) Le phénomène de la diffusion 
des liquides dans les milieux liquides 
a été étudié avec beaucoup d'attention 
par l'un des chimistes les plus habiles 
de l'Angleterre, M. Th. Graham (c). 

Pour mesurer le pouvoir diffusif 
d'une dissolution saline ou de toute 
autre substance daus un milieu quel
conque, ce savant a fait usage d'une 
méthode expérimentale très simple. 
Un flacon à large goulot est rempli 
de la dissolution saline et placé dans 
un grand vase que l'on remplit ensuite 
avec de l'eau pure, de façon que 
ce dernier liquide dépasse de beau
coup le bord supérieur du flacon, et 
que pendant l'opération la dissolu
tion saline n'ait pas élé notablement 
agitée par des courants produits dans 
le bain où elle plonge. A u bout d'un 
certain temps, on recueille une cer
taine quantité de l'eau du bain, et l'on 
détermine, par évaporation ou par 
l'emploi de réaclifs titrés, la propor
tion de matière saline qui s'y trouve 
répandue et qui lui a été fournie par 
la dissolution contenue dans le flacon 
ouvert et immergé (d). 

(a) Graham, Expériences sur la éhaleur dégagée par les combinaisons chimiques (Annales de 
chimie et dephysique, 3- série, 1843, t. VIII, p. 175). 

(Il) Voyez ci-dessus, pages "1 et 84. 
(c) Graliam, On the Diffusion of Liquids (Philos. Trans., 1849, p. 1). — Supplément. Observ. 

o» the Diffusion of Liquids (Philos. Traits., 1850, |>. 805). — Additional Observ. on the Diffu
sion of l.iquiis (Philos. Traits., 1857, p. 483). 

(i)l'. Grali.uii, Op. al. (Philos. Trans., 1849,p. I, fig. 2), 
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d'autre ; mais que ce mouvement expansif diminue d'intensité 

à mesure que l'expérience avance et que l'équilibre parfait ne 

s'établit que très lentement. E n effet, la diffusion est d'autant 

plus rapide, que la différence est plus grande entre la proportion 

du sel dans les deux liquides; et pour mieux constater cette 

proportionnalité entre la quantité de la matière saline qui existe 

dans une dissolution et celle qui se répand dans un liquide 

adjacent, il suffit de placer dans autant de bains de m ê m e vo

lume quatre vases contenant de l'eau chargée de chlorure de 

sodium dans les proportions de 1, 2, 3 et k centièmes, puis, 

au bout d'un temps voulu, une semaine, par exemple, de déter

miner la quantité de sel qui se sera répandue dans l'eau de 

chacun de ces bains : on verra que ces quantités seront entre 

elles dans les m ê m e s rapports que dans les dissolutions, c'est-

à-dire c o m m e 1, 2, 3, k (i). 
Il résulte aussi des expériences de M. Graham que la rapidité 

de la diffusion croît, dans certaines limites, avec l'élévation de 

la température (2). 
La rapidité avec laquelle la diffusion s'effectue varie beau

coup, suivant la nature des substances qui se répandent dans 

(1) Ces expériences ont été faites 
par M. Graham (a) ; mais je dois ajou
ter que plus récemment M. Beilslein, 

sous la direction de \1. Jolly, a exa
miné la proposition de ce chimiste, 
relative aux rapports existant entre 
la rapidité de la diffusion et la pro
portion de sel, et qu'il n'a pas trouvé 
un accord si parfait; il pense donc 
que cette loi n'a qu'une exactitude 
approximative (b). 

(2) Ainsi, dans des temps égaux, des 
dissolutions également chargées de 

chlorure de sodium ont répandu dans 
le bain circonvoisin 10 parties de sel 
quand la température était d'environ 
Zi degrés, et 13,6 quand la tempéra

ture était d'environ 19 degrés (c). 
L'influence accélératrice de l'éléva

tion de la température sur le pouvoir 
diffusif de diverses dissolutions salines 
est également mise en évidence par les 
expériences suivantes, faites, les unes 
à 15 degrés, les autres à 3 degrés, avec 

des liquides contenant un dixième de 
matière saline. La quantité de sel 

(a) Graham, Op. cil. (Philos. Trans., 1R50, p. 6). 
(6) Beilslein, Ueber iie Diffusion von Flûssigkeiten (Liebig's Annalen, 185G, t. XCIX, p. 165), 
(c) Graliam, Op. cit., p. li. 
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un menstrue et aussi suivant la nature de celui-ci. Par exem

ple, dans une série d'expériences comparatives faites par 

M. Graham dans des conditions semblables, le temps employé 
pour la diffusion de 3 parties d'albumine dans un bain d'eau 

pure a suffi pour la dispersion de 13 de g o m m e , de 20 de 

sucre, de 51 de nitrate de soude, de 58 de chlorure de so

dium, et de 69 d'acide sulfurique monohydraté. L'alcool ne 

possède qu'environ la moitié du pouvoir diffusible de ce der

nier corps ; mais l'ammoniaque, la potasse, et surtout l'acide 

chlorhydrique, se répandent dans l'eau avec une. rapidité beau

coup plus grande (1). 
Ces différences ne coïncident pas avec le degré d'affinité plus 

ou moins considérable des substances solubles dans le menstrue. 

Ainsi le chlorure de sodium a plus d'affinité pour l'eau que le 

Diffusibilité 
inégale 

des différents 
corps. 

supposé anhydre, qui s'est répandue 
dans le bain pendant des temps égaux, 
était dans la proportion suivante : 

T. = 15*. T. = 3". 

Chlorure de sodium. 

Nitrate de soude 

Chlorure d'ammo

nium 

Amylate de potasse. 

— d'ammoniaque. . 

Chlorure de baryum. 

Sulfate d'eau . 

Sulfate de magnésie. 

Sulfate de zinc . 

On voit qu'en général l'accroisse
ment de la diffusibilité qui accom
pagne l'élévaiion de la température 
est d'autant plus grand que le pouvoir 
diffusif est lui-même plus considé
rable (a). 

(1) Ainsi, dans des solutions d'égale 
densité, lorsque les produits de la dif-

32,2 

30,7 

40,2 

35,5 

35,3 

27,0 

36,8 

15,4 

15,8 

22,5 

22,8 

31,1 

28,7 

29,2 

21,1 

29,8 

13,1 

12,6 

fusion du chlorure de sodium étaient 
12 et ceux de l'acide sulfurique 18, la 
quantité d'acide nitrique dispersée 
était de 28, et celle de l'acide chlorhy

drique de 34 (b). 
Les expériences de M. Beilsteinont 

conduit ce physicien à évaluer de la 
manière suivante le pouvoir diffusif 
des divers sels qu'il a étudiés , la dif
fusion de chlorure de potassium étant 
prise pour unité : 

Chlorure de potassium. 

Salpêtre. . 

Chlorure de sodium. 

Bichromate de potasse. 

Carbonate de potasse 

Sulfate de potasse. 

Carbonate de soude . 

Sulfale de soude. 

Sulfate de magnésie. 

Sulfale de cuivre.. 

1 
0,9487 

0,8337 

0,7453 

0,7371 

0,6987 

0,5436 

0,5309 

0,3857 

0,3440 (C) 

(a) Graham, Op. cil. (Philos. Trans., 1850, p. 12). 
(b) Idem, ibii. {Philos. Trans., 1850, p. 10). 
(c) Beilslein, Op. cit. (Ann. fur Chemie uniPharm., 1856, t. XC1X, p. 165). 



IUO ABSOKF1TUÏN. 

chlorure de potassium ; mais ce dernier sel, étant dissous, se 

répand plus rapidement dans ce liquide (1). 

Lorsque deux sels qui sont susceptibles de se mêler sans se 

combiner ni se décomposer, coexistent dans une dissolution, ils 

se répandent dans l'eau adjacente d'une manière presque indé

pendante et avec un degré de vitesse qui esl réglé principale-

(1) On peut, jusqu'à un certain 
point, estimer l'affinité d'un sel pour 
l'eau par la force de résistance que ce 
corps oppose à la transformation de 
ce liquide en vapeur, ou, en d'autres 
termes, par l'élévation du pointd ebul-
lition de la dissolution saturée. Or la 
comparaison des données fournies de 
la sorte avec la quantité des produits 
de la diffusion ne laisse apercevoir 
aucune relation constante entre ces 
deux phénomènes. On en pourra ju
ger par les exemples suivants : 

mosphère, question qui avait été déjà 

étudiée par M. Bliicher et quelques 
autres physiciens (6), M. Harzer a dé

terminé avec beaucoup de soin l'aug
mentation de poids qu'elles offrent par 
suite de leur exposition à l'air, dans 
des conditions identiques, et a obtenu 
ainsi les résultats numériques sui
vants : 

Augmenta tioD 
(lu poids 

pour ioo part. 

Acide sulfurique monohydraté. 165,1 

Sulfate de soude 50,7 

Acide acétique. 40,7 

Chlorure de sodium. 39,3 

Chlorure d'ammonium 28,3 

Chlorure de potassium 2-2,8 

Sulfate de magnésie. . 8,6 

Phosphate de soude. 4,2 (c) 

Or nous venons de voir que le pou
voir diffusif du chlorure de sodium 
est presque aussi élevé que celui de 
l'acide sulfurique, et les expériences 

de M. Graham montrent que la diffu
sion du chlorure de. potassium se fait 

plus rapidement que celle du chlorure 
de sodium, tandis que, sous le rapport 
du pouvoir hygroscopique, la première 
de ces substances est inférieure à la 
seconde. 

(a) Graham, On the Diffusion of Liquids (Philos. Trans., 1849 p. 5) 
(b) H von Blucher, Ueber ias Vermogen verschieiener Salzè Wasser aus ier Almosvhbre 

auszuziehen (PoggendorlTs Annalen, 1840, t. L, p. 541). Aimosphore 
— Scliwede, De hygroscopicitate, di-soit. inaug. Dorpat 18",l 

p ^ 7
IJ U C k h e i m• BtUrÛge *"r Lehre von der En"o^osc (Arch. fur physiol. Ileilk., 1853, t. XII, 

1856
Hrrv,pBC23l9et^5)Le'l'',: ^ *'' ^""^ {ArcMv *' V^^^he Heilkunie, 

Chlorure de sodium 

Chlorure de potassium. 

Nitrate de soude. 

Bisulfate de potasse 

Sulfale de magnésie. 

Sulfate de cuivre. 

Pnint 
(l'ébullition 

107,7 

105,0 

104,1 

103,9 

101,1 

100,8 

l'induit 
de In 

diffusion. 

100,0 

118,7 

96,4 

118,-J 

95,5 

28,7 

Je dois ajouter cependant que 

M. Graham considère l'ensemble de 
ses recherches c o m m e étant favorable 
à 1'hypolhèse d'une relation entre la 
diffusibilité et l'affinité (a). 

Pour apprécier le degré relatif de 
la puissance attractive exercée par 
diverses substances chimiques sur la 
vapeur aqueuse répandue dans l'at-
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ment par la diffusibilité propre de chacune de ces substances ; 

souvent m ê m e l'inégalité qui existe à cet égard se prononce 

davanlage, et il résulte de ces différences dans le mouvement 

expansif que la diffusion peut devenir une cause de séparation 

entre les matières diverses mélangées dans un m ê m e menstrue. 

Ainsi les sels à base de potasse sont plus diffusibles que ceux à 

base de soude, et par conséquent, si une dissolution contenant 

une proportion déterminée de deux de ces sels se trouve en 

contact avec de l'eau pure, elle perdra, dans les premiers temps 

de l'expérience, plus du sel potassique que du sel sodique, et 

les proportions relatives de ces deux sels changeront tant dans 

la dissolulion primitive que dans le bain (I ) ; circonstance dont 

il faut tenir grand compte lorsqu'on veut analyser les phéno

mènes qui accompagnent le transport des liquides de l'exlérieur 

dans l'intérieur de l'économie animale. 

Enfin il est également important de noter que la diffusion 

d'un sel n'est pas notablement ralentie par la préexistence d'un 

autre sel dans le liquide où il se répand, particularité qui eon-

(1) Dans une des expériences faites 
par M. Graham, une dissolulion de 
poids égaux de carbonate de soude 

anhydre et de chlorure de sodium dans 
100 parties d'eau fut placée dans un 
vase ouvert au fond d'un bain d'eau 
distillée. Après sept jours de contact, 
le bain contenait un mélange des deux 
selsdans la proportion de 31,o de car
bonate de soude pour 68,7 de chlorure 
de sodium. Dans le réservoir intérieur, 
contenant la dissolulion primitive, la 
proportion de carbonate, au lieu d'être 
de 50 pour 100, comme au commen
cement de l'expérience, s'était donc. 
élcwc ,i près de 69 pour 100, et celte 

dissolution s'était surtout appauvrie 

en sel commun. Dans une expérience 
analogue faite sur un mélange de car
bonate de potasse et de carbonate de 
soude en poids égaux, les produits de 
la diffusion furent dans la proportion 
d'environ 36 p. 100 de ce dernier sel 
pour Ha du premier. Quelquefois m ê m e 
la diffusibilité inégale de deux sels sus
ceptibles de naître par double décom
position peut devenir la cause déter
minante de celle décomposition. Ainsi 
du bisulfate de potasse peut être trans
formé de la sorte en sulfale neutre de 
potasse et en sulfale d'eau ou acide 
sulfurique hydraté. L'alun potassique 

se. modifie également sous l'intluence 
de cette force moléculaire (a). 

(a) Graham, Op. cit. (Philos. Trans., 1849, p. 15, 17 et 19). 
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stitue un nouveau trait de ressemblance entre ce phénomène et 

l'expansion des gaz. 

Dans les cas de mélanges de liquides dont je viens de parler, 

je n'ai tenu compte que de la manière dont la substance logée 

dans le réservoir intérieur se répand dans le menstrue exté

rieur, et je ne m e suis pas occupé de ce qui pourrait s'introduire 

de ce dernier milieu dans le liquide dont le réservoir est rempli. 

Effectivement, dans certaines circonstances ce déplacement est 

nul ou tout au moins insignifiant. Ainsi, quand le degré de 

dilution de la liqueur saline est tel que la distance entre les 

molécules du corps dissous est supérieure au double du rayon 

de la sphère d'attraction sensible de chacune de ces molécules 

sur la substance du menstrue, il esl évident que cette attrac

tion ne saurait exercer aucune influence appréciable sur les 

molécules du bain extérieur qui se trouvent à une distance 

plus grande, et que par conséquent aucune force ne sollicitera 

celles-ci à pénétrer dans le sein de la dissolution saline qui 

occupe l'intérieur du réservoir. Le mélange ne sera déterminé 

que par la répulsion mutuelle des molécules du corps en 

dissolution, et la distribution uniforme de celles-ci dans les 

diverses parties des deux liquides ne sera produite que par le 

passage d'un certain nombre de ces particules de l'un des 

menstrues dans l'autre. 

Mais si la dissolution saline ou autre dont le réservoir diffu

sant se trouve chargé' est dans un état de concentration tel 

que les effets de l'attraction mutuelle des molécules du corps en 

dissolution et du menstrue se lassent sentir au delà des limites 

du groupe de particules du liquide dissolvant dont chaque 

particule du corps dissous est entouré, le phénomène deviendra 

plus complexe. Les molécules du corps dissous, en m ê m e temps 

qu'elles tendent à s'écarter entre elles et à se répandre au loin 

dans le nouveau milieu qui leur esl ouvert, attireront aussi à 

elles un nombre plus considérable de particules du menstrue, 
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t, pour obéir à cette attraction, une portion du liquide extérieur 

>ourra pénétrer dans le réservoir et s'y mêler à la substance 

:onstitutive de la dissolution. Il y aura donc entre les deux 

nasses iluides deux mouvements en sens opposé, un courant 

le diffusion qui se portera de la dissolution dans le liquide 

îdjacent, et un courant déterminé par l'attraction moléculaire 

jui ira de ce dernier milieu dans la dissolution. 

S D. — Faisons maintenant un pas de plus: supposons que influence 
J 1 1 1 1 1 A,m iiqUic|e 

leux liquides miscibles et de nature différente, que j'appellerai intermédiaire 
1 sur la 

A et B, soient placés dans un vase cylindrique et séparés entre formaiion 
1 , , des mélanges. 

eux par un troisième liquide C, d un poids spécifique intermé
diaire, qui ne serait miscible qu'à l'un des premiers, par exemple 
à B, et appliquons à l'examen des phénomènes qui doivent se 
produire les principes fournis par l'étude de la diffusion. 

Il est évident que B et C se mêleront d'abord, et que par 

conséquent un certain nombre des molécules de B se réparti

ront d'une manière uniforme dans l'espace occupé par C. Une . 

partie de ces molécules, en parvenant ainsi à la surface opposée 

de C, se trouveront par conséquent en contact avec A. Or, A et B 

sont miscibles, et par conséquent les molécules de B doivent 

pénétrer aussi dans l'espace occupé par A, soit pour s'y ré

pandre en obéissant seulement à la force diffusive qui les anime, 

soit pour satisfaire à la force d'attraction adhésive ou à l'affinité 

chimique qui peut exister entre elles et les molécules de A. Le 

liquide A, n'étant pas miscible à C, ne pourra se déplacer de la 

m ê m e manière pour aller vers B, et par conséquent le mouve

ment de translation ne se fera que dans une seule direction ; 

C sera traversé par un courant du liquide B qui passera peu à 

peu dans A, et ce déplacement ne devra s'arrêter que lorsque 

la totalité de B aura pénétré dans C, et que celles de ses molé

cules qui y seront demeurées s'y trouveront à des distances 

compatibles avec la nouvelle constitution du liquide A. 

M. Lbermite a réalisé ces conditions en plaçant dans un tube 
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une colonne de chloroforme, puis une couche d'eau, et au-

dessus de l'eau une couche d'éther. Le chloroforme ne pénètre 

pas dans l'eau, mais l'éther se répand peu à peu dans ce liquide, 

et arrive ainsi en rapport avec le chloroforme pour lequel il a 

de l'affinité ; il passe donc graduellement dans ce dernier 

liquide, et ce mouvement persiste jusqu'à ce que la totalité de 

la couche d'éther superposée à l'eau ait disparu en s'enfonçant 

dans les liquides snus-jaeonls; enfin, on remarque en même 

temps que le chloroforme augmente de volume, tandis que la 

couche d'eau conserve, à peu de chose près, son épaisseur 

primitive (1). 

§ 10. — Substituons maintenant à la couche d'eau qui, dans 

l'expérience précédente, séparait entre eux le chloroforme et 

l'élher, une cloison poreuse. Si ce diaphragme est également 

perméable aux deux liquides, il est visible que sa présence ne 

pourra que ralentir leur mélange et n'introduira aucun chan

gement important dans le caractère de ce phénomène (2). Lue 

(1) M. Lhermite a varié ces expé
riences sur les phénomènes osmoli-
ques déterminés par l'interposition 
d'une cloison fluide entre deux liqui
des miscibles, et il a vu que toujours 
les résultats étaient conformes à ce que 
la théorie indique eu égard ;'i la solubi
lité connue des liquides réagissants (o). 

(2) Il est probable que c'est à rai
son d'une disposition de. ce genre 
que, les effets osmotiques sont tou
jours très faibles ou m ê m e nuls, 
quand on sépare enlre eux les li
quides réagissants à l'aide de cloi
sons faites avec diverses substances 
inorganiques très perméables, telles 
que des lames minces de grès tendre, 
de calcaire grossier ou de porcelaine 

dégourdie. En employant ces corps, 
Dutrochet n'a pu obtenir aucune action 
endosmotique sensible à l'aide du su
cre, de la g o m m e ou de l'alcool : les 
liquides prenaient le m ê m e niveau 
dans le bain extérieur et dans l'endos-
momètre. Mais en employant dans les 

m ê m e s conditions des lames d'argile 
blanche ou terre de pipe), ce physio
logiste a obtenu une ascension assez 
grande du liquide dans l'intérieur de 
l'instrument (b). Des résultats sem
blables ont élé obtenus par M. Gra
ham à l'aide d'un endosmomètre dont 

le réservoir élait formé par un de ces 
vases poreux de terre cuite dont on 
fait usage dans la construction de la 
pile galvanique de Orove (c). 

(a) Lhermite, Recherches sur l'eniosmose (Comptes renius de T Académie des sciences, 1854, 
1. \\\l \ , p. 1179, elAnn. dessciences nat., parlie botanique, 4«série t. III p. 781. 

(b) Dutrochet, Op. at. (Mémoires, t. I, p. 21 et suiv.). 
(c) Graham, On Osmotic Force (Philos. Trans., lx.Vi, p, 180). 
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partie de l'éther se répandra dans le chloroforme, et une partie 

du chloroforme se distribuera dans l'espace occupé par l'éther. 

Mais si la substance de la cloison perméable ressemblait à celle 

de l'eau, en ce sens qu'elle se laisserait traverser par l'éther sans 

livrer passage au chloroforme, il est évident (pie les effets pro

duits par la juxtaposition de ces deux liquides seraient très diffé

rents et ressembleraient en tout à ce que nous avons vu dans 

l'expérience précédente. L'éther, appelé dans les lacunes inter-

stilielles du diaphragme par l'attraction capillaire, arriverait en 

contact avec le chloroforme, et là serait sollicité à pénétrer dans 

ce liquide par l'attraction chimique ou physique exercée sur ses 

molécules par celles de ce dernier liquide. Le chloroforme 

enlèverait donc sans cesse à la cloison une portion de l'éther 

dont elle serait imbibée, et la cloison à son tour en absorberait 

une quantité correspondante puisée dans le liquide en contact 

avec sa surface opposée. Un courant se dirigeant de l'éther 

vers le chloroforme serait donc établi à travers le diaphragme, 

et le premier de ces liquides se trouverait transporté dans le 

seiti du second, dont le volume augmenterait proportionné-

ment à la quantité d'éther qui aurait été de la sorte ajoutée à 

sa propre substance. Il y aurait donc là production d'un phé

nomène d'osmose, et ce phénomène serait la conséquence des osmose. 

effets combinés de trois forces : la résistance opposée par le 

diaphragme à tout passage du chloroforme vers l'éther; l'ac

tion capillaire de cette cloison sur l'éther, action qui amènerait 

ce liquide de l'une de ses surfaces à l'autre et de mettrait à la 

porlée du chloroforme; enfin, l'attraction mutuelle de ces deux 

liquides. 

Des résultats analogues s'obtiennent dans d'autres expé

riences. Ainsi Dutrochet a vu que si l'on place entre un certain 

volume d'eau et une quantité quelconque d'alcool une cloison 

mince de caoutchouc, le volume de l'eau ne tarde pas à aug

menter aux dépens de celui de ce dernier liquide. Tant que la 
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cloison conserve ses qualités normales, elle ne se laisse pas 

traverser par l'eau, mais elle livre passage à l'alcool, qui se 

trouve alors attiré par l'eau adjacente et s'y mêle en quantité 

considérable (1). 
Pour que la cloison poreuse placée entre deux liquides 

hétérogènes et miscibles détermine l'accumulation d'une de 

ces substances dans l'espace occupé par l'autre, et l'augmenta

tion du volume de cette dernière, il n'est pas nécessaire que 

ce diaphragme soit imperméable pour l'une et admette l'autre: 

il suffit que l'action capillaire qu'elle exerce sur les deux 

liquides soit inégale en intensité, condition qui est presque 

toujours réalisée quand les cavités confluentes creusées dans 

son épaisseur et ouvertes à ses deux surfaces opposées sont 

de très petites dimensions, ainsi que cela a lieu dans les 

membranes organiques : par exemple, dans les tuniques de la 

vessie ou de l'intestin d'un Animal quelconque. Effective

ment , le géomètre Poisson a montré que dans ce cas les 

deux liquides peuvent de prime abord s'engager dans les deux 

extrémités de ces canaux capillaires, mais que celui de ces 

corps qui y est appelé avec le plus de force doit repousser 

l'autre, et s'avancer dans toute l'étendue de ces passages jus

qu'à la surface opposée, pourvu que ceux-ci n'aient pas une 

longueur trop considérable. Afin de simplifier l'examen de ce 

phénomène, supposons que la cloison perméable soit repré

sentée par un seul canal de très petit diamètre, un tube capil

laire de verre,- par exemple, et que les deux liquides mis en 

relation par ce conduit étroit soient de l'eau et de l'alcool. Nous 

(1) L'étoffe dont Dutrochet a fait 
usage dans cette expérience était du 
taffetas gommé, c'est-à-dire enduit de 
g o m m e élastique ou caoutchouc. Nous 

verrons bientôt qu'après un certain 
temps, celte étoffe, employée de la 

sorte, cesse d'être imperméable à 
l'eau (a). 

(a) Dutrochet, De l'endosmose (Mém. pour servir « l'histoire anatomique el physique des Végé
taux et des Animaux, t. I, p. 19). 
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avons vu au commencement de cette Leçon que chacune de 

ces substances est susceptible de mouiller le verre, et que par 

conséquent elle s'élève dans des tubes de ce genre eu y for

mant un ménisque concave et en faisant équilibre à une certaine 

traction hydrostatique s'exerçant en sens contraire. Nous avons 

vu aussi que, toutes choses étant égales d'ailleurs, l'eau monte 

de la sorte beaucoup plus haut que ne le fait l'alcool. L'action 

capillaire exercée sur l'eau est donc beaucoup plus énergique 

que celle dont dépend l'ascension de l'alcool, et par conséquent, 

si ces liquides rencontraient des obstacles, ils tendraient à les 

vaincre avec des puissances inégales. Or, la colonne d'eau 

qui pénètre dans le canal capillaire y rencontre la colonne 

d'alcool qui s'oppose à sa marche, tout c o m m e elle met de son 

côté obstacle à la progression de l'alcool. Ces deux colonnes, 

pour obéir à l'attraction capillaire, se repousseront donc m u 

tuellement ; mais, c o m m e la force qui tend à faire avancer l'eau 

est beaucoup plus grande que celle qui sollicite l'alcool à mar

cher en sens inverse, ce sera l'alcool qui cédera, et l'eau con

tinuera à se diriger vers l'extrémité opposée du conduit, et ce 

liquide en envahira peu à peu toute la longueur, pourvu que la 

différence enlre les deux forces conlraires dont je viens d'expli

quer le jeu soit assez grande pour effectuer ce mouvement. L'eau 

sera donc transportée à la surface de la cloison où se trouve 

l'alcool, cl là elle sera sollicitée à se répandre dans la substance 

de ce liquide, soit par l'attraction adhésive et par l'affinité chi

mique qui tendent à les unir, soit par la force de répulsion que 

les molécules de l'eau exercent les unes sur les autres, quand, 

par suile de leur dispersion dans l'alcool, elles se trouvent à une 

certaine distance el doivent obéir aux lois de la diffusion (1). 

(1) Les remarques faites par Poisson doivent s'exercer de la sorte (a), et, 
montrent que les relions îapillaires pour rendre le phénomène visible à 

(a) l'nK-nn, .Voir sur des effets qui peuvent être produits par la capillorilé et l'affinité des 
substances hétéicgènes (Journal de pliij.siologie è.c Mineinlie. 1820, l. \1, p. 3(11, el Annules de 
chimie el de jhysique, 1S-J7, t. .XXXV, y. 118). 

v. 8 
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11 y aura donc établissement d'un courant d'eau qui traversera 

le tube capillaire pour aller se répandre dans l'alcool et grossir 

le volume du liquide situé du côté de la cloison où se trouve 

cette dernière substance. Enfin celle-ci devra être considérée 

comme''la cause de ce transport, et appelée en conséquence 

l'agent osmogène. 

Le phénomène que je viens de décrire est donc en tout sem

blable à celui que nous avons vu se produire en sens inverse, 

quand l'alcool élail séparé de l'eau par une lame de caoutchouc 

qui ne livrait point passage à ce dernier liquide, et la théorie 

que j'ai donnée de l'une de ces expériences est applicable à 

l'autre. Mais, dans le cas dont il est ici question, de m ê m e que-

dans la plupart des phénomènes osmotiques, il y a quelque 

chose de plus : les ei'feis se compliquent davantage, et pendant 

que le courant du liquide le plus facile à transporter traverse la 

l'œil nu aussi bien qu'à l'esprit, il 
suffit de répéter une expérience faile 

par le professeur Briicke de.(Vienne). 
Si l'on dépose sur la surface d'une 

lame de verre bien nelle une petite 
goulte d'huile d'olive, celle-ci conser
vera une forme convexe et ne mouillera 
pas le verre ; mais il n'en sera pas de 
m ê m e si l'on dépose sur le verre un peu 
d'essence de térébenthine : ce liquide 
s'y étalera aussitôt en couche mince 

et mouillera la surface sous-jacente. 
L'altraclion capillaire exercée par le 
verre sur ces deux liquides est donc 
d'inégale intensilé; elle esl plus grande 
entre l'essence et le verre qu'entre le 
verre et l'huile. Cela établi, amenons 

la nappe d'essence en contait aiec la 
goutlelette d'huile. D'api es ce qui pré

cède, on voit que l'essence, en tendant 

à s'élaler sur le verre pour obéir à l'at-

traclion adhésive dont je viens de par
ler devra repousser l'huile, et effecti
vement eV.it ce qui a lieu. Dans un 
lube capillaire le résultat du jeu de 
ces forces moléculaires sera encore 
plus manifeste, et l'huile, tout en se 
mêlant à une certaine quantité d'es
sence, sera repoussée par ce dernier 
liquide, qui s'insinuera entre elle et la 
surface du verre (a). 

C'est à raison d'actions attractives 

analogues que l'huile dont un tissu 
organique se trouve imprégné est peu 
à peu expulsée de celui-ci, quand on 

place le tissu ainsi chargé dans de 
l'eau ou dans une dissolulion saline 
liquide, qui ont sur la substance de ce 

corps poreux une attraction plus éner
gique que l'huile. 

(a) Briicke, Beitrttge zur Lettre von der Diffusion tropfbar/lûssiger Kiirper durchporbse Scheidc-
Wétnde (Poggendorff's Annalen, 1843, t. LX111, p. 77), r 

http://eV.it
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cloison perméable pour aller s'unir à la substance osmogène, un 

courant inverse s'établit dans cette m ê m e cloison, et verse une 

certaine quantité de ce dernier corps dans le liquide situé du 

côté opposé. Ainsi, pendant que l'eau traverse la membrane 

perméable pour se rendre dans l'alcool, et que le mélange formé 

par ces deux liquides augmente de volume aux dépens de l'eau 

située de l'autre côté du diaphragme, de l'alcool passe en sens 

inverse et va se mêler à l'eau. 11 y a donc en réalité échange 

entre les deux liquides, el les différences de volume qui résul

tent de ces mouvements dépendent de la valeur inégale des deux 

courants qui se croisent dans l'intérieur de la cloison. Pour s'en 

convaincre, il suffit d'analyser les deux liquides ; on trouvera 

que la proportion d'eau unie à Talcool augmente à mesure que 

l'expérience avance, et qu'en m ê m e temps l'eau située du côté 

opposé de la cloison se charge d'une quantité croissante d'alcool 

jusqu'à ce qu'enfin le mélange soit devenu uniforme de part et 

d'autre. 

A u premier abord, on pourrait croire que l'établissement de L., 

ces courants contraires dépend de l'existence de passages dif- un, 

férents qui existeraient dans la substance de la cloison, et qui de 

sciaient aptes à attirer avec plus de force dans leur intérieur 

les uns de l'alcool, les autres de l'eau; mais cette hypothèse 

ne résisterait pas à la discussion, et d'ailleurs il est facile à 

montrer que les choses pourraient se passer de la m ê m e manière 

s il n e.xislait qu'une seule voie de communication entre les 

deux liquides. E n effet, nous venons de voir que l'eau appelée 

dans l'intérieur du canal pratiqué à travers le diaphragme arrive 

en conlacl avec l'alcool qui baigne l'une des surfaces de celte 

cloison. Conformément aux lois de la dissolution des corps el 

de la diffusion des liquides miscibles les uns dans les autres, 

les molécules d'alcool qui se trouvent ainsi en rapport avec une 

colonne capillaire d'eau doivent s'y répandre et s y disperser; 

si la rapidité avec laquelle elles y progressent esl supérieure à 
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celle du courant formé par cette même colonne aqueuse, elles 

parviendront ainsi, par l'intermédiaire de celle-ci, jusque dans 

la masse d'eau située du côté opposé de la membrane et s'y 

répandront. 11 pourra donc y avoir dans le m ê m e canal un 

courant d'eau qui, mis en mouvement par l'action capillaire de 

la membrane et par la puissance attractive de la substance 

osmogène, ira vers cette dernière, et un courant opposé formé 

par les molécules de celle-ci qui se répandent dans l'eau par 

diffusion (1 ). 
Dutrochet, à qui l'on doit la connaissance de la plupart des 

faits fondamentaux relatifs aux phénomènes osmotiques, a par

faitement démontré l'existence de ces courants inverses, et les 

a désignés sous des noms différents. Ainsi que nous l'avons 

(1) Dutrochet supposait que l'en- sujet, et pensa pouvoir expliquer tous 
dosmose était produite soit par l'élec- les faits observés en tenant compte : 
triché (o) , soit par quelque force 1° de l'inégalité de la force d'atlrac-
inconnue liée à l'aclion vitale (6) ; tion entre les molécules des liquides 
mais cette hypothèse ne pouvait sou- différents ; 2° de la facilité inégale avec 
tenir un examen sérieux. laquelle les divers liquides traversent 

Poisson a très bien rendu comple la m ê m e ouverture capillaire (d). Ef-
du rôle que les actions capillaires feclivement cela rendrait compte de 
jouent dans le transport de l'un des l'inégalité de niveau entre les deux 
liquides vers l'autre à travers la sub- liquides séparés par une membrane 
stance de la cloison perméable, mais perméable, mais n'expliquerait pas le 
il n'a pris en considération qu'une double transport en sens inverse qui 
porlion des phénomènes osmoliques, s'opère à travers celte cloison. Quel-
et, par conséquent, la théorie qu'il ques années plus tard, M. Rainey in-
cherchc à en donner ne peut salis- voqua la force de diffusion des molé-

laire ni les physiologistes ni les physi- cules en dissolulion, pour expliquer 
ciens (c). ce qui se passe dans les actions osmo-

M. Magnus s'occupa aussi du m ê m e tiques (e) ; mais cet auteur ne s'ap-

(fl) Uulrocliet, L'agent imméiiat du mouvement vital dévoilé, p. 133 et suiv. 
— r.enpim-1, Traité de l'électricité, Y IV, y. 107 et suiv. — Traité dephysique considérée 

dans ses rapports avec la chimie et les sciences naturelles, lsii, t. Il, y. 274 et suiv. 
(b) lii.lroi bel, art. KMi«-jint»is (Ti,il,l'„ Cyclnp. of Anal and Physiol., 1839, I. II, p. 110). 
(c) I',.i»-<ni, Op. cit. (Journal de physiologie île Mii'„>eiNhV, 1826, t. VI, p. 3(11 ). 
(d) Mn-inis Ueber einige Evst hemungen der Capillarilàl (l'u^'etnImlT's Annalen, 18-27, t. X, 

p. Kll, cl Sur quelques phénomènes de capillarité (Annules de chimie et de physique, 1832, t. U, 
p. i'i'à et suiv ). 

(e) G. Haines, On the Cause of Endosmose and E.cosuiose (Philosophical Magazine, 1810 
t. XXIX, p. 17(J). 
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déjà vu, le courant fort, c'est-à-dire celui qui se rend au liquide 

dont le volume augmente, est appelé par ce physiologiste le 

courant endosmotique; l'autre, qui répand une certaine quantité 

de la substance osmogène dans le liquide aux dépens duquel 

l'endosmose s'effectue, est dit communément le courant exos-

molique ; mais quelques auteurs préfèrent l'appeler le courant 

de diffusion. 

Afin de rendre l'exposé des faits et les raisonnements qui s'y Effets 
, ,. . osmotiques 

rattachent plus faciles à suivre, je n'ai parle jusqu ici que des produits 
, , . par des liquide; 

phénomènes produits par la reaction de liquides dont la nature analogues, 
, , 11 i i • i mais d'inégale 

fondamentale est différente, (elle que 1 eau el 1 alcool ; mais la densité. 
théorie que j'en ai donnée est également applicable aux effets 
osmoliques qui peuvent êlre déterminés par l'interposition d'une 

puya pas sur des faits assez probants des forces qui concourent avec l'at-
pour faire prévaloir son opinion. La traction capillaire, et l'adhésion ou 
question du mécanisme de ces échan- l'affinité des liquides hétérogènes, à 
ges inégaux fut discutée aussi par produire les effets dont l'osmose est 
plusieurs physiologistes de l'Aile- accompagnée (b). Je dois ajouter cepen-
magne, et les faits introduits dans dant que ce dernier expérimentateur 
la science par quelques - uns de ces ne m e semble pas tenir assez compte 
savants sont d'une grande impor- du rôle de la capillarité dans la pro
tance (a) ; mais ce sont surtout les rc- duction de ces phénomènes, et que je 
cherches plus récentes de M M . Briicke, ne saurais adopter ses vues théoriques 
Ludwig et Graham qui m'ont fourni relatives à l'origine toute chimique 
les principales vues exposées dans la des forces osmotiques. 
suite de cette Leçon, touchant le jeu 

(a) Jericliau, Ueber das ZusammenstrSmen flûssiger Korper, welche iurch poriise Lamellen 
gelrennt sini (PoggendorlTs Annalen ier Physik uni Chemie, 1835, t. XXXIV, p. 613). 

— Kiiisilmer, art. Ai I'SAUGUNG (Wagner'* Haniivbrterbuch ier Physiologie, 1842, t. I, p. 54). 
— Vieronll, Berichl ûber iie bisherigen iie Endosmose betreffenden Untcrsuchungen (Archiv 

fur physiologische Heilkunde, 1840, t. V, p. 470). — Physik ies organischen Sloffwechsels 
(Op. cit., 1817, t. VI, p. 651). 

— Pli. Jnllv, Expcrimcutalitntersuchungenûber Endosmose (Zeilschr. fur rationelle Medicin, 
1849, t. VU, p. 138 et suiv.). 

(Ii) Briicke, De diffusione liumoritm per septa mortua et viva (Dissert, inaug.). Berlin, 1843. 
- Beitrige xnr Lehre von der Diffusion tropfbarflû-ssiger Korper durch Scheldewdnde (l'oggen-

tlorir* Annalen, 1843, t. LVIII, p. 77). 
— Ludwig, Ueber die endosmolischcn .Equivalente und die endosmolische Théorie (Zeitschr. 

fur rationelle Médian, 1849, t. VIII, p. 15 et suiv., et Lehrbuch der Physiologie des Menschen, 
1H.V>, I. I, p. 01). 

— Th. Graham, On Osmolic Force (Philos. Trans., 1851, p. 179). 
Kl rumine préliminaires des recherches do cet auteur sur la dilTusiou des liquides, voyez ci-dessus, 

p, KK1 et suiv.). 
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cloison perméable entre deux portions d'un m ê m e liquide qui 

se trouvent inégalemenl chargées d'une substance étrangère 

en dissolution dans leur intérieur ou entre deux liquides de 

niènie nature dont l'un serai! pur et l'autre servirait de 

menstrue à une certaine quantité de matière étrangère, par 

exemple de l'eau distillée, etuno solution aqueuse de chlorure 

de sodium. Nous savons que le sel c o m m u n esl un corps qui 

attire l'eau avec une certaine force; l'étude des phénomènes 

d'imbibitiou nous a appris que les tissus organiques exercent 

une action capillaire plus intense sur l'eau que sur la dissolution 

saline. Nous pouvons donc prévoir que si de l'eau pure esl 

séparée d'une dissolution concentrée de chlorure de sodium 

dans de l'eau par une cloison membraneuse, le sel déterminera 

un courant endosmotique el appellera ainsi dans son sein l'eau 

du dehors. Alais nous avons vu aussi que les molécules de 

chlorure de sodium on dissolution dans un liquide tendent à se 

répandre uniformément dans la totalité de l'espace qui leur est 

offert par ce menstrue; elles doivent donc faire effort pour 

s'avancer dans l'eau qui arrive dans la dissolution où elles se 

trouvent, et pour occuper ensuite l'espace que leur présente le 

volume du m ê m e liquide qui se trouve au delà du diaphragme. 

O s molécules, en obéissant aux lois de la diffusion, formeront 

donc dans le liquide en mouvement dans les canaux de la cloi

son un contre-courant dirigé de la dissolution vers l'eau, et 

arriveront avec une certaine vitesse dans ce dernier liquide 

pendant qu'une portion de celui-ci se déplacera en sens inverse 

pour aller s'accumuler du coté du diaphragme où se trouve la 

dissolution saline, et se confondre avec celle-ci. 

Ces ('changes devront s'effectuer aussi entre les deux liquides 

lorsque ceux-ci seront des dissolutions de la m ê m e substance 

dans un monstrueidentique. mais d'iné^nle densité, c'est-à-dire 

dont l'un contiendra une proportion plus grande de la matière 

dissoute, et les deux courants contraires ne devront cesser 
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complètement que lorsque la distance cuire les molécules de 

cette matière sera égale des deux côtés de la cloison, ou, en 

d'aulres mots, le degré de concentration de la dissolulion iden

tique dans les deux volumes du liquide séparés par la cloison 

perméable. 

Nous voyons donc que pour se former une idée nette de ces 

phénomènes, il ne faut pas considérer les passages capillaires de 

la cloison osinotiquc c o m m e étant traversés à la fois par un 'dttZIT 

courant du menstrue qui se dirigera vers la dissolution, et etd'exosmose-

un courant de la dissolution qui se rendrait dans le menstrue, 

mais comme logeant un seul courant du liquide dissolvant dans 

l'intérieur duquel des molécules de la substance en dissolulion 

se meuvent en sens inverse (1); et celte indépendance des mOU-

Résumé 
relatif 

à la nature 

(1) Dutrochet, et la plupart des 
autres physiologistes ou chimistes 
qui ont écrit sur l'endosmose, n'envi
sagent pas ce phénomène d'une m a 
nière aussi simple, cl pensent que 
l'échange entre les deux liquides ne 
consiste pas seulement dans le trans
port de l'un à travers la cloison et ia 
diffusion des molécules en dissolu
tion dans la totalité de la masse du 
menstrue, mais résulte de rétablisse
ment de deux courants plus considé
rables. Ainsi, quand de l'eau salée est 
dans l'endosmomètre et de l'eau dis
tillée dans le bain extérieur, ils suppo
saient que l'exosmose consiste non pas 
dans la sortie d'un certain nombre de 
molécules de sel seulement, mais 
dans le passage du dedans au dehors 

d'un courant d'eau salée, c'est-à-dire 
de ces mêmes molécules escortées des 
molécules d'eau dont elles étaient en

tourées dans la dissolulion ; mouve

ment qui serait accompagné d'un 

transport en sens inverse d'un volume 
d'eau égal à celui de la dissolution qui 
s'échappe et à la différence qui se 
manifeste entre la quantité initiale et 
la quantité finale du liquide empri

sonné dans l'endosmoinèire. Dulro-
cliet dit positivement que ces deux 
courants doivent se trouver réunis 

dans chacun des canaux capillaires 
formés par les cavités interstitielles 
de la cloison endosmique (a); et 
M. Liebig semble avoir voulu donner 

une démonstration matérielle de ce 
mode d'échange, lorsque, au lieu de 
charger son endosmomèire d'une 
dissolution saline ordinaire, il y place 

du sel dissous dans de l'eau colo

rée en bleu. Effectivement , dans 
celle expérience, on voit la leinie 
bleue se répandre de proche en pro
che dans le bain pendant que l'eau de 
celui-ci traverse la membrane en sens 
inverse pour entrer dans l'appareil et 

s'y mêler à la dissolulion saline (6) ; 

(a) Uulrocliet, De l'endosmose (Mémoires, t. I, p. 97). 
(6) l.irl>nf, Op. cit. (Annales de chimie et dephysique, 3- série, 1849, t. XXV, p. 382) 
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vemenls des molécules de ce dernier corps, lors m ê m e que 

celui-ci serait uni à la substance du menstrue par des attractions 

puissantes, est facile à comprendre, car elle serait assurée au 

moyen d'une série de décompositions et de recompositions suc

cessives des groupes d'atomes constitués par les deux corps en 

présence. Supposons, par exemple, que la dissolution soit for

mais ce phénomène ne prouve en au
cune façon que de l'eau soit sortie de 
rendosmomètre en m ê m e temps que 
de l'eau y entrait ; car du moment que 
la dissolulion de matière tinctoriale se 
trouvait en contact avec de l'eau pure, 
les molécules de celte matière, en 
vertu des lois de la diffusion , de
vaient tendre à se distribuer unifor
mément dans cette eau et à se ré
pandre dans le bain circonvoisin, ab
solument c o m m e le font les molécules 
salines dans les expériences de diffu

sion ordinaire. Je ne comprendrais 
pas comment un courant d'eau char
gée de sel ou de matière colorante 
pourrait avancer dans un canal étroit 
qui est parcouru en sens inverse par 
un courant dont la direction est con
traire et dont la puissance est plus 
grande ; mais il est facile de concevoir 
le mouvement progressif des molé
cules de sel ou d'indigo dans le sens 
de chacun des filets capillaires d'eau 
qui s'avancent en sens inverse : et lors 
m ê m e que ces molécules seraient 
unies à un groupe plus ou moins 
considérable de particules d'eau, soit 
par le jeu d'affinités chimiques, soit 
par simple attraction adhésive, leur 
transport indépendant n'en serait pas 
plus difficile à comprendre, car il 
s'effectuerait, à l'aide d'une série de 

décompositions et de recompositions 
successives de ces groupes molécu
laires, de la m ê m e manière que l'hy

drogène séparé de l'oxygène par la 
décomposilion de l'eau, au pôle po
sitif de la pile, se trouve transposé au 
pôle négatif à travers le bain intermé

diaire, phénomène qui a été donné, il 
y a plus d'un demi-siècle, par Gro-

lliuss. 
Ce sont principalement les recher

ches importantes de M. Briicke et de 
M. Graham qui ont fait connaître le 
rôle de la diffusion dans la production 
des phénomènes osmotiques (a). 

En effet, l'indépendance des mou
vements de l'eau dans les cas d'en
dosmose, et par conséquent la possi
bilité d'une indépendance égale poul
ies molécules d'un sel ou de tout autre 
corps en dissolution, a élé mise en 

lumière par une expérience de 
RI. Briicke. Ce physiologiste a constaté 
que si l'on plonge dans une dissolu

tion d'acétate de plomb la cloison 
membraneuse formée par un mor
ceau de vessie et fixée à l'extrémité 
inférieure d'un tube, et si, après 
l'avoir laissée s'imbiber de ce réactif, 
on verse dans le lube une dissolulion 
de bichromate de potasse, ce dernier 
sel pénètre prompiement dans la 
membrane et y donne lieu à un pré-

(a)Briicke, Beitrâgezur Lehrevonicr Diffusion trop/barfliissigcr Korper iurch pirSse S~heiie-
uulnie (PoggendorlTs Annalen ier Physik und Chimie, 1843, t. LV1II). 

— Graham, On Osmolic Force (Philos. Trans., 1801, p. 178). 
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mée par du chlorure de sodium dans de l'eau, et que ce soit 

aussi dans de l'eau que la diffusion s'opère : les molécules d'eau 

qui, dans le premier de ces liquides, entourent chaque molécule 

de sel, resteront en place et n'accompagneront pas celle der

nière dans son voyage ; chaque groupe de molécules déjà 

formé d'après les lois de la dissolution abandonnera des molé-

cipilé de chromate de plomb ; mais, 
de m ê m e que l'acétate de plomb, il 
ne pénèlrc pas au delà, et il ne se 
forme de précipité ni dans l'un ni 
dans l'autre des deux liquides. Cepen
dant, si l'on salure alors avec du sucre 
la solution d'acétate de plomb, on voit 
le volume de celui-ci augmenter pen
dant plusieurs jours aux dépens de 
l'eau de la dissolution de chromate de 
potasse, sans que la transparence des 
liquides soit troublée ni d'un côté 
de la cloison membraneuse ni de 
l'autre. Il est donc visible que c'est 
de l'eau pure qui a passé à travers 

celle-ci pour se rendre de la solution 
plombique dans la dissolution du chro
mate, et que l'action osmotique ou 
capillaire de la membrane a déterminé 
la séparation des molécules d'eau et 
de chromate potassique qui se trou
vaient mêlées ou combinées dans la 
dissolution située du côté électro
positif de l'appareil (a). 

M. Buckheim (de Dorpat) a donné 
plus récemment une nouvelle théorie 
des phénomènes osmoliques, qui, au 
premier abord, peut sembler très dif

férente de celleadoptée dans ces leçons, 
mais qui, en réalité, y ressemble beau
coup , excepté par les mois employés 
pour désigner les forces moléculaires 
réagissantes. M. Buckheim dislingue 

dansletissudelamembraneosmotique 

les parties solides et les parties po
reuses ou lacunaires, et, en ce qui 
concerne les premières, il pense que 
l'imbibition n'est pas un phénomène 
de capillarité, mais le résultat d'une 
combinaison chimique cnlrc l'eau et 
la substance constitutive du tissu. Les 
molécules d'hydrate ainsi formées, 

qui occupent la surface en contact avec 
la matière osmogène, laquelle esl 
avide d'eau, seraient décomposées par 

celle-ci et lui céderaient en totalité ou 
en partie leur eau constitutive, mais 
se reconstitueraient aussitôt en enle
vant aux molécules d'hydrate de la 
couche suivante une partie de l'eau 

constituée de celles-ci qui, à leur tour, 
en prendraient aux molécules d'hy

drate adjacentes, et ainsi de suite, 
depuis la surface de la membrane qui 
est en contact avec l'agent osmogène 
jusqu'à celle qui est en contact avec 
l'eau pure et qui se réhydraterait aux 
dépens de ce dernier liquide. 11 y au
rait donc de la sorte un courant établi 
à travers la substance de la m e m 
brane du bain jusque dans le liquide 
osmogène, tout c o m m e dans le cas où 

l'eau imbibée par la membrane y se
rait appelée et retenue par l'attraction 
adhésive au lieu de l'affinité chimique. 
Quant au courant inverse formé par 
les molécules du sel ou de tout autre 
agent osmogène, M. Buckheim en rend 

(a) Briicke, Op. cit. (Poggendortrs Annalen, t. LVIII, p. 89). 
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cules salines aux molécules aqueuses voisines pour leur fournir 

les éléments d'un groupe semblable ; il se reconstituera ensuite 

aux dépens du groupe qui le suit, et ainsi de proche en proche. 

L'espèce d'atmosphère aqueuse dont chaque particule de sel 

est entourée conserve sa forme et sa grandeur; mais sa matière 

constitutive change à mesure que sa translation s'effectue, et ce 

renouvellement s'opère sans difficulté', les forces attractives étant 

égales de part el d'autre, tout c o m m e l'hydrogène dégagé de 

l'eau par la décomposition de ce liquide au pôle positif de la 

pile galvanique se transporte en apparence à travers le bain 

jusque dans le voisinage du pôle négatif par la décomposition et 

la recomposition de la série des atomes d'eau intermédiaires 

aux deux électrodes : phénomène dont la théorie, donnée par 

compte par la diffusion à travers les 
pores ou cavités interstitielles de la 
membrane; il admet que la substance 
de celle-ci n'esl pas apte à former avec 
ces matières des combinaisons chimi

ques c o m m e elle en constitue avec 
l'eau, et que par conséquent le trans
port de ces molécules vers le bain ne 
peut se faire par les parties compactes 
de la cloison membraneuse, et a lieu 
seulement par les pores ou passages 
capillaires (a). 

En réalité, la valeur proportionnelle 
des deux courants endosmotique et 
exosmotique serait donc réglée par le 
rapport existant enlre la s o m m e des 

espaces capillaires d'un certain calibre 
où les molécules de l'agent osmogène 
peuvent passer, et celle des parties 
d'une structure plus sériée où le li
quide dont cet agent est avide peut 
seul pénétrer; et la différence entre 
la théorie de M. Buckheim et celle de 

M M . Briicke et Ludwig se réduit à con

sidérer la pénétration de ce liquide 
dans la portion compacte de la mem
brane osmotique c o m m e étant déter

minée par le jeu d'affinités chimiques 
faibles, au lieu d'èlre due à l'attraction 

adhésive ou effet de capillarité. Nous 
avons déjà vu que la ligne de démar
cation entre ces forces moléculaires est 
très difficile à établir, en supposant 
m ê m e que, d'après la nature des cho
ses, il soit possible de la tracer autre
ment que d'une manière arbitraire ; et 

l'on rendrait la conception des phéno
mènes chimiques ordinaires moins fa
cile et moins nette, si l'on attribuait à 
l'affinité tous les effets du m ê m e ordre 
que ceux dont ii est ici question, car 

on se trouverait conduit de la sorte à 
considérer c o m m e une combinaison 
chimique toute union qui s'établit enlre 
un liquide et un solide, quand le pre
mier mouille le second. 

(a) Bnchhcim, Beitrdge zur Lehre von der Eniosmose (Archiv fur physiologische Heilkunde, 
1 n,l,J, t. X I I , p . ~J.\ l\. 
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Grothus, il y a plus d'un demi-siècle, est admise aujourd'hui 

par tous les physiciens. 

En résumé, nous devons donc considérer les phénomènes Équivalents 

osmotiques c o m m e consistant essentiellement en un échange ondosmoUil'c5-

entre deux liquides miscibles qui est déterminé à la fois par les 

attractions physiques ou chimiques exercées par les molécules 

hétérogènes de ces corps les unes sur les autres, et par le 

pouvoir diffusif des molécules des substances en dissolution ; 

échange qui est réglé, quant aux proportions dans lesquelles il 

s'effectue, par l'action capillaire inégale que la cloison perméable 

exerce sur les matières que cette cloison sépare. 

On désigne généralement sous le n o m d'équivalents endos-

motiques les quantités des diverses substances réagissantes qui, 

par suite de ces échanges, se substituent à une unité de volume 

de l'une d'elles dans l'espace occupé par celle-ci, et il est 

évident que les changements qui s'observent dans le volume 

de chaque liquide à mesure que l'action osmotique se poursuit, 

doivent dépendre de la valeur de cet équivalent. Enfin il est 

également aisé de comprendre que pour évaluer la puissance 

osmogène d'un corps, il faut tenir compte, non-seulement de 

l'accroissement déterminé de la sorte dans son volume, mais 

aussi des perles de substance qu'il subit pendant que ce phéno

mène se produit, et qui sont masquées par l'effet de cette 

substitution (1). 

(1) M. Ph. Jolly fut le premier à dosmotique d'un corps, M. Jolly place 
faite une étude spéciale des substitu- un poids connu de celle substance 
tions osmotiques,et à désigner, sous le soit à l'état solide, soit en dissolu-
pom d'équivalents endosmotiques, les tion, dans un vase dont le fond est 
quantités d'une substance qui rem- formé par une membrane perméable 
place une autre dans les échanges ainsi (de la vessie de cochon), et plonge de 
effeclués; mais cet expérimentateur quelques millimètres seulement dans 
pensait que ces quantités sont con- un bain d'eau distillée, dont le volume 
stanles, opinion qui a dû être aban- est très considérable et que l'on re

donnée, nouvelle souvent, ou mieux encore 
Pour déterminer l'équivalent en- qui se renouvelle sans cesse à l'aide 
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Je ne prétends pas que les forces moléculaires dont je viens 

d'expliquer le jeu soient les seules qui puissent contribuer à 

la production des effets osmotiques, mais elles peuvent suffire 

pour déterminer les déplacements de matière qui constituent 

le phénomène dont l'étude nous occupe ici, et, dans la plupart 

d'un courant, de manière à rester tou
jours à peu près pure, malgré la dif
fusion de la matière osmogène. L'ap

pareil est disposé de façon à maintenir 
à peu près l'équilibre hydrostatique 

entre les deux liquides, malgré l'aug-
mentalion de volume de celui qui oc
cupe l'intérieur de l'endosmomètre, et 
l'expérience se prolonge jusqu'au m o 
ment où la totalité de la substance 
osmogène. déposée dans cet instru
ment s'est répandue au dehors et a 
élé remplacée par de l'eau que l'on 
peut considérer c o m m e pure. O n dé
termine alors le poids du liquide qui 
s'est substitué ainsi au corps osmo
gène, et l'on compare ce poids à celui 

de ce dernier corps au commence
ment de l'expérience, en ramenant 
ce dernier poids à une valeur con
stante choisie c o m m e unité de me
sure : un gramme, par exemple. En 
expérimentant de la sorte, M. Jolly 

a trouvé que, dans les conditions où 
il se plaçait, les quantités d'eau accu
mulées dans l'endosmomèlre en rem
placement d'une m ô m e substance os
mogène ne variaient que peu, mais 
que ces quantités différaient beaucoup 
suivant la nature de ces substances (a), 
Le tableau suivant résume les résul
tats ainsi obtenus, en supposant que 

le poids de chaque substance osmo
gène était d'un gramme : 

NOM DE LA SUBSTANCE OSMOGÈNE. 

Chlorure Je sodium . 
Sulfale de soude. 
Sulfale de potasse . 
Sulfate de magnésie . 
Sulfate de cuivre. 
Bisulfate de potasse . 
Sulfate d'eau (S03IIO). 
l'ol.i*se hydratée 
Alcool 
Sucre. 
Gomme. 

ÉQUIVALENTS ENDOSMOTIQUES. 

^- -^— , "-.. —' "-
MAXIMUM. 

4,310 
12,440 
12,700 
11,802 
9,504 
2,345 
0,391 

231,400 
4,336 
7,250 

11,790 

MINIMUM. 

3,8-20 
1I,06G 
11,420 
11,503 

0,308 
200,090 

4,132 
7,Olii 

TERME MOYEN. 

4,223 
11,688 
12,277 
11,65'2 

0,349 
215,745 

4,109 
7,157 

Plus récemment, un des jeunes phy- d'erreur dont M. Jolly ne s'était pas 
siologistesdel'écoledeDorpat,M. llar- préservé, el en variant la nature des 
zer, a fait de nouvelles recherches sur membranes à travers lesquelles les 
ce sujet, en évitant quelques causes échanges osmotiques s'effectuaient. 

(o) Pli. Jolly, Experimenlaluntersuchungen ûber Endosmose ( Zeitschrift fur rationtllt 
iledicin, 1849, t. VII, p. 83). 
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des cas, les circonstances qui font varier les résultais obtenus 

n'interviennent qu'en influant sur le degré d'intensité avec 

lequel l'une ou l'autre de ces puissances exerce son action. 

Pour le moment, je laisserai donc de côté la recherche des 

forces accessoires qui, dans certains cas, peuvent provoquer 

des mouvements analogues, et je m'attacherai d'abord à l'étude 

des conditions qui d'ordinaire déterminent ou règlent les 

échanges dont il vient d'être question. 

Pour évaluer ces échanges, on peut se contenter de calculer 

les profits et les pertes de l'un des liquides réagissants, et, pour 

faire cette estimation, on emploie communément un appareil 

très simple que Dutrochet a désigné sous le n o m d'endosmo-

mélre. C'est un réservoir dont la paroi inférieure est formée 

par une lame perméable, le plus souvent une membrane ani-

Or 11 a trouvé ainsi que la quanlilé chlorure de sodium cristallisé dans 
d'eau attirée dans l'intérieur de l'en- un endosmomètre et en mettant cet 
dosmomètre, pendant la période de instrument en rapport avec l'eau 
temps employé par la substance os- pure, il a vu que l'équivalent était, 
mogône pour se répandre au dehors dans une expérience, de 3,a au bout 
dans le bain adjacent, pouvait varier de soixante-huit heures, et de 5,7 au 
dans la proportion de 1 à 6, suivant boutdedeuxcenttrente-quatreheures; 
que la membrane ù travers laquelle dans une aulre expérience, à la pre-
ces mouvements de translation s'ef- mière de ces périodes, de û,0, et après 
fectuaient élait préparée de manière la seconde, de 6,2. Cela indique que la 
à être plus ou moins perméable à la dissolulion très concentrée du sel laisse 
substance employée (a\ échapper par diffusion une plus grande 

M. Ludwig a publié aussi des recher- proportion de molécules salines que la 
ches sur la valeur des équivalents en- dissolulion étendue. Du reste, on re-
dosmoliques d'une m ê m e substance. marque beaucoup d'irrégularité dans 
Il a fait varier soit la durée de l'ex- la marche de ces expériences (6). 
périence, soil le degré relatif de con- On doit également ù M. Cloelta des 
centralion des deux liquides, et il a recherches sur les équivalents endos-
obtenu de la sorte des différences très motiques (c). 
considérables. Ainsi, en plaçant du 

'o) llarzcr, llcitràge zur Lehrc vom Endosmose (Archiv fin- physlologische Heilkunde, 1856, 
l. XV, p, 194). 

(b) l.iiilwiff, Ueber die eudosmolischen /Equivalente und die eniosmotische Théorie (Zeilschr. 
fiir ratiunelle Meiicin, 1849, t. VIII, p. 8). 

(c) C.liH'ila, Diffitsionsversuche iurch Membranen mit 2 Salzen. Zurich, 1851. 
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maie, un morceau de vessie, par exemple, et dont la partie 

supérieure est fermée, sauf dans le point où se trouve insérée 

l'extrémité d'un tube vertical ouvert par le haut. On renferme 

dans cet instrument le liquide dont on veut étudier l'action 

osmogène, et l'on met la surface extérieure de la paroi perméable 

du réservoir en contact avec le second liquide en la faisant 

plonger plus ou moins dans le bain constitué par celui-ci ; puis 

on note le point correspondant au niveau du liquide intérieur 

dans le tube vertical de l'endosmomètre, et l'on évalue les chan

gements de volume que ce liquide éprouve en conséquence des 

actions osmotiques, par le déplacement de ce niveau qui monte 

ou qui descend dans le tube proportionnellement à ces chan

gements (1). 

(1) Dans les premières expériences 
faites par Dutrochet, le réservoir de 
l'endosmomèlre était formé par un 
sac membraneux, tel que le caecum 

de l'intestin d'un Poulet ou la vessie 
natatoire d'un Poisson (a) ; mais il ne 
larda pas à faire usage de l'instrument 
décrit ci-dessus (b). 

Afin d'éviter les erreurs d'observa
tion qui pourraient résulter de la cour
bure de la cloison membraneuse sous 
la pression exercée par le liquide su
perposé, M. Graham place ce genre 
d'endosmomèlre sur une lame rigide 
criblée de trous et supportée par un 
trépied (c). Enfin, pour diminuer les 
complications dues à la transsudation 
que pourrait déterminer la m ê m e pres
sion hydrostatique, il a soin d'élever le 
niveau du bain extérieur à mesure que 
l'endosmose augmente, de façon à 
maintenir ce niveau à une petite dis

tance seulement au-dessous du niveau 

du liquide intérieur. Pour se mettre 
plus sûrement à l'abri de cette der

nière cause d'erreur, M. Ludwig a fait 
usage d'un flacon qui avait pour fond 
la cloison perméable et qui était sus
pendu à l'aide d'une poulie, de façon 
à descendre dans le bain à mesure 
que la quantité de liquide qui s'accu
mulait dans son intérieur augmentait, 
Les effets endosmotiques étaient éva

lués non par l'élévation du liquide 
dans un lube, mais par les différen

ces de poids avant et après l'expé
rience (d). 

M M . Mattencci et Cima ont substitué 

à l'appareil de Dutrochet une espèce 
d'endosmomètre différentiel, composé 
d'un réservoir divisé en deux compar
timents par une cloison membraneuse 

verticale, et se continuant, par cha
cune des cellules ainsi établies, avec 

(o) Dutrochet, L'agent immédiat du mouvement vital dévoilé, p. 130 et suiv. 
(b) Dutrochet, Nouvelles recherches expérimentales sur l'eniosmose el l'exosmose, 1828, p. •*, 

pi. l.fig. 1. 
(c) Graham, Op. cit. (Philos. Trans., 1854, p. 185, flj:. 2, 3 et 4). 
(i) Ludwig, Lehrbuch ier Physiologie, t. I, p. 04, fi g. 7. 
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Les expériences pratiquées de la sorte, ou faites d'après des 

méthodes analogues, rendent visible à l'œil la résultante des 

échanges osmotiques, mais ne suffisent pas lorsqu'on veut 

approfondir l'étude de ces mouvements, et déterminer, soit le 

pouvoir osmogène d'un corps, c'est-à-dire la quantité d'une autre 

substance qu'une quantité donnée de ce corps est susceptible 

d'attirer dans son sein en l'enlevant à la cloison perméable 

adjacente, soit Véquivalent endosmotique de cette substance, 

c'est-à-dire le volume du liquide extérieur qui se substitue à 

chaque unité de volume de celle-ci, ou, en d'autres mots, la 

balance entre les gains déterminés par le jeu des forces attrac

tives dont dépend l'endosmose, et les pertes occasionnées par la 

diffusion des molécules de la matière osmogène dans le second 

liquide. Dans ce cas, l'observation des volumes ne nous éclai

rerait en rien, et il faut constater les ebangements opérés dans la 

composition des deux masses liquides qui sont séparées par le 

diaphragme perméable, et déterminer les proportions dans les

quelles l'une des substances réagissantes entre dans la consti

tution de ces volumes avant et après la réalisation de l'échange 

osmotîque (1). 

un tube vertical ouvert par le haut et ham a fait usage d'un endosmomètre 
muni d'une échelle. Les deux liquides dont le réservoir était constitué par 
sont déposés dans les deux comparti- un des vases poreux que les physi-
mentsde l'instrument, et chacun d'eux ciens emploient pour la construction 
s'élève à une certaine hauteur dans le des piles de Gro\c, et il y adaptait un 
lube correspondant. On établit d'abord lube vertical à l'aide d'un ajutage de 

le m ê m e niu'iiu dans les deux bran- gutla-percha (c). Il s'est seni aussi 
ches de ces vases communicants, et, de ces pots sans ajutage, en évaluant 
par l'inégalité de niveau due à l'action les produits des échanges par des pe-
osmotique, on juge des résultats oh- sées ou des dosages chimiques. 

tenus (a). M. Vicrordt a employé un (1) Ainsi, dans touies les expériences 
appareil analogue (6). dont je viens de parler, l'effet appa-

Dans d'autres expériences, M. Gra- rent, c'est-à-dire le changement dans 

(a) Mattout 11 et Cima, Mém. sur l'eniosmose (Annales ie chimie et ie physique, 3' série, 1845, 
I. XIII, p. Il3.pl.!). 

(b) Vicrordt, Physik ies organischen Stoffwechsels (Archiv fur physiologische Heilkunie,l6iT, 
I. VI, p. 055, p|.). 

(Oliralinm, loc. cil., p. 180, fuj. 1. 

http://Il3.pl
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ç \\ _ Un premier résultat qui a été donné par les expé

riences pratiquées de la sorte, et qui était facile à prévoir par 

la théorie, est que, toutes choses étant égales d'ailleurs, la 

quantité de liquide introduit dans une cavité de l'endosmomèlre 

est proportionnelle à l'étendue de la cloison perméable à travers 

le volume ou dans le poids du liquide 
que j'ai appelé osmogène, parce qu'il 
est la cause principale du phéno
mène, n'est que le produit de la dif
férence entre les quantités de matières 
déplacées dans un sens par le courant 
endosmotique qui pénètre dans ce li
quide, et en sens contraire par l'ex
pansion diffusivedes molécules en dis
solution dans ce dernier milieu ou 
courant cxosmotique, pour employer 
ici les expressions adoptées par Du
trochet. Pour évaluer la puissance 
osmotique déployée dans ces circon
stances, il faudrait donc ajouter aux 
effets apparents la valeur des perles 
subies par l'agent osmogène. Par 
exemple, quand l'endosmomètre est 
amorcé avec une dissolution de sucre 
et plongé dans un bain d'eau distillée, 
la quantité de ce dernier liquide qui 
pénètre dans l'intérieur de l'instru
ment pour obéir à l'action attractive 
du sucre est en réalité beaucoup plus 
grande qu'on ne le croirait au premier 
abord, car elle correspond en m ê m e 

temps à l'excédant de volume final du 
liquide intérieur comparé au volume 
initial de celui-ci, et a la quanlilé de 
sucre qui s'esl échappée au dehors et 
qui a élé remplacée par de l'eau dans 
la cavité de l'endosmomètre. Or, les 
expériences de M. (irahani montrent 
que le poids du sucre qui s'échappe 
de l'instrument par l'effet de la diffu
sion est d'ordinaire égal à environ 

1/5" du gain réalisé par la dissolution 

sucrée, par suile de ces échanges. lien 
résulte que la quantité d'eau qui, sous 
l'influence attractive du sucre, a tra

versé la cloison membraneuse, est 
aussi d'environ 1/5' plus considérable 

que celle indiquée par la comparaison 

des volumes du liquide intérieur au 
commencement et à la fin de l'expé

rience. 
Ainsi, dans une série de huit expé

riences faites avec des dissolutions de 
sucre à divers degrés de concentra

tion (depuis 1 jusqu'à 10 pour 100 de 
sucre), la proportion entre les pro
duits de la diffusion, c'est-à-dire la 
quantité de sucre répandue au dehors, 
et les produits apparents de l'osmose, 
c'est-à-dire l'augmentation de poids 
déterminé dans la dissolution sucrée 

par l'endosmose, n'a varié que peu. 
Elle était en moyenne de 3«',82/ide 
sucre épanché au dehors, el de 17sr,639 
de gain réalisé par la dissolulion. Mais 
la quantité d'eau reçue par ce dernier 
liquide se composait à la fois du volume 

correspondant à ce dernier poids, ctde 
ce qui avait remplacé les 36r,8'2'i de su
cre perdu, volume qui peut être estimé 
à 'iï','25. Par conséquent, pour Ù?1,824 

de sucie déplacé par la diffusion, il 
était entré 19s',v82 d'eau, ce qui cor

respond à 5,2 parties d'eau pour rem
placer 1 partie de sucre. Dans d'autres 

expériences analogues faites avec des 

dissolutions à divers degrés de con
centration, M. Graham a obtenu à peu 
pi es les m ô m e s rapports : ainsi, pour 
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laquelle ce passage s'effectue (l). Nous verrons bientôt qu'il en 

est de m ê m e pour l'absorption, et que par conséquent un des 

moyens employés par la Nature pour accroître la puissance 

absorbante d'un organe, c'est d'augmenter la surface par 

laquelle celui-ci se met en rapport, d'une part avec la matière 

qui doit pénétrer dans l'économie, et d'autre part avec le 

fluide destiné à la recevoir, c'est-à-dire le sang. 

§ 1*2. — Lorsqu'on varie les substances dont l'endosmo- Différences 

mètre est chargé, et qu'on opère d'ailleurs dans des condi- i» puissance 

lions identiques, on ne tarde pas à reconnaître que les effets TsTorpl"0 

obtenus diffèrent beaucoup suivant la nature chimique de ces 

corps. 

Ainsi, prenons une série d'instruments de ce genre d'égale 

capacité el garnis tous avec la membrane muqueuse de la vessie 

du Bœuf; plaçons dans chaque endosmomètre une quantité de 

liquide suffisante pour que la surface de celui-ci arrive au 

niveau du zéro dans le tube gradué, et choisissons pour les 

charger ainsi des dissolutions aqueuses de divers chlorures 

dans la proportion de 1 en poids pour 100 parties d'eau ; enfin, 

plongeons la partie inférieure de chacun des instruments ainsi 

1 parliede sucre déplacée par diffusion 
ou exosmose, l'eau absorbée était de : 

5,21 par la dissolution à 1 p. 100 de sucre. 

5,85 à 2 p. 100 — 

5,22 — h 5 p. 100 — 

1,43 — ù 10 p. 100 — 

4,00 — à 20 p. 100 — 

ha moyenne était de 5,07 parties 
d'eau se substituant à 1 partie de 
sucre (a). 

(1) Ainsi,dans une expérience com
parative faite par Dutrochet, les réser

voirs des deux endosmomètres con
struits avec les m ê m e s matériaux et 
amorcés avec les m ê m e s substances, 
mais dont les cloisons perméables 
avaient des diamètres dans le rapport 
de 1 à '2, furent pesés avant leur im
mersion dans l'eau et après un séjour 
de deux heures dans ce liquide. Le 
grand présenta une augmentation de 
poids quatre fois plus considérable 
que le petit; rapport qui était préci
sément proportionnel aux différences 
des surfaces absorbantes (6). 

(«) Ui.ili.uii, On Osmotic Force (Philos. Traits., 1854, p. 107). 
(b) Diiirorhcl, Op. cit. (Mémoires, i. 1, p, 28). 

V. 
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préparés dans un bain d'eau distillée : au bout d'un certain 

temps le liquide conlcnanl le chlorure de sodium sera monté 

de 12 millimètres; celui contenant du chlorure de potassium 

sera monté à 18; la dissolulion de chlorure de strontium se 

trouvera à 2G millimètres; la dissolution de chlorure de man

ganèse à 3G millimètres ; celle de chlorure de nickel à 88 milli-

mètres ; celle de bicldorure de mercure à 121 millimètres: celle 

de chlorure de cuivre à 351 millimètres ; enfin celle de chlorure 

d'aluminium à 5 j0 millimètres (1). 

Nous verrons bientôt qu'il existe une certaine proportionna

lité entre le degré de densité d'une dissolution saline ou sucrer 

et la grandeur des effets osmotiques déterminés par celle sub

stance. Par conséquent, on pourrait croire au premier abord 

qu'il doit y avoir des relations analogues entre la pesanteur spé

cifique de corps de nature différente , et l'intensité de la foire 

motrice qu'elles sont susceptibles de déployer dans les circon

stances dont l'étude nous occupe en ce moment. .Mais il suffit 

d'un petit nombre d'observations pour prouver que les choses 

ne se passent pas ainsi. Par exemple, le chlorure de potassium, 

qui donne des effets endosmofiques plus considérables que 

le chlorure de sodium, es! moins dense que ce corps, et les 

chlorures de baryum et de calcium en diffèrent, à peine sous 

le rapport osmotique, quoique la densité du premier soit 3,9 

et celle du second seulement 2,2. D u reste, pour mettre bien 

en évidence ce défaut de relation entre la pesanteur spécifique 

des corps et leur pouvoir osmogène, il suffît de comparer les 

résultats fournis par l'emploi de dissolutions d'égale densité de 

certaines substances, telles que du carbonate de potasse, du car

bonate de soude, de l'acide oxalique ou de l'acide cblorbydriq.ic: 

(1) Les résultats indiqués ici sont trouve dans le mémoire de ce clii-
ceux obtenus dans les expériences miste beaucoup d'autres faits analo-
comparalives de M. Graham. On gués (a). 

(a) Graham, On Osmotic Force (Philos. Trans., 1854, p. 225. 
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avec ces sels basiques, la colonne endosmométrique s'élèvera 

rapidement; avec les acides convenablement dilués, elle s'abais

sera d'une manière non moins remarquable, et descendra beau

coup au-dessous du niveau du bain extérieur (1). 

Ces faits, et beaucoup d'aulres du m ê m e ordre que je pour

rais invoquer si je ne craignais de m'arrêter trop longtemps sur 

l'examen de cette question, prouvent aussi d'une manière sur

abondante que la valeur des effets endosmotiques n'est pas liée 

uniquement à la grandeur des forces attractives développées 

entre les deux liquides réagissants ; et d'ailleurs le raisonne

ment suffirait pour établir qu'il ne saurait y avoir de connexité 

nécessaire entre l'avidité plus ou moins grande d'une substance 

pour une autre et l'accumulation des molécules de ces corps 

dans l'espace occupé par l'un plutôt que dans celui occupé par 

l'autre. Effectivement, si le corps A attire le corps B, celui-ci 

doit agir de la m ê m e manière sur A, et par conséquent le 

(1) Les effets négatifs de l'acide 
oxalique n'ont pas échappé à l'atten
tion de Dutrochet, et contribuèrent 
beaucoup à rectifier les opinions de 
ce physiologiste, relatives à l'ensemble 
des phénomènes osmotiques. Il vit 
aussi que des effets analogues pou
vaient être produits par l'acide chlor-
hydrique, l'acide sullhydrique et plu
sieurs autres substances acides, mais 
que cela était subordonné au degré de 
dilution de ces corps dans l'eau (a). 
M. Graham a repris plus récemment 
l'élude de l'action osmotique de ces 
substances, el a trouvé que le courant 
dirigé de l'acide vers l'eau élait le plus 
puissant quand on chargeait l'endos-
momèlre avec une dissolulion d'acide 
oxalique au titre de 1 p. 100. 

L'acide sulfurique produit des effets 
tantôt négatifs, tantôt positifs, lors
qu'il est élendu dans 1000 parties 
d'eau. 

M. Graham a observé des varia
tions plus considérables dans ses ex
périences sur d'autres acides, et il a 
constaté que, sous ce rapport, quel
ques-uns de ces corps changent de 
caractère par le seul fait de leur fusion 
ignée. Ainsi une dissolution faite avec 
de l'acide citrique ou de l'acide tar-
trique, au titre de 1 p. 100, donne 
des produits osmotiques positifs, tan
dis que, préparées avec ces m ê m e s 
acides préalablement fondus par la 
chaleur, ces dissolutions donnent des 
effets négatifs (6). 

(a) Dutrochet, Sur l'eniosmose (Mémoires, t. I, p. 40 cl suiv.). 
(Il) Grnliain, Op. cit. (Philos. Trans., 1854, p. 191). 
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déplacement de l'un ou de l'autre sera déterminé, non parle 

de°ré d'intensité de cette attraction mutuelle, mais par la résis

tance différente que cette force rencontrera pour mouvoir de la 

sorte A et B. Or, la résistance inégale à vaincre dans cette 

circonstance est due essentiellement à l'obstacle que le dia

phragme situé entre les deux liquides oppose à leur passage. 

La direction Nous avons déjà vu que la direction du courant principal, ou 

cnd'osmotique courant cndosuiotique, c'est-à-dire celui qui baigne directe

ment les parois des passages interstitiels de la cloison placée 

entre les deux liquides, est déterminée par la prédominance de 

l'action capillaire exercée par celte cloison sur l'un de ces 

liquides, lequel vient occuper ces passages, cl traverse ainsi le 

diaphragme pour se mêler ensuite à l'autre liquide. La théorie 

nous conduit donc à poser en principe que, toutes choses étant 

égales d'ailleurs, celui des deux liquides miscibles réagissants 

qui sera attiré avec le plus de force par la substance de la cloison 

perméable sera versé dans l'autre et en augmentera la masse. 

Connaissant la force de pénétration relative avec laquelle 

deux liquides s'accumulent dans un tissu organique, nous pour

rons donc déterminer à priori celui vers lequel le courant 

endosmotique se dirigera quand celui-ci sera séparé de l'autre 

liquide par une cloison mince composée de ce m ê m e tissu. Ce 

sera toujours le liquide le moins apte à s'insinuer dans la sub

stance du diaphragme qui augmentera de volume aux dépens 
de l'aulre. 

Voyons si l'expérience confirme ce raisonnement. 

Nous savons, par l'élude des phénomènes (l'imbibition, que 

la force avec laquelle les divers liquides sont attirés dans les 

espaces interstitiels d'un m ê m e tissu organique varie beaucoup 

suivant la nature chimique de ces corps et suivant les condi

tions dans lesquelles la réaction s opère. Le volume du liquide 

dont le tissu s'imprègne est réglé par le rapport entre cette 

force qui tend à accumuler de la matière dans ses cavités à 
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parois extensibles et la résistance que la substance élastique 

de ces mêmes parois oppose à la distension ; en sorte que si la 

nature de cette substance reste la m ê m e , on peutjujior delà 

puissance d'imbibilion par le degré dégonflement du lissu, ou, 

ce qui revient au m ê m e , par le poids du liquide qu'il est sus

ceptible d'accumuler dans son intérieur. Or, nous avons vu que 

les tissus animaux, après avoir été privés d'eau par la dessicca

tion, se gorgent d'eau quand on les plonge dans ce liquide, et 

que si, au lieu de les placer dans l'eau, on les immerge dans 

une dissolution aqueuse de sel co m m u n , ils absorbent aussi 

une certaine quantité de liquide, mais beaucoup moins que s'ils 

étaient en présence d'eau pure(l). Nous savons également que 

ces mêmes tissus se laissent pénétrer par l'alcool, mais n'ad-

incileul que fort peu de ce liquide. 

D'après les principes établis ci-dessus, nous pouvons donc 

prévoir que lorsque de l'eau se trouvera en contact avec une 

des surfaces de la cloison osmoliquc formée par une membrane 

organique de ce genre et de l'alcool en contact avec la surface 

opposée, le courant endosmolique se portera de l'eau vers l'al

cool, bien que ce dernier liquide soit moins dense que le pre

mier; et, effectivement, c'est ce que l'expérience nous montre. 

Ainsi, quand on place de l'alcool dans le réservoir de l'endos

momètre garni d'un diaphragme fait avec de la vessie et qu'on 

met de l'eau en contact avec l'extérieur de l'instrument, le 

liquide intérieur augmente de volume et monte dans le tube 

qui lerminc supérieurement cet instrument ; tandis que si le 

m ê m e endosinomèlre est chargé d'eau et plongé dans un bain 

d'alcool, le liquide intérieur, au lieu de s'élever, descend plus 

ou moins rapidement, cl sa surface peut être portée ainsi beau

coup au-dessous du niveau du bain eirconvoisin (2). 

(li Voyez ci-dessus, page 81 el Dulrochet avaient porté ce physiolo -
suivantes. giste à penser que l'endosmose s'éta-
(!2) Les premières expériences de blissait toujours du liquide le moins 
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Nous avons déjà eu l'occasion de voir qu'il en est de 

m ê m e quand une dissolution de chlorure de sodium, sub

stance qui ne pénètre que faiblement dans un tissu animal, 

est séparée d'un bain d'eau pure par une cloison formée 

d'une membrane de ce genre. C'est l'eau qui traverse le dia

phragme osmotique pour aller grossir le volume de la disso

lution saline. 

Je viens de dire qu'un endosmomètre chargé d'acide chlor-

hydrique dilué, et plongé dans .de l'eau pure, donne lieu à une 

osmose négative, c'est-à-dire que le courant dominant se porte 

de l'intérieur à l'extérieur, et que c'est le volume de l'eau qui 

augmente. Nous en pouvons conclure que la substance animale 

dont la cloison se compose se gonflera davantage dans une dis

solution semblable d'acide chlorhydrique que dans un bain d'eau 

distillée; et, effectivement, des expériences faites dans une 

tout autre vue, et dont j'aurai à rendre compte en traitant de 

la théorie de la digestion, montrent que les choses se passent 

de la sorte (1). 

Les faits nous manqueraient bientôt, si nous voulions vérifier 

l'exactitude de cette application des lois de la capillarité à tons 

les cas particuliers où le courant endosmotique s'établit dans 

une direction déterminée. Je ne pousserai donc pas cet examen 

plus loin, mais il m e semble nécessaire de dire que dans tin 

dense vers le liquide le plus dense (a) ; musculaire, des membranes et autrui 
mais ses recherches ultérieures lui matières animales immergées pendant 
ont fait voir que cela n'est pas, et que, quelques heures dans de l'eau aiguisée 
dans un grand nombre de circon- d'acide chlorhydrique se sont gorgte 
stances, le contraire s'observe (6). d'une quantité si considérable de ce 

(1) Dans les expériences faites par liquide, qu'elles se sont gonflées énor-
M M . Bouchardat et Sandras sur les mément et sont devenues tianspa-
digestions artificielles de la chair rentes c o m m e de la gelée (c). 

(o) Dutrochet, L'agent imméiiat iu mouvement vital, p. 126 et suiv. 
(b) Idem, De l'eniosmose (Mémoires, t I, p. 40). 
(c) Dumas, Rapport sur un Mémoire de MM. Sandras et Bouchardat, relatif à la dlgeitlM 

(Comptes rendus ie l Académie ies sciences, 1843, t. XVI, p. 2541, 
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grand nombre de cas on voit, cette direction varier avec la 

nature de la cloison osmotique. Ainsi, Dutrochet a remarqué 

que si l'on substitue à la cloison perméable faite avec un mor

ceau de la membrane muqueuse de la vessie un diaphragme 

analogue composé de la membrane interne du gésier d'un 

Poulet, le courant endosmotique déterminé par la réaction de 

l'eau et de l'alcool ne se dirige plus, c o m m e dans le premier 

cas, de l'eau vers l'alcool, mais en sens contraire : c'est 

l'alcool qui forme le courant dominant et qui se verse dans 

l'eau (1). 

Il en résulte que cette direction ne saurait dépendre des rap

ports existant entre les propriétés physiques des deux liquides, 

comme l'ont supposé quelques physiologistes, car ces propriétés 

ne sont pas changées par le fait de la substitution de tel dia

phragme à tel autre; < t cependant nous venons de voir qu'une 

substitution de ce genre peut déterminer le renversement du 

mouvement endosmotique (2). 

(1) Cette observation de Du
trochet a élé vérifiée par M. Mal
te uccl (o). 
Le premier de ces expérimenta

teurs a vu aussi qu'en chargeant l'cn-

dosmomtli'c d'une dissolution d'acide 
Biilfliydrique d'une densité de 1,100. 
le courant endosmotique s'établissait 
toujours \ers l'eau quand la cloison 
perméable élait une membrane ani* 
maie, ci au conlraire de l'eau vers 
l'acide, quand celle cloison élait un 
lissii végéial (b). 

(2) M. liéulard a remarqué que dans 
les expériences endosnioniélriques 
failes avec les membranes communé

ment employées c o m m e cloison per
méable, le courant endosmotique s'é

tablit du liquide dont la capacité calo
rifique est la plus grande vers celui 
qui possède à un moindre degré cette 
capacité, et m ê m e que l'intensité du 
courant est proportionnée à la dill'é-
rence des chaleurs spécifiques pour 
les liquides qui se mêlent en toutes 
proportions (c). Ainsi, quand on fait 
usage d'éther et d'alcool, le courant 
principal se porte de ce dernier liquide 
vers le premier, et l'on sait que les 
chaleurs spécifiques sonl : 0,503 pouf 
l'élher et O,0îi.'i pour l'alcool ; mais, 
si l'on emploie de la m ê m e manière de 
l'élher chargé d'une certaine quantité 
d'eau, la chaleur spécifique du m é 
lange peut èlre rendue supérieure à 

celle de l'alcool, et alors le courant 

(a) Miillnirri, Leçons sur les phénomènes physiques ie la vie, y. 57. 
(b) Ilnlrneliel, un. KXDntMosn (Toild's Cyclop. of Anal, and Physiol., t. Il, p. 108). 
(c) J. \h; lard, Mémoire sur la théorie de l'endosmose (Gazelle des hôpitaux, 1851, p. 323). 
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§ 13. — La direction du courant endosmotique étant 

déterminée par le jeu des actions capillaires dont la cloison 

perméable est le siège, le second acte du phénomène com

mence : le liquide amené à l'extrémité des passages interstitiels 

est appelé au delà, et se disperse plus ou moins rapidement 

dans le liquide adjacent dont il augmente le volume. Ce mou

vement de progression dépend, c o m m e nous l'avons déjà vu, 

des attractions adhésives ou chimiques exercées par les molé

cules de l'une des substances réagissantes sur celles de l'autre. 

Il est donc évident que si toutes les autres conditions restaient 

identiques, le déplacement devrait être d'autant plus rapide 

que la molécule qui arrive dans l'espace occupé par le liquide 

endosmotique se dirige de l'éther vers 
l'alcool. , 

M. Béclard s'appuie aussi sur les 
faits suivants : 

1° Alcool (chai, spécif. 0,644) et eau (chai. 

spécif. 4,0), courant principal sors 

l'alcool. 

2° Alcool (0,644) el esprit de bois (chai. 

spécif. 0,071), courant principal faible 

vers l'alcool. 

3° Alcool (0,G44) et essence de térében

thine (chai, spécif. 0,467), courant 

principal vers l'essence. 

<4" Alcool (0,644) et huile d'olive (chai. 

spécif. 0,309), courant principal vers 

l'huile. 

6' lîlliiT acétique (0,484) et essence de 

lérébenlhine (0,467), courant princi

pal vers l'essence. 

0" Éther acétique (0,484) et éther sulft> 

rique (0,503), courant principal vers 

l'élher acétique. 

ie E?>em t: de l'TeU'iilliine (0,K»7) et es

prit de bois (0,071), couralil piinei-

pal vers Pessciift', 

8° E-M'iuv de lérébenlhine (0,iH7j cl 

ciller sulfurique (0,503), courant 

principal sers l'essence. 

9° Essence de térébenthine (0,407) et 

huile d'olive (0,309), courant prin

cipal vers l'huile. 

Cette concordance entre la direc
tion du courant osmotique du liquide 
dont la chaleur spécifique est la plus 

élevée vers celui qui a une chaleur 
spécifique moindre, est très remar

quable, et semble indiquer l'existence 
d'un certain rapport entre la grandeur 
de la capacité calorifique de ces sub
stances et le degré de puissance de 
l'attraction adhésive qui se développe 

entre chacune d'elles- et la membrane 

animale. Mais, ainsi que je l'ai déjà 
fait remarquer, le phénomène de l'os

mose ne peut dépendre de cette cir
constance, car, en faisant varier la 

nature des diaphragmes, on ne change 

en rien les rapports entre la chaleur 
spécifique des liquides en présence, 

et, par conséquent, si l'hypothèse de 
M. Bécl&rd était fondée, la direction 

de l'endosmose ou du courant prin
cipal devrait rester invariable, tandis 
que dans beaucoup de circonstances 

cette direction C M renversée. 
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en repos se trouverait dans les limites de la sphère d'attraction 

d'un plus grand nombre de molécules de ce dernier corps, et, 

toutes choses étant égales d'ailleurs, ce nombre est réglé par le 

degré de concentration du liquide contenant ces mêmes molé

cules. Or, dans une dissolution saline ou sucrée, ce sont les 

particules de sel ou de sucre qui déterminent le déplacement 

des molécules d'eau situées à l'embouchure des passages inter

stitiels de la cloison; les particules d'eau qui s'y trouvent 

associées ne peuvent produire aucun effet de ce genre, et par 

conséquent si les résistances à vaincre ne changent pas, et si 

les autres conditions de l'expérience restent invariables, les 

effets endosmotiques devront croître avec le nombre de molé

cules de sel ou de sucre qui se trouvent comprises dans 

un espace déterminé, ou, en d'autres mots, être proportion

nels au litre de la dissolution comparée à celui du liquide 

affluent. 

Mais, pour que le liquide contenu dans les canaux capillaires 

du diaphragme soit tiré de ces passages, il y a des résistances 

à vaincre, car les molécules constitutives de la couche périphé

rique de chaque petit courant adhèrent aux parois de ces canaux. 

Nous savons aussi que les résistances dues aux frottements de 

ce genre augmentent 1res rapidement avec la vitesse du mou

vement. 11 en résulte que les obstacles à surmonter pour que 

le courant endosmotique satisfasse à la puissance attractive 

croissante développée par l'intervention d'une quantité du 

corps osmogénique qui elle-même croîtrait, grandiront rapi

dement avec la vitesse des courants, et détermineront dans les 

effets du travail de translation une diminution d'autant plus 

marquée que celle vitesse deviendra plus considérable. 

Ainsi la théorie physique des phénomènes osmotiques nous 

fait prévoir que les changements de volume effectués dans des 

lemps égaux doivent cire liés d'une manière intime à la pro

portion de la substance osmogénique qui se trouve dans le 
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liquide vers lequel le courant se dirige ; mais que la raison 

suivant laquelle les produits du travail de translation augmen

teront ne sera fias la m ê m e que la progression des quantités 

de la matière agissante, et que, toutes choses restant égales 

d'ailleurs, le volume de liquide déplacé en une certaine unité 

de temps par chaque unité de la matière osmogénique' dimi

nuera, suivant une certaine loi, avec l'augmentation de la quan

tité de celte matière. 

L'expérience est en accord avec ces vues théoriques. Quand 

on place dans des cndosmomèlres à diaphragme membraneux 

diverses dissolutions aqueuses d'une m ê m e substance, on voit 

que la hauteur à laquelle le liquide intérieur s'élève en un 

temps donné augmente avec le degré, de conceulralion de la 

dissolution, el que dans certaines limites la progression dans 

la quantité d'eau dont l'instrument se charge esl, à peu de chose 

près, proportionnelle à l'accroissement de la densité du liquide 

intérieur comparée à celle du bain extérieur. Ces relations ont été 

mises en lumière par les expériences de Dutrochet et ressortent 

également des résultats obtenus par MAI. Vicrordt, Ludwig et 

Graham (1). Mais quand la concentration du liquide osmo-

(1) Dans une première série de 
recherches faites par Dutrochet, le 
birop, dont la densilé moyenne pen

dant la durée de l'expérience était 
1,080, donna en une heure et demie 
une ascension de 19 l/-> derés. 
Avec une dissolulion, dont la den
sité moyenne était 1,141, la colonne 
s'élc\a , dans le m ê m e espace de 

temps, à 34 degré.-. Enfin, avec une 
dissolution, dont la densité moyenne 
était 1,222, l'ascension élait de 53 de
grés. Les quantités de sucre employé 
étaient c o m m e 1,2, k. Or, en prenant 

pour base d'une pareille progression 
19 1/2, on aurait pour les vitesses pro

portionnelles de l'endosmose 10 1/2, 

39,78; nombres qui s'éloignenl beau
coup de ceux donnés par l'expé
rience. Il n'y a aussi aucune relation 
entre les nombres observés et ceux 

correspondant aux densités respec
tives dis trois sirops. Mais il y a un 
accord 1res grand entre ces quantités 

et celles que donne la progression des 

excédants de la densité du sirop sur la 
densilé de l'eau. Effeclivemcnl, la pro
gression, dont le premier terme serait 
19 1/2, et qui serait c o m m e les nom-

lires 0,80, 0,1/d, 0,222, donnerait 
19 1/2, 3Z|, 5Z|. Or les nombres trou

vés par l'expérience étaient, comme je 
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gène dépasse un certain degré, la valeur des produits cesse 

d'être sensiblement proportionnelle à la quantité de la matière 

attractive ; on y remarque un déficit de plus en plus considé

rable, et l'on voit que l'effet utile de la force motrice dévelop

pée par chaque molécule osmogénique diminue avec l'accroisse

ment du nombre de ces molécules dans un espace donné (1). 

l'ai déjà dit, 19 1/2, 34 et 53. Deux 
autres séries d'expériences, discutées 
de la m ê m e manière, donnèrent : 

N"l. 

N°2. 

Résultats observés. 

10,25 

17 
32,52 

9 
14,50 

30 

Résultats ralrulès. 

10,25 

16,30 

32,30 

9 
15,60 

28 

On voil que les résultats du calcul 
ne s'éloignent que très peu de ceux 
fournis par l'expérience, et Dutrochet 
pensait que les écarts pouvaient s'ex
pliquer par certains changements dans 
le degré d'imbibition de la cloison os-

motique (a). 
De nouvelles recherches faites avec 

plus de précision par M. Vierordt sont 
venues confirmer, dans certaines li

mites, la loi établie par Dutrochet (6). 
Enfin, M. Graham a fait également 

diverses séries d'expériences analo
gues, d'où il résulte qu'entre lp. 100 
et 10 p. 100 de sucre, la progression 

des effets endosmoliques était à peu 
près proportionnelle aux quantités re
latives de cette substance. Ainsi, dans 
une de ces expériences, la hauteur de 
la colonne endosmomélrique était de 
10 ou 12 avec la dissolution contenant 
1/100 de sucre , de 2a avec 2/100 de 

sucre, de 6a avec 5/100, el d'environ 
100 avec 1/10 de sucre. Mais avec des 
dissolutions contenant 1/5, les effets 
ne. s'accrurent pas dans la m ê m e pro
portion, et la colonne ne s'éleva en 
moyenne qu'à environ 129 millimè
tres. Or celte diminution dans la va
leur des effets produits par des quan
tités égales de matière n'était pas due 
a une augmentation dans les pertes 
par diffusion , car celles-ci diminuè
rent dans une proportion encore, plus 
forte (c). 

(1) Dutrochet et quelques autres 
expérimentateurs, en n'opérant que 
sur des dissolutions dont la densilé ne 
variait que peu, ou en n'examinant 
pas d'assez près l'ensemble du phéno
mène, avaient été conduits à penser 
que la proportionnalité entre la ri
chesse de la dissolution et la gran
deur des effets endosmoliques existait 

pour les matières salines aussi bien 
que pour les substances peu aclives , 
telles que le sucre; mais \l. Ludwig, 
en étudiant avec plus de soin ce qui 
se passe quand on fait usage de chlo
rure de sodium, ou de sulfate de soude 
à divers degrés de concentration, a vu 
que les valeurs des produits n'aug

mentent pas suivant la m ê m e loi que 
le titre des dissolutions, et devaient 

(a) Dutrochet, Op. cit. (Mémoires, p. 30 et suiv.). 
(o) Vicrordt, Physik des organischen Sto/fwechsels (Archiv fiir physiol. Heilk., t VI, p. 668 

et suiv.). 
(c) Griiliiiiu, On Osmotic Force (Philos. Trans., 1854, p. 196). 
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influence $ 1 4 . — Dans la discussion de ces questions délicates, il faut 

modifications avoir aussi égard aux modifications que les matières réagissantes 

'osmouque" peuvent détenuiner dans la eonstilution physique ou chimique 
(Iélcrmiin;es i i i * , • i » <. 

„r ies liquides de la cloison osmotiquc, et aux cbangemenls qui peuvent en 
empiojes. r (ï s u]| e r (|ans ] e (]eoTé de perméabilité de ce diaphragme. En 

effet, quand celui-ci est formé par un tissu très extensible et 

fort élastique, c o m m e le sont la plupart des membranes ani

males, le contact d'une dissolution saline concentrée peut y 

déterminer une rétraction considérable, et diminuer beaucoup 

la capacité de ses cavités interstitielles. Ainsi, un morceau de 

vessie qui, en s'imbibant d'eau pure, serait susceptible de se 

charger de 5 volumes de liquide, ne pourra en contenir que 

2 volumes si l'eau esl saturée de chlorure de sodium, et l'on 

conçoit que le resserrement des voies de communication dépen

dant de causes de ce genre puisse amener une telle diminution 

dans le débit de ces conduits, que l'afflux du liquide vers la sub

stance osmogène devient insuffisant pour alimenter le travail 

osmotique que celle-ci tend à effectuer, ou m ê m e pour rendre 

les produits de ce travail inférieurs à ceux que donnerait l'ac

tion d'une dissolulion faible. 

Les modifications que l'action des substances différentes peut 

déterminer dans l'extensibilité des tissus organiques, et par 

être représentées non par une droite, 
mais par une ligne courbe (a). 

M. Graham a étendu plus loin ses 
observations, et a soumis à ce genre 
d'examen un grand nombre de sub
stances salines et autres. On pourra 
juger des effelsdela concentration par 
les résultats suivants obtenus en char
geant l'endosmomètre de dissolutions 
de sullate de magnésie à divers degrés 
de concentration : 

(n) Ludivi», Op. cit. (Zeitschr. fur rationelle Medicin, 1X19 t VIII n 
(b) Graliam, Up cit. (Philos. Trans., 1X54, |.. i(i\lj. ' 

PR0P0HTI0N 

DU SIX 

pour lOOparlies 
d'eau, 

2 

10 
20 

ÉLÉVATION 

do la 

COLONNE ENDOSMOMÉÎIliaUKi 

Maximum. 

33 
7(1 

1 r>2 
2K3 

Minimum, 

30 
711 

134 
238 (d) 
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conséquent sur la dilatation des passages osmotiques sous l'in

fluence d'une force constante qui tend à accumuler des volumes 

croissants de liquide dans ces cavités, sont mises également 

en évidence par les expériences dans lesquelles on mesure les 

produits de la filtration sous l'influence d'une pression donnée. 

Plus une membrane perméable sera extensible, plus, sous 

l'action d'une force d'impulsion de m ê m e intensité, ses pores 

se laissent distendre, et plus aussi ces orifices débiteront de 

liquide. Or, une membrane qui, en présence d'un réactif donné, 

résistera à la poussée du liquide de façon à ne laisser passer 

qu'un volumede celui-ci pendant chaque unité de temps, pourra 

être traversée pendant le m ê m e espace de temps par près de 

200 volumes d'une autre substance. Un physicien de Pisc, 

M. Cima, a fait des expériences do ce genre, et dans l'une 

d'elles on voit que, pour faire filtrer à travers la membrane 

muqueuse du jabot d'une Poule, sous une pression de 40 centi

mètres de mercure, un certain volume d'eau, il a suffi de 

18 secondes, tandis que pour faire passer un m ê m e volume 

d'eau contenant un peu d'ammoniaque, il fallait 92 minutes 

30 secondes. La valeur des courants qu'un m ê m e degré de 

force osmotique est apte à établir dans l'épaisseur d'une m e m 

brane animale doit par conséquent être susceptible de varier 

beaucoup avec la nature des substances qui constituent, d'une 

part cette cloison, d'autre part le liquide qui en occupe les 

cavités interstitielles. Or, l'action exercée de la sorte sur l'état 

physique d'un tissu organique par un réactif donné varie beau

coup eu intensité, suivant la nature des membranes, et il en 

résulte que, toutes choses étant égales d'ailleurs, il y aura 

là une cause de différences dans les produits du travail endos-

inique. 

Supposons, par exemple, l'endosmomètre chargé d'une sub

stance qui serait également avide d'eau et d'alcool : si la cloison 

de l'instrument est faite avec un morceau de vessie de Bteuf, 
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le volume de liquide qui pénétrera de l'exlérieur dans l'inté

rieur de l'instrument en un temps donné pourra être de 1 pour 

l'alcool et de 2 pour l'eau; mais, en employant une cloison 

faite avec le jabot d'une Poule, la différence pourrait être dans 

le rapport de 1 à 8, ou m ê m e beaucoup plus (1). 

Je m'explique delà sorte, au moins en partie, les changements 

que la présence de certaines substances détermine parfois dans 

la valeur des el'i'ets osmotiques produits par les agents auxquels on 

les associe. Ainsi, la présence d'une très petite proportion d'acide 

chlorhydriquedans la dissolution de chlorure de sodium dont on 

charge un endosmomètre, loin de produire une osmose négative, 

(1) Oansles expériences de M. Cima par le passage d'un volume constant, 
sur la hllration forcée de divers li- sous l'influence d'une pression de 

quides au travers de membranes d i 11 e - 10 centimètres de mercure, a varié de 
rentes, on voil que le lemps employé la manière suivante : 

LIQUIDE EMPLOYÉ. 

Hi>-nliilion aqueuse d'ammoniaque (~). 

Eau pure. 

Dissolution saturée de sel commun. 

Alcool. 

JABOT. 

14'10" 

19 35 
129 9 

170 0 

VESSIE. 

20' 0" 

29 0 

33 22 

37 10 

Sous une pression de 30 centimètres 
de mercure, les résultats ont été : 

Dissolution ammoniacale, 

Eau 

liî olutiun saline. 

Alcool . 

J..ii..i 

0'33" 

2 9 

10 15 

112 3 

Vessie. 

4'53" 

5 48 

6 2 

10 11 

0 18" avec la dissolution ammoniacale; 

1 19 

10 52 

92 30 

avec l'eau ; 

avec la dissolution saline ; 

avec l'alcool. 

Enfin, sous une pression de aOcen-
limèlres, la durée de la iiltration a 
élé de : 

Ainsi l'accroissement du débit dé

terminé par une augmentalion de la 

pression c o m m e 1 à Zi, a été, avec la 

membrane du jabot, dans le rapport 
d'environ 1 à 17 pour l'eau, de 1 à 12 

pour la dissolution de sel commun, et 

d e l à 10 pour l'alcool (a). 

M Cima Sull'evaporazione e la transudazione ici liquidi atlraverso le membrane animali 
(Memor. iell Accaiem. ielle scienze di Torino, 2- série, 1853, t. XIII, p. 281) 
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comme si elle était seule, augmente considérablement les effets 

déterminés par celte substance saline : et cela se conçoit faci

lement. Le chlorure de sodium provoque le resserrement des 

tissus organiques ; l'acide chlorbydrique paraît diminuer la 

force de résistance, de la substance constitutive des membranes 

animales, et par conséquent son action sur celles-ci doit balan

cer plus ou moins l'influence du sel et rendre les passages 

interstitiels plus extensibles; circonstance qui aura pour effet 

de rendre l'afflux de l'eau vers l'agent osmogénique plus facile, 

et par conséquent aussi d'augmenter les produits du travail 

endosmotique. 

L'addition d'une petite quantité de chlorure de sodium suffit 

d'ordinaire pour produire un effet contraire et pour diminuer 

notablement les produits endosmotiques dus à l'action des m a 

tières auxquelles on l'associe ; or, ce résultat est également en 

parfait accord avec ce que je viens de dire touchant l'action 

conslrietive de cette substance et l'influence que cette eonslrie-

tion doit avoir sur le débit des passages capillaires traversés pur 

les courants endosmotiques (1). 

Je suis porté à croire aussi que certaines différences dans 

l'extensibilité des tissus d'une m ê m e membrane vers les deux 

surfaces opposées de celle-ci, et les modifications qui peuvent 

(1) Ainsi, dans une série d'expérien
ces faitesà l'aide d'un endosmomètre à 
cloison de toile albuminée, M. Graham 
a vu que le liquide intérieur s'élevait, 
dans l'espace de cinq heures, à envi
ron l>5 millimètres quand il employait 
une dissolulion chargée de 1 centième 
de chlorure de sodium, et à 140 ou à 
150 millimètres quand il faisait usage 
d'une dissolulion de carbonate de 
soude, soit dans les mômes propor

tions, soit contenant '2 pour 100 de ce 
sel ; mais lorsqu'il employait une dis
solution contenant 1 pour 100 de car
bonate et 1 pour 100 de chlorure, la 
colonne endosmométrique ne montait 
qued'environ 60ou 70 millimètres. Le 
mélange de ces deux substances avait 
donc diminué de plus de moitié la 
somme des effets osmotiques qu'elles 
auraient produit si elles avaient agi 
isolément (a). 

(a) Graham, On Osmotic Force (Philos. Trans., 1854, p. 209). 



\[i[\ ABSORPTION. 

Différences en résulter dans la forme aussi bien que dans le calibre des 

ôifeTaction passages interstitiels, sont en partie la cause de l'inégalité qui 

deux surfaces s'observe parfois dans les produits du travail osmotique quand 

membrane, on varie les rapports de la cloison perméable avec les liquides 

réagissants. 

M M . Matleucci et Cïma ont vu qu'en prenant pour diaphragme 

osmotique un morceau de la peau d'une Torpille, en chargeant 

l'instrument avec une dissolution de g o m m e et en le plongeant 

dans un bain d'eau pure, le courant endosmotique faisait monter 

le liquide intérieur à une hauteur de 30 millimètres quand la 

g o m m e était en rapport avec la surface externe de la peau, et 

de 6 à 13 millimètres seulement quand celle membrane était 

tournée en sens inverse. L eau a donc passé beaucoup plus 

facilement de la surface interne de la peau au dehors que de la 

surface épidermique de celle-ci en dedans. Des résultats ana

logues ont été obtenus avec la peau de la Grenouille (1); et 

(1) Voici les résultats numériques 
obtenus par M O . Malteucci et Cima, 

en mettant alternativement les sur
faces opposées des membranes en rap
port avec l'eau et en chargeant l'in
strument avec diverses matières. 

Le liquide intérieur s'est élevé aux 
hauteurs suivantes, l'eau du bain 
étant en contact avec les surfaces in
diquées ci-dessous. 

Peau d'Anguille et dissolu

tion de sucre. , . 

Même membrane et disso

lution de gomme. 

Peau de Grenouille et dis

solution de sucre. 

Même membrane et disso

lution d'albumine. 

IM.inr. IMIMM 

20"""30 à 40™ 

13 20 

36 

32 

Quelquefois l'endosmomèlrc garni 

de peau de Grenouille et chargé de 
sucre donnait une élévalion de 50 ou 
m ê m e 80 millimètres lorsque la face 
intérieure de la membrane était en 
contact avec l'eau extérieure, et seu
lement de 2 millimètres quand c'était 
la surface épidermique qui élait en 

rapport avec ce dernier liquide. Quand 

la peau d'Anguille a élé délachée du 
corps de l'Animal depuis plusieurs 
jours , la diiïérence devient nulle ; 
pour la peau de Grenouille, au con

traire, elle augmente pendant ira cer
tain temps après le commencement de 
l'expérience (a). 

M. Graham pense que ces dillé-
rences dépendent seulement de l.i pu-
trescibililé plus grande des fibre» 
musculaires adhérentes à la face in

fo) Matleucci et Cima, Op. cil. (Annales de chimie cl de physique, 3' série, IS'IJ, |i. 00 cl 
siii\.). 
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d'autres expériences faites sur la résistance hydrostatique des 
membranes animales montrent que la transsudation se fait aussi 

beaucoup plus facilement dans le m ê m e sens que dans la direc

tion opposée (1). Or, nous avons vu que les effets de l'action 

capillaire sont en raison inverse des diamètres des tubes dans 

l'intérieur desquels les liquides sont contenus, élevés à la 

quatrième puissance (2) ; et par conséquent on conçoit que 

l'effort nécessaire pour déterminer l'écoulement varie considé

rablement, suivant que les orifices de sortie offrent des dimen

sions plus grandes ou plus petites, genre de différence dont 

l'existence est présumable dans les orifices par lesquels les cavités 

interstitielles débouchent aux surfaces opposées des membranes. 

Ainsi que je viens de le dire, la rapidité avec laquelle l'en

dosmose s'effectue est nécessairement subordonnée à deux 

circonstances : d'une part, à la grandeur des puissances attrac

tives qui déterminent le mélange des liquides réagissants ; 

terne de la peau; car. en faisant quand la position de celle-ci était ren
des expériences sur des morceaux versée. La différence devenait m ê m e 
de vessie, il a vu que les variations beaucoup plus considérable sous une 
déterminées par les changements de pression de 50 centimètres de mer-
position de la membrane disparais- cure. Il est aussi à noter que l'iné-
saient presque totalement lorsqu'on galité déterminée ainsi dans les pro
avait soin de dépouiller celle-ci aussi duits de la transsudation était beau-
complètement que possible du tissu coup plus grande avec une dissolution 
charnu adjacent (a) ; mais celte opi- saturée de chlorure de sodium, et au 
nion ne me paraît pas admissible. contraire plus petite avec une dissolu-

(1) Ainsi, dans les expériences de tion ammoniacale. Dans le premier 
M. Cima, le temps employé pour cas, les produits oblenus dans des 
effectuer l'écoulement d'un volume temps égaux, sous une pression de 
d'eau à travers la peau de la Gre- 10 centimètres, ont été dans le rap-
nouille, sous une pression de 10 cen- port de 1 à 10, ou m ê m e de 1 à 17, 
timètres de mercure, étail d'environ tandis qu'avec l'ammoniaque la diffé-
5 minutes quand le liquide élait en rence n'était que dans le rapport de 
contact avec la face interne de cetle 1 à 2 ou 3 (b). 

membrane, et d'environ 37 minutes (2) Voyez tome IV, page 273. 

(a) Graham, On Osmotic Force (Philos. Trans., y. 187). 
(d) Cima, (l)i. cil. (Mémoires de l'Académiede Turin, i' série, 1853, l. XIII, p. 284). 

v. 10 
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d'autre part, le degré de résistance que ces forces ont à vaincre 

pour déplacer l'un de ces corps et pour l'introduire dans l'es

pace occupé par celui qui se trouve du coté opposé de la cloi

son. Or, l'attraction adhésive qui fait pénétrer le liquide absorbé 

dans les cavités interstitielles de la membrane, et qui le me!, 

pour ainsi parler, à la portée de. la substance osmogène, tend 

à le retenir dans ces m ê m e s cavités et s'oppose par conséquent 

à son écoulement dans ce dernier liquide. Il en résulte que, 

toutes choses étant égales d'ailleurs, plus cette attraction capil

laire sera grande, moins le courant endosmotique sera intense. 

Nous savons déjà, par la différence des hauteurs auxquelles 

les divers liquides s'élèvent dans les tubes capillaires, que cette 

attraction adhésive peut varier en puissance suivant la nature 

chimique, soit de la substance qui constitue le tube , soit delà 

matière qui y pénètre, et, en étudiant les mouvements des 

fluides dans les tuyaux de petit calibre, nous avons vu aussi 

que parfois ces circonstances influent beaucoup sur le débit d'un 

canal quand la force motrice reste constante. Nous pouvons 

donc prévoir que, toutes choses étant égales d'ailleurs, le temps 

nécessaire pour la réalisation du phénomène endosmotique sera 

d'autant plus long que le liquide absorbé sera plus fortement 

attiré par la substance de la membrane perméable, et que la 

route qu'il aura à y parcourir sera [dus longue (1). Plus cette 

(1) Les expériences de M. Poi- lement de l'eau est ralenti par la 
seuille, dont j'ai déjà eu l'occasion de présence d'une certaine quantité de 
parler (a), montrent que le motive- sulfate de potasse ou de magnésie en 
ment de l'eau dans les tuyaux capil- dissolution dans ce liquide, mais sa
laires peut, la force motrice étant célère quand on substitue à ces sels 
constanie, devenir plus rapide ou plus du nitrate de potasse ou de l'induré 
lent, suivant que ce liquide se trouve de potassium (6). On conçoit donc 
chargé de telle ou de telle autre ma- que, toutes choses étant égales d'ail-
tière saline. Par exemple, que l'écou- leurs, l'eau qui pénètre dans l'endos-

(a) Voyez ci-dessus, tome IV, page 248 et suiv. 

(6) Poiseuille, Recherches expérimentales sur le mouvement des liquides de nature différente 

dans les tubes ie très pelils diamètres (Annales de chimie et dephysique 3" série 1847 t XM, 
p. 10). ' ' 
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cloison sera mince, poreuse et indifférente pour le liquide qui 

la traverse, plus le courant endosmotique sera rapide sous 

l'influence d'une force osmogène donnée. Pour qu'il y ait 

endosmose, il faut que l'attraction adliésive exercée par la 

membrane sur l'un des deux liquides réagissants soit assez 

puissante pour l'emporter sur l'aclion capillaire que celle-ci 

exerce sur l'autre liquide; mais, pourvu que celte condition se 

trouve remplie, l'accomplissement du phénomène sera d'autant 

plus facile, et par conséquent plus rapide, que ces attractions 

seront plus faibles. 

11 est une autre circonstance dont il faut également tenir induei 

compte dans l'étude des phénomènes osmotiques, c'est la yllexZ 

nature du liquide dont la substance de la cloison perméable ian,emb 

peut se trouver imprégnée avant le commencement de l'expé

rience. Nous avons déjà vu que les liquides adhèrent souvent 

d'une manière si forte aux corps solides mouillés par eux, qu'il 

est extrêmement difficile de les en détacher complètement, et 

que la présence d'une couche de matière étrangère, tellement 

mince qu'elle échappe à l'observation, peut suffire pour empê

cher la surface ainsi souillée d'exercer sur un antre liquide son 

action attractive ordinaire. Les effets de capillarité jouant un 

grand rôle dans le passage des liquides au travers des cloisons 

perméables, passage qui constitue la base des phénomènes 

osmotiques., nous devons donc nous attendre à voir ceux-ci être 

subordonnés, dans certaines limites, non-seulement à la na

ture chimique de la substance constitutive du diaphragme, mais 

aussi aux qualités des liquides dont celle substance peut se 

momètre peut y arriver tantôt plus dont la membrane osmotique est 
vile cl d'autres fois plus lentement, creusée. Au sujet de l'influence de 
suivant que ce liquide est exempt de l'épaisseur de la membrane sur la 
lotit mélange, ou bien qu'il se trouve rapidité des courants osmotiques, je 
chargé de matières qui augmentent ou renverrai à ce que j'ai déjà dit sur 
qui diminuent le degré de son adlté- les mouvements des liquides dans les 
rence aux parois des canaux capillaires tubes capillaires (tome IV, page 272). 
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trouver imprégnée. L'expérience prouve qu'effectivement il en 

est ainsi, et, en variant les liquides dont la paroi perméable 

d'un endosmomètre est imbibé, on peut m ê m e changer la direc

tion du courant qui la traverse. Par exemple, si l'on place de 

l'eau dans un vase de terre, et qu'on immerge celui-ci dans un 

bain d'alcool, ce dernier liquide mouillera le vase moins rapi

dement que ne le fera l'eau, et bientôt un courant s'établira de 

dedans en dehors de la m ê m e manière que dans une des expé

riences dont j'ai déjà rendu compte en traitant de l'action 

osmotique des membranes animales (1); mais si le vase poreux 

a élé préalablement imprégné d'une matière grasse qui y 

adhère beaucoup, un phénomène inverse se produira ; ce sera 

l'alcool qui traversera la cloison pour aller se mêler à l'eau 

extérieure, tout c o m m e dans le cas où nous avions choisi pour 

diaphragme entre ces deux liquides une lame mince de caout

chouc (2). 

L'activité du courant endosmotique que détermine une sub

stance donnée peut être accrue ou diminuée par la présence 

d'une très petite quantité de certaines matières qui semblent 

rendre le tissu de la cloison osmotique tantôt plus, tantôt moins 

apte à se laisser imbiber (3). Ainsi, M. Graham a remarqué 

(1) Voyez ci-dessus, page 113. pour diminuer beaucoup les effets en-
(2) M. Lhermite a fait cette expé- dosinotiques produits d'ordinaire par 

rience en imprégnant le vase poreux ces substances, el qu'en augmentant la 
avec de l'huile de ricin (a) ; mai-, il esl dose de cet acide il déterminait un 
à noter que l'effet ainsi obtenu n'est abaissement dans le niveau du liquide 
pas permanent, et qu'au bout d'un intérieur. Il avait d'abord supposé que 
temps plus ou moins long, l'huile est l'acide sulfhydrique possédait la fa-

déplacée, culte de s'opposer à l'action endosmo-
(3) Dutrochet a constaté que la pré- tique (b), et cette opinion a été l'objet 

sence d'une très petite proportion de critiques trop vives (c); mais il ne 
d'acide sulfhydrique dans une disso- tarda pas à reconnaître que le pliéno-
lution d é g o m m e ou de sucre suffit mène en question dépendait de l'inten-

(«i Lliermile, Recherches sur l'endosmose (C impies rendus de l'Académie ies sciences, 1854, 
t. WX1X, [.. 1179). 

(b) Uulrocliet, L'agent immédiat iu mouvement vital dévoilé. 
(c) Magendie, Leçons sur les phénomènes physiques de la vie, Y \, y. 90, etc. 
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que les tissus enduits d'albumine coagulée donnaient, avec le 

sulfate de soude, des produits beaucoup plus considérables que 

d'ordinaire quand ils avaient subi préalablement l'action d'une 

dissolution m ê m e extrêmement faible de carbonate de potasse, 

et que la modification effectuée de la sorte persistait pendant 

fort longtemps, malgré le lavage de la membrane, mais n'élait 

pas permanente (1). 

On voit donc que les propriétés osmotiques des membranes 

animales peuvent être grandement modifiées par le seul fait 

de l'introduction dans leur épaisseur d'un liquide déterminé ou 

de la présence de celui-ci à leur surface, et j'insiste sur ce 

point, parce que certains phénomènes d'absorption dont nous 

silé relative des deuxcouranls contrai
res, l'acide donnant lieu à un courant 
vers Peau dont les effets masquent plus 
ou moins ou dépassenl ceux dépendants 
du courant de l'eau vers le sucre (a). 

Des faits du m ê m e ordre ., et non 
moins remarquables, ont élé consta
tés par M. l'oiscuille en mêlant de 
1res petites quantités de chlorhydrate 
de morphine à certaines dissolutions 
salines. Ainsi, en chargeant l'endos-
inomèlrc avec une dissolution de chlo
rure de potassium et en plongeant 
l'instrument dans un bain de sérum, 
ce physiologiste vil le liquide inté
rieur s'élever assez rapidement à une 
bailleur de 9 millimètres; mais, en 
substituant à la dissolulion du sel po
tassique pur une dissolution du m ê m e 
sel mêlé à du chlorhydrate de mor
phine en dès petite proportion, le 
mouvement endosmotique n'a été que 
de G millimètres et a été bientôt suivi 

d'un phénomène d'exosmosc très pro
noncé (6). 

(1) En employant pour cloison os
motique une double membrane , la 
dissolution de sulfate de soude parfai
tement neutre et au titre de 1/100, 
M. Graham obtint une ascension de 
20 ou de 21 millimètres; mais, en 
ajoutant à cette dissolution saline un 

dix-millième de carbonate de potasse, 
il faisait mouler la colonne endosmo
tique à 101 et m ê m e à 167 millimètres. 
Or, le carbonate alcalin employé seul 
dans les m ê m e s proportions n'aurait 
donné que de 17 à 23 millimètres, et, 
après avoir fait macérer la cloison 
ainsi imprégnée dans de l'eau pendant 
toute une nuit, M. Graham trouva 

qu'elle produisait avec la dissolulion 
de sulfate de potasse pure une ascen
sion de G5 millimètres au lieu de 20, 

c o m m e avant son imprégnation de 
carbonate alcalin (c). 

(a) nutrochet, De l'endosmose (Mémoires, I. 1, p. G5). 
tb) l'oin'iiille, Recherches expérimentales sur les médicaments (Comptes rendus de l'Académie 

ies sciences, 1844,1. M X , p. 1001). 
(c) limlumi, 0» Osmotk Force (Philos. Trans., y. 211), 
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aurons bientôt à nous occuper trouveront ainsi leur explica

tion. 
Je suis porté à croire aussi que l'inégalité dans l'intensité de 

l'action osmotique qui, dans certains cas, s'observe entre les 

deux surfaces d'une m ê m e membrane animale, dépend souvent 

de quelque circonstance de ce genre, c'est-à-dire d'une diffé

rence dans la nature chimique, soit du tissu, soit des liquides 

dont ce tissu est imprégné, dans le voisinage immédiat de ses 

surfaces (i). Peut-être faudra-l-il attribuer également à des 

modifications du m ê m e ordre les phénomènes qui se mani-

(1) M M . Matleucci et Cima ont vu 
qu'en employant c o m m e cloison per
méable la peau de divers Animaux, et 
en chargeant l'endosmomètre avec de 
l'alcool, le courant s'établit toujours 

de l'eau vers ce liquide, mais que l'in
tensité du courant endosmotique va
rie beaucoup suivant que l'eau entre 
dans la substance de ce tissu orga
nique par la face interne ou par la 
face épidermique de la membrane. 
L'eau qui se rendait à l'alcool, en pas
sant de la face épidermique vers la 
face interne de la peau de la Gre
nouille, faisait monter la colonne en-
dosmomélrique jusqu'à une hauteur 
de ZiO millimètres, tandis que dans 
les cas où la surface épidermique était 
en contact avec l'alcool et la face 

interne de la membrane en rapport 
avec l'eau, l'ascension ne dépassait pas 
20 millimètres. 

Avec la peau d'Anguille, ces diffé
rences sonl en sens inverse; le cou
rant endosmotique formé par l'eau qui 

se rend à l'alcool est le plus puissant 

quand le premier de ces liquides 

arrive par la surface interne du 

derme (a). 
Il m e paraît probable que ces diffé

rences dépendent du mode de distri
bution de la matière grasse dans la 
substance de la peau de ces Animaux. 
Les histologistes savent qu'elle n'est 

pas répandue d'une manière uni
forme, mais logée dans des utricules 
spéciaux. Effectivement, il suffirait de 
l'existence d'un nombre plus considé
rable de ces points imperméables à 

l'eau vers la surface interne du deihie 

ou à sa surface externe pour rendre 
l'imbibition de ce liquide plus facile 
par l'une ou par l'autre de ces voies, 
et pour changer par conséquent la 
puissance du courant osmotique, sui
vant que l'eau se trouve en conlact 

avec l'une ou avec l'autre de ces sur
faces. Or, il ne serait pas impossible 

que la distribution de la graisse ne fût 
pas la m ê m e dans la peau de l'An
guille et dans celle de la Grenouille. 
Avant de rien conclure de ces fails, 

il faudrait donc en faire une élude 

plus approfondie. 

(o) Matleucci et Cima, Op. cit. (Ann. ie chimie et ie physique, 1845, 3" série, t. XIII, p. 68) 
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Testent quand l'osmose s'effectue sous l'influence de forces 

électriques; mais, pour le moment, je n'aborderai pas cette 

question, voulant, au préalable, compléter l'exposé des faits 

fondamentaux de l'histoire des actions osmotiques. 

§ 15. — Si nous cherchons maintenant à nous rendre compte d ̂ ' 

des circonstances qui peuvent influer sur le courant cxosmo- , c
d
t 

tique, c'est-à-dire sur la diffusion des ipolécules de la matière cxos", 

active en sens inverse du mouvement d'aftlux déterminé par 

celle-ci, nous aurons à considérer en premier lieu les relations 

qui peuvent exister entre la rapidité avec laquelle ce phénomène 

se produit et la valeur des résultats fournis par le jeu des m ê m e s 

forces dans un milieu où ces molécules se meuvent librement. 

Nous avons déjà vu que la rapidité avec laquelle diverses sub

stances se répandent au loin dans le sein d'un m ê m e liquide 

varie beaucoup, et il ne m e parait pas douteux que la facilité 

plus ou moins grande de ce transport contribue à régler 

le mouvement des courants exosmotiques : ainsi les deux 

substances que j'ai citées c o m m e étant remarquables par la fai

blesse de leur pouvoir diffusif dans l'eau, l'albumine et la 

gomme, sont aussi, de tous les agents osmogènes connus, 

ceux qui fournissent le moins de matière au bain situé du côté 

opposé d'une cloison membraneuse. D'autre part, nous voyons 

que les acides, dont la diffusion se fait toujours avec un grande 

rapidité, sortent de l'endosmomètre en volume presque égal ou 

m ê m e supérieur à celui de l'eau qu'ils y attirent du dehors. 

Riais les relations entre la diffusibilité des corps dans un 

liquide libre et leur pouvoir exosmotique sont loin d'être con

stants, el souvent on voit deux subslanecs qui, sous le premier 

rapport, diffèrent à peine l'une de l'autre, remonter les courants 

endosmotiques cl traverser les cloisons perméables pour se 

répandre dans le liquide adjacent avec des vitesses très diffé

rentes; enfin, dans certains cas, les résultais de la diffusion 

libre et de la diffusion à travers les passages capillaires sont 
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dans un désaccord plus grand encore, car c'est la matière la 

moins diffusible dans les circonstances ordinaires qui alors se 

déplace avec le plus de rapidité. 

Pour faire un pas de plus dans l'étude de cette question, 

il nous faut donc examiner l'action que la cloison au travers 

de laquelle la diffusion exosmotique s'opère, peut avoir sur le 

déplacement de matièr^que cette force répulsive tend à opérer, 

et, pour comprendre comment cette action s'exerce, il esl 

nécessaire de se rappeler la manière dont les molécules d'une 

dissolution saline se distribuent dans l'intérieur d'une cavité 

capillaire. En étudiant les phénomènes d'imbibition (]), nous 

avons vu que les particules des corps en dissolution ne sont pas 

réparties uniformément dans toutes les couches du menstrue 

ainsi placées, quand celui-ci exerce sur la substance des parois 

de la cavité une action attractive plus grande que celle de ces 

mêmes particules; qu'il se fait alors, sous l'influence de la 

paroi à laquelle Je liquide adhère, une séparation entre les 

molécules qui sont associées dans la dissolution , et que, 

par suite de ce départ, la couche extérieure du liquide ne 

se trouve contenir que peu ou point de la matière dissoute, 

mais que la proportion de celle-ci augmente progressivement 

de la circonférence vers le centre de la masse fluide ainsi 

entourée (2). 

Or, ce qui a lieu pour un mélange qui était uniforme dans sa 

constitution doit avoir lieu, à plus forte raison, pour un mélange 

série de recherches pour soumettre 
cette théorie à l'épreuve de l'expé
rience. Les résultats qu'il a obtenus 
ne sont pas tous concluants, mais pa
raissent être généralement favorables 
à cette manière d'expliquer les phé
nomènes osmotiques (a). 

(a) Fink, Ueber Diffusion fp.,fcgemlwtr,. Annalen der Physik uni Chemie, 1R55, t. XCIV, 

(1) Voyez ci-dessus, page 88 et 
suivantes. 

(2) M. Fink a fait voir que cette 
conséquence découle des vues théo
riques de M. Briicke, relatives au 
mode de diffusion des liquides au tra
vers des membranes, et il a fait une 
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qui tend à s'établir, et par conséquent chacun des petits filets 

d'eau qui occupent les passages capillaires de la cloison osmo

tique, et qui constituent les voies par lesquelles la diffusion de 

la substance osmogénique s'opère, doit opposer moins d'obstacle 

à la pénétration près de son axe que près de sa surface. Nous 

savons aussi, par l'examen que nous avons fait des actions 

capillaires, que l'influence attractive des parois d'un canal de 

ce genre décroît très rapidement avec la dislance, et par con

séquent la couche liquide où l'équilibre entre les molécules du 

menstrue et de la matière dissoute se trouve ainsi troublé ne 

peut avoir qu'une faible épaisseur. Il en résultera donc que 

l'obstacle né de la plus grande intensité de l'action attractive 

des parois sur les molécules du menstrue aura d'autant moins 

d'influence sur le courant exosmotique que l'épaisseur de cette 

couche peu ou point accessible à ces molécules sera une fraction 

plus petite du rayon du cylindre liquide dans lequel la diffusion 

s'effectue. 

Ainsi, supposons que, dans un conduit de ce genre, une 

dissolution chargée d'une quantité donnée de chlorure de 

sodium se modifie de façon que la couche liquide eii contact 

avec les parois ne contienne en moyenne que JÔVÔ d e sel el 

qu'elle ait J{Ô de millimètre d'épaisseur, tandis que la portion 

centrale du cylindre liquide contienne 73 de sel : il est visible 

que l'existence de la couche formée de la dissolution faible 

n'aura aucune influence notable sur le degré de concentration 

de la quantité totale du liquide, si le canal a un millimètre de 

diamètre, mais en exercerait une très grande si ce m ê m e 

canal n'avait que rii de millimètre, et diminuerait encore 

davantage le titre de la dissolulion à laquelle le conduit livrerait 

passage, si le calibre de celui-ci était réduit à *fo de milli

mètre, car alors il ne se laisserait traverser que par la couche 

chargée de ̂  de sel. 

Nous pouvons donc prévoir que dans les canaux capillaires 
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de grande section la diffusion s'effectuera à peu près comme 

dans un liquide libre, et que sa rapidité ne sera guère dimi

nuée que par celle du courant en sens inverse que les molé

cules mises en mouvement par leur force répulsive auront à 

remonter pour gagner le liquide situé de l'autre côté de la cloi

son perméable ; mais que dans les voies capillaires très étroites 

il en sera autrement, et que les produits de la diffusion pendant 

un temps donné décroîtront à mesure que le calibre des pas

sages interstitiels deviendra plus petit. 

Il en résulte que l'équivalent endosmotique d'un corps, c'est-

à-dire la quantité d'un autre corps qui se substituera à une 

quantité déterminée du premier par l'effet des échanges osmo

tiques, ne saurait être une valeur conslante, et doit varier avec 

les dimensions des passages interstitiels à travers lesquels ces 

échanges s'effectuent. Toutes choses étant égales d'ailleurs, cet 

équivalent devra s'élever, suivant une certaine loi, avec l'abais

sement du diamètre des conduits capillaires dont la cloison 

osmotique est creusée (1). 

(1) M. Graham n'a pas pris en con
sidération les relations qui peuvent 
exister entre le degré de perméabilité 
des cloisons osmotiques et les quan
tités de la matière qui s'échappe par 
voie de diffusion comparées à celle de 
l'eau qui vient en occuper la place ; 
mais on trouve dans les détails de ses 
expériences plusieurs faits qui vien
nent à l'appui des vues exposées ci-
dessus. Ainsi, ce savant a souvent 
évalué la résistance hydrostatique du 
diaphragme de l'osmomèlre par le 
temps écoulé entre la chute de deux 
gouttes d'eau distillée filtrant à raison 
de son poids au travers de celte cloison 
membraneuse quand l'instrument était 
suspendu dans l'air ; et, dans deux 

expériences faites avec un tissu albu

miné c o m m e diaphragme et une dis
solution de carbonate de soude au 
m ê m e litre (10 pour 100), la résis
tance hydroslatique élait de 12 dans 
un cas et de 6 seulement dans l'autre. 
Or, dans la première expérience, l'as
cension du liquide intérieur élait de 
20Zi et la diffusion de lsr,56; dans la 
seconde, l'ascension était de 163 de
grés et la diffusion de l«',q3. Par con
séquent, une m ê m e quantité de sel a 
été remplacée par environ ih volumes 
quand la résistance hydrostatique élait 
considérable, et par 8 volumes d'eau 
quand celte résistance élait moitié 

moindre. Je trouve aussi dans celte sé

rie d'observations faites avec des disso
lutions du m ê m e sel au titre de 1/100, 
des cas dans lesquels les résislances 
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Ces considérations théoriques nous donneront la clef de 

divers phénomènes osmotiques qui ont été enregistrés par les 

expérimentateurs, et qui semblaient de prime abord inexpli

cables. 
Ainsi un jeune physiologiste de l'école de Dorpat, M. Harzer, 

a fait dernièrement une série d'expériences comparatives sur 

les équivalents endosmotiques du chlorure de sodium séparé 

de l'eau pure par des membranes animales dont le tissu était 

tantôt dans son état naturel, et dans d'autres cas avait été 

rendu plus dense ou plus lâche par l'action de divers réactifs 

chimiques. 11 a trouvé qu'en garnissant son endosmomètre avec 

un morceau de péricarde de Bœuf à l'état frais, un volume de 

sel commun était remplacé dans l'instrument par près de 

5 volumes d'eau; mais que si la m ê m e membrane avait été 

préalablement attaquée par de l'acide sulfurique faible, l'équi

valent de chlorure de sodium descendait au-dessous de h. 

L'action de l'acide tannique sur la m ê m e cloison osmotique 

déterminait une augmentation de l'équivalent qui, dans une 

expérience, s'est trouvé être alors 7,6; enfin, en soumettant la 

hydrostatiques étaient de 3 et de 6 : amener l'échange d'un m ê m e poids 
dans la première, 1 centigramme de sel de sel pour moins de 1 volume 
a élé. remplacé par 11 volumes d'eau, d'eau (a). 

et dans le second par 10 volumes du Dans une autre série d'expériences, 
m ê m e liquide. Enfin, en opérant avec portant sur un mélange de nitrate 
une dissolulion au litre de 1/1000, d'urane et d'acide nitrique, pour un 
et une cloison dont la résistance hy- m ê m e volume d'eau absorbée, les 
droslatique était représentée par 10, pertes par diffusion ont élé de li6 avec 
l'unité en poids du carbonate potas- une résistance hydrostatique repré-
sique était remplacée par plus de sentée par 1, et de 19 avec une résis-
37 volumes d'eau ; tandis qu'avec une lance hydrostatique de 3 (b). 
dissolution plus concentrée (1 p. 100) Ainsi, dans lous ces cas, l'équiva-
et une résistance hydrostatique de 6, lent endosmotique s'est élevé lorsque 
la diffusion s'est accrue de façon à la cloison était moins perméable. 

(a) Graham, On Osmotic Force (Philos. Trans., p. 209). 
(b) Idem, ibii., y. 222. 
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membrane à l'action de l'acide chromique avant de l'employer 

à la construction de l'endosmomètre , il a obtenu pour équiva

lent de sel c o m m u n jusqu'à 25,l\. Dans ce dernier cas, chaque 

molécule de chlorure avait été remplacée par environ six fois 

plus d'eau que dans l'expérience où l'absorption de l'eau s'était 

effectuée à travers une membrane attaquée par l'acide sulfu

rique (t). Or, nous savons, par d'autres observations dont les 

anatomistes ont tiré grand profit, que l'immersion des tissus 

animaux dans une dissolution d'acide chromique les rend plus 

consistants, plus denses; nous savons aussi que le tannage pro

duit sur les membranes animales un effet analogue, tandis que 

l'immersion dans l'acide sulfurique dilué en augmente la per

méabilité. Les résultats obtenus par M . Harzer sont donc en 

parfaite harmonie avec les données fournies par la théorie 

physique des phénomènes osmotiques. 

Lue autre conséquence de ce mode de distribution des par

ticules du corps dissous dans les diverses couches de chacun 

des petits filets liquides renfermés dans les canaux capillaires 

de la cloison, c'est que le rapport entre la quantité du liquide 

extérieur qui pénètre dans l'endosmomètre et la quantité de 

matière osmogène qui s'échappe au dehors par diffusion doit 

varier avec le degré de concenlration de la dissolution, et que 

l'équivalent doit croître avec la densité de celle-ci. 

Cette diminution relative dans les produits de la diffusion 

(1) Ces expériences se trouvent des membranes à déterminer l'en-
dans le mémoire que j'ai déjà eu l'oc- dosmose ; mais il n'a pas examiné les 
casion de citer (a). M. Langeau a changements que la modification du 
étudié aussi l'influence que le tannin, tissu produit de la sorte peut exercer 
le sublimé corrosif et quelques autres sur la valeur des équivalents endos-
substances exercent sur l'aptitude motiques (b). 

^ (<0 Harzer, Beilrâge zur Lehre Von ier Endosmose (Arch. fur physiol. Neilkunde, 185(1, 

(Ii) Langeau, Note sur certaines substances auxquelles on attribue la propriété de prévenir 
! Ï Ï Ï ; ; p r i m a n t l'obsirucim, des vaisseaux capillaires mperPeielt (comptes rendus 

de la Société de biologie, 2- série, 1855, t. II, p. 38), 
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comparés à la recette endosmotique, à mesure que la quantité 

de matière à la fois diffusible et osmogène augmente, est 

facile à constater expérimentalement, et je m'étonne que 

M. Graham n'en ait pas été frappé, car elle est manifeste 

dans plusieurs des séries de résultats consignés dans le travail 

de ce chimiste habile. Je m e bornerai à en citer ici un exemple. 

En employant une dissolution de sulfale de magnésie à divers 

degrés déconcentration, une partie de ce sel s'est répandue au 

dehors pendant que l'instrument se chargeait de : 

5,16 volumes d'eau avec la dissolution chargée de 2 pour 100 de sel; 

5,76 volumes d'eau avec la dissolution à 5 pour 100 ; 

6,01 volumes d'eau avec la dissolution à 10 pour 100 ; 

0,57 volumes d'eau avec la dissolulion à 20 pour 100 (1). 

Mais lorsque la substance de la cloison perméable est en 

partie dissoute par l'action du réactif employé, circonstance 

qui doit amener l'agrandissement des passages capillaires, la 

proportion de la matière osmogénique qui s'échappe par 

diffusion, comparée à la quantité d'eau qui pénètre dans l'cn-

(1) Oans une autre série d'expé- en poids à 1,1 ou 1,2, avec desdisso-
riences faites également avec du sul- lutions à 2 pour 100, et à 2,2 avec 
falc de magnésie, M. Graham a obtenu une dissolution chargée de 10 pour 
comme équivalent endosmotique de 100 de sel (6) ; mais je dois ajouter 
ce sel : que, dans des expériences faites avec 

5,3 avec la dissolution à 2 pour 100; UI1C double cloison, les résultats ont 
5,9 avec la dissolulion à 5 pour 100; beaucoup varié. Voici un autre exem-
0,3 avec la dissolulion à 10 pour 100 (a). pie fourni par le chlorure de calcium : 

Je vois aussi que, dans une série l'équivalent endosmotique était de 0,3 
d'expériences faites avec un endos- avec la dissolution de 2 pour 100; 
inomèlre à membrane simple qui de 0,8 avec la dissolulion à 5 pour 
offrait une résistance hydrostatique 100; et de 2,3 avec la dissolulion 
uniforme, l'équivalent endosmotique à 10 pour 1QJ), la résistance hydro-
du chlorure de sodium s'est élevé statique restant constante (c). 

(a) Graham, On Osmotic Force (Philos. Trans., 1854, p. 201). 
(6) Idem, ibid., y. 202, tab. 8. 
(c) Idcin, ibid., p. 204. 
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dosmomètre, augmente avec la concentration de la dissolution 

employée (1). 
La persistance de la distension du tissu perméable déterminée 

par l'infiltration capillaire paraît susceptible de diminuer l'élas

ticité de ces corps, et d'amener ainsi un élargissement dans le 

calibre des passages interstitiels à travers lesquels la diffusion 

exosmotique s'effectue. Cela explique comment des cloisons 

qui, au commencement d'une expérience donnent lieu à 

l'établissement d'un certain équivalent endosmotique, fournis

sent souvent un équivalent plus faible quand l'épreuve a duré 

longtemps (2). 
Il m e semble probable que les différences observées dans le 

volume des équivalents endosmotiques d'une m ê m e substance, 

quand on emploie diverses membranes animales c o m m e cloi

son osmotique, dépendent en partie de l'inégalité dans le 

(1) Ainsi, en employant une disso
lution de carbonate de potasse au 
titre de 2/100, M. Graham a vu que 
la résistance hydrostatique était de 20, 
et l'équivalent a été en moyenne de 
5,6 ; tandis qu'avec une dissolution 
au litre de 10/100, la résistance hy
drostatique est descendue à 16, et 
l'équivalent endosmotique est tombé 
à 13 (a). 

(2) Un exemple très remarquable 
de variations dans les produits du 
travail osmotique dont l'explication 
semble être donnée de la sorie, nous 
est offert par une expérience de Du
trochet, dont j'ai déjà eu l'occasion de 

dire quelques mots. Ce physiologiste 
a vu qu'en employant c o m m e dia
phragme osmotique un morceau de 
taffetas g o m m é , c'est-à-dire un lissu 

revêtu d'une couche mince de caout
chouc, et le plaçant entre de l'eau et 

de l'alcool, le courant endosmotique 
s'établissait de ce dernier liquide vers 

le premier. Il a vu aussi que, pendant 
les premiers temps de l'expérience, il 
ne passait pas d'eau en sens inverse, 
mais qu'après une certaine durée de 

l'action endosmotique, une petite quan
tité de ce liquide traversait la cloison 
de caoutchouc pour se répandre dans 
l'alcool (b). Ce phénomène de diffu
sion ne s'est donc produit que lorsque 
l'alcool dont la cloison de caoutchouc 
s'était pénétré avait eu le temps né
cessaire pour élargir à un certain de

gré les interstices capillaires de cette 
substance en balançant sa force élas
tique. 

(a) Graham, loc. cit., y. 206, lab. 13. 
(b) Dutroch 

des végétaux 
(b) Dutrochet, De l'eniosmose (Mémoire pour servir à l'histoire anatomique et physiologiqu» 

•• et ies animaux, t. I, p. 19). 
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calibre des passages que ces tissus organiques offrent pour 

l'accomplissement des échanges entre les liquides hétérogènes. 

C o m m e exemple de ces différences, je citerai encore une expé

rience de M. Harzer. En employant c o m m e cloison osmotique 

le péricarde du Bœuf, l'équivalent de sel c o m m u n était h, et, 

en substituant à cette membrane un morceau de la vessie du 

môme Animal, cet équivalent a dépassé 6 (t). 

D'après ce que nous savons de la grande inégalité des actions 

capillaires exercées par un m ê m e tissu perméable sur des 

liquides de nature différente, ou par des tissus différents sur un 

m ê m e liquide, nous devons penser aussi que les obstacles 

opposés à la diffusion des molécules en dissolution par les 

parois des canaux capillaires varieront également en force sui

vant la constitution chimique des substances qui forment ces 

parois, et qu'il y aura là une nouvelle cause de variations dans 

la valeur des équivalents endosmotiques. 

C o m m e exemple de l'influence que la cloison perméable 

peut exercer sur les produits de la diffusion de diverses sub

stances, je citerai en premier lieu les résultats obtenus par 

M. Mialbe en étudiant les courants exosmotiques qui s'établissent 
au travers de la membrane interne de la coquille de l'œuf de 

la Poule, quand on la dénude et qu'on la met en contact avec 

l'eau. Des phénomènes endosmotiques se manifestent bientôt; 

(1) Voici quelqtlCS-lins des résultats 4,3 avec la vessie de Cochon ; 
numériques obtenus dans des expé- M avec la vessie de Bœuf (a). 
riences comparatives faites avec des r, . , . . 

, , , . Dans des expériences analogues 
membranes dont le tissu était plus ou e .. ,, ,!, . 

.,,,., , y faites par M. Olechnowicz, en em-
inoms serré. L'équivalent du ch orure , , . 
, .. , , , ployant c o m m e cloison osmotique 
de sodium s'est trouvé de : . , „ .. ,,. 

une lame mince de collodiuin, 1 é-
2,9 avec la vessie natatoire d'un Poisson ; quivalent du sel C o m m u n s'est élevé 
4,0 avoc le péricarde do Bœuf; à 10,2 (6). 

(ai Har/cr, Beitrige zur Lehre von ier Endosmose (Archiv fur physiologische Halkunie, 1856, 
t. XV, p. 202 el suiv ). 

(b) F. Olcclmowicz, Expérimenta quceiam de eniosmosi (dissort, inaug.). Dorpat, 1851. 
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l'eau du dehors pénètre dans l'intérieur de l'œuf, et une partielles 

matières salines qui se trouvent dans ce corps s'en échappent 

pour se répandre dans le bain extérieur ; mais M. Mialbc assure 

que l'albumine de l'œuf ne passe pas. Quand on emploie la mem

brane externe de l'œuf de la m ê m e manière, en y plaçant du 

sucre ou du sel c o m m u n pour exciter l'action osmotique, l'eau 

du dehors y pénètre et s'y accumule également ; mais il y a en 

m ê m e temps exosmose, et le sucre, ainsi que le sel, se répand 

dans le bain extérieur. Par conséquent, la diffusion de l'albu

mine est empêchée ou rendue extrêmement faible par une 

cloison perméable qui non-seulement se laisse traverser par 

l'eau, mais qui permet la diffusion du sucre et du sel (1). 

Nous avons déjà vu que dans certains cas les deux surfaces 

opposées d'une membrane animale n'exercent pas la même 

action capillaire sur les liquides qui les baignent, et qu'il en 

résulte des variations dans l'intensité du courant endosmolique, 

quand les rapports entre la cloison perméable et la substance 

osmogénique viennent à changer. Il paraît en être de même 

pour le passage de ces dernières matières par voie de diffusion 

dans l'intérieur des courants affluents jusque dans le bain adja

cent, et il en résulte que le produit de l'échange osmotique peut 

être augmenté ou diminué par l'influence exercée de la sorte 

(1) Pour pratiquer celle expérience, 
M. Mialhe enlève une petite portion 
de la coquille à l'une des extrémités de 
l'œuf, et soutient la membrane dénu
dée à l'aide de bandelettes de liège 
entrecroisées ; puis il fait un trou à 

l'extrémité opposée de l'œuf, et y 
adapte un tube qu'il lute avec de la 
cire. Il assure que l'albumine reste 
emprisonnée dans le réservoir ainsi 

constitué, soit qu'on laisse celte sub

stance dans son état naturel, soit 
qu'on la batte préalablement avec 
de l'eau et qu'on la (illre avant d'en 

charger l'endosmomètre. M. Miallie 
a obtenu les m ê m e s résultais en sub
stituant au blanc d'oeuf du sérum du 
sang (a). Mais je dois ajouter que, 
dans des expériences analogues faites 
par M. liéclard, les m ê m e s résultats 
n'ont pas été obtenus, et le passage 

de l'albumine a pu cire constaté (b). 

(a) Mialile, Chimie appliquée àla physiologie, y. 139 et suiv. 
(b) Béclard, Mémoire sur la théorie ie l'eniosmose (Gazelteies hôpitaux, 1851, p. 324). 
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sur l'cxosmose aussi bien que sur l'endosmose. Ainsi, quand 

on fait usage de la muqueuse gastrique de l'Agneau, et qu'on 

charge l'instrument avec une dissolulion d'albumine, l'eau exté

rieure pénètre en- plus grande quantité à travers la membrane 

lorsque celle-ci est en contact avec ce dernier liquide par sa sur

face péritonéale; mais si l'on substitue à l'albumine un dissolu

tion de sucre, l'ascension du liquide intérieur est la plus consi

dérable quand l'eau arrive par la surface épilhélique. Or, dans 

le premier cas, quelle que soit la direction du courant endos

motique, les produits du courant contraire, c'est-à-dire la quan

tité d'albumine répandue au dehors est 1res faible ; et nous 

pouvons conclure de ce fait que les différences dans les résul

tats de l'expérience, quand on change les rapports de la m e m 

brane avec les liquides réagissants, dépendent principalement do 

la pénétration plus facile de l'eau par la surface musculaire ou 

péritonéale de la muqueuse que par sa surface épilhélique. .Mais 

les résultats, ai-je dit, sont autres quand on substitue à l'albu

mine une dissolution de sucre. Cela ne semble pas devoir 

dépendre d'une influence inégale que le sucre exercerait sur le 

courant endosmotique, quand cette substance est en contact 

avec telle ou telle surface de la membrane, mais plutôt à la 

facilité plus grande que le courant contraire formé par les 

molécules de sucre qui s'échappent par diffusion trouve à tra

verser la muqueuse gastrique quand ces molécules y pénètrent 

par la surface épilhélique, au lieu d'y arriver par la surface 

détachée des autres tuniques de l'estomac (1) 

(1) Il est aussi à noter qu'en faisant 
usage de la muqueuse gastrique de 
divers Carnivores, M M , Matleucci et 

Cimaontobtenudes résultats inverses. 
Ainsi, avec la tunique interne de l'es
tomac du Chien, ils ont vu la colonne 

eudosmonu''nique s'élever à GO milli
mètres quand la dissolulion sucrée 

v 

était en contact avec la surface épi-
thélique, et l'eau en rapport avec la 
surface péritonéale ; mais lorsque 
l'eau baignait la surlace épilhélique 
delà muqueuse, le liquide n'est monté 
dans l'cndosmomèlre qu'à 8 milli
mètres. 

Dans les expériences citées ci-des-

11 
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L'influence que la nature chimique du liquide logé dans les 

cavités capillaires d'un tissu organique peut exercer sur la 

diffusion de la matière osmogène à travers ces passages, ou, 

en d'autres mois, sur l'intensité du courant cxosmotique, el 

par conséquent aussi sur la valeur du produit de rechange, est 

mise en ésideuee par l'expérience suivante. Si l'on emploie 

c o m m e cloison osmotique la membrane interne de la coquille 

de l'o'iif, et qu'on charge l'instrument ainsi préparé avec de 

l'albumine, celle matière ne s'échappera pas en quantité notable 

si le liquide réagissant est de l'eau pure ; mais si l'on substitue 

à ce bain une dissolution de chlorure de sodium, une quantité 

considérable d'albumine se répandra au dehors, bien que le 

courant endosmotique continue à se diriger vers l'intérieur du 

réservoir et à augmenter le volume de la dissolution albumineuse 

qui s'y trouve logée (l). 

sus. les hauteurs observées furent, 

avec la membrane gastrique de l'A
gneau et le sucre : 

(ili à 72 millimètres, quand l'eau élait en 

contact avec la surface épitlié

lique de la membrane. 

T>4 à 56 iiiilliiiii'tt't's, quand l'eau était en 

runtarl a\ce. l'autre surface de 

la membrane, et le sucre en 

rapport avec sa surface épilhé

lique. 

Avec le blanc d'œuf : 

11 à 22 millimètres, quand l'eau baignai! 

la surface épilhélique, et l'albu

mine la sui l'ace péiitiintalc. 

23 à 'S-, millimètres, quand l'eau élait en 

contact avec la surface périto

néale, el l'albumine en contact 

avec la surface épilhélique. 

Avec la tunique muqueuse de l'es

tomac du Chat, une dissolution gom-
nieuse a donné une ascension de : 

',',S millimètres, quand l'eau était en contact 

avec la surface viscérale, et la gomme 

en rapport avec la surface épitliélique. 

1 4 millimètres, quand l'eau était en contact 

avec la Mtrf.tce épitliélique (a). 

(1) En opérant de la sorte avec une 
cloison osmotique formée par la mem
brane interne de la coquille de l'œuf, 
M. Wittich a vu qu'en présence de 
l'eau pure, 2 centimètres cubes d'une 
dissolution albumineuse augmentaient 
en volume de 3" ,5 et ne laissaient 
échapper que 0«',015 de substance 
organique. 

Mais , en substituant au bain d'eau 
distillée un bain d'eau salée contenant 

3,7 pour 100 de chlorure de sodium, 
la m ê m e quantité de dissolution albu-

(o) Matleucci cl Cima, Op. cil. (Annales de chimie et de physique, 3- série, 1845. t. XIII.P. " 
et suiv.). 
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il est aussi à noter que le degré d'intensité des courants 

exosmotîques peut être augmenté' ou diminué par le fait de l'as

sociation de certaines matières osmogènes. 

§ 16. — En résumé, nous voyons donc que tous les faits 

fondamentaux de l'histoire des phénomènes osmotiques trouvent 

leur explication dans les lois connues de la capillarité, de l'at

traction adhésive ou de l'affinité chimique des liquides hétéro

gènes, et de la diffusion des corps en dissolulion ; mais il ne 

faudrait pas en conclure que des effets analogues ne [missent 

cire dus à d'autres causes, ni que des forces dont je n'ai pus 

tenu compte jusqu'ici n'exercent aucune influence sur la valeur, 

ou m ê m e sur le caractère des résultats obtenus de la sorte. Ce 

serait tomber dans une erreur grave, et le physiologiste a par

ticulièrement besoin de connaître le rôle de ces agents acces

soires. 

§ 17. —Ainsi, la chaleur peut déterminer de grandes modi

fications dans le jeu des forces dont dépendent les mouvements la 

de translation et les échanges qui constituent le phénomène corn- lcs p, 

plexe dont l'élude nous occupe ici. Nous avons vu préeédem- "ia 

ment que l'élévation de la température tend à diminuer les 

effets dus aux actions capillaires, mais active le travail par 

lequel l'imbibition des substances poreuses s'accomplit. La 

infi 

lem 

ic 

mineuse a gagné seulement 2'c,l en 
volume, el a perdu, par diffusion, 
0s',a,'ll de matière organique (a). 

Huns des expériences faites récem
ment par M. Ileynsius, en vue d'é-
cl.iin'1' l'histoire de la sécrétion uri-
iiaire, des faits analogues ont élé 
observés. Deux endosmomètres fer

més par un morceau de la membrane 

amniotique, et chargés de sérum du 

sang de Bœuf, furent plongés, l'un 
dans un bain d'eau, l'autre dans de 
l'urine acide; au boni de vingt-quatre 
heures, le premier avait laissé échap
per beaucoup d'albumine, le second 
pas ; mais lorsque l'urine élait alca
line, l'albumine passait au travers de 
la cloison osmotique (b). 

i») W'illiuli, Ueber lliicciss-lliifiisiou (Mulln'- Ai; hiv fur Anal, und Physiol., 1851!, y. 304). 
|/i) IIOVIIMUS, Ziir 'théorie der llariiscsrelioii (Arvluv fur die Hotlâniisehen Beitréige air A'utur-

itnd Iteilkttndeson llonders und W . , lirrtiu, 1XâX, t. I, y 2(iM. 
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chaleur accélère aussi les mouvements osmotiques, et cela 

semble pouvoir dépendre principalement de deux circonstances 

différentes : 1° de la diminution dans les résistances opposées 

au passage des liquides dans les cavités capillaires de la mem

brane, résultat qui est produit tant par l'affaiblissement que la 

chaleur détermine dans l'attraction adhésive développée en Ire 

les deux corps en contact, que par la dilatation du tissu per

méable; 2° du développement de la puissance attractive réci

proque, ou affinité, exercée par les liquides miscibles réagis

sants, qui esl aussi, dans certaines limites, une conséquence 

ordinaire de l'élévation de la température. 

Cette influence accélératrice de la chaleur sur le travail 

endosmotique a été mise en évidence par les expériences de 

Dutrochet. Ce physiologiste a vu un m ê m e endosmomètre, 

chargé' avec i\u> dissolutions identiques de g o m m e , n'absorber 

en un temps donné qu'un volume d'eau à la température de 

0 degré, et prendre o volumes d'eau à la température d'en

viron 2>k degrés (1^ En employant de l'acide chlorhydriquc, 

il obtint des résultats encore plus remarquables, car une disso

lulion de ce réactif dans une proportion voulue d'eau lui donna 

des effets négatifs à la température d'environ 20 degrés, tandis 

qu'à 10 degrés celte m ê m e liqueur déterminait un courant en 

sens contraire et faisait monter le liquide dans l'intérieur de 

Pendosmomètre ("2>. Ainsi, par le seul fait d'un léger chan-

(1) Ces expériences furent faites 
avec un caecum de Poulet chargé 
d'une dissolulion de g o m m e , adaplé à 
un tube de verre, el plongé' dans un 

bain d'eau distillée. L'augmentation 
de poids fut, dans une expérience, de 
13 grains à 5 degrés, et de '23 grains à 
environ 3'2 degrés. Dans une autre 
expérience , l'appareil se charge de 

10 1/2 grains à 0 degré, et de 37 grains 

à environ 3/i degrés la}. 
(2) Dutrochet a trouvé qu'en plaçant 

dans un endosmomètre garni d'un 
morceau de vessie de l'acide chloihy-
drique étendu d'eau, et en opérantàla 
température de 10 degrés, le courant 

principal s'établissait de l'acide vers le 
bain extérieur lorsque la densité delà 

(a) Uutrochcl, De l'eniosmose (Mémoires, t. 1, y. il). 
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gementde température, l'attraction capillaire exercée par une 

membrane sur l'eau acidulée peut devenir supérieure ou infé

rieure à celle que cette m ê m e membrane exerce sur l'eau pure, 

el la direction du courant endosmotique peut être de la sorte 

intervertie (1). 

§ 18. — En étudiant les effets de capillarité, nous avons vu 

que l'état électrique des corps réagissanls exerce parfois une 

grande influence sur le jeu des attractions moléculaires dont 

ces phénomènes dépendent. Il en est de m ê m e pour les actions 

osmotiques. 

Ainsi, on sait depuis longtemps qu'un courant galvanique, 

en traversant l'eau pour se rendre du pôle positif au pôle né-

fîalif, détermine un certain déplacement des molécules de ce 

liquide, de façon que si, à l'aide d'un diaphragme perméable, 

dissolution acide élaitinférieurcà 1,02, 
et que le courant se portait de l'eau 
vers l'acide quand la densilé était plus 
grande; mais qu'à la température de 
22 degrés, le courant s'intervertissait 
quand la densilé de l'acide dépas
sait 1,003. Ainsi l'acide chlorhydrique 
au m ô m e titre peut donner lieu à des 
effets de signe opposé, suivant que la 
température dépasse 20 ou s'abaisse 
à 10 degrés, et Dutrochet est arrivé 
.1 cette conclusion : Pour que les ré
sultats endosmotiques soient sembla
bles à des températures qui ne va
rient que de 12 degrés, il faut que 
les densités de la dissolulion d'acide 
chlorhydrique changent dans le rap

port d'environ 1,003 à 1,027, c'est-
à-dire que la liqueur doit contenir 
à peu près six fois plus d'acide quand 
la température est basse que lois-
qu'clle est élevée (a). 

(1) Si l'élévation de la température 
diminuait dans le m ê m e rapport la 
puissance de l'attraction adhésive 

exercée par les parois des conduits 
capillaires sur les deux liquides réa
gissants, la chaleur ne changerait pas 
la direction du courant endosmotique, 
el tendrait seulement à en accélérer 
le mouvement ; mais, en étudiant les 
phénomènes de capillarité, nous avons 
vu que le coefficient de l'écarlenietit 

moléculaire entre les solides et les 
liquides en contact apparent, déter
miné par l'élévation de la tempéra
ture, semble varier avec la nature 
chimique des corps en présence (b), 
et par conséquent on conçoit facile
ment que clans certains cas les chan
gements de température puissent 
rendre l'action capillaire de A sur B 
plus grande ou plus petite que celle 
cte B sur C. 

(a) Iiuliwliet, art. E N U O S M O S I S (Todd's Cyclcpœtlia of Anot. and Physiol., t. Il, p. 10S). 
'ii Viivi'/ ci-dit-ii», yaç;v 71 et -imanli'ï-. 
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on sépare en deux perlions la masse formée par celui-ci, 

le volume de la portion située entre la cloison et le pôle 

positif diminuera, et le volume de celle comprise entre le coté 

opposé de la cloison cl l'électrode négatif augmentera. (À'fait, 

constaté pour la première fois il y a plus de quarante ans par 

un physicien anglais n o m m é Porrett, a élé depuis lors observé 

par plusieurs expérimentateurs, et montre que des effets sem

blables à ceux de l'endosmose peuvent être produits par le 

jeu des forces électriques. O n a trouvé aussi que lorsque dans 

ces circonstances l'eau esl décomposée par lardon de la pile, un 

volume de ce liquide proportionnel à la grandeur de cette action 

accompagne pour ainsi dire l'hydrogène qui s'accumule autour 

du pôle négatif (1 j, et ce déplacement paraît êlredù à la résis

tance que l'eau oppose au passage de l'électricité positive v'2); 

(1) Plusieurs années avant la pu
blication des travaux de Dutrochet 
sur l'endosmose, Porrett avait remar
qué que 'si l'on plonge les deux con
ducteurs d'une pile galvanique dans 
les deux compartiments d'un vase 
contenant de l'eau et divisé par une 
cloison membraneuse , le niveau du 

liquide s'abaisse dans le compartiment 
en rapport avec le pôle positif et s'é
lève dans l'autre (a). Cet effet singu
lier semblait indiquer que le courant 
électrique, en passant du pôle positif 
au pôle négatif, entraîne avec lui une 
certaine quanlité d'eau à travers les 
pores de la cloison membraneuse, et 
M. VV'iedemann, en approfondissant 

l'étude de ce phénomène, a constaté 
que le volume de l'eau qui accompagne 
l'hydrogène pour s'accumuler autour 

du pôle négatif est toujours propor
tionnel à la quanlité d'eau décom
posée, et est indépendant de l'étendue 
et de l'épaisseur du diaphragme per
méable. 11 est aussi à noter que celle 
quantité est d'autant plus grande que 
le liquide employé conduit moinsbien 

l'électricité (6). 
(2) La physique nous apprend que 

l'électricité positive, quand elle est en 
mouvement, possède la faculté de ren-
ver.ser les obstacles qui se présentent 
sur sa toute. On sait également que 
l'eau est un mauvais conducteur de 
l'électricité, et par conséquent l'eau 

qui se trouve dans les canaux delà 
membrane doit être un obstacle au 
passage du courant électrique qui se 
tend au pôle négatif. Ce courant devra 

donc tendre à déplacer ce liquide, el, 

(a) IWii'll, Curious Galvaiw E.cpevimenls (Ann. of Philosophy, lslfi, t. VIII,p. 74, el Annula 
de chimie et de physique, lNlfi, i. Il, y. l'Ai). 

(b) Wiedemann, Ueber die Bewegung von Fhissigkeitai un lirasc dergeschlossenen galvanUclu» 
Sdule (PoggendorlTs Annalen, IXr,-2, l 1AX.W1I, [.. 'AU -, lXMi,'t. XCIX, p. 177). 
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mais, quoi qu'il en soit de l'explication du phénomène, on peut 

conclure légitimement de ces faits que dans d'autres circon-

en le déplaçant, tendre à le pousser 
dans la cellule en rapport avec l'élec
trode négatif. M. Becquerel explique de 
la sorte le phénomène constaté par 
Porrett, et, à l'appui de celte théorie, 
il fait remarquer que l'accumula lion 
du liquide vers le pôle négatif ne se 
produit que lorsque l'eau conserve le 
faible pouvoir conducteur qui est na
turel à cette substance, et que l'expé
rience ne réussit pas si ce liquide se 
trouve mêlé à un acide ou à un sel 
dont la présence rend le passage de 
l'électricité facile (a). 

11 serait possible cependant que. 
l'inégalité de niveau du liquide dans 
les deux compartiments du bain tînt 
à quelque différence dans le mode de 
groupement moléculaire des atomes 
d'eau ou de leurs éléments consti tuants 
qui, sous l'influence du courant élec
trique, constitueraient des particules 
de composés différents douées, les 
unes de propriétés électro-positives, 
les autres de propriétés électro-néga
tives et ayant des volumes inégaux; 
niiiis ce sonl là des questions théori
ques qui ne peuvent être discutées 
ici (b). 

Quant aux phénomènes osmotiques 
que l'électricité détermine dans les 
dissolutions salines ou autres, les expé
riences de V. liaoult tendent à établir 
qu'ils sont dus à des décompositions 
et au volume relatif des substances 

qui se rendent à l'un ou à l'autre 

pôle. Ce physicien considère toute 
dissolution c o m m e élant une véritable 
combinaison chimique dans laquelle 
l'eau joue tanlôt le rôle d'élément 
électro-positif, tanlôt celui d'élément 
électro-négatif, suivant la nattn e acide 
ou basique du corps dissous ; que sous 
l'influence d'un courant électrique, 
cette combinaison se sépare en deux 
parties l'une formée d'eau pure 
l'autre renfermant tonte la substance 
dissoute ; enfin, que les matières ainsi 

dissociées se transportent aux pôles 
opposés, de façon que si le liquide 
compris entre ces pôles est divisé en 
deux portions par une cloison per
méable, le volume de l'une de ces 
portions augmente ou diminue suivant 
que la substance qui s'y trouve ainsi 
transportée est plus ou moins volu
mineuse que la substance attirée par 
l'autre pôle. Or, dans ces liquides, 
chaque équivalent de l'acide , de la 
base, du sel ou de toute autre sub
stance en dissolulion, se trouve usso-
cié à plusieurs équivalents d'eau, et 
par conséquent c'est du côté où se 
rend l'eau que l'endosmose se m a 
nifeste. M. liaoult a constaté aussi que 
dans les réactions de ce genre, quand. 
deux liquides différents sont séparés 
par une cloison perméable < t son! 

traversés par un courant électrique, 
le niveau baisse toujours dans celui 
qui abandonne son eau avec le plus 
de facilité (c). 

(a) fiecqueivl, Traité expérimental ie l'électricité, IS3G, t. IV, p. 200. 
(b) Voje/. à re sujet le mémoire de M. Graliam Sur la force osmotique (Philos. Trans., 1854, 

p. ISi). 
(O ''' '. Causes des phénomènes d'aulosmosc électrique \Comptes rendus ie l'Académie des 

sciences, lsr.ll, t. XXXVI, p. Hit'.). 

file:///Comptes
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stances où des forces analogues se développent, celles-ci de

vront tendre à produire des mouvements du m ê m e genre. 

Diverses expériences prouvent d'ailleurs que l'électricité est 

aple à exercer une influence considérable sur les phénomènes 

osmotiques (1). Ainsi, un chimiste de Genève, M. florin, a 

constaté que des membranes organiques qui, dans les circon

stances ordinaires, ne se laissent pas traverser par certaines 

substances, leur livrent parfois passage quand les forces élec

triques interviennent, et que des phénomènes du m ê m e ordre 

se manifestent dans les expériences osmotiques, lors même 

qu'on emploie c o m m e cloisons perméables des matières miné

rales. Ainsi, en opérant à la température d'environ 30 degrés 

sur des endosmomèlres garnis de la tunique muqueuse du duo

dénum, M. .Morin a vu que le sucre passait, tandis que ni le 

easéum,jii la gomme, ni les graisses, ne traversaient la niem-

(1) Lorsque Dutrochet commença à 
étudier les effets osmotiques, il élait 
porté à les considérer c o m m e dépen
dant essentiellement du jeu des forces 
électriques (a); mais il ne chercha 
pas à expliquer comment ces forces 
pouvaient produire les résultais ob
servés. M. Becquerel a cru pouvoir 
aller plus loin, et donner la théorie de 
ces phénomènes. 

« Lue solution saline concentrée, 
dans sa réaction sur l'eau, dit ce phy

sicien, prend l'électricité positive et 
donne ù l'eau l'électricité contraire. 
L'effet avant lieu entre les pores de la 
membrane ou de la cloison sépara
trice, la recomposition des deux élec
tricités s'ellecuie par l'intermédiaire 
de ses parois, quand bien m ê m e la 

membrane ou corps intermédiaire 

n'est pas conductrice de l'électricité. 
Il doit donc y avoir probablement au
tant de courants électriques partiels 
qu'il y a de pores ; ces courants sont 
lotis dirigés de l'eau vers la solution 
saline. L'eau pure étant un mauvais 
conducteur, le courant positif fera 

passer facilement l'eau au travers de la 
membrane dans le compartiment oit 
se trouve la solution ». 

Mais M. Becquerel, tout en con
sidérant l'électricité c o m m e étant 
au nombre des causes productrices 

de l'endosmose , a soin de faire re
marquer qu'elle ne saurait être celle 
qui a le plus d'influence, car il arrive 
souvent que les effets produits sont 
dans une direelion inverse de ceux 

que l'on aurait obtenus si elle eûl agi 
seule (b). 

vUni dévoilé, y. 133 el suiv. 
Il et i!(l|. 
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hranc; mais qu'en faisant intervenir l'action d'un courant 

galvanique modéré, les matières grasses du lait passaient tout 

comme le sucre, puis s'arrêtaient dès que l'action électrique 

était interrompue (1). 

(1) Une partie des expériences de 
M. Moiin portent sur la membrane 
placentaire des Iluminants. Il a vu 
que la portion munie de cotylédons lais

sait passer l'émulsion de jaune d'oeuf 
(corps gras et matières albumineuses), 

ainsi que le sucre el le sérum du lait, 
mais excluait les matières grasses el le 
caséum de ce dernier liquide. 

Les parties de la m ê m e membrane 

qui étaient dépourvues de cotylédons 
se laissaient traverser par l'albumine 
du jaune d'oeuf, mais ne livraient pas 
passage à la matière grasse du vi tell us. 

Le courant électrique fit passer les 
matières grasses du lait m ê m e au tra
vers de la partie de cette membrane 

qui est dépourvue de cotylédons, et 
cela quel que fût le sens du courant 
galvanique, mais plus rapidement 

quand le lait était en rapport avec 
l'éleclrode négatif. 

Quand, en opérant sur la muqueuse 
intestinale sans le concours du galva
nisme, les corps gras, le caséum et la 
gomme ne passaient pas, le sucre pas
sait et la membrane admettait ou cé
dait de la gélatine. En faisant interve
nir la chaleur et l'électricité, on 
déterminait le passage du corps gras 
et de la gélatine ; mais cette dernière 
substance ne traversait que pour se 

rendre du pôle positif au pôle négatif. 
Le caséum et la g o m m e ne passaient 
pas. 

Lorsque la muqueuse intestinale 
avait élé imbibée de potasse, puis 
lavée jusqu'à ce que la neutralité y 

fût revenue, tous les principes du lait 
passaient sous l'influence de la pile et 
d'une température de 30 degrés. Ce 
transport s'effectuait alors le plus 
facilement de — en -f- ; mais lorsque 
le liquide élait légèrement alcalinisé , 
le mouvement s'établissait le plus faci
lement en sens contraire. 

En employant de la baudruche 

(c'est-à-dire une double membrane 
péritonéale aluminée, puis desséchée 
et vernie à l'albumine), une dissolulion 
d'albumine n'a déterminé que 1res peu 
d'afflux osmotique et ne s'est pas ré
pandue au dehors. En ajoutant du 
sucre à l'albumine, on a rendu l'en
dosmose beaucoup plus active , et il 
y a eu passage en sens inverse de 
sucre , d'albumine , etc. Mais ni sans 
ni avec le concours de la chaleur et 
de l'électricité, le passage de l'albu
mine n'est devenu abondant, et la 
matière albuminoïde abandonnée par 
la membrane n'élait pas coagulable 
par la chaleur. 

Enfin, en employant des godets po
reux de grès d'une structure grenue, 
M. Morin a vu que divers liquides, 
tels que du lait, une émulsion de jaune 
d'oeuf et une dissolution d'albumine, 
filtraient au dehors quand les vases 
étaient ù l'air, mais ne passaient pas 
dans l'eau du bain, où l'on plongeait 
ceux-ci de façon à empêcher toute 
pression hydrostatique. Le sucre p.is-
sait très lentement. Or, en faisant 
agir à la température ordinaire un 
faible courant galvanique, de petites 
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Relations II est donc bien démontré que les forces électriques peu-
itre l'osmose . „ • i ' L i i 1 • • i 

îesréaetions vent exercer une influence considérable sur la production dos 
effets osmotiques, et l'on sait d'autre part qu'il y a manifestation 

de ces forces toutes les fois que des corps hétérogènes arrivent 

en contact, mais surtout quand ce contact esl suivi de quelque 

combinaison ou décomposition chimique. Or, des réactions 

chimiques accompagnent presque toujours, sinon constam

ment, les phénomènes osmotiques; eu général, elles s'établis

sent non-seulement entre les liquides hétérogènes qui s'unissent, 

mais aussi entre ceux-ci el la substance des cloisons per

méables que ces liquides traversent. M. Graham, l'un des 

chimistes les plus distingués de l'Angleterre, après avoir l'ait 

une étude approfondie de ces questions, a été' m ê m e conduit ;i 

penser que le jeu des afiinités était une condition essentielle du 

développement de toute puissance osmotique. Cette opinion ne 

m e paraît pas fondée; mais il semble y avoir quelque liaison 

entre tout grand déploiement de cette force et la réalisation de 

quelque travail chimique. 

Ainsi, en opérant avec des endosmomèlres à parois inorga

niques, AI. Graham a constaté' une certaine coïncidence entre 

la manifestation des courants osmotiques el l'altération des pa

rois du vase par les agents employés (1). 11 a vu que les mem-

quantités d'albumine passèrent dans gras du lait et du jaune d'œtif ne 
le bain extérieur. L'exosmose de passèrent pas (a). 

l'albumine n'augmenta que peu lors- (1) En employant des godets formés 
que la température s'est élevée de de gypse, de charbon comprimé ou 
35 à 50 degrés, et se fit ù peu de cuir tanné, substances qui n'étaient 
près de m ê m e , quelle que fût la di- pas attaquées par les sels dont il fai-
rection du courant galvanique. Le sait usage, M. Graham n'a obtenu au-
caséum du lait passait pour se rendre ctm effet osmotique, et, en examinant 
vers le pôle négatif; mais les corps les matières qui provenaient des vasw 

(a) A. Morin, Nouvelles expériences sur la perméabilité des vases poreux el des membrmUS 
desséchées par les substances nutritives (Mémoires de la Société de physique el d'histoire naln-
rellt de Genève, 185*, t. Mil, p. 251 et suiv.). 
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brancs organiques qui fonctionnent de la sorte sont d'or

dinaire [dus ou moins fortement attaquées par les matières 

salines qui les traversent. Enfin il a remarqué que les sub

stances qui possèdent un pouvoir osmotique très considé

rable sont toutes des matières qui se décomposent le plus 

facilement en présence, soit des menstrues, soit des tissus 

dont on fait usage, ou qui attaquent le plus énergiquement 

ceux-ci. 
Afin de mettre en évidence ces rapports, M . Graham a 

classé par ordre de puissance osmotique les diverses sub

stances minérales dont il a mesuré l'action, et, si l'on jette les 

yeux sur celle liste (1), on ne peut qu'être frappé de la coïnci

dence signalée par cet expérimentateur. On remarque, en effet, 

que ce sont les acides, les sels alcalins et les composés les 

moins stables qui donnent lieu aux courants, soit positifs, soit 

négatifs, les plus puissants, et que les sels les plus stables 

occupent la région moyenne de la série, c'est-à-dire produisent 

le moins de changements dans les volumes des liquides réa-

de terre cuite où il avait réalisé des 
effets osmotiques considérables, il y a 
toujours reconnu des composés à base 
de chaux et d'alumine. Il lui fut im
possible d'épuiser les parois des go-
dels en les lavant, soit avec de l'eau, 
soit avec des acides étendus, et le tra
vail de décomposition dont leur sub
stance élait le siège lui paraissait 
indéfini. Dans d'autres cas, des quan
tités considérables de matières salines 
étaient arrêtées au passage et fixées 
dans l'épaisseur des parois de ces vases 
poreux (a). 

(1) Dans ce tableau, M. Graham 
a représenté par des valeurs posi
tives ou négatives les différences de 
poids déterminées dans leur masse 
par les échanges opérés de la sorte 
en un temps donné (6). Ces résul
tats ont été fournis par des expé
riences failes à l'aide de membranes 
animales identiques, et avec des dis
solutions contenant un centième du 
poids de la substance osmogène. 
Les effets sont représentés par l'é
lévation ou la dépression du ni

veau du liquide dans le tube de 

(a) C.r.'iliam, On Osmotic Force (Philos. Trans., IsrO, y. 183). 
(b) Idem, Op. cit. (Philos. Trans., 185*, p. iio). 
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iiissanls (J). 11 esl aussi à noter que la plupart de ces matières 

salines attaquent les tissus organiques. L'eau elle-même agit 

chimiquement sur les substances albuminoïdes, el les mou

vements osmotiques sont souvent accompagnés d'altérations 

profondes dans le mode de constitution de ces corps, dues 

à la séparation du chlorure de sodium ou d'autres sub-

l'osmomètre, évaluée en millimètres. 

Aciile oxalique. — 148 

Acide chlorhydrique (0,1 p. 100). — 02 

Tritorlilorure d'or. — 54 

Iîichlorure d'étain. . — 4G 

Nitrate de nin̂ iié-ie — 22 

Chlorure de magnésium. . 

Chlorure de sodium. 

niilorwrc de polassium 

Nitrate de soude. 

Nitrate d'argent. . 

Sulfate de fer . -J-

Sulfate de pelasse . -j-

Sulfate de nmgue»io 

Chlorure de calcium 

Chlorure de baryum 

Chlorure de strontium 

Chlorure de cobalt . 

Chlorure de manganèse. 

Chlorure de zinc , 

Chlorure de nickel . 

Nitrate de plomb. 

Nitrate de cadmium. . 

Nitrati' d'uranium. 

Nitrate de aime. 

Chlorure de cuivre . 

Protochlorure d'étain . 

Proluclilorure de fer 

Chlorure de mercure. 

Protonilrale de mercure. 

Pernitr.tle de mercure 

An-laie de seMjuiiAYile de fer 

Chlorure d'aluminium. 

l'h«)*[ili;ile de notule. 

Carbonate de pot^M-

.M. Graham a beaucoup i 

i 

12 

18 

li 

34 

25 

GO 

14 

20 

21 

2G 

20 

31 

',:, 

s s 

•f 

+ 
+ 
+ 
20 l 
21 i 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
-{- 204 
-j- 1117 
+ 158 
-j- 201 
-f- 351 
4- 289 
-j- *35 
+ 121 
+ :i:,o 
-j- 47G 

-j- on 
+ 540 
-f 311 
-j- i:ni 

nsisté sur 

la coïncidence des actions chimiques et 
osmotiques. Il ne s'explique pas sur 
les relations qui doivent exister entre 
ces actions chimiques et le jeu de 
forces électriques ; mais il pense que 
la condition essentielle pour la pro
duction de l'osmose, c'est le dévelop

pement d'actions chimiques différentes 
des deux côtés de la cloison per
méable (a). 

(1) Ainsi nous savons que les car
bonates alcalins attaquent fortement 

les matières albuminoïdes, et les expé
riences de M. Graham montrent que 
le. carbonate de potasse qui traverse 

la membrane organique de l'endosmo
mètre contracte des combinaisons 
nouvellesen passant dans la substance 
de cette cloison. Le pouvoir osmo
gène de la potasse hydratée est égale
ment très grand ; mais ce réactif dé
truit si promptement les membranes 
organiques, que celles-ci perdent 1res 
vile lu faculté de fonctionner de la 
sorte. 

Le sulfate de fer, qui est très stable, 
n'a qu'un très faible pouvoir osmogé
nique ; le sesquiazotate de fer produit 

au contraire des effets très considé
rables; mais aussi, en s'échappantpar 

diffusion à travers la membrane, il se 
décompose et laisse un sel basique du 

côté interne de la cloison, tandis que 

(a) Graham, Op. cil. (Philos. Trans., 18r.i, p. 22.".). 
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stances minérales qui y étaient combinées (1). En un mot, 

des phénomènes résultant du jeu des affinités chimiques 

accompagnent presque toujours, peut-être m ê m e toujours, la 

production des effets osmotiques; mais, dans l'état actuel de 

la science, il ne m e semble y avoir aucun motif pour consi

dérer ces derniers comme dépendants des premiers, et l'on 

ne voit pas comment dans ces cas la puissance chimique se 

transformerait en une puissance motrice. Nous avons vu, 

d'ailleurs, que tout ce qui est essentiel dans le travail osmo

tique trouve son explication dans les lois de la physique géné

rale, et si les influences chimiques, de m ê m e que les forces, 

éleetriqries, interviennent dans l'accomplissement de ces actes, 

il est probable que c'est à la manière de la chaleur, en modi

fiant les conditions dont dépend le développement plus ou 

moins énergique de l'une ou de plusieurs des forces molécu

laires dont nous avons étudié le rôle au commencement de 

cette Leçon. 

§ 19. — En résume, nous voyons donc que les phéno- R 

mènes osmotiques sont beaucoup plus complexes qu'on ne 

c'est un nitrate acide qui se répand osmogénique est le plus considé-
dans le bain adjacent. rable. 

L'acélale d'alumine se décompose (1) Dutrochet a remarqué que le 
très facilement de la sorte par le seul blanc d'oeuf mis en contact avec l'eau 
fait de sa diffusion dans l'eau, et de se coagule à sa surface de façon à y 
même que les autres sels d'alumine former une pellicule blanchâtre (a). 
dont le pouvoir osmogénique est gé- Cette action a été étudiée avec plus 
néralcment grand, il se combine forte- de soin par M. Virchow et par M. Wit-
nient avec les matières albuminoïdes. lich, qui ont fait voir que dans ce cas 
Chacun sait que sous ce dernier l'eau enlève à la matière protéique 
rapport le chlorure de mercure est une portion de chlorure de sodium 
également remarquable, et c'est aussi qui lui était associée et qui lui donnait 
une des substances dont le pouvoir de la fluidité (6). 

(a) Uulrocliet, De l'endosmose (Mémoires, t. I, p. 12). 
(d) Virchow, Ueber cin ciijcnthumlichcs Verhalten albumindser Fliissigkeiten bei Zusalz von 

Sttlicn (Arch., t. VI, p. r.72). 
Willich, Ueber Eiwass-Diffusion (Midler's Archiv, 185G, p. 28G). 

S 
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serait porté' à le supposer au premier abord; que les échanges 

qui s'établissent entre les liquides séparés par une membrane 

animale ou toute autre cloison analogue peuvent être déter

minés par deux causes : l'attraction physique ou chimique de 

ces corps l'un pour l'autre, et la force répulsive, qui tend à 

effectuer la diffusion uniforme des particules à l'état de disso

lution dans la totalité du menstrue où elles peuvent avoir accès; 

<pie l'inégalité des résultais de cet échange dépend delà facilité 

relative du passage des deux substances réagissantes à travers 

les cavités interstitielles de la cloison, et que cette perméabilité 

pour un liquide déterminé varie suivant la nature de celui-ci, la 

nature de la cloison elle-même. le diamètre des passages capil

laires dont cette cloison est creusée, et les circonstances dans 

lesquelles la réaction s'opère ; enfin que la chaleur, l'état élec

trique, le jeu des forces chimiques, et d'autres influences dont 

il n'est pas possible de déterminer avec précision le rôle, 

modifient les effets produits de la sorte. Dans l'étal actuel de la 

science, nous ne possédons pas une théorie assez parfaite de 

ces phénomènes pour pouvoir calculer ce qui doit arriver dans 

Ions les cas particuliers; mais nous pouvons au moins prévoir 

ce qui se passera dans un grand nombre de circonstances, et 

nous rendre nettement compte du mécanisme à l'aide duquel 

le déplacement des liquides et leur accumulation de l'un ou .le 

l'autre côté d'une membrane animale s'effectuent d'ordinaire. 

Cette étude, qui vient de nous occuper un peu longuement, nous 

permettra donc de faire à la physiologie d'utiles applications 

de la physique moléculaire, et un examen approfondi des ques

tions que nous avons passées en revue dans celle Leçon était 

nécessaire aussi pour nous mettre 0ii -,rde contre, l'explica

tion erronée d'un grand nombre de faits dont les naturaliste, 

croient souvent pouvoir se rendre compte en les attribuant à 

l'endosmose, bien que ces phénomènes n'aient en réalité rien 

de c o m m u n avec les effets osmotiques. 
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Le transport des liquides qui s'effectue de la sorte, je le 

répète, ne dépend pas d'un agent spécial, et s'effectue sons 

l'influence de la résultante de plusieurs forces physiques ou 

chimiques ; mais, pour la commodité du discours, il est bon 

de personnifier en quelque sorte cette cause de mouvement. 

Je continuerai donc à la désigner sous le nom de puissance 

osmogénique, et à appeler endosmose l'accumulation de liquide 

qui est produite par son action. 



QUARANTE-CINQUIÈME LEÇON. 

Suite de I'HISTOIRE DE L'UISIIUPTIHN. — Application des lois des phénomènes 
osmotiques à la connaissance de l'action absorbante des corps vivants. — Cir
constances qui influent sur la rapidité avec laquelle cette l'onction s'exerce. 

.ôie $ 1. — La connaissance t\e<, phénomènes osmotiques que nous 

,r"°sc avons acquise dans la dernière Leçon nous permettra d'expliquer 

Sm". on grande partie ce qui se passe dans l'organisme de l'Homme et 

des autres Animaux, quand de l'eau ou un liquide quelconque 

arrive en contact avec la surface extérieure du corps ou pénètre 

dans une des cavités qui communiquent librement au dehors. 

Effectivement, nous trouvons réunies dans ces points toutes les 

conditions physiques dont nous avons vu dépendre l'absorption 

des liquides dans un endosmomètre : car les membranes qui 

constituent ces surfaces sont perméables; d'un coté elles sont en 

contact avec de l'eau ; du côté opposé se rencontrent le sang et 

la lymphe qui circulent dans les vaisseaux qui leur sont propres, 

et ces liquides, plus ou moins chargés de matières organiques 

et salines, sont aptes à jouer le rôle d'agents osmogènes. A moins 

de supposer que l'organisme vivant soit soumis à des forces 

qui balanceraient les actions dont résulte l'osmose, il faut 

donc admettre que dans ces points des courants semblables à 

ceux que nous avons vus traverser la paroi poreuse de l'en

dosmomètre s'établiront, et. que par l'effet de ces mouve

ments l'eau pénétrera du dehors dans l'inférieur du système 

vasetilaire pour s'unir aux humeurs de l'économie, ou, en 

d'autres mots, que l'absorption de ce liquide sera réalisée. Or, 

nous avons déjà vu que, dans ces dernières circonstances, l'eau 

est en réalité absorbée, et par conséquent il est légitime dal-
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tribuer cette absorption, au moins en partie, au jeu des forces 

osmotiques. 

Tous les faits dont je vais avoir à rendre compte dans cette Leçon 

viennent à l'appui de cette conclusion. Je ne dis pas que l'endos

mose et la diffusion soient les seules causes qui déterminent le 

passagedes matières circonvoisincs jusque dans le torrent circu

latoire, mais elles jouent évidemment un grand rôle dans l'accom

plissement de ce transport, et par conséquent, avant de chercher 

quelles peuvent être les autres forces qui interviennent pour 

déterminer l'absorption physiologique, il nous faut examiner 

attentivement la part qui revient à ces actions physiques. 

§ 2. — Pour procéder méthodiquement dans cette étude du né,,,,, 

mécanisme de l'absorption en général, il m e semble convenable lCéymc 

d'examiner d'abord ce qui doit si; passer entre le sang ou la 

lymphe qui se trouvent dans l'intérieur des vaisseaux irrigatoircs 

et les liquides qui baignent la surface extérieure de ces m ê m e s 

vaisseaux, et qui occupent les aréoles du tissu conjonclif. 

Dans une précédente Leçon, nous avons vu que ces liquides 

cavitaires, connus sous le nom général de sérosité, se com

posent d'eau et de diverses matières organiques et minérales 

qui se rencontrent également dans le plasma, soit du sang, soit 

de la lymphe, mais qui s y trouvent en moins grande propor

tion que dans ces fluides nourriciers (1). Nous savons égale

ment que les parois de ces vaisseaux sont perméables ;2), et 

par conséquent, d'après les lois connues de l'osmose, la séro

sité doit céder au sang et à la lymphe une partie de son eau, ou, 

en d'autres mois, un courant endosmotique doit s'établir de 

la sérosité des espaces interorganiques vers les liquides conte

nus dans le système vasculaire, courant qui diminue le volume 

des humeurs épanchées dans les aréoles du tissu conjonctif et 

qui augmente celui des liquides en circulation dans l'organisme. 

d) Voyez tome IV, page &17 et (2) \o\cz tome IV, page 392 el 
M"viu,k's- suiv. ; lome V, page 23 et suiv. 

V. 12 
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Ce courant endosmotique doit être d'autant plus puissant que 

la différence dans le titre, ou ce qui, dans ce eus, revient au 

m ê m e , dans la densité des liquides réagissants, est plus con

sidérable, pourvu que toutes les autres conditions du phénomène 

restent invariables. Or, nous savons que les matières osmo-

gènes, c'est-à-dire les principes organiques, tels que l'albumine 

et les substances salines qui se trouvent associées à l'eau dans 

ces divers liquides, sont en proportion plus grande dans le sanir 

que dans la lymphe Par conséquent aussi, conformément aux 

lois de l'osmose, l'action absorbante exercée sur le sérum doit 

être pluspuissante que celle de la lymphe sur ce dernier liquide. 

Nous verrons bientôt qu'effectivement les choses se liassent de 

la sorte dans l'organisme vivant, et, c o m m e tout ce que j'ai à 

dire de l'absorption par les vaisseaux lymphatiques est appli

cable aux vaisseaux sanguins, que les effets produits par ces 

derniers sont plus grands et que l'étude en est beaucoup plus 

facile, il m e parait inutile de compliquer nos études actuelles 

par la considération simultanée des fondions de ces deux 

ordres de vaisseaux, et, laissant de côté pour le moment ce qui 

est relatif au système lymphatique, je concentrerai mon atten

tion sur les phénomènes d'absorption dont le système circula

toire est le siège. 

Mode § 3. — A u premier abord, il pourrait sembler étrange 
d'établissement i> i ,. i< . . . . 

simultané d admettre que la ou nous avons constate 1 existence d une 
ubsorption transsudution, c'est-à-dire d'un mouvement des liquides du 

de l'exhalation j „ j r t „ i i „ i 

dans dedans au dehors des vaisseaux sanguins, il puisse y avoir 
le même point. en mèm& t e m p^ a j n g i (Jue |(, v j e n g (|)> l' a v a n c e ] % absorption 

ou transport de madères de l'extérieur à l'intérieur des mêmes 

parois. Mais le fait esl facile à constater, el il esl non moins 

facile à expliquer, lors m ê m e que les courants en sens inverse 

seraient formés les uns et les autres par des liquides iden

tiques. 

Effectivement, les tissus constitutifs des parois vasculaires, 
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de m ê m e que les autres membranes organiques de l'économie 

animale, sont creusés de cavités interstitielles très irrégulières 

par leur calibre aussi bien que par leur forme et leur direction ; 

et parmi les passages ainsi établis, les uns sont assez larges 

pour agir à la manière de filtres, et pour laisser passer, sous 

l'influence de la pression hydrostatique exercée par le sang, une 

certaine quantité de sérum dépouillé d'une partie des matières 

solubles dont ce liquide est chargé : de là transsudation plus 

ou moins rapide d'une portion des matériaux les plus fluides 

du sang de l'appareil circulatoire dans les aréoles adjacentes du 

tissu conjonctif. .Mais d'autres pores ou lacunes interstitielles 

de la m ê m e membrane sont de plus petit calibre, el leur action 

capillaire ne permet pas à la poussée latérale exercée par le sang 

de déplacer les liquides logés dans leur intérieur ; là, par con

séquent, il n'y a point de courant sortant, point de transsuda

tion ; mais, par le jeu des forces dépendantes des actions 

moléculaires cuire ces liquides et ceux qui baignent les deux 

surfaces de l'espèce de cloison formée par la paroi du vaisseau, 

un courant osmotique s'établit de l'extérieur vers l'intérieur, 

car l'eau se trouve en moins grande proportion dans le liquide 

qui occupe l'intérieur de cet organe que dans la sérosité qui 

eu baigne la surface externe. Ainsi la théorie nous conduit 

à prévoir que les parois des veines doivent être le siège de 

deux courants de direction contraire dus à des forces diffé

rentes, d'un courant de transsudalion déterminé par la pres

sion hydrostatique, et d'un courant centripète dépendant des 

actions moléculaires dont l'ensemble détermine l'endosmose. 

Les effets apparents de ces deux courants d'extravasation et 

d'absorption doivent se balancer [dus ou moins, et si leur puis

sance est égale, ils pourront facilement échapper aux investi

gations du physiologiste, car ils n'auront alors aucune influence 

sur le volume des liquides situés de l'un ou de l'autre coté de 

la membrane perméable, et tout paraîtra en repos; mais, pour 
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peu que l'un d'eux acquière une puissance relative plus grande, 

son existence se manifestera par une augmentation dans la 

quantité de liquide vers lequel celui-ci se dirige, et, au premier 

abord, on pourrait croire que dans ce cas il y a seulement 

absorption ou seulement transsudation. Nous verrons cependant 

que toujours, ou presque toujours, ces deux mouvements 

coexistent partout dans l'organisme, de façon qu'il y a dans 

l'économie animale circulation des fluides nourriciers, non-

seulement dans le système des vaisseaux irrigatoires, mais 

dans la profondeur des tissus intermédiaires, entre ces canaux 

elles cavités interstitielles circonvoisincs, et cela sur tous les 

points où ces vaisseaux existent : circonstance dont nous ver

rons plus tard l'utilité quand nous étudierons les phénomènes 

de nutrition. 

Dans ce que je viens de dire des échanges effectués entre 

l'appareil vasculaire et le système aréolaire circonvoisin, il n'a 

été question que de l'eau qui s'échappe du plasma pour con

courir à former la sérosité, ou qui est enlevée à ce dernier 

liquide pour être portée dans le sang. Mais cette eau, de part 

et d'autre, tient en dissolution diverses matières organiques et 

minérales; d'autres substances peuvent y être ajoutées acci

dentellement, et par conséquent, pour compléter celle investi-

galion préliminaire des phénomènes de l'absorption, il faut 

chercher comment se coinporlent les molécules hétérogènes 

qui se trouvent disséminées dans ce menstrue. 

Nous avons eu déjà plusieurs fois l'occasion de reconnaître 

<pie l'attraction adhésive exercée par les surfaces des tissus 

organisés sur les molécules de l'eau est plus puissante que celle 

que ces m ê m e s surfaces exercent sur les molécules de la plupart 

des matières salines ou organiques en dissolution dans ce liquide. 

Nous savons aussi que, par suite de celte inégalité, les passage* 

étroits dont oc* lissi^ sont creusés effectuent une sorte de triage 

dans les molécules qu'ils admelleiil, et qu'ils laissent passer 
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l'eau en plus grande proportion ; que cette action moléculaire 

ne s'exerce qu'à de très petites distances, et que par conséquent 

ses effets ne sont sensibles que quand les canaux sont très 

étroits ; enfin que les différences déterminées ainsi dans le degré 

de concentration des liquides qui traversent les membranes 

sont d'aulant plus marquées, que les cavités interstitielles par 

lesquelles ils passent sont plus petites (1). E n étudiant le phé

nomène de la transsudation, nous avons vu que le plasma du 

sang est de la sorte très appauvri par le fait de sa fil Ira lion au 

travers des parois des vaisseaux, et que, par suite de celte ac

tion, la sérosité déposée soit dans les aréoles du tissu conjonctif, 

soit dans les poches séreuses, contient de l'eau en plus grande 

abondance. Or, tout ce que je viens de dire des modifications 

que la liltration détermine dans la composition du courant effé-

rent esl à plus forte raison applicable au courant afférent qui 

ramène dans les vaisseaux sanguins une portion de la sérosité 

des cavités d'alentour; car nous avons vu que ce transport, dû 

à l'endosmose, se fait par des passages plus étroits que ceux à 

l'aide desquels la pression hydrostatique détermine la transsu-

dalion, et par conséquent le liquide absorbé doit être aussi moins 

riche en matières solubles que la sérosité dont il provient. La 

résorption d'une portion des liquides épanchés dans les cavités 

closes de l'organisme doit donc tendre à produire une certaine 

concentration dans la portion qui reste en place, et si d'autres 

causes ne balancent les effets produits de la sorte, l'espèce de 

circulation locale et interstitielle qui s'établit ainsi entre les 

cavités vasculaires et les cavilés séreuses en général amènerait 

une accumulation de matières solubles dans ces dernières. D u 

reste, celte accumulation a souvent lieu, et nous en avons déjà 

eu des exemples en étudiant les changements qui se manifestent 

à la longue dans la composition des produitsde la transsudation [*2>. 

(I) Vojez ci-dessus, page 88 et (2) Voyez tome IV, page Z|35 et 
suivante*. suivantes. 
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Mécanisme La quantité des matières albuminoïdes et minérales qui se 
île l'absorption . , rt . , . 1 i ' •* ' l 

des matières trouvent il la fois dans le sang el dans la serosile sera donc aug-
ùiorçlisme. inentée dans ce dernier liquide plutôt que diminuée, par l'effet 

des courants et cou Ire-courants dont résultent l'absorption et 

la transsudation dont une m ê m e surface organique est le siège; 

mais si la sérosité vient à se charger de quelque substance qui 

n'existe pas dans le sang ou qui n y existe qu'en moindre pro

portion, le résultat, en ce qui concerne celle substance, sera 1res 

différent, et l'ensemble du phénomène pourra m ê m e changer 

de caractère. 

Supposons d'abord que la substance étrangère en dissolution 

dans la sérosité soit apte à agir connue agent osmogène, et 

soit en proportion suffisante pour que ses effets l'emportent 

sur ceux du sang. Le courant osmotique qui traverse la paroi 

vasculaire changera alors de direction , et le sang , au lieu 

de prendre de l'eau à la sérosité circonvoisine, en fournira 

à ce dernier liquide; il y aura endosmose centrifuge du 

vaisseau sanguin dans les aréoles du tissu conjonctif adjacent, 

et les produits de ce courant efférent viendront grossir ceux 

de la transsudation ordinaire. Dans ce cas, l'endosmose ne 

contribuera donc en rien au transport de cette matière étran

gère de l'extérieur du vaisseau jusque dans le torrent cir

culatoire, c'est-à-dire à son absorption. Mais nous avons vu 

qu'à raison du pouvoir diffusif dont les molécules des corps 

en dissolulion sont douées, ces molécules tendent à se répartir 

uniformément dans la totalité de l'espace occupé par le men

strue, el par conséquent à se répandre dans les courants 

afférents qui, en traversant les membranes, donnent lieu à 

l'endosmose ; ces m ê m e s molécules tendent aussi à se répandre 

d'une manière semblable dans le liquide situé au delà de la 

cloison constituée par ces membranes, et elles forment de la 

sorte un contre-courant ou courant exosmotique qui est dirigé 

de la sérosité vers le sang. Dans ce cas, en vertu des actions 
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moléculaires que nous avons vues intervenir dans la production 

des phénomènes osmotiques, il y aura donc encore absorption 

de la matière étrangère, c'est-à-dire transport des molécules 

de cette matière de l'extérieur des vaisseaux sanguins clans 

l'intérieur de ces conduits, où elle se mêlera au liquide nourri

cier en circulation ; seulement cette absorption, effectuée par 

la diffusion seulement, sera très lente. D u reste, il est évident 

que par l'effet m ê m e des couranls centrifuges ainsi établis , 

l'agent osmotique s'affaiblira de plus en plus, car, en m ê m e 

temps qu'une portion de sa substance pénétrera dans le vaisseau 

sanguin par diffusion, ce qui en restera se trouvera mêlé à une 

proportion toujours croissante de sérosité, et il arrivera ainsi 

un moment où son action deviendra insuffisante pour balancer 

celle du sang, dont la direction est inverse ; le sens du mou

vement endosmotique sera alors interverti, et le courant s'éta

blira de la sérosité encore chargée d'une certaine quantité de la 

substance étrangère vers le sang en circulation. 

Ces conditions sont faciles à réaliser dans des expériences phën 

osmotiques, et il est également aisé de constater que sous ce déte; 

rapport les choses se passent dans l'organisme vivant c o m m e îespù 

dans un endosmomèlre inanimé. Pour le prouver, il m e suffira 

de répéter une des expériences faites par M . Poiseuille dans le 

but de s'éclairer sur le mode d'action des médicaments purga-

tils. Plaçons dans un réservoir endosmomélrique une dissolu

tion un peu concentrée d'un de ces sels neutres à base alcaline 

que l'on administre souvent aux malades pour provoquer les 

évacuations alvines, et qui ne se trouvent pas normalement 

dans le sang ou n'y existent qu'en proportions extrêmement 

laibles, du sel de Glauber ou sulfate de soude, par exemple, 

ou bien encore de l'eau de Sedlitz, qui est riche en sulfate 

de magnésie, et plongeons l'instrument dans un bain formé 

de sérum. In courant osmotique ne tardera pas à s'établir au 

travers delà membrane, et se dirigera du sérum vers l'eau de 
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Sedlilz : celle-ci augmentera de volume, et cet_ accroissement 

sera marqué par l'ascension de la colonne endosmométrique; 

l'eau du sérum, en passant dans la dissolution purgative, 

aura emporté avec elle une certaine quantité d'albumine qui 

se retrouvera dans l'eau de Sedlitz; enfin le courant endos

motique dont dépendent ces transports de matières aura élé 

accompagné d'un mouvement de diffusion en sens contraire, 

ou phénomène d'exosmose, ayant pour résultat le passage 

d'une certaine quanlité de sulfate de magnésie de l'intérieur de 

rendosniomètrc dans le bain adjacent formé par le sérum. 

Supposons maintenant que le réservoir endosmotique dont je 

viens de faire usage, au lieu d'être formé par une membrane 

muqueuse prise sur le cadavre, soit l'intestin d'un Animal 

vivant. Si les actions physiques qui ont déterminé les échanges 

dans l'expérience précédente s'exercenl delà m ê m e manière, 

nous devons être témoin de résultats analogues, car la substance 

purgative sera séparée du sérum qui circule avec les globules 

hémaliques dans les vaisseaux sanguins de la muqueuse par 

une couche mince de tissu perméable réunissant toutes les con

ditions voulues pour fonctionner à la manière d'un diaphragme 

osmotique. 11 devra donc y avoir, c o m m e conséquence de l'en

dosmose provoquée par l'eau de Sedlitz, transport d'une cer

taine quantité de sérum, c'est-à-dire d'eau chargée d'albumine, 

des vaisseaux sanguins dans l'intérieur du tube intestinal, mou

vement qui amènera une augmentation du volume des liquides 

renfermés dans celle cavité, el il y aura en m ê m e temps, comme 

conséquence du courant de diffusion ou courant cxosmotiqne, 

absorption d'une certaine quantité de sulfate de magnésie et des 

autres matières salines contenues dans l'eau de Sedlitz, et ver

sement de ces matières dans le torrent de la circulalion. Or, ce 

sont précisément là les principaux phénomènes qui sont déter

minés par l'administration de celte eau médicamenteuse: 

l'excrétion d'un liquide chargé d'albumine esl provoquée à la 
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surface libre de la muqueuse intestinale, et en m ê m e temps les 

matières salines de l'eau de Sedlitz passent dans le sang, puis 

dans les urines, ainsi qu'on s'en esl assuré par l'analyse chi

mique de ces humeurs (1). 

(1) On sait généralement que les 
sels dont il est ici question, de m ê m e 
que beaucoup d'autres médicaments 
dits purgatifs, déterminent par leur 
présence dans le tube intestinal 1'éva-
cualion d'une quanlité considérable 
d'eau plus ou moins chargée de ma
tières organiques, et que ce liquide est 
fourni par les parois de la cavité di-
geslive. Or, en examinant chimique
ment ce produit dont l'abondance est 
en général très grande, on y trouve 
des quantités assez considérables d'al
bumine, substance dont on ne dé
couvre que des traces dans les déjec
tions alvines ordinaires, mais dont la 

présence dans ces circonstances s'ex
plique parfaitement pur l'afflux de 
sérum du sang que l'action osmo
gène du purgatif a provoqué. D'un 
autre côté, en examinant la compo
sition de l'urine chez les personnes 
soumises à ce genre de médication, 
on reconnaît dans ce liquide une quan
tité considérable du sel qui a élé ad
ministré par les voies digestives, et 
qui n'a pu arriver dans l'appareil 
rénal qu'après avoir été absorbé dans 
l'intestin. 

Kn faisant des expériences endos
moliques avec le sérum du sang et 

d'autres eaux minérales purgatives 
( telles que l'eau de Piillna ), ou bien 

encore des dissolu lions de sulfate de 

soude, de sulfate de magnésie, de sel 
commun, de nitrate de potasse, de 
phosphate de soude, etc., à des de
grés voulus de concentralion, !M. Poi-
seuille a obtenu des résultats sem
blables à ceux fournis par les expé
riences décrites ci - dessus. A un 
certain degré de concentration, ces 
dissolutions salines déterminaient tou
jours l'établissement d'un courant en
dosmotique alimenté par le sérum, et 
à un certain degré de dilution, au 
contraire, elles étaient attirées par le 
sérum et formaient un courant dirigé 
vers ce dernier liquide ; enfin, dans 
lonles ces expériences, il y avait en 
m ê m e temps passage en sens inverse, 
soit d'une certaine quantité d'albu
mine dans la dissolution saline, soit 
d'une portion de sel dans le sérum (a). 

Ces expériences donnent la théorie 
d'une partie du mode d'aclion de ces 
médicaments purgatifs ; mais les effets 
que ces substances produisent ne con
sistent pas seulement dans ces cou
rants osmotiques , et les phénomènes 
provoqués par leur présence dans les 
voies digestives sont en général beau
coup plus complexes, c o m m e nous le 
verrons ailleurs. Je dois ajouter que 

M. Liebig élait arrivé précédemment 
à des résultats analogues, et attribuait 
aussi l'action des purgatifs au jeu des 
forces osmotiques (b) ; mais, dans ces 

(a) Poiseuille, Recherches expérimentales sur les médicaments (Comptes rendus de l'Académie 
des sciences, 1814, t. XIX, p. m l et suiv.). 

(li) liehig, Uiitcrsuchung der Mmeratquelle m Soden und llemerkungen ûber die iUrkung 
der Sal-.e ouf ien Organisions. Wie-lettlen, 1S3H. 
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Nous verrons dans une autre occasion que ces mouvements 

osmotiques ne sont pas les seuls résultats fournis par l'action 

des purgatifs sur la muqueuse intestinale, mais ce sont les 

phénomènes fondamentaux, essentiels, que cette action déter

mine ; el ce qui a lieu de la sorte dans le tube intestinal d'un 

Animal vivant se produirait d'une manière analogue dans toutes 

les autres parties de l'organisme où les m ê m e s conditions phy

siques se trouveront réunies, c'est-à-dire où un agent osmo

gène plus puissant que le sang sera séparé de ce liquide par 

les parois perméables des vaisseaux ou par des tissus ana

logues. 

Absorption Voyons maintenant ce qui doit_ avoir lieu dans le cas où la 

substance donl la sérosité du (issu aréolaire est chargée ne 

serait pas douée d'une force suffisante pour balancer l'action 

osmogène du sang, soit à raison de sa nature chimique, soit 

parce qu'elle se trouverait unie à une trop grande proportion 

d'eau. 

dernières années, ce sujet a été étu- et Poiseuille. Il a été conduit de 
dié de nouveau par M. Aubcrt, et la sorte à penser que ce n'est pas 
paraît être plus compliqué qu'on n'au- en provoquant un courant endosmo-
rait élé porté à le supposer. En effet, lique des \aisseaux de la muqueuse 
ce médecin a vu que des sels neutres intestinale dans l'intérieur de ce tube 
pouvaient déterminer des phénomènes que les médicaments en question 
ordinaires de ptugalion sans avoir été déterminent la purgalion (a). Mais 
insérés dans le tube digestif, mais étant le fait de la diffusion de l'albumine 
injectés directement dans les veines. du sérum dans les liquides contenus 
Il n'a pas trouvé que la quantité de dans l'intestin m e semble avoir élé 
l'évacuation fût en rapport avec le mis hors de doute , non-seulement 
degré de concentration de la disso- par les expériences de M. Poiseuille, 
lution saline introduite dans l'in- mais aussi par les recherches plus 
testin, et il n'a pas reconnu la pré- récentes <lr M. Knapp sur les phé-
sence de l'albumine dans ces produits, nomènes que la présence de l'eau 

circonstance qui esl défavorable à détermine dans l'intestin grêle du 
l'explication adoptée par M M . Liebig Lapin (b). 

(a) Autierl, Expcrimentat-Uiilrrsuchunyeii ûber iie Frnge ob die Mtltetsalie auf endoltno-
tischem iVege abfûhren (Zeitschrift fur rationelle Muticin, i' série, 1852, 1. II, p. 225). 

(b) Knapp, De l'absorption de l'albumine dans l'intestin grêle (Gazette hebdomadaire de médi
ane, 1R58, t. IV, p. 3(lXi. 

file:///aisseaux
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Prenons pour exemple une dissolution étendue de cyano

ferrure de potassium. Étant séparée du sérum du sang par une 

membrane perméable, l'eau de la dissolution sera attirée par 

ce dernier liquide et constituera un courant endosmotique dirigé 

vers celui-ci. .Mais l'eau, en pénétrant dans les passages inter

stitiels de la membrane, ne se séparera pas de toutes les molé

cules du cyanure dont elle était chargée, et par conséquent le 

courant endosmotique ainsi établi transportera une certaine 

quanlité; de cette substance de l'extérieur jusque dans la cavité 

où se trouve le sérum. Un mouvement analogue, dû à la diffu

sion, se produira dans les conduits plus larges par lesquels le 

sérum (ranssude au dehors, et par conséquent le passage du 

cyanoferrure de la dissolution dans le sérum sera déterminé à 

la fois par le jeu des forces moléculaires dont dépendent l'en

dosmose et l'exosmose, et s'effectuera d'autant plus rapide

ment, que les circonstances seront plus favorables à leur déve

loppement. 

Nous avons vu, dans une précédente Leçon, que le cyano

ferrure de potassium déposé d'ans les lacunes aréolaires du 

lissu eonjonclîf, ou introduit dans l'une quelconque des grandes 

cavités du corps, ne larde pas à être absorbé et à se montrer 

dans le sang. Pour nous rendre compte des causes de ce 

phénomène, il nous suffit donc d'invoquer les actions osmo

tiques dont nous venons d'être témoin, et tout ce que je viens 

de dire au sujet de celle matière saline est applicable aux 

autres substances étrangères à l'organisation qui sont miscibles 

au sérum ou solubles dans ce liquide, et qui se trouvent en 

contact avec une surface absorbante, le sucre, par exemple (1). 

(1) Le mode d'absorption du sucre 
par la membrane muqueuse du tube 
alimentaire a été étudié récemment 
•ivec beaucoup de soin par le docteur 
!•'. von Réciter, de lleisingfors, et s'est 

montré en tout conforme aux lois 
connues des phénomènes osmotiques. 
Ainsi, quand une dissolution concen
trée de sucre est emprisonnée dans 
une portion de l'intestin d'un Animal 
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La connaissance que nous avons acquise de ces phénomènes 

physiques, dont le développement est indépendant de toute 

influence vitale, nous permet aussi de concevoir comment dans 

l'organisme vivant une surface absorbante, tout en laissant 

pénétrer dans l'économie certaines matières étrangères, pourra 

refuser le passage à d'autres substances. A raison du jeu des 

attractions moléculaires dont dépendent les phénomènes de 

capillarité, un tissu donné pourra s'imbiber de tel liquidée! 

être imperméable à tel autre, par conséquent être apte à 

absorber le premier et incapable de conduire le second de 

l'extérieur jusque dans le torrent de la circulation. Ainsi, on 

a remarqué depuis longtemps que certains poisons déposés 

à la surface d'une plaie saignante sont absorbés avec rapidité 

vivant à l'aide de deux ligatures qui 
ne gênent pas la circulation du sang 
dans les parois de l'organe , on voit 
que l'endosmose provoquée par ce 
corps étranger détermine la transsu
dation d'une certaine quantité de li
quide provenant du sang, et qu'en 
m ê m e temps une certaine quantité de 
sucre passe en sens inverse de l'in
testin dans le torrent de la circula-
lion ; que ce courant exosmotique ou 
de diffusion dont résulte l'absorption 
du sucre est d'autant plus intense, 
que le liquide logé dans l'intestin est 
plus chargé de celle substance, et que 
l'activité de l'endosmose est en m ê m e 
temps proportionnelle à la richesse 
de cette m ê m e dissolution sucrée. 
Le liquide intestinal devient donc de 
moins en moins chargé de sucre, parce 
qu'il y arrive de l'eau fournie par le 
sang et parce qu'il en sort du sucre 
qui se répand dans les liquides adja

cents. Arrivée à un certain degré de 
dilution, la dissolution de sucre cesse 

de provoquer un courant endosmo
tique aux dépens du sang ou des 
autres liquides contenus dans les pa
rois de l'intestin, et la diffusion du 
sucre dans ces derniers liquides de
vient aussi très faible, mais ne s'ar
rête pas, puisque ceux-ci sont encore 
plus pauvres en molécules de matière 

sucrée ; et il arrive ainsi un moment 
où le liquide intestinal, devenu infé

rieur au sérum quant à la force os
mogène , est à son tour déplacé par 
endosmose et porté en totalité ou 
en partie dans le sang. M. von Beckcr 
a constaté aussi que la diffusion (ou 
absorption du sucre), de m ê m e que 
l'endosmose, qui porte les liquides 

de l'organisme dans la cavité de 
l'intestin , est d'autant plus active 
que la dissolution sucrée esl plus 
riche (a). 

(a) F. J. von Becker, Ueber das Yerhalleu des Zuckers beim thiertsrhen Sloffwcchsel(Ze'il-
schrift fiirivissenschaftliche Zoologie, 1 X M , t. v, p. |37 et jniv.). 
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et déterminent ainsi une mort prompte, mais peuvent être 

impunément introduits dans le canal digeslif, où cependant les 

substances étrangères sont d'ordinaire absorbées avec une 

grande force. Le venin de la Vipère, et le curare- dont les 

Indiens des bords de l'Orénoque se servent pour empoisonner 

leurs tlèches, présentent cette singularité (1), et au premier 

abord on pourrait être disposé à attribuer l'innocuité de la sub-

(1) Les anciens savaient que le ve
nin des Serpents peut être mis en 
contact avec nos lèvres sans qu'il en 
résulte aucun accident, et Itedi, dans 
ses expériences sur le venin de la 
Vipère, a constaté l'innocuité de cette 
matière quand on l'introduit dans 
l'estomac (a). Il a vu aussi que la sub

stance toxique dont les Javanais endui-
scntla pointe de leurs flèches, et dont 
les effets sont foudroyants quand elle 
esl introduite dans une plaie, n'exerce 
en général aucune action nuisible sur 
l'économie animale, quand elle est 
ingérée dans les voies digestives (b). 
Oiunill.i, la Condamine , de 11uni— 
boldt et plusieurs autres voyageurs, 
ont eu l'occasion de reconnaître que 
le poison dont les Indiens de l'Amé
rique méridionale se servent dans 
leurs chasses, c'est-à-dire le ourari, 
noorara ou curare (c), se comporte de 
la même manière [d). Enfin M M . Pe-
louzc et CI. Bernard ont reconnu que 
l'innocuité du curare, quand on l'in
troduit dans l'estomac, ne tient pas à 
l'altération de celte substance végé

tale par l'action des organes digestifs, 
mais dépend de ce qu'elle n'est pas ab
sorbée. Or, cette non-absorption est à 
son tour une conséquence de l'inapti
tude des membranes muqueuses à se 
laisser pénétrer par le curare. En effet, 
M M . Bernard et l'elouze ont constaté 

que si l'on garnit un endosmomètre 
avec un fragment frais de la m u 
queuse gastrique d'un Chien ou d'un 
Lapin, et qu'après avoir chargé l'in
strument d'un sirop de sucre, on le 
plonge dans un bain formé par une 
dissolution aqueuse de curare, il y 

aura endosmose, mais que de l'eau 
seulement traversera la membrane, 
et que le curare n'accompagnera pas 
le courant endosmotique formé par 
ce liquide (e). 

La membrane muqueuse de la ves

sie, la conjonctive, etc., sont égalc-
menl imperméables au curare chez 
les Mammifères; mais chez les Oi
seaux cette substance est absorbée 
facilement par la muqueuse du ja-

bol(f). 
Chez les Mammifères et les Oiseaux, 

(a) Hcdi, Observaliones de viperis (Opusculorum pars secunda, y. 103 et suiv.). 
(b) Celle substance, que Redi appelle le poison ies flèches ie Bantam, était probablement l'upas 

antiar. 
(c) Vnyez tome IV, page 142. 
(i) Vwjr/. Iloynoso, Recherclies sur le curare, 1855, p. 18 et suiv. 
(c) l'olouzo ol Cl. Bernard, Recherches sur le curare (Comptes rendus lie l'Acad. des sciences, 

1850, t. W X I , p. 536). 
(/') CI. Bernard, Cour* ie méiecine : leçons sur les effets ies substances toxiques, etc., I S Ô T , 

y. iSl. 
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stance toxique introduite dans l'estomac à une puissance vitale 

dont cet organe serait doué, à une sorte de sensibilité particu

lière qui le porterait à repousser ce qui est nuisible, taudis qu'il 

laisse passer ce qui est utile à l'organisme. .Mais on a constaté 

expérimentalement qu'il n'en est pas ainsi, et que l'exclusion 

du curare esl la conséquence des propriétés physiques de la 

membrane stomacale, qui, sur le cadavre aussi bien que chez 

l'Animal vivant, est perméable à l'eau, aux dissolutions salines, 

au sucre et à une multitude d'autres substances, tout en étant 

imperméable pour la matière particulière dont il est ici question. 

L'explication du phénomène nous esl donc donnée par la théorie 

physique de l'absorption. 

11 en sera de m ê m e dans une foule d'autres circonstances, 

Je ne prétends pas que les forces osmotiques soient les seules 

qui puissent intervenir dans l'accomplissement de la fonction 

physiologique de l'absorption, et je chercherai bientôt à mettre 

en lumière l'influence d'antres agents; mais, dans la plupart 

des cas, il m e paraît évident que l'osmose est la cause prin-

le curare n'est pas absorbé par la constaté beaucoup de faits de ce 
peau (a), mais chez les Grenouilles il genre. Ainsi il a vu que la chair des 
l'est, quoique lentement (b). Animaux morts du charbon, la ma

il est probable que c'est aussi de tière virulente de la morve,et d'autres 

l'inaptitude de la membrane m u - poisons analogues dont l'inoculation 
queuse des voies alimentaires à se est généralement mortelle, peuvent 
laisser traverser par les virus orga- être mêlés aux aliments et introduits 
niques que dépend l'innocuité de cer- dans les voies digestives du Chien,du 
taines substances d'origine animale, Porc et de la Poule, sans déterminer 
quand elles sont introduites dans l'es- aucun trouble dans l'organisme de 
tomac, bien que leur contact avec ces Animaux. Chez le Mouton, la 
une plaie soit suivi d'accidents des Chèvre et le Cheval, l'absorption peut 

plus graves. M. Renault, directeur au contraire en être effectuée par les 
de l'École vétérinaire à Alfort a parois de l'estomac (c). 

(a) Virclmw et Munter (voyez Reynoso, Op. cit., p. 22). 
(6) Cl. Bernard, Op. cit., y. 292. 
(c) Renault, Études r.cpértmeiitnles et pratiques sur les effets de l'ingestion ies matières viru

lentes ians les voies iigestives ie l'Homme et ies Animaux iomestiques (Recueil ie médecin' 
vétérinaire, 1851, t. XXVIII, p, x73), 
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cipale du passage des matières étrangères de l'extérieur dajis 

l'intérieur de l'appareil circulatoire, et la légitimité de cette 

opinion deviendra de plus en plus manifeste à mesure que 

nous avancerons dans l'étude des circonstances qui sont ou 

favorables ou défavorables, soit à la rapidité de l'absorption 

physiologique, soit à la production d'effets osmotiques consi

dérables (1). 

(1) M. Longet, tout en admettant 
que beaucoup de substances puissent 
pénétrer dans le corps vivant en verlu 
de la force d'endosmose, pense que 
souvent les phénomènes d'absorption 
physiologique sont en contradiction 
avec ce qui s'observe dans les expé
riences faites avec, des tissus privés 
de vie, et que dans l'accomplissement 
de cet acte les forces mécaniques, 
physiques et chimiques sont dominées 
par la force vitale (a). J'examinerai 
ailleurs l'influence que la puissance 
propre aux êtres vivants semble sus
ceptible d'exercer sur la marche de 
l'absorption; mais, pour justifier l'o
pinion que j'ai émise ici, il m e paraît 
nécessaire d'examiner les faits que 
M. Longet considère c o m m e étant en 
opposition avec la théorie physique 
de celle fonction. « Et d'abord l'expé
rimentation, dit ce physiologiste, éta
blit que, chez l'Animal vivant, en 
injeclant dans plusieurs anses intes
tinales des dissolutions de sucre de 
densités variables, les dissolutions très 
concenirées, et notablement plus den
ses que le sérum, disparaissent tout 
aussi vile que les plus étendues. Elles 
démontrent aussi que des solutions de 
niitaie de potasse ou de sulfale de 

soude, qui, douées d'un pouvoir en
dosmotique considérable et offrant 
plus de densité que le sérum du sang, 
l'attirent dans le tube de l'endosmo-
niètre, font précisément le contraire 
quand on les injecte dans le tissu 
cellulaire sous-cutané d'un Animal 
vivant, c'est-à-dire qu'après peu d'in
stants on ne retrouve plus aucun 
vestige de ces solutions, qui, vite ab
sorbées , ont été entraînées dans le 
torrent circulatoire (b) „. Effective
ment, les choses peuvent se passer de 
la sorte dans l'économie animale, et, 
dans les expériences de M. von Bec-
ker, dont il a déjà été question (c), 
nous en avons vu des exemples; 
mais il suffit d'analyser ces faits 
pour voir qu'ils ne sont pas en dés
accord avec là théorie physique de 
l'absorption exposée ci-dessus. Quand 
du sucre, du nitrate de potasse ou 
du sulfate de soude en dissolution 
se trouve en présence du sérum, 
dont une membrane perméable le 
sépare la puissance osmogène du 
sucre ou du sel peut déterminer la 
sortie d'une certaine quanlité de l'eau 
du sérum, et produire ainsi un phé
nomène d'endosmose dont la direc
tion sera opposée à celle que les 

(o) LoMjfel, Traité ie physiologie, t. I, 2' partie, p. -201, 401 et suiv. 
(A) Idem, ibii., y. 402. 
(c) VonBccker, Op. cit. (Zatschr. fïir wissenschafll. Zoologie, 1854, t. V, p. 137 elsuiv.). 
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Examinons donc de plus près quelles sont ces circonstances 

et quel degré d'influence elles peuvent avoir. 

circonstances § /|. — 11 est évident que, toutes choses étant égales d'ail-
qui influent , , , i '. • •' 1 i 

sur l'activité leurs, le courant endosmotique détermine par le sérum du 
bsorpnon. g ^ ^ ^ .^^ d'autant plus puissant, que la force osmogène 

propre à ce liquide esl plus grande comparativement à celle 

de l'autre liquide réagissant, c'est-à-dire la sérosité du tissu 

conjonctif, ou le liquide en rapport avec la surface libre des 

molécules de sucre devront suivre 
pour pénétrer dans ce dernier liquide ; 
mais cela ne les empêchera pas d'o
béir aux lois de la diffusion, et de se 
répandre par conséquent dans le sé
rum par voie d'exosmose. Or, le cou

rant exosmolique ou de diffusion devra 
être d'autant plus rapide que la dis
solulion sucrée ou saline sera plus 
concentrée; et il en résulte que si 
l'absorplion physiologique était dé
terminée seulement par le jeu des 
forces physiques ou chimiques dont 
dépendent les phénomènes osmoti
ques, il y aurait, c o m m e dans les 
expériences citées par M. Longet, 
passage du sucre ou de la matière 
saline de l'extérieur à l'intérieur des 
vaisseaux sanguins, c'est-à-dire ab
sorption de ces substances; et quant 

à la sérosité, dont la transsudation 
aurait été provoquée par la présence 
de la substance osmogène dans l'in
testin ou dans les aréoles du lissu 
conjonclif sous-cutané, elle devrait être 
résorbée à son tour par endosmose, 
quand les molécules de sucre ou du 
sel, obéissant à la force de diffusion, 
auraient pénétré dans le sang en quan
tité suffisante pour \ être en équilibre 

avec celles restées dans le liquide exlé-

rieur. Je ne vois donc là rien qui soit 
incompatible avec l'explication phy
sique des phénomènes physiologiques 
de l'absorption , et la dissidence de 
nos opinions nie semble dépendre de 
ce que m o n savant confrère et ami 
M. Longet ne tient pas compte du 
pouvoir diffusif des matières en dis
solulion. Ce physiologiste éminenl se 
fonde aussi sur la faculté que pos
sèdent les Animaux d'absorber les 
matières grasses, sujet sur lequel je 
reviendrai bientôt ; enfin , il argue 
également de l'espèce de triage des 
matières absorbées dans diverses par-
tics de l'organisme, phénomène qui 

se lie trop intimement au travail chi
mique des sécrétions pour que je 
puisse l'examiner utilement ici. Mais 
je crois devoir rappeler que les forces 
physiques dont le jeu détermine les 
mouvements osmotiques ne sont pas 
sans influence sur la composition des 
liquides qui traversent les membra
nes ; nous en avons eu des preuves 
en étudiant les phénomènes de ultra-
tion élective et certains résultats four
nis par les expériences sur l'endos
mose 'a). 

(a) \v)ct ci-dessus, pa^c XS. 
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nenibranes tégumentaires, soit externes, soit internes, de l'or-

lanisme. 
Nous savons, par les expériences de M . Graham. que le pou- iniiuence 

wir endosmotique du sérum n'est pas très considérable: qu'il nature chimique 

•st de beaucoup inférieur à celui d'une dissolution saline cou- Lbsorber.' 

tenant seulement un centième de phosphate ou de carbonate 

le soude: mais que, d'autre part, il est beaucoup [dus grand 

|ue celui de plusieurs autres dissolutions salines, et qu'il est 

même très grand comparativement à celui des acides dilués (1). 

Par conséquent , l'action osmogène du sérum doit suflire 

pour déterminer l'absorption non-seulement de l'eau, mais 

aussi de diverses dissolutions, et en s'exerçanl sur un acide 

dilué elle doit faire naître de^, courants endosmotiques 1res 

puissants, ou, en d'autres mots, déterminer l'entrée rapide de 

ces substances dans ie torrent de la circulation. Nous avons vu 

aussi que la présence d'une petite quanlité d'acide, surtout 

d'acide chlorhydrique ou d'un acide organique, diminue beau

coup le pouvoir osmotique d'une.substance (2 i, et par conséquent 

nous devons prévoir que le mouvement cndosmolique déter

miné par le sérum produira des effets beaucoup plus considé

rables sur un liquide légèrement acidulé que sur un liquide 

neutre ou basique. Si dans l'estomac d'un Animal on introdui

sait une dissolution aqueuse d'acide oxalique ou d'acide citrique 

au litre d'un centième, et si les vaisseaux sanguins de ce vis

cère ne contenaient que de l'eau pure, il y aurait une absorption 

pide du liquide acidulé qui serait transporté en grande partie ra 

(I) Dans une série d'expériences attribue la faible action endosmo-
coniparalives , l'éléiation de la ro- tique du sérum à la présence du chlo-
lonne endosinoinétrique n'a pas dé- rurc de sodium, qui fort souvent dimi-
pussé :;!> millimètres avec le sérum nue la puissance osmogène des sels 
de llœuf, el a atteint environ 'JOO basiques, tels que le phosphate de 
a ver une dissolulion de phosphate de soude (<U 
soude à I pour 100. M. Crahain (2) Voyez ci-dessus, page L'iS. 

(«I (Ir.ilwm, On Osmolic Force (Philos. Tenus., 1851, p. 20111. 

\. 13 
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de la cavité gastrique dans l'intérieur des veines; à plus forte 

raison, quand ces derniers vaisseaux sont occupés par du sang, 

le m ê m e phénomène devra-t-il se produire. L acide chlor

hydrique détermine aussi avec beaucoup d'énergie l'osmose 

négative, c'est-à-dire le pacage du liquide à travers la mem

brane perméable vers l'autre liquide réagissant, et nous verrons 

bientôt que cette circonstance a une grande influence sur 

l'aelivilé de l'absorption dans certaines parties du corps com

parées à d'autres, el notamment sur le rôle de l'estomac dans 

cetle fonction ; mais en ce moment je ne cherche qu'à établir 

les principes qui doivent nous guider dans l'appréciation des 

phénomènes de ce genre, et par conséquent je ne m'arrêterai 

pas sur les faits de détail. 

influence $ 5 . — La connaissaiici; des lois qui régissent le dévelop-

du£MS."
L peinent des phénomènes osmotiques nous permet également 

de prévoir comment les variations dans la composition du sang 

doivent influer sur la rapidité avec laquelle l'absorption en 

général, ou l'absorption de certaines substances en particulier 

sera effectuée 

Ainsi le pouvoir osmogène du sang est dû en grande partie 

aux matières albuminoïdes dont ce liquide est chargé, lien 

résulte donc que, toutes choses étant «'gales d'ailleurs, l'ab

sorption déterminée par celle force sera d'autant plus rapide 

que le sang contiendra une moindre proportion d'eau. 01 

abaissement dans la quantité relative d'eau peut être déter

miné de différentes manières. Ainsi, il peut être reflet d'une 

évaporalion abondante qui, en enlevant de l'eau aux tissus 

.superficiels de l'organisme, rend ceux-ci plus aptes à en sous

traire aux fluides en circulation dans leur intérieur. 11 peut 

être amené aussi par l'établissement d'une excrétion osmotique 

ou autre dans un point déterminé de l'économie ou par une 

production surabondante de fibrine, ainsi qu'on en voit dans 

les états inflammatoires, et par conséquent, dans tous ces eus, 



CIRCONSTANCES QCI INKIXENT SLR CETTE FONCTION. 195 

nous devons nous attendre à trouver que l'ac'tivité fonction

nelle de l'absorption augmente. E n un temps donné, une m ê m e 

surface fera donc pénétrer dans l'appareil circulatoire un volume 

d'eau et de matières étrangères d'autant plus considérable, que 

ce liquide tiendra en dissolulion une plus grande proportion de 

matières solides. 

La composition chimique du sang devra exercer mie influence 

analogue sur les produits de l'absorption, quand celle-ci esl la 

conséquence du pouvoir diffusif des substances en dissolution 

dans le liquide en contact avec la surface externe des vais

seaux ou avec les tissus situés entre ces organes et l'extérieur 

du corps. Or la diffusion, c o m m e nous l'avons vu, joue un 

rôle important dans le mécanisme de celle fonction; et moins 

le sang contiendra de molécules de la nature de celles dont est 

formé le corps qui tend à v pénétrer de la sorte1, plus les 

particules de celui-ci trouveront de facilité pour y pénétrer. Par 

conséquent, toutes choses étant égales d'ailleurs, l'entrée d'une 

substance diffusible dans l'appareil circulatoire sera d'autant plus 

facile, qu'il y aura moins de celte m ê m e substance préexistante 

dans le sang en contact avec la surface opposée de la membrane 

absorbante Ainsi, quand toutes les autres conditions du phé

nomène restent invariables, les substances qui ne se trouvent 

pas dans le sang doivent y arriver {dus vite que celles dont ce 

liquide esl déjà chargé, et doivent en général y pénétrer d'au

tant plus rapidement, qu'elles se trouvent en plus forle propor

tion dans le liquide qui les fournit à l'organisme (1\ 

§6. — Les principes fournis par l'élude des phénomènes i„ 

osmotiques nous permettent également de comprendre quel Jn 

(I) Ainsi, dans les expériences sur dite' avec laquelle cette substance p.is-
l'.ilisorpiion du sucre dans le canal sait de l'intestin dans le saii" éiait 
digestif dont il a déjà élé question, proportionnelle à la richesse de la 
M. von liecker a ironie que la rapi- dissolution employée (a). 

(a) Von Decker, Op. cit. (Zcilschrift fur ivissenschafll. Zooloji -, 1851, t. Y, p. \5C). 
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genre d'influence le mouvement circulatoire du sang doit avoir 

sur les actions moléculaires dont dépend en grande partie le 

travail de l'absorption. Le renouvellement continuel de la por

tion du sang qui est en contact direct avec la face interne de 

la membrane absorbante a pour effet de maintenir constant le 

pouvoir osmogène de ce fluide, ainsi que son degré' d'aptitude 

à recevoir dans sa niasse les molécules qui tendent à y pénétrer 

pour obéir à la force diffusive dont elles sont douées. Si le 

sang était en repos, c o m m e l'est le liquide osmogène dans le 

réservoir d'un endosmomètre ordinaire, la couche en conlael 

direct avec la membrane absorbante perdrait de son activité 

c o m m e agent endosmotique, à mesure que le liquide extérieur 

y arriverait, el bientôt ne continuerait à attirer celui-ci que 

parce qu'elle céderait aux couches de sang situées plus loin 

une portion des matières dont elle s'était chargée. La rapidité 

du courant endosmotique se trouverait donc subordonnée à la 

facilité avec laquelle ce transport s effectuerait dans le sein 

du fluide nourricier, cl tout ce que je viens de dire relative

ment à l'affaiblissement progressif des effets de l'endosmose 

esl (''gaiement applicable à l'arrivée des molécules du dehors, 

par suite de leur répulsion mutuelle dans le sein du liquide 

où elles sont en dissolution. Mais le mouvement circulatoire 

détermine à chaque instant le renouvellement de la portion 

du sang qui sert à la fois c o m m e agent osmogène et comme 

menstrue pour les molécules en voie de diffusion, et par 

conséquent ce mouvement maintient toujours intacte la puis

sance de réception ainsi que la puissance attractive de celte 

humeur, tant que sa masse tout entière n'a pas été modifiée 

dans sa constitution chimique par les effets de cette absorption 

locale. 

Si ces conclusions avaient besoin de nouvelles preuves pour 

être admises parles physiologistes, je citerais iciTinflueneetjuc 

l'agitation du bain extérieur exerce sur la valeur des produits 
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de l'endosmose, lorsqu'on emploie le sérum du sang pour dé

terminer le déplacement d'une dissolution saline dans des vases 

inertes. Il arrive souvent dans ces expériences, lorsque l'ap

pareil est en repos, que le courant endosmotique, après avoir 

duré quelque temps, s'arrête, mais reprend dès que l'on agite 

le liquide osmogène de façon à disperser dans la masse tout 

entière de celui-ci la quantité de l'autre liquide qui avait déjà 

pénétré dans les couches en rapport immédiat avec la membrane 

osmotique, et qui avait dilué ces couches au point de les rendre 

inaetives (1). 

Ainsi, la rapidité du torrent circulatoire est une circonstance 

(I) C o m m e exemple de la recru
descence de l'endosmose déterminée 
par le renouvellement des portions du 
bain en contact avec la membrane os
motique, je citerai l'expérience sui
vante, faite par M. Poiseuille. Ce phy
siologiste a reconnu qu'en plaçant 
dans son endosmomètre une dissolu
lion de phosphate de soude au titre 
de 1 pour 100 et en plongeant l'in

strument dans un bain de sérum, il 
y avait osmose de la dissolution saline 
vers ce dernier liquide, et par consé
quent abaissement du niveau de la 
colonne fluide intérieure ; tandis qu'a
vec une dissolulion au litre de h pour 
100, l'endosmose s'établissait en sens 
inverse, c'est-à-dire au profit de la dis
solution saline, et faisait monter celle-ci 
dans l'endosmomètre. Dans ce der
nier cas, il vit le liquide monter jus

qu'à une hauteur de 3Zi millimètres; 
mais, au bout de quelques heures, 
l'appareil étant dans un repos com
plet, la colonne commença à redes
cendre et ne se trouva bientôt qu'à 
ii millimètres au-dessus du bain ex
térieur. Alors il lui sullii d'agiter 
celui-ci pour faire renaître le mouve

ment ascensionnel à raison d'abord de 
a millimètres par heure. Ces varia
tions ne dépendaient donc pas de 
changements survenus dans la résis
tance hydrostatique de la membrane, 
mais de changements dans la direction 
du courant osmotique qui se portail 
d'abord du sérum vers la dissolulion 
concentrée de phosphate de soude, 
et qui se ralentissait à mesure que les 
couches adjacentes de cette dissolu
tion s'affaiblissaient par suite de l'ar
rivée du sérum, et qui changeait de di
rection quand, par suile des échanges 
effectués de la sorte et du transport 
d'une certaine quantité de phosphate 
dans la portion voisine du bain formé 
par le sérum, l'action osmogénique 
de ce dernier liquide était devenue 
apte à balancer celui de la dissolu
tion affaiblie. Mais ces changements 
de densité étaient locaux et les 
effets qui en résultaient ont cessé 
lorsqu'en agitant le bain, on a dissé
mine les portions modifiées de l'un 
et de l'autre liquide dans la unisse 
entière de chacun d'eux, ce qui a ré
tabli les rapports de pouvoir osmo

tique dont résultait au commencement 
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qui favorise le jeu des forces osmotiques et qui tend à activer 

l'absorption, indépendamment de l'influence mécanique que ce 

mouvement de translation peut avoir sur l'arrivée plus ou moins 

facile des courants endosmotiques dans la colonne sanguine et 

sur le m o d e de répartition des matières absorbées dans les par

ties éloignées de l'organisme, circonstances sur lesquelles nous 

aurons bientôt à revenir. 

influence § 7 — D'après ce que nous savons des effets osmotiques, 
deudisposition nQi]g p 0 t , v o n s rom|)1V!](|re aussi comment les propriétés ana-

'ab̂ rbanie"6 tomiques et chimiques des membranes par lesquelles l'ab

sorption physiologique s'effectue peuvent exercer une grande 

influence sur le degré de puissance avec lequel celte fonction 

s'accomplit. 

Le raisonnement, aussi bien quel'expérience, montre que 

l'absorption, de m ê m e que l'endosmose, doit, toutes choses 

étant égales d'ailleurs, donner un produit d'autant plus grand, 

qu'elle se fera par l'intermédiaire d'un diaphragme dont la 

surface de contact avec les liquides réagissants sera plus 

étendue (1). 

influence ^ unt* °"e ccs sm'':u'es ̂ c contact est constituée par la paroi 
,iudegré ,ies vaisseaux dans lesquels le sang circule, et par consé-

de vaseulante 1 ° ' * 

tVÏT fIuent5 cn cas ^c parité des autres conditions, l'absorption sera 

de l'expérience l'afflux du sérum dans dans le second devra se faire plus ra
ie réservoir occupé par le phosphate pidemenlsi celui-ci est en mouvement 
de soude (u). que s'il était en repos, car cela est 

M. Liebig a montré également que si une conséquence du rapport qui existe 

de l'eau est renlerniiV dans une anse entre le degré de richesse de la solu-
d'inteslin dont la surface fUéiit'itrc lion osmogène et la grandeur des 
baigne dans une dissolution saline, le efl'eisosmotiquesqu'elledélcrmine'61. 

passage du premier de ces liquides (i) Voyez ci-dessus, page 128. 

(a) Poiseuille, Recherches expérimentales sur les médicaments (Comptes rendus de VAcaiémlt 
des sciences, 1844, t. M X , p. :mi). 

(b) Liebig, Recherchts sur quelques-unes des causes du mouvement des liquides dans l'W 
nisme animal (Ann. de chimie et de physique, 3* s<>rje, 1849, t. \\\, y. 413). 
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Fautant plus rapide, que l'organe qui l'effectue est plus vas-

ailaire. 

L'autre surface, c'est-à-dire la surface libre du tissu dans influence 
de l'élendue 

'épaisseur duquel sont creusés les vaisseaux sanguins dont de ia surface 
e viens de parler, est celle en rapport avec la substance absor-

lable. Par conséquent, toute disposition qui tend à agrandir 

:ette surface sera favorable eu développement de sa puissance 

ibsorbante, et nous devons nous allendre à voir la Nature 

tdopter dans la structure des organes des dispositions annlo-

rniques conformes à ce principe (1). J'ai déjà eu l'occasion de 

nontrer qu'effectivement c'est là un des procédés mis en usage 

jour perfectionner l'appareil respiratoire, qui est un instrument 

l'absorption, et, lorsque nous étudierons d'une manière spé-

•iale le mode d'introduction des produits de la digestion dans 

a profondeur de l'économie animale, nous verrons aussi que 

ies surfaces en contact m e r ces matières, deviennent d'autant 

plus étendues, que la fonction dont elles sont chargées doit être 

plus active. 

Il esl ('gaiement aisé de comprendre une la puissance absor- influence 
1 * ' de la densitd 

bante d'une surface doit être en rapport avec le degré de per- dessus, 
méabilité du tissu qui la constitue et l'épaisseur des couches 

poreuses que les liquides ont à traverser pour passer de l'exté

rieur jusque dans les vaisseaux sanguins adjacents. 

(I) Les expériences de M . von Bec- lube digestif (.*/); mais il m e paraît 
ker, citées ci dessus, paraissent ne probable que cela devait tenir à ce 
pas s'accorder avec celle proposition, que, dans tous les cas, la surface ab-
cir il a trouvé que la quantité de sorbante élait suffisante pour fournir 
sucre absorbée était, dans certaines à la niasse du sung en circulation la 
limites, à peu près la m ê m e quand quantité de molécules de sucre né-
cette substance élait en conlaci avec ressaire pour établir l'équilibre entre 
une étendue considérable de la meni- ce liquide et la dissolution sucrée 

brane muqueuse intestinale ou ciicon- contenue dans l'intestin. 
set iie dans un tronçon assez court du 

(fil Vi T U T , Op. ai. (Zeilschrift. fur ivissenschafil. Zool., 1S54, t. \, p. 1 481. 
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ob.taeie Ainsi que je l'ai déjà dit et que je le montrerai plus en détail 

r.-,r referme, dans une autre partie de ce cours, le tissu épitliélique qui revêt 

extérieurement la peau aussi bien que les muqueuses, et qui 

tapisse de la m ê m e manière les vaisseaux irrigatoires, ne renferme 

pas de vaisseaux sanguins dans son épaisseur, et n'offre que peu 

de lacunes eonlluenlcs qui puissent remplir le rôle de canaux 

capillaires pour le passage des liquides, tandis que le derme et 

les autres tissus sous-jacenls sont à la fois très vasculaires el 

d'une structure lacunaire, car ils se composent de fibrilles ou de 

lamelles qui se rencontrent sous divers angles cl laissent entre 

elles des espaces vides en communication les unes avec les 

autres. La présence du tissu épilhélique entre les matières qui 

doivent être absorbées el les vaisseaux où ces substances ont à 

pénétrer, esl donc un obstacle à l'absorption de celles-ci, eteel 

obstacle doit être d'autant plus grand, que la couche ainsi con

stituée est plus épaisse et plus dense. 

Or, il existe à cet égard des différences très grandes dans 

les diverses parties qui sont aptes à recevoir le contact des 

matières dont l'absorption est voulue, et par conséquent il y n 

là encore une source d'inégalité dans la puissance absorbante 

de ces surfaces. 

influence E n étudiant, dans la dernière Leçon , les phénomènes de 
des humeurs -îi •, » . i 

qui lubrifient capillarité cl les mouvements osmotiques, nous avons vu qui' 
ub'orbrin'u'v hi présence de quantités 1res petites de certaines substances sur 

les parois des cavités étroites destinées à recevoir un liquide 

peut avoir une influence très considérable sur les effets de 

l'action attractive exercée sur celui-ci par ces m ê m e s parois. 

Nous pouvons donc prévoir que si les choses se passent dans 

l'organisme vivant c o m m e dans nos appareils osmomélriques, 

la puissance absorbante d'une membrane pourra varier suivant 

que celle-ci si; trouvera lubrifiée par une humeur de telle on 

telle nalure, et que la matière dont elle sera imbibée pourra 

être un obstacle à l'introduction de certains liquides, Ionien 
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favorisant l'entrée d'autres substances (1). Ainsi, une m e m 

brane déterminée, si elle vient à être mouillée par une humeur 

alcaline, n'agira pas toujours de la m ê m e manière que si elle 

était imprégnée d'un acide, et la présence d'une quantité plus 

ou moins considérable de graisse dans son tissu modifiera aussi 

son mode d'action c o m m e organe d'absorption. Par conséquent, 

dans l'examen des phénomènes dont l'étude nous occupe ici, 

il laul avoir égard, •non-seulement à la texture des parties, mais 

aussi à la nature des sécrétions dont les surfaces absorbantes 

peuvent être le siège : 2). 

En tenant compte des circonstances anatomiques et chimiques Comparais 
de la puissan 

dont je viens de parler on peut en général juger assez exacte'- absorbant.-
ment de la puissance absorbante d'une partie déterminée de l'or- divers nrpm 

ganisme. 

§ 8. — Ainsi chez l'Homme, de m ê m e que chez les Animaux *^„àic". 

plus ou moins inférieurs, l'appareil respiratoire esl de toutes les 

parties de l'économie celle qui réunit au plus haut degré* les 

conditions de perfection c o m m e instrument absorbant, el celle 

aussi où l'introduction des matières étrangères jusque dans le 

torrent de la circulation est le plus facile et le plus rapide. 

(l'est pour cette raison que des substances gazeuses el des 

vapeurs délétères qui ne peuvent exercer leur influence nuisible 

qu'à la suite de leur absorption et de leur transport par le 

torrent circulatoire dans les profondeurs de l'organisme, déter

minent souvent avec une grande promptitude des accidents 

graves, et m ê m e la mort, quand elles arrivent en contact avec 

la surface respiratoire. 

J'ai déjà eu l'occasion de dire quelques mots de<. empoison-

(1) Voyez ci-dessus, page 168. des différences qui se manifestent soti-
(2) Les variations qui se produisent vent dans le pouvoir absorbant d'une 

dans les qualités des liquides sécrétés m ê m e membrane . quand les auln1 

par les surfaces absorbantes nie pa- conditions physiques et physiologiques 
laissent élre une des principales causes semblent être restées identiques. 
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nements qui peuvent être produits de la sorte par la pré

sence d'une petite quanlité de quelque gaz toxique dans l'air 

que nous respirons (i) ; mais pour mettre mieux en évidence 

la rapidité avec laquelle des vapeurs el des gaz sont absor

bés par la surface des cellules pulmonaires, je citerai ici 

quelques autres exemples d'une mort foudroyante due à celte 

cause. 

L'acide cyanhydrique esl un poison violent qui, introduit 

dans le torrent de la circulation, exerce principalement son 

influence délétère sur le s\ sterne nerveux, et qui détruit l'irrita

bilité des muscles. Il n agit donc qu'après avoir été absorbé, et 

ses effets sont d'autant plus terribles, que son absorption s'ef

fectue plus rapidement. Or, il suffit d'approcher des narines 

d'un Chien ou d'un Lapin un flacon ouvert où se trouvent 

quelques gouttes de cette substance à l'état de pureté, pour que 

la vapeur qu elle dégage lue l'Animal en quelques secondes[21 

Cl) Voyez tome I, page Zi51. vapeur avant que d'avoir élé absorbé 
(2) Dans une expérience dont je m e en quanlité suffisante, pour déterminer 

souviens d'avoir élé témoin, Magendie des accidents graves (a). Magendie 
ayant mouillé le bout d'une baguette cile une autre expérience dans laquelle 

de verre avec de l'acide cyanhydrique l'Animal tomba c o m m e foudroyé, 
anhydre étendu d'un peu d'alcool, et parce qu'on avait passé rapidement 

l'ayant introduit brusquement dans la sous ses narines un flacon débouché 
gueule d'un Chien vigoureux, vit l'a- contenant de l'acide cyanhydrique 
nimal faire aussitôt quelques grandes anhydre (6). 
inspirations, et au bout de quelques II est aussi à noter que le curare, 
secondes tomber mort. Le m ê m e poi- dont l'absorption par la peau ou pat' 
son, appliqué sur la conjonctive, pro- la muqueuse digrstive n'est pas assez 
duit des ellcis.semblables, niais moins rapide pour donner lieu à des sym-
rapidement, et, introduit dans la ca- pioiws d'empoisonnement,détermine 

vile péritonéale ou déposé dans le promplement la mort quand il arrive 
lissu conjonclif sous-cutané, il tue en rimmel avec la surface pulmo-
plus lentement. Enfin, mis ru contact n.iiic ;c). 
avec la peau, il se dissipe souvent en 

(a) Magendie, Recherches physiologiques et cliniques sur l'emploi de l'acide prussique ou hydrO-
lyuntque. I.1-8, Paris, 181U, p. 4. 

(b) Majrendie, Leçons sur ies phénomènes physiques de la vie, I. I, y. 13J. 
(c) Cl. Bernard, Cours de médecine : Leçons sur les substances toxiques, y. 287. 
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Plus d'un accident funeste a élé causé par l'absorption pulmo

naire, et je ne saurais mettre les élèves de nos laboratoires trop 

en garde contre les dangers invisibles qu'ils affrontent souvent 

sans les connaître, quand ils respirent un air chargé de vapeurs 

toxirpies. (l'est de la sorte que la science a été privée d'un des 

chimistes les plus distingués de Munich, Gchlen•(!). (le savant 

s'occupait de l'élude d'un gaz récemment découvert, et composé 

d'hydrogène uni à l'arsenic; voyant que le dégagement ne s'en 

faisait pas bien, el pensant que son appareil perdait, il flaira les 

bouchons pour reconnaître les fuites à l'odeur qui se répan

drait. La quantité d'hydrogène arséniqué attiré de la sorte dans 

ses poumons devait être bien faible, et cependant en moins 

d'une heure il commença à en ressentir l'atteinte mortelle, et, 

après avoir langui quelques jours en proie à de vives souf

frances, il périt vielime de son imprudence 11 ne faut pas 

croire que les gaz délétères ne soient redoutables que lorsqu'on 

les respire en proportion suffisante pour eu être asphyxié ; l'hy

drogène arséniqué n'est pas le seul fluide aériforme qui, absorbé 

par les poumons, m ê m e en quantité peu considérable, puisse 

être un poison mortel (2), et toutes les vapeurs qui se trouvent 

(1) Ce savant s'était fait connaître 
par des recherches sur l'éther et sur 
diverses questions de chimie minérale. 
Il publia pendant plusieurs années, à 
Berlin, un journal de chimie intitulé 
d'abord X/ttcx allgemeines Journal 

der Chemie (1803 à 1806), puis Jour
nal fur der Chemie und Physik 
(1806 a 1810). Il mourut empoisonné 

par l'hydrogène arséniqué, en 1815(a). 
(2) Il est d'observation vulgaire 

que l'ivresse peut être causée par 

l'action de vapeurs alcooliques répan

dues dans l'air que l'on respire. Ce 
fait a été constaté expérimentalement 
par M. Piollet (b), et s'explique par 
l'absorption pulmonaire, car l'alcool 
ne détermine cet état qu'après avoir 
élé introduit dans le torrent de la cir
culation et porté jusqu'au cerveau. 

L'absorplion de la vapeur d'iode 
par les voies repiraloires a été con
statée expérimentalement par M. Pa
nizza (c). 

(a) Srli«eijf(ft'r, Z.tt Gehlens beiliegendem Uildiussc (Journ. ftir Chenue uni Physik, 1S15, 
I. \V, p. 1, cl Aimais of Philosophy, 181B, t. VIII, p. 401). 

(Ii) Piollet, De l'absorplion pulmonaire (Archives générales ie médecine, 1'• série, 1825, 
t IX, p. O U ) . 

(c) Panizza, DelTassorbemenlo cciioso (Mem. ielTlslil. Lomb., 1843, t. I, p. 180. 
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mêlées à l'air peuvent arriver avec une grande rapidité jusque 

dans notre sang, quand nous les respirons (1). (l'est par suite 

de cette absorption que beaucoup de matières odorantes déter

minent souvent dans notre organisme un trouble caractérisé 

par de la céphalalgie ou d'autres accidents nerveux, et, dans 

certains cas, il est facile de constater que la matière volatile 

a pénétré dans la substance de noire corps, car, après y avoir 

séjourné quelque temps, elle est rejetée au dehors avec l'urine 

et donne à ce liquide une odeur particulière ;2). D u reste, cette 

(1) Ainsi, on connaît plusieurs cas 
où la mort a élé déterminée par l'ab
sorplion du gaz nitreux par les voies 
respiratoires sans qu'il y ait eu as
phyxie (et). 

(2) On sait que la vapeur odorante de 
l'essence de térébenthine pénètre fa
cilement dans l'économie par les voies 
respiratoires, et manifeste sa présence 

dans l'urine par l'odeur de violette 
qu'elle communique à ce liquide. C'est 
en majeure partie de l'absorption de 
cette substance par les voies "respira
toires que dépendent les accidents 
déterminés soin en i par le séjour dans 
un appartement nouvellement peint à 
l'huile ou au vernis ordinaire. 

Il faut attribuer aussi à l'absorption 
des matières odorantes des fleurs par 
les voies pulmonaires les accidents 
plus ou moins graves, tels que cépha
lalgie , nausées et m ê m e syncope , 
que le voisinage de certaines plantes 
détermine chez quelques personnes. 

Les essences extraites des m ê m e s 
Heurs produisent ces effets avec beau

coup plus d'intensité, parce qu'elles 

dégagent des vapeurs semblables en 
plus grande abondance. Orfila a réuni 
plusieurs exemples curieux d'acci
dents de ce genre produits par l'o
deur des roses ou d'autres fleurs (o), 
et, d'après m o n expérience person

nelle , je puis ajouter que parfois 
l'existence d'une très petite quantité 
d'essence de citron dans l'air confiné 
suffit pour déterminer des symptômes 
nerveux bien caractérisés. 

Depuis longtemps j'emploie avec 

beaucoup de succès, pour détruire 
les larves rongeuses dans les collec
tions entomologiques, un procédé qui 
repose sur l'absorption de vapeurs 
par les organes respiratoires. La ben

zine introduite de la sorte dans l'éco
nomie esl un poison pour les Mam
mifères et les Oiseaux, mais agit avec 
bien plus de force sur les Insectes et 

les fait périr promptement (c). D'a
près mes conseils, M. Doyère a mis 
en usage des moyens analogues pour 
détruire les Charançons dans les blés 
attaqués par ces Insectes, et ses expé
riences montrent que la vapeur de 

(a) Vuve? Orfila, Traité ies poisons, t. I, y. 1 ôi et suiv. (é.lit. .le 1857;. 
(b) Orlila, Truite des poisons, 1S-27, t. II, p. 4117. 
(c) Milne KtluunU, Sur l'emploide la heu:,ne pour la tleslruclian des Insectes il'.iilleliu de lu 

<m télé centrale d'agriculture, 1K.">2, I. VIII, p. 4001. 
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rande puissance absorbante est bien plus utile qu'elle n'est 

uisible; c'est elle qui rend nos poumons aptes à satisfaire aux 

esoins de la respiration, travail dont l'activité est dans un 

apport nécessaire avec celui de tous les autres instruments 

bysiologiques qui constituent notre organisme, et, indépen-

amment de ce service normal, c'est encore elle qui rend 

iossible une des plus grandes merveilles de l'art médical : 

a production de l'état d'anesthésie à l'aide duquel l'opé-

ateur préserve de toute souffrance physique et morale le ma-

ade dont il entaille les chairs. E n effet, si le chloroforme ou 

'étlier introduit sous la forme de vapeur dans nos poumons 

IOUS plonge dans une sorte de sommeil durant lequel la faculté 

le sentir est suspendue, c'est que la matière diffusible ainsi 

'épanduc dans l'appareil respiratoire passe rapidement dans 

c sang en circulation, et arrive ainsi en contact avec certaines 

rarlies du système nerveux dont elle interrompt l'action. L'é

lude de ce beau phénomène serait prématurée en ce moment ; 

mais nous aurons à y revenir, car nous y puiserons d'utiles 

lumières, et m ê m e , en fut-il autrement, nous ne pourrions passer 

avec indifférence à côté d'une question physiologique qui touche 

de si près aux intérêts de l'humanité (1). 

sulfure de carbone remplit toutes les ther fut faite en 1866, à Boston, par 
conditions voulues pour assurer la M. Al. Jackson, professeur de chimie, 

conservation des céréales contre les et Morton, chirurgien-dentiste (6). 
attaques des Insectes (a). L'emploi du chloroforme fut substitué 

(1) On sait que la découverte de avec avantage à celui de l'éther, en 

la production d'un état d'anesthésie 18Z|7. par M. Simpson, professeur 
par l'inhalation de la vapeur d'é- d'accouchements à Edimbourg (c). A u 

(a) linviT.', Mémoire sur l'emploi des anesthésiqttes pour la destruction des Insectes qui dévorent 
les grains (Comptes rendus de l'Académie des sciences, lRr.7, t. XL1V, p. 993). 

(b) Jackson, De l'inhalation de l'éther pour suspendre la sensibilité chez- des personnes sou
mises à une opération chirurgicale (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1817, t. XXIV, 
p. 71). 

- Voyez aussi Roux, Rapport sur les prix de médecine et de chirurgie (Comptes rendus de 
l'Académie des sciences, 1850, t X X X , p. 241). 

(c) Simpson, llislorical Researches regarding the Superinduction of Insensibility to Pain in 
Surgical Opérations, and Annouiicemeiit of a Neto Anœsthetic Agent, Ediuburgh, 1847 (vuj. 
Monthly, Journ. ofMed. science, 1847, l. V11I, p. 151). 
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20G ABSORPTION 

Quant à l'absorption rapide dc,A liquides par la surface pul

monaire, j'en ai déjà donné des preuves (l), et je m e bornerai 

à ajouter ici que, sous celle forme, les matières étrangères arri

vent ainsi plus rapidement dans le torrent circulatoire que par 

toute autre partie de l'organisme (2;. 

§ 9 . — L a peau est aussi une des \oies par lesquelles l'ab

sorption peut s effectuer: mais celle membrane tétmmentaire 

est spécialement destinée à protéger les parties sous-jaceiiles 

de l'organisme, et, pour bien remplir cette fonction, elle doit 

offrir une épaisseur et une densité qui sont peu favorables à la 

sujet du mode d'action de ces sub
stances sur le système nerveux, je ren

verrai aux publications de M M . Flou-
rens, Longet, elc. (a). 

(1) Voyez ci-dessus, page 3. 
(2) Ainsi, dans une des expériences 

faites par Lebkiichner, une dissolulion 
de cyanoferrure de potassium fut in
jectée dans les voies aériennes d'un 
Chat, et, au bout de deux minutes, le 
sang tiré de la carotide de l'animal 
donna, avec un sel de fer, un préci
pité de bleu de Prusse (6). Mayer 
avait obtenu précédemment un résul
tat forl semblable (c). 

Magendie a constaté aussi que la 
teinture alcoolique de noix vomique, 
injectée dans le poumon d'un Chien, 
est absorbée avec une grande rapi

dité (d). 

Enfin M. Ségalas a reconnu que 
3 centigrammes d'extrait de noix vo
mique, dissous dans (JO gram. d'eau, 

produisaient la mort en deux minutes 
quand il injectait ce poison dans les 
voies respiratoires d'un Chien ; 10cen
tigrammes du m ê m e extrait ne pro
duisaient aucun effet, élant portés 
dans l'estomac d'un autre Animal de 
m ê m e espèce, et 2 gros (c'est-à-dire 
plus de 7 grammes cl demi) de ce 
poison, ayant été injectés dans la ves
sie, ne déterminèrent des symptômes 

d'empoisonnement qu'au bout de vingt 
minutes (e). 

De l'indigo, du safran, de la rhu
barbe et d'autres matières colorantes 
injectées dans les poumons par Leb
kiichner n'ont pas élé reconnus dans 

le sang (f). 

(a) Flourens, Notes touchant les effets ,lc l'inhalation élhérée sur la moelle épinière, ele. 
(Comptes rendus de l'Académie des sciences, 18 47, t. W I Y , p. llil, 253, 340). 

— Longet, Expériences relatives aux effets de l'inhalation de l'élher sulfurique sur lesyl-
tème nerveux, ln-8, Paris, 1S17. 

(f>! Lebkudiner, Sur la perméabilité des tissus vivants (Arch. yen. de méd., 1" série, 1895, 
t. VII, p. 43-21. 

(c) Mayer, Op. cit. (Meckel's Deutsches Archiv fur die Physiologie, 1817, t. III, p. 490). 
(d) Magendie, t., cous sur les phénomènes physiques de la vie, t. I, p. 32. 
(e) Ségalas, Note sur quelques points de physiologie (Journal de physiologie de Magendie, 182' 

t. IV, p. 285). 
(f) Lebkiichner, Op. cit., y. 434. 
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réalisation des échanges osmotiques. Sous ce rapport, on y 

remarque cependant de grandes différences ebez les divers 

Animaux. Tantôt elle esl-en totalité ou en majeure partie 

revêtue d'une couche épidermique qui acquiert un haut degré 

de développement, et qui se consolide par le dépôt de ma

tières calcaires ou d'apparence cornée dans son épaisseur, 

de façon à constituer une armure presque imperméable, telle 

que la coquille des .Mollusques el le squelette extérieur des 

Crustacés ou des Insectes. D'autres fois celle membrane se 

recouvre de plaques osseuses, d'écaillés ou d'appendices cor

nés qui affectent la forme de plumes ou de poils, et qui la 

préservent du contact direct des corps étrangers ; dans tous 

les cas, les surfaces ainsi révolues ne se bussent que très 

difficilement traverser par les lluides adjacents (l). Mais, 

chez d'autres Animaux, dans certaines régions du corps, la 

peau n'est garnie que d'une couche mince de (issu épitliélique, 

cl les zoologistes disent quelle esl nue, bien que sa partie 

(1) L'existence d'écaillés ne rend 
pas la peau impénétrable à l'eau ; 
mais il est probable que l'absorption 
de ce liquide a lieu principalement 
par les espaces situés entre ces pla
ques solides. 

L'absorplion de l'eau par la peau 
écailleuse des Lézards a été prouvée 
par les expériences de W . Edwards. 
Un de ces Reptiles, qui avait éprouvé 
des pertes considérables par évapora-
lion, fut assujetti dans un tube ouvert 
au\ deux bouts; on plongea alors dans 
un bain la moitié postérieure de son 
corps, et au bout d'un certain temps 
ou reconnut (pie son poids avait nota

blement augmenté (a). Le m ê m e phy
siologiste a constaté des phénomènes 
analogues chez les Poissons (6). 

M. Longet cile aussi des expé-
liences dans lesquelles il a déterminé 
des accidents tétaniques chez des 
Couleuvres, des Orvets et des Lézards 
en appliquant une dissolulion de 
chlorhydrate de strychnine sur la sur
face écailleuse de la peau du ventre 
de ces Animaux ; mais l'absorption 
du poison ne se faisait que très lente
ment, el les symptômes de l'intoxi
cation ne se minifestèrent qu'au bout 
de quelques heures (c). 

(a) W . Edwards, De l'influence des agents physiques de la vie, p. 3ili. 
(b) Idem, Op. cit., y. ii.Y 
(c) Longet, Traité de physiologie, 1859, t I, p. 2U3. 
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fondamentale el vasculaire, e'esl-à-dire le derme, ne se trouve 

pas à découvert. Dans les parties disposées de la sorte, l'ab

sorption esl moins difficile que dans les parties mieux cuiras

sées ; mais, sous ce rapport, il y a une distinction importante 

à établir, suivant que les parties ainsi eonstiluées sont habituel

lement en contact avec l'air atmosphérique ou baignées par 

l'eau, (liiez les Animaux aquatiques à peau nue, le tissu épider

mique ne se consolide que peu, se détache à mesure qu'il 

s'accroît, et ne forme que rarement autour du corps une 

gaine épaisse el dense, tandis que ehez les Animaux terrestres 

il se dessèche et se consolide davantage, au point de constituer 

une tunique externe résistante et fort peu perméable. Dans le 

premier cas, la surface tégumeutaire est généralement douée 

d'une puissance absorbante assez grande: ainsi chez une Limace 

ou une Grenouille, par exemple, la peau livre facilement passage 

aux liquides que les forces osmotiques tendent à faire pénétrer 

dans l'intérieur de l'organisme (1\ Mais, dans le second cas, il 

en est tout autrement, et l'épidémie oppose de 1res grands ob

stacles à toute introduction de ce genre "2). Chez l'Homme, par 

(1) Au sujet de l'absorption de l'eau 
par la surface de la peau chez les Gre
nouilles, je renverrai aux expériences 
de Townson (a) et de W . Kdwards. 
Dans certaines circonstances, ces Ba
traciens ont gagné ainsi en une heure 
environ 1/18° de leur poids (b). 

Des faits du m ê m e ordre ont été 
constatés par Blull (t). 

Spallanzani a vu que chez les Lima
çons l'absorplion cutanée est remar
quablement active; dans une de ses 

expériences, l'augmentation de poids 
déterminée de la sorte fut égale à 
environ les deux tiers du poids initial 
de l'Animal (d). Burdach cite, aussi 
des expériences de Nasse, dans les
quelles des Limaces placées dans du 
papier buvard humide augmentèrent 

en poids d'environ un tiers dans l'es
pace d'une demi-heure [e). 

(2) Il esl à noter que le passage de 

l'eau h travers l'épidcrme est encore 
plus difficile de dedans en dehors que 

(a) Townson, Ohsevvationes physiologiar de Atuphilnis, 17!ir>, y. 2T) el Mii\. 

(b) W . E.'.uni.K, Influence des agents physiques sur la vie, y. !IS et suiv., lab. XI. p. •>*', de. 

(cl Blufl', llisscrl. de ubsocplioitc cutis (eilr par Bnrdnrli, Teinté de physiologie, I. IX, p. lr'K 

(d) ?-y.,\\;nr/.im, Mémoires sur la respiration, y. l'.a. 

(e) Nasse, Untersiichuiigeti zur Physiologie, Y I, y, i>;2 fd'nprw, UUNI.MII, Taillé dephysiotogit, 

t. IX, p. !•">). 
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xemple, la peau, dans son état normal, n'absorbe que très 

internent ; mais, pour peu que sa tunique épidermique 

ienne à être enlevée, et le derme, c'est-à-dire la portion 

asculaire du système tégumentaire, mis à nu, les fluides 

n contact avec sa surface externe pénètrent facilement dans 

a substance caverneuse, et passent avec rapidité jusque dans 

ÎS courants sanguins dont ses vaisseaux sont le siège (1). 

e dehors en dedans, et c'est pour 
elte raison que la sérosilé accumulée 
JUS celle membrane par l'effet de la 
ésicalion ou de la brûlure ne s'en 
chappe qu'avec une lenteur extrême. 
ette différence entre les propriétés 
bsorbantes des deux surfaces de l'épi— 
erme a été bien démontrée par \la-
endic. Ce physiologiste a vu que si 
on renferme une certaine quantilé 
'eau dans un morceau de peau dispo
se en manière de bourse, le liquide 
échappe au dehors, et s'évapore 
ssez rapidement quand celui-ci est en 
intact avec la surface externe de 
épiderme ; tandis que dans le cas où 
i face interne du derme était tournée 
n dedans, l'eau, après avoir imbibé 
ette membrane , s'accumulait sous 
épiderme et le détachait, mais ne 
i traversait que fort difficilement, et 
estait emprisonnée pendant plusieurs 
aurs (a). 

(1) Les physiologistes, et surtout les 
nédecins, se sont beaucoup occupés 
e la question du pouvoir absorbant 
e la peau de l'Homme dans son état 
ormal. Je reviendrai bientôt sur ce 
ni esl relatif à l'introduction des ma-
ères étrangères sous l'influence de la 
ression (des frictions, par exemple) ; 

mais, au sujet de l'absorption spon
tanée des liquides par cette voie, 
les opinions ont élé fort partagées. 
Pour montrer que l'eau peut arriver 
ainsi dans l'intérieur de l'organisme, 
on s'est appuyé d'abord sur des 
preuves indirectes seulement': par 
exemple, l'apaisement de la soif par 
le fait de l'immersion du corps dans 
un bain, fait que beaucoup de per
sonnes ont pu remarquer, et dont la 
médecine a pu tirer parti (b) ; mais 
quelques auteurs pensaient que les ef
fets produits par l'immersion du corps 
dans l'eau dépendaient seulement de 
la diminution, ou de l'interruption 
de la déperdition due à la transpi
ration cutanée et pulmonaire (c). 
Cette opinion fut fortement appuyée 
par les expériences de Séguin (d). Ce 
chimiste pesa avec beaucoup de soin 
le corps de différentes personnes avant 
leur entrée dans un bain d'eau tiède 
et après un séjour plus ou moins long 
dans cetle eau. Or, dans aucun cas, il 
ne constata une augmentation de 
poids ; toujours il y avait au con

traire perte ; seulement cette per te 
était beaucoup moins considérable 
qu'elle ne l'aurait été pendant le 
m ê m e espace de temps dans l'air : la 

90. (a) Magendie. Leçons sur les phénomènes physiques de la vie, t. I, p. 
(b) Ci'uikslmnks, Anatomie des vaisseaux lymphatiques, y. -218 . 
(c) l'onloiii, Œuvres posthumes, t. I, p. 185 et suiv. 
(d) Kourcrey, La médecine éclairée par les sciences physiques, 1792, t. 111, p. 232. 
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C'est pour cette raison que lorsque l'épidémie a élé enlevé 

sur quelques points m ê m e tissez circonscrits, il esl souvent 

fort dangereux de toucher certains poisons qui d'ordinaire 

différence était généralement dans la 

proportion de 13 à 23 (a). Séguin cher
cha ensuite si des matières salines, 
telles que du sublimé corrosif, dis
soutes dans l'eau du bain, étaient ab
sorbées par la peau, et, dans les cas 
cù l'épidémie n'était pas altéré , il 
n'obtint le plus souvent que des résul
tais négatifs, ou ne constata qu'une 
faible absorption de la substance sa
line, qui ne paraissait pas avoir élé ac
compagnée par de l'eau. Enfin, pour 
rendre compte des résultats obtenus, il 
crut devoir admettre que les vaisseaux 
absorbants de la peau ne fonctionnent 
pas quand l'épiderme est intact, et 
que dans ces conditions c'est seule

ment par pénétration dans les canaux 
exhalants de celte membrane qu'une 
petite quantité de matière étrangère 
en dissolution dans le bain peut en
trer dans l'organisme (b). Plusieurs 
autres physiologistes ont nié aussi le 
pouvoir absorbant de la peau de 
l'Homme (t;). Mais W . Edwards a fait 

voir que les fails constatés par Séguin 
avaient été mal interprétés, et que 
lors m ê m e que le poids du corps se 
trouve diminué €!i la suite d'un séjour 

plus ou moins prolongé dans l'eau, 
cette diminution est loin de représen
ter la totalité des perles que l'orga
nisme a dû éprouver pendant le 
m ê m e espace de temps, et que la dif
férence correspond à la quantité d'eau 
absorbée par la surface culanée (d). 
Plus récemment, de nouvelles recher
ches, failes par M M . Dill, Maddcnct 
plusieurs autres physiologistes, sont 
venues donner une démonstration 
complèle de la faculté absorbante de 

la peau (e). Ainsi, M. Bertliold, en 
expérimentant sur lui-même, a con
staté . dans certaines circonstances, 
une augmentation du poids du corps 
par le fait de l'immersion prolongée 
dans un bain tiède, et, en tenant 
compte des pertes que l'organisme adû 

éprouver pendant ce temps, il évalue 
à 1 once 7 gros 30 grains, c'est-à-dire 

(a) A. Séguin, Premier Mémoire sur les vaisseaux absorbants, sur les vaisseaux exlial/inli, 
el sur les maladies qui proviennent ou d'un dérangement quelconque dans ces vaisseaux, ou du 
altérations quelconques que peuvent éprouver nos humeurs, ou enfin de la relation de cesitu 
causes (Annales de chimie, 1SI4, I. X C , p. 185). 

(b) Séguin, Suite du Mémoire sur les vaisseaux absorbants (Annales de chimie, 1814, t. XCII, 
P. 3r.j. 

(c) Cuiaie, Mal. Reports on the Effecls ofCnld and iYariit iValer, 1X0.",, 1.1, p. 320 et suiv. 
— Uei'iii 'I cite comme ayant soutenu cette opinion les auteurs suivants, dont je n'ai pas eu l'occa

sion de consulter les ou\i:i-e» : 
— B. Y. llui&seju, .lu Inaugural Dissertation on Absorption. Pliiladclpliia, 1800. 
— Chapman, On Absorption (London Med. Reposilory, t. IX, p. 440). 
- ll,in»erlieil, An Inuug. Dissert, on cutaneous Absorption. Pliiladclpliia, 1805. 
— Gordon, Omîmes of Lectures on Humai, Plujsiolutjij. Edinburirli, 1817. 
(d) W . Edwards, Influence des agents physiques sur lu vie, y. lilH et suiv. 
ie) Dill, Observations on cutaneous Absorption wilh F.rperiinenls (Trans. of the w'"»' 

rlurtia.). Soc. of Eiinburgli, IHili, t. Il, p. 350 et suiv.). 
— Madden, An Expérimental Inquiry into the Physiology of cutaneous Absorption (Mettico-

chirurg. Rev'iew, nouvelle série, 1838, t. XXIX, y. 187). 
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reuvent être maniés sans inconvénients, et la médecine a 

iré profit de la connaissance de ce fait pour déterminer par-

bis l'absorption de médicaments que l'estomac se refuserait à 

mviron 59 grammes, la quantité d'eau 
bsorbée de la sorte en une heure (a). 
A. Collard (de Martigny) a fait aussi 
»eaucoup d'expériences pour démon-
rer l'existence de la faculté absor-
mnte dans la peau de l'Homme. Celles 
Ians lesquelles ce physiologiste, â l'i-
nitation de quelques-uns de ses pré-
lécesseurs (6), a cherché à appré-
:ier la diminution déterminée de la 
iorte dans le volume du bain où une 
larde du corps était plongée, sont 
>cu satisfaisantes (c) ; mais dans d'au-
res, ayant déposé une petite quan-
ité d'eau, de vin ou de bouillon à 
a surface de la peau sous un verre 
le monde bien assujetti, il vit ces 
iqttides disparaître plus ou moins ra
pidement. Il rapporte des faits ana
logues observés par M. Bonlils et par 
M. Margaull, en opérant avec du lait 
m avec une décoction de ciguë (i). 
Westrumb a constaté cette absorption 
l'une manière encore plus positive. 
Ainsi, dans une expérience, il respi
rait l'air puisé dans une pièce voisine 
â l'aide d'un tube, et il tint un de ses 
bras plongé dans un bain chargé de 

musc ; bientôt l'odeur de cette sub
stance était reconnaissable dans son 
haleine. Dans un autre cas, une par
tie du corps fut plongée dans un bain 
chargé, soit de cyanoferrure de po
tassium, soit de rhubarbe, et ces sub
stances se retrouvaient dans l'urine, 
dans la sérosité d'un vésicatoire, et 
dans le sang obtenu par l'application 
d'une ventouse, scarifiée (e). 

Iles faits analogues ont élé constatés 

par M. Homolle, en expérimentant 
sur l'iodure de potassium et d'autres 
substances minérales (f). 

En parlant de la respiration cuta
née, j'ai déjà eu l'occasion de citer 
divers faits qui prouvent que les gaz 
peuvent être absorbés par la surface 
de la peau (g). J'ajouterai que l'em

poisonnement par l'acide sulfhydrique 
a été déterminé par le contact de ce 
gaz avec la peau chez des Animaux 
dont les voies respiratoires étaient en 
communication avec de l'air pur (h). 

Il est aussi à noter que, d'après les 
expériences de M. Collard (de Marti
gny), l'absorption par la surface de la 
peau serait beaucoup plus lente dans 

(a) Berlliold, Einige Yevsuc.hc ûber iie Aufsaugungsthdligkeit ( inhalation) ier Haut. (Muller's 
Archivlûr Ami. uni Physiol., 1838, p. 177). 

(b) Simpson, voj-, Darwin, Zoonomia, 1.1, p. iillï. 
(c) Collaid (de .MnriiKiiy), Observ. et expéc. sur l'absorplion cutanée ie l'eau, etc. (Arch. gén. 

de méi., i- sene, ISili', t. XI, y. 7:ij. 
(d) Collard (de Marligny) , Recherches expérimentales et critiques pour servir à l'histoire de 

l'absorption {Nouvelle Bibliothèque médicale, 1S-27, t. 111, p. 7 et suiv.). 
|i'l WiMiuiiib.i/Kferjiic/noir/eu Uber die Einsaugungskraft der Haut (Xletkel's Archiv fur Anal. 

und Physiol., ls-27, p. 469). 
(f) Homolle, Expér. sur l'absorption par le tégument externe (Union médicale, 1853, t. V U , 

|« liiïl. 
(g) Voyez 1 e 11, page YéèO. 
Ci) Cliaiis-ier, Précis d'expériences faites sur les Animaux avec le gai hgdrogène sulfuré 

(Bibliothèque médicale, Y I, p. ION). 
- - l.i'Wuitliiier, Op. cit. (Arch. gén. de méd., t. VII, p. 428). 
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garder (1 ). On donne le nom de méthode endermique à ce mode 

d'administration des substances absorbâmes (2). 

certaines parties du corps que dans 
d'autres. Ainsi il vit un m ê m e n o m 
bre de gouttes d'eau disparaître de la 
r.orte en quatre heures sur la paume 
de la main, à l'aine et au front ; en 
cinq heures, à la partie interne des 

cuisses ; en huit ou neuf heures, sur 
la poitrine, l'abdomen ou la face dor
sale de la main; et en onze heures, 
sur la face externe de la cuisse (a). 

Dans ses expériences sur les Batra
ciens, Townson a remarqué aussi que 
chez les Rainettes l'absorption est plus 
rapide par la peau du ventre que par 
les autres parties de la surface du 
corps (6). 

(1) Ainsi, Magendie s'est souvent 
exposé impunément au contact de la 
salive des Chiens enragés, parce que 
les parties de sa peau qui étaient 
baignées par ce liquide étaient revê
tues de leur épiderme, tandis que ce 
poison aurait probablement déter
miné l'hydrophobie s'il avait touché 
le derme dénudé (c). 

La facilité avec laquelle l'absorption 
s'effectue par la surface d'une plaie 
récente est démontrée par la rapidité 
effrayante avec laquelle les symptômes 
de l'empoisonnement se manifestent 
parfois à la suite de la morsure des Ser
pents venimeux. On sait que le venin de 
ces Reptiles n'est pas absorbé en quan
tité notable par l'épiderme, mais que, 
déposé au fond d'une piqûre, il peut dé
terminer la mort en quelques minutes. 

Les chirurgiens emploient souvent 

c o m m e corrosifs des topiques dont 

l'absorption peut donner lieu à des 
accidents graves, la pâte arsenicale, 

par exemple, et par conséquent ils 

ont intérêt l\ savoir si l'introduction 
des matières étrangères par cette voie 

est moins facile à une période des 
plaies qu'à une autre. Bonnet, de 

Lyon , a fait une série d'expériences 
à ce sujet avec de la strychnine, pen
dant vingt-quatre jours après l'éta
blissement de la solution de conti
nuité, et il n'a pu reconnaître aucune 

différence dans le degré d'activité de 
l'absorption (d) ; mais la pratique mé
dicale prouve que lorsque la surface 
du derme vient d'être enlevée, l'ab
sorption par la partiedénudée est beau
coup plus active qu'elle ne l'est quel
ques jours plus tard. Il est aussi à 
noter que sur les cicatrices récentes où 
l'épiderme est très mince et le derme 
très vasculaire, l'absorption est éga
lement plus facile que dans les points 
où la peau est dans son état normal. 
Le développement d'un certain degré 
d'inflammation à la surface du derme 
peut accroître aussi le pouvoir absor
bant de la partie ainsi modifiée. Ainsi, 
les applications de lartre stibiésurla 
peau déterminent le développement 
de phlyctènes, et occasionnent quel
quefois des vomissements sans que le 

derme ait élé mis à nu. 
(2) Ce n'est pas seulement dans les 

(a) CollarJ, Rech. expér. et cril.pour servir ci l'histoire ie l'absorption (Nonv. Ribliolh. mit, 
18-27, t. III. p. 14). 

(6) Townson, Observ. physiol. de Amplulius, y. '.M',. 
(c) Bonnet, Mém. sur la cautérisation consiiérée surtout comme moyen ie guérir la phlibitttl 

l'infection purulente (Gazette médicale, 1843, p. 281). 
(il) Magendie, Leçons sur les phénomènes physiques de la vie, Y I, p. 34. 
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D'après ce que nous avons vu relativement à la filtration 

élective et à l'influence des passages très étroits sur la compo

sition cbimique des mélanges liquides (1), nous pouvons pré

voir que les membranes dont le tissu est très dense pourront se 

aisser traverser par de l'eau plus facilement que par les m a -

ières en dissolution dans ce liquide, et opérer de la sorte un 

;erlain triage dans les matières dont elles s'imbibent. La peau 

mmaine parait remplir ces conditions et être apte à absorber 

le l'eau plutôt que des substances salines. Ainsi, dans une série 

l'expériences sur l'action des bains, faite il y a quelques années 

iar M. Homolle, l'introduction d'une quanlité considérable 

l'eau dans l'organisme par la surface cutanée a été manifeste, 

nais il n'a pas été possible de constater l'absorption du cyano-

èrrure de potassium, ni de plusieurs autres substances miné-

ales, par la m ê m e voie (2). 

as où l'administration de certains nié- l'intermédiaire du sang et de la circula-
licaments, tels que l'acétaie de moi- tion générale. L'attenlion des médecins 
ihineou le sulfate de quinine, par les fut appelée sur ce mode d'administra-
oies digestives, présenterait des in- tion des médicaments absorbables par 
onvénients, qu'il a élé utile d'avoir M M . A. Lamberl et J. Lesueur (a). 
ecours à la méthode endermique; (1) Voyez ci-dessus, page 83. 
m s'en est servi avec avantage aussi (2) M. Homolle, qui ne connaissait 
Ians quelques circonstances où il im- pas les faits constatés précédemment 
lortait d'agir d'une manière locale sur par M M . Briicke, Ludwig et plusieurs 
les parties situées à peu de dislance de autres physiologistes, relativement à 
a peau ; car en appliquant la substance l'imbibition élective, a obtenu des ré-
ibsorbable sur le derme dénudé , on sullats qui s'accordent parfaitement 
létcrmine l'imbibition de l'agent théra- avec ies vues théoriques fondées sur 

leutiquc par les tissus sous-jacents, et les recherches expérimentales de ces 
on action s'exerce de la sorte directe- auteurs. Effectivement, il est arrivé .'i 

lient sur ces tissus aussi bien que par cette conclusion que, dans un bain 

(n) Lambert et Losucur, Ex)iosé sommaire d'une médication nouvelle par la voie de la pta%i 
nvee ie son épiierme, oupar celle ies mitres tissus acciientellement iénuiés (An h. gén. de 
éd., iSU, i. v, p. 158). 
— lesiicur, lie la méthode endermique, thèse. Paris, 1825. 
~" Adel Rapport sur ta médication endermique (Arch. gén. de méd., 1820, t. XI, p. 29S). 
— Lambert, Essai sur la méthode endermique. In-8, 1828. 
- l'neur, Méthode endermique en général, thèse. Paris, 1K34. 
— \o.M'z aussi I'I ce sujet les llirsesde MM. Gogal (Paris, 1831), Porte (18341 et l'rotin (1835). 



m AllsOUPTION 

Absorption Les iiieinbranes muqueuses externes, la conjonctive 

]arn„'on,.ive. revêt antérieurement le globe de lVil, par exemple, ont 

texture beaucoup plus délicate que la peau, et ne sont gai 

que d'une couche très mince de tissu épilhélique; aussi s 

elles douées d'un pouvoir absorbant beaucoup plus et 

dérahle ( l ). 

l'eau pure est évidemment absorbée 
par la peau, et que dans un bain 
chargé de substances minérales ou or
ganiques, cette introduction d'eau dans 
l'économie a lieu également, mais 
n'est pas toujours accompagnée d'une 
absorption des subslances en disso
lution dans ce liquide, de façon qu'il 
se produit un départ entre les ma
tières unies dans le bain, et que la 
peau exerce une absorpiion élective 

sur l'un des composants du mélange, 
à l'exclusion de l'autre. 

Al. Homollea vu aussi que, dans des 

expériences endosmotiques, la peau 
ne laisse passer ni le ferrocyanure de 
potassium ni plusieurs autres sub

stances en dissolution dans l'eau, 
tandis que ces matières traversaient 
la membrane muqueuse intestinale (a). 

O n connaît aussi des substances qui 
sont absorbées très facilement par les 
voies digestives et respiratoires, niais 
ne paraissent pas traverser la peau en 
quantités appréciables. Ainsi, dans des 
expériences faites récemment sous la 
direction de M. Funke par M. Braune, 
la vapeur d'iode qui se dégageait d'un 
pédiluve contenant une certaine quan
tité de teinture alcoolique de cette 
substance a suffi pour modifier la sé

crétion salivaire, par suite de so 
sorption par les poumons ; mais 
qu'on empêcha ce dégagent 
l'aide d'une couche d'huile rép; 
sur le bain, aucun symptôme 
logue ne se manifesta, et l'ioi 
parut pénétrer dans l'organisme 
la suite d'applications de ce geni 
la peau, ni à l'aide de frictions 

(1) Ainsi Magendie, dans ses 
riences sur l'acide cyanhydiïqu 
hydre, trouva que quelques goul 
ce poison, déposées sur la conjon 
produisaient la mort presque 
promptement que si elles avaie 
introduites dans les voies ie 

toires (c). 
Bérard a pensé que, pourexp 

la grande rapidité avec laque 
poison agit sur le système ne 
encéphalique lorsqu'on l'appliqi 

l'oeil, il ne suffit pas de suppose 
la matière absorbée a été trans] 
dans le torrent général de la ci 
tion et envoyé par le cœur dans 
les parties du système artériel : 
qu'il faut admettre que le sanp 
conjonctive, qui passe en majetu 
tie par la veine ophthalmique d 

sinus caverneux, a pu refluer 
directement dans les veines capi 

(o) Homolle, Expérience:; sur l'absorption par le tégument externe chez l'Homme dam 
(Union médicale, 18."i3, i. VII, p. 'o;i et suiv.). 

(b) Braune, De cutis facultate joilum rrsorbendi dissert, LijiMir, 1856 (soyez Archiv ftlr 
Annt und Physiol., Y l.\, p. i'j:,). 

(c) Mau'eniliu, Recherches physiologiques et cliniques sur l'emploi de l'acide prussique, ] 
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muqueuse 
da 

canal digestif. 

La muqueuse de la face interne des lèvres est plus dense Absorption 
parla tunique 

|ue la conjonclive, mais est pourvue d'un réseau de vaisseaux 
sanguins plus riche; elle présente donc des conditions anato-
uiqucs très favorables à l'exercice de la faculté absorbante dont 

outes ces membranes sont douées. Il en est à peu près de 

nème des tuniques muqueuses qui se trouvent dans le voisi-

lage des orifices externes des autres cavités de l'organisme, 

% dans les parlies profondes de celles-ci, le tissu épitliélique 

;hange généralement de caractère pour devenir m o u et facile 

i imbiber. Dans l'estomac et dans l'intestin, par exemple, les 

nembranes tégumentaires offrent en général ce mode d'or

ganisation, et par conséquent la faculté absorbante s accroît 

ians égaler toutefois ce que nous avons vu dans l'appareil res-

àratoire (1) ; mais ce sont là des particularités sur lesquelles 

lu cerveau (a). Ce reflux m e semble 
ieu probable; mais, du moment que 

'acide cyanhydrique serait arrivé dans 
e sang des sinus de la dure-mère, on 
onçoit la possibilité de sa prompte 
ispersion dans lous les liquides adja-
ents, non par le fait du transport du 
ang, mais par diffusion, et, c o m m e 
i distance à parcourir est très faible, 
I serait fort possible que le poison 
rrivât ainsi au cerveau plus vite pai

es veines ophthalmiques et les sinus 
le la base du crâne que par la circu-
ation générale, dont la rapidité est 
lu reste extrêmement grande chez les 
idits Mammifères, ainsi que nous 
'avons déjà constaté (6). 
(1) Nous verrons, dans une pro-

haine Leçon, qu'il existe de grandes 
arialions dans le degré d'épaisseur 
il de densilé de la couche épithéliale 

le la membrane muqueuse de l'eslo-

(a) Bérard, Cours de physiologie, t. Il, p. 060. 
(!i) Tome IV, page 364. 

mac chez divers Animaux, et c'est à 
raison du peu de perméabilité de cette 
tunique que parfois l'absorption est 
beaucoup moins rapide dans celte 
portion du canal alimentaire que dans 
l'intestin. Un exemple de cette dispo
sition nous est fourni par le Cheval. 
Ainsi M. Bouley et Colin ont con
staté que si l'on injecte dans les 
voies digestives d'un de ces Animaux 
30 grammes d'extrait alcoolique de 
noix vomique, ou 3 ou U grammes de 
sulfate de strychnine , la mort arrive 
d'ordinaire au bout d'un quart d'heure 
par suite de l'absorption du poison ; 
mais si préalablement on fait la liga
ture du pylore, de façon à empêcher 
le liquide injecté par l'œsophage de 
pénétrer dans l'intestin, 1 empoison

nement n'a pas lieu, et l'on peut re
trouver la matière toxique dans l'es

tomac au bout de vingt-quatre heures. 
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je ne m arrêterai pas en ce moment, car j'aurai â y revenir 

lorsque je traiterai de la structure et des fonctions de l'appareil 

digestif. 

Absorption § i 0. — Les grandes cavités du corps qui sont tapissées par 

ies membranes les tuniques séreuses sont disposées aussi d'une manière favo-

"c'"l> rable à la rapidité de l'absorption, car ces membranes sont très 

minces, leur tissu est fort perméable et de nombreux vaisseaux 

capillaires serpentent près de leur surface adhérente. Ces con-

dilions sont remplies de la manière la plus parfaite par la 

plèvre pulmonaire ; aussi l'absorption est-elle très active dans 

l'intérieur de la cavité tapissée par cette membrane, et, pour se 

convaincre de ce fait, il suffit des observations pathologiques 

relatives à la disparition des épanchements pleurétiques(î). 

Absorption Enfin, le tissu conjonctif qui occupe les interstices que les 
par le tissu , 

cellulaire, divers organes de l'économie laissent entre eux, et qui se com
pose, ainsi que nous l'avons déjà vu, de fibres et de lamelles 

réunies c o m m e dans un feutre, de façon à circonscrire incom

plètement une multitude de petites lacunes ou cellules con

tinentes, est aussi très apte à servir de voie pour l'introduction 

des fluides jusque dans le torrent de la circulation, car il se 

laisse imbiber très facilement ; mais là où il forme des masses 

considérables, il ne loge généralement que peu de vaisseaux 

L'absorption du cyanoferrure de po- les expériences de Magendie sur la 
lassium par les parois de l'estomac rapidité comparative de l'einpoison-
païaît être aussi à peu près nulle chez nement par la noix vomique, quand 
le Cheval. Chez le Chien, le Chat, le cette substance est introduite tanlôt 
Porc el le Lapin, l'absorption paraît dans la plèvre, tantôt dans la cavité 
au contraire se faire à peu près aussi du péritoine. En opérant de la sorte 
activement dans l'estomac que dans sur des Lapins, il a vu que la mort 
l'intestin (a). arrivait beaucoup plus vite dans le 

(1) Je citerai également à ce sujet premier cas que dans le second (b). 

(a) H. Iiouley, Recherches sur l'influence que la section des nerfs pneumogastriques exerce 
sur l'absorption stomacale (Bulletin de l'Académie impériale de médecine, 1852, t. XVII, p. M', 
774, etc.). 
— Colin, Physiologie des Animaux domestiques, t. II, p. 29 et suiv. 
(a) Magendie, Leçons sur les phénomènes physiques de la vie, Y I, p. ÏÏO 
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sanguins, et par conséquent, sous ce dernier rapport, il n'est 

pas favorablement disposé pour l'absorption. Cependant l'expé

rience prouve que cette fonction peut s'y exercer d'une manière 

active. 
D'autres tissus n'absorbent, au contraire, que fort lentement 

les liquides qui sont en contact avec leur surface ; les tendons, 

les aponévroses et les nerfs sont dans ce cas, et cela s'explique 

par le petit nombre de vaisseaux sanguins qu'ils renferment et 

par la oompacilé de leur substance (1). 

§11. — La rapidité avec laquelle l'absorption s'effectue ne influence 

dépend pas seulement des conditions anatomiques que nous derépiétion 
. . . des vaisseaux. 

venons de passer en revue, et parmi les autres circonstances 
qui influent sur la marche de ce phénomène, je citerai en pre
mier lieu l'état de réplétion plus ou moins grande du système 
vasculaire en général, et la vitesse du courant sanguin dans les 

vaisseaux de la partie par laquelle l'introduction de la matière 

étrangère s'effectue. 

Les expériences de Magendie et celles de m o n frère William 

Edwards prouvent que, toutes choses étant égales d'ailleurs, 

l'absorption est activée par la diminution de la proportion des 

liquides dont l'organisme est chargé, et ralentie par l'état de 

plénitude du système vasculaire (2). 

(1) Ainsi Fontana a trouvé que le ve- saignée copieusel'absôi'ptionétaittelle-
nin de la Vipère et d'autres poisons ne ment activée, que dans quelques-unes 
déterminent que peu ou m ê m e point de ses expériences les symptômes de 
d'effets toxiques lorsqu'on les applique l'empoisonnement par l'introduction 
à la surface dénudée de diverses par- de certaines substances vénéneuses, 
lies du système nerveux (a). Des faits qui d'ordinaire ne. se déclaraient qu'a-
analogues ont élé constatés par E m - près la deuxième minute, se mani-
mert, Macarlney, Millier et d'autres festaient avant la trentième seconde. 
expérimentateurs (b). Dans d'autres expériences, ce physio-

(2) Magendie a vu qu'après une logiste détermina un état de pléthore 

(il) Fontana, Traité sur le venin de la Vipère, Y I, p. 273 et suiv. ; t. II, p. 115 et suiv. 
(b) Einmort, Einige Benierkungen ûber die Wirkungsart der Gifte (Meckel's Deutsches Archlv 

fur dit Physiologie, 1815, t. I, p. 176). 
— Voyez Orfila, Traité ies poisons, t. II, p. 518. 
— Millier, Manuel ie physiologie, 1.1, p. 234. 
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influence Nous avons déjà vu comment le degré de rapidité du cou

des capillaires, rant circulatoire influe sur les effets de l'absorplion (1), et, 

d'après ce que je viens de dire au sujet des conditions physio

logiques qui favorisent l'exercice de cette fonction, il est aisé 

de concevoir comment l'action de certaines substances dites 

corrosives, sur une membrane vivante, peut opposer de grands 

obstacles à l'introduction rapide de ces matières dans l'éco

nomie. E n effet, si le contact de la substance irritante pro

voque une exsudation abondante, el surtout si ce contact déter

mine la stase du sang dans les capillaires adjacents, ou m ê m e la 

coagulation de ce liquide et des autres humeurs albumineuses 

dans la partie ainsi altérée, le passage, soit d'un courant endos

motique, soit d'un courant de diffusion dans ce point, doit être 

rendu presque impossible, el, lors m ê m e que l'imbibition s effec

tuerait, le transport au loin de la matière imbibée ne s'opérerait 

pas (2). Cela nous explique on partie l'utilité des caustiques pour 

empêcher l'absorption des virus déposés dans les plaies (3itet 

en injectant de l'eau dans les veines 
d'unChien.etilvit que les symptômes 

de l'empoisonnement dus à l'absorp
tion de la matière toxique introduite 
dans la plèvre se montraient beau
coup plus tard que d'ordinaire (a). 

Dans les expériences de William 

Edwards, la quantité d'eau absorbée 
en un temps donné a élé d'autant 

désorganisent instantanément les tis
sus sur lesquels on les applique ne 
sont pas absorbées, m ê m e à l'état 

liquide : par exemple, les acides sul
furique et azotique concentrés (c). 

(3) Il est bien entendu qu'en tenant 
compte de l'utilité de l'eschare comme 
barrière contre l'absorption des ma» 
tières vénéneuses, il ne faut pas ou» 

plus grande, que l'Animal était plus blier que dans un grand nombre de 
éloigné de son état de saturation. 
Ainsi, l'absorplion se ralentissait à me
sure que l'expérience se prolongeait 
davantage (b). 

(1) Voyez ci-dessus, page 195» 

(2) M. Ségalas a constaté expéri
mentalement que les substances qui 

cas le caustique agit aussi sur le poi
son lui-même, et le détruit ou le mo
difie de façon à le rendre innocent. 
C'est à ce double titre que la cautéri
sation, soit par le fer rouge, soit par 
l'application du beurre d'antimoine 

ou toute autre substance analogue, esl 

(a) Magendie, Mém. sur le mécanisme ie l'absorption (Journal ie physiologie, 1821, 1.1, y. 4). 
(6) W . Edwards, De l'influence ies agents physiques sur la vie, y. 99. 
(c) Ségalas, Note sur quelques points de physiologie (Journal de physiologie de Magendie, 1824, 

t. IV, p. 287). 
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le mode d'action de certains poisons qui produisent la mort 

plus promptement quand ils sont délayés dans une grande 

quanlité d'eau que lorsqu'ils sont concentrés, circonstance qui 

se remarque quand l'acide oxalique est introduit dans l'esto

mac (l). 

§ 12. — Il m e paraît évident que la puissance absorbante 

des diverses parties de l'économie animale est soumise aussi à 

l'influence d'une force physiologique dont le mode d'action 

n'est pas connu, mais dont les effets sont souvent bien mani

festes : savoir, la force nerveuse. 

Ainsi, dans beaucoup de cas, on a remarqué que les matières 

étrangères en contact avec les parois de l'estomac arrivaient 

moins promptement dans le torrent de la circulation quand les 

principaux nerfs de ce viscère avaient élé coupés que lorsque 

ces derniers organes remplissaient leurs fonctions d'une m a 

nière normale (2). Il est possible que ce retard soit dû seule-

Influence 
de l'action 
nerveuse. 

si ullle dans les cas de morsure par 
un Chien enragé ou par un Serpent 
venimeux. 

(1) Celte particularité remarquable 
dans les effets toxiques de l'acide 
oxalique a élé parfaitement établie 
par les observations et les expériences 
de M\l. Christison et Coindet. Admi
nistré en dissolution très concentrée, 
celte substance détermine la mort en 
corrodant les tuniques de l'estomac, 
et n'est absorbée que lentement, tan
dis que, étendue de beaucoup d'eau, 
elle n'agit pas notablement sur les 
parois de ce viscère, mais, étant ab
sorbée rapidement, elle exerce sur le 
système nerveux une influence toxique 

qui produit promptement la mort (a). 
M. Miahle a montré qu'il faut bien 

se garder de négliger l'action coagu
lante ou fluidifiante des agents toxi
ques sur les tissus ou les liquides de 
l'économie animale, quand on veut 
se rendre compte des symptômes et 
de la marche de l'empoisonnement 
produit par l'absorption de ces ma

tières (b). 
(2) M M . Christison et Coindet, en 

faisant des expériences sur les effets 
toxiques de l'acide oxalique, ont re
marqué que les symptômes dus à 
l'absorption de ce poison par l'esto
mac se déclaraient moins prompte
ment quand les nerfs pneumogastrn 

(o) Christison et Coindet, An Expérimental Inquiry on Poisoning by Oxalic Acii (Eiinburgh 
Mei. ani surg. Revient, 1823, t. XIX, p. 1G5), ou Mémoire sur l'empoisonnement par l'acide 
oxalique {Arch. fldn. de méd., IS-J3, t. I, p. 574 et suiv.). 

Ib) Mialhe, Chimie appliquée à la physiologie et à la thérapeutique, p. 201. 
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ment au trouble que la section des nerfs détermine dans la 

circulation capillaire; mais, en présence d'un résultat pareil, 

l'esprit se reporte nécessairement aux phénomènes dont nous 

avons déjà été témoins lorsque nous avons vu l'influence que 

le galvanisme exerce sur les courants endosmotiques. Nous 

avons vu alors ces courants devenir plus rapides ou plus lents, 

suivant qu'on faisait intervenir ou non l'électricité, et nous 

avons pu constater que cet agent rend parfois les membranes 

perméables à des substances que d'ordinaire elles se refusent 

à admettre dans leur intérieur (1 ). Il est aussi à noter que l'in

fluence d'un courant galvanique paraît favoriser la production 

ques avaient été coupés que dans les superflu d'ajouter que Dupuy et M. Bra-
cas ordinaires (a). M. Longet a ob- chet se sont évidemment trompés 

tenu un résultat analogue en admi- quand ils ont cru constater que lasec-
nistrant comparativement, soit de l'a- tion des pneumogastriques empêchait 

zotatedestrychnine, soitdel'émétique, l'absorption de la noix vomique par 
ù des Chiens dont les pneumogastri- l'estomac (e). Le fait de l'empoisonne-
ques étaient intacts chez les uns et ment après cette section a été constaté 
coupés chez les autres (b). M. Collard bien des fois, non-seulement par des 
(de Martigny) a vu que l'empoison- expériences faites avec cette sub-
nementpar imbibition, déterminé par stance (f), mais à la suite de l'admi-
l'inlroduclion d'une certaine quantité nistration de l'opium et de plusieurs 
.de noix vomique dans la patle, chez autres matières toxiques. M. Brodie 
des Chiens où la circulation élait in- a constaté aussi que la section de tous 
terrompue dans ce membre par la les nerfs de la patte chez le Lapin 
ligature des vaisseaux sanguins, élait n'empêche pas l'animal d'être empoi-
relardée par la section des nerfs (c). sonné par suite de l'absorption du 

Mais les effets dont je viens de parler vvoorara (ou curare) déposé dans le 
ne se manifestèrent pas toujours, et tissu sous-cutané, à l'extrémité du 
quelques physiologistes n'en ont ob- membre ainsi paralysé (g). 
serve aucune trace (d). Il est presque (1) Voyez ci-dessus, page 168. 

(a) Christison et Coindet, Op. cit. (Eiinb. med. andsurg. Journal, 1823, t. XIX, p. 103). 
(b) Longet, Anatomie et physiologie iu système nerveux, Y II, p. 347. 
(c) Collard (de Martigny), Rech. expérim. et critiques pour servir à l'histoire ie l'absorption 

(Nouv. Bibhoth. méiicale, t. 111, p. 25 et 20). 
(i) Mliller, Manuel ie physiologie, t. 1, p. 407. 
— Panizza, Dell'assorbimento venoso (Mem. iell' Istituto Lombardo, 1843, I. I, p. 178). 
— Bouley, Op. cit. (Bulletin ie l'Acai. ie méi., 185-2, t. XVII, p. G47). 
(e) Brachet, Recherches expérimentales sur le système nerveux, p. 220. 
(f) Longet, Traité ie physiologie, t. 1, 2' partie, p. 37'J. 
(g) Brodie, E.cper. ani Observ. on the différent Modes m iYhich Death is producei by certain 

Vegetable Poisons (Philos. Trans., 1811, et Physiological Expérimente, y. C5). 
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des phénomènes d'imbibition chez les Animaux vivants aussi 

bien que dans les vases inertes (1). Ces actions sont trop mal 

connues pour que je puisse en tirer des lumières utiles à l'étude 

de la question dont nous nous occupons en ce moment; mais 

il y a souvent tant de ressemblance entre les effets produits 

par la force nerveuse et par l'électricité, qu'il y aurait intérêt 
à examiner plus attentivement qu'on ne le fait encore le rôle 

de ce dernier agent c o m m e modificateur des phénomènes 

d'absorption (2). 

(1) Foderà a vu que s'il injectait 
une dissolution de cyanoferrure de 
polassium dans la vessie d'un Chien 
vivant, et une dissolution de sulfate 
de fer dans la cavité péritonéale du 
m ê m e animal les tissus intermé
diaires s'imbibaient de ces liquides et 
se coloraient par suite du précipité de 
bleu de Prusse résultant de la réaction 
de ceux-ci ; mais que dans les circon
stances ordinaires ce résultat ne s'ob
tenait qu'au bout d'une demi-heure ou 
davantage, tandis qu'il se produisait 
en quelques secondes quand il faisait 
passer un courant galvanique de l'un 
de ces liquides à l'autre (a). 

(2) Quelques physiologistes ont 
pensé que la paralysie des parois des 
vaisseaux lymphatiques par l'action 
de certains poisons narcotico acres et 
autres était la cause de la lenteur avec 
laquelle l'absorption s'effectue parfois. 
Dans des expériences faites il y a en
viron quarante ans par Emmert, l'In
terruption de la circulation sanguine 

déterminée dans le train de derrière 
d'un Animal par la ligature de l'aorte 
ventrale a paru empêcher l'absorp
tion des poisons végétaux dans les 
membres postérieurs, et ne pas influer 
de la m ê m e manière sur le passage 
de matières salines telles que le cyano
ferrure de potassium jusque dans le 
torrent de la circulation, dans les par-
lies situées au des*sus de la ligature (6). 
La non-absorplion de divers poisons 
qui agissent sur le système nerveux 
avait été observée aussi dans des cir
constances analogues par Schncll et 
par Schabell, ainsi que par M. Kiïrs-
chner (c), et M. Henle. a cru pouvoir 
expliquer ce phénomène en attribuant 
à ces substances une action parais -
santé sur les parois des lymphatique.-. 
qui constituaient les seules voies de
meurées libres pour le passage des 
matières étrangères (d). Cette opinion 
fut corroborée par les expériences de 
M. Behr. Celui-ci, après avoir prati
qué la ligature de l'aorte abdominale, 

(a) Poil'i'd, Recherches expérimentales sur l'absorption et l'exhalation, 1824, p. 2-2. 
(b) ËmmiTt, Einige Remerkungen ûber iie Wirkungsart uni chemische Zusammenselzung 

ier Cifte iMeckWs Dailsclies Archiv fur iie Physiologie, 1815, t. I, p. 17(1). 
(c) Schncll, Dissert, inaug. sistens histor'iam veneni upas antiar. Tnhingen, 1815. 
— Srhatu'l, De effeclibus veneni radias Veratri albi et Hellebori nigri. Tuliingen, 1815. 
— Kurschner, art. Aufsaugung (Wagner's llaniivorterbuch ier Physiologie, t. I, p. *•'•!. 
(rf)llenle, Traité i'anatomie générale, t. II, p. 101. 



222 ABSORPTION. 

g 13, __ D'après ce que nous savons déjà touchant la nature 
is et le jeu des forces dont dépend l'osmose, et d'après l'impor-

Influence 

physiques 
des fluides 

sur tance du rôle que nous voyons jouer par ce phénomène dans 
kurabsorption. Ifi m é c a n j s m e de l'absorption pbvsiologique, nous pouvons pré

voir que les premières conditions requises pour qu'une sub

stance étrangère arrive rapidement de l'extérieur de l'organisme 

dans le torrent de la circulation, sont que cette substance soità 

l'état fluide, el soit apte, sous celte forme, à mouiller les tissus 

qu'elle doit traverser, ou miscible aux humeurs dont ces tissus 

sont imprégnés. Ainsi de l'eau injectée dans la cavité du péri-

introduisit sous la peau de la patle 
postérieure, d'un côté du corps le 
poison, et de l'autre côté le cyano
ferrure; cette dernière substance se 
montra bientôt dans l'urine, et par 
conséquent elle avait élé absorbée, 
tandis qu'il ne se manifesta aucun 
symptôme d'empoisonnement ; d'où 

l'on pouvait conclure que le poison 
n'avait pas élé absorbé ou avait été 
altéré dans les vaisseaux lymphati
ques. Puis, dans une autre expérience 
comparative, la circulation étant in
terrompue de la m ê m e manière, les 
deux substances furent déposées dans 
la m ê m e plaie, et il n'y eut alors ab
sorption appréciable ni de l'une ni de 
l'autre (a) ; mais M. Biscboff, ayant re
pris cette question, constata que si l'ab
sorption est extrêmement lente dans 
ces conditions, elle n'est pas complète
ment arrêtée, et, au bout d'un certain 
temps, il a presque toujours vu les 
symptômes d'empoisonnement se ma

nifester aussi bien que le transport du 
rvanoferrure s'effectuer jusque dans 
l'appareil urinaiie (b). M. Dusch a fait 
diverses expériences dont les résultais 

élaient favorables à l'hypothèse de 
M . Ilenle (c). Cependant d'autres re
cherches, dues à M. Biscboff et à 
M. Ludwig, ne purent laisser aucune 
incertitude sur la possibilité de l'ab
sorption des poisons végétaux, tels que 
la strychnine, dans des parties où la 
circulation était arrêtée (d) ; et il pa
raît résulter seulement des faits con
statés par M. Ilenle et les autres 
physiologistes cités ci-dessus, que l'in
troduction des matières étrangères 
dans les tissus vivants, ou leur trans
port au loin dans l'économie est ra
lenti par l'action locale des substances 
toxiques en question; mais rien ne 
m e semble prouver que ce ralentisse
ment soit dû à une paralysie des vais
seaux lymphatiques, et je l'attribuerai 

plutôt à l'immobilité du membre. 

(a) Behr, Ueber das Aussclilicssuiu.isvermogen ier Lymphgefélsse bei Résorption(Zeilsclirift fir 
rationelle Médian, 1844, t. 1, p. 35). 

(b) Bischoff, Uebec die Résorption der narkotischen Gifle iurch iie Lymphgefdsse (Zeitschrill 
fur rationelle Mcdirin, 1X4(1, t. IV, y. lii). 

(c) H U M I I , Versuche ûber das Yeeltnlteu der Lyinphgefdxse gegen die narkotischen lotit 
(Zatscltrift fur rationelle Médian, ls'ui, t. IV, p. Illlsj. 

(d) BischofT, Noch ein iYurt ûber die Aufualune der narkotischen Gifle iurch die Lymphgeittui 
(Zeitschrill fur rationelle Médian, 1846, t. V, p. 2!I3). 
— Henle, Anmcrkung %ur vorstehenden Abhandlung (Zeitschrift fur rationelle Medicin, t. V, 

P. 306J. 
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loine d'un Animal vivant est promptement absorbée, tandis 

que de l'huile, liquide qui ne contracte pas d'adhérence avec la 

surface de cette membrane séreuse, peut y séjourner fort long

temps sans diminuer notablement de volume (1). 

11 esl aussi à noter que la pénétration des matières grasses Absorption 
1 des malières 

dans les passages capillaires des membranes animales peut être ïraïses-
beaucoup aidée par la présence de certaines humeurs dont le 

tissu de ces membranes serait préalablement imbibé. Nous 

avons déjà vu que l'attraction adbéshe exercée par l'eau sur 

l'buile est considérablement augmentée quand le premier de 

ces liquides est chargé' d'une petite quantité de soude ou de 

potasse (2j; et par conséquent lorsqu'une substance perméable, 

au lieu d'être mouillée par de l'eau, est imbibée d'un liquide 

alcalin, l'action capillaire, au lieu d'être un obstacle à l'entrée 

de la matière grasse, peut appeler celle-ci dans les cavités 

interstitielles de ce corps. Ainsi la force nécessaire pour faire 

filtrer de l'huile à travers une membrane animale diminue 

beaucoup quand celle-ci est imprégnée de bile (3;, et j'insiste 

sur cette circonstance parce que nous verrons bientôt que 

la nature emploie ce procédé pour faciliter l'absorption des m a 

tières grasses dans l'appareil digestif. 

Du reste, les matières qui ne sont susceptibles d'adhérer 

(1) M. Ségalas a vu que de l'huile in- qu'en très petite quantité par la sur-
jeclée dans la cavité abdominale d'un l'ace péritonéale; ils ont trouvé ce-
Chien s'y retrouve huit ou dix jours pendant des traces du passage de 
après sans avoir subi de diminution ce liquide par les vaisseaux lympha-
appréciable, mais que la présence de tiques adjacents (6). 
ce liquide détermine une inllamma- (2) Voyez ci-dessus, page 77. 
lion vive du péritoine (a). Einmert (13) Ce fait a élé constaté expéri-
et Iloring avaient fait précédemment mentalement par M. Wistingshausen 
des expériences analogues, et avaient et par Al. Hoffmann, en opérant sur 
vu aussi que l'huile n'est absorbée des morceaux de muqueuse intesti-

(«) Segaliii, Note sur quelques points de physiologie (Journal de physiologie de M.igrudir, 1S-21, 
t. IV, p. i!Sll). 

(b) EniiniTt und Iloring, Ueber die i crituicriiugeu, ivelche euiige Stoffe in dem Korper sowohl 
hcrvorbnngcn als erleiden, ivenii sie in die Bauchhohle lebender Thiere gebracht werden 
(Meikel'j Deutsches Archiv lue die Physiol., 1818, t. IV, p. 52-2). 
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ni à la substance des tissus organiques, ni aux liquides dont ces 

tissus sont enduits, ne sont pas nécessairement exclues de l'éco

nomie animale; elles n'y ont que difficilement accès, mais 

leur absorption peut avoir lieu dans certaines circonstances, et 

paraît pouvoir être déterminée de deux manières : tantôt par 

l'action mécanique d'un courant endosmotique, quand ce cou

rant est rapide, que les matières solides ou non miscibles sont 

tenues en suspension dans le liquide par lequel ce courant est 

constitué, s'y trouvent dans un état de grande division, enfin 

que les voies capillaires à parcourir sont larges; d'autres fois, 

nale ou de vessie de divers M a m m i 
fères , et en employant tantôt des 
alcalis purs, tanlôt de la bile (a). L'al

calinité des sucs intestinaux exerce 
aussi beaucoup d'influence sur l'ab
sorption des matières albuminoïdes (6), 
ainsi que nous le verrons quand nous 
nous occuperons de la digestion. 

M. Matleucci a fait aussi quelques 
expériences sur l'influence que les 
alcalis exercent sur la perméabilité 
des membranes animales pour les 
corps gras. Ayant préparé une solu
tion de l«r,30 de potasse caustique 
dans 300 grammes d'eau, il employa 
une partie de cette liqueur à former 
avec de l'huile d'olive une émulsion 
d'aspect lactescent qu'il renferma dans 
un morceau d'intestin; puis il plon
gea celui-ci dans un bain formé par 

la m ê m e eau légèrement alcalinisée 
de la sorte, el il reconnut bientôt, par 
le trouble produit dans ce dernier 
liquide, qu'une portion de la matière 

grasse s'y était répandue. Dans une 
autre expérience, l'endosmomèlrc fut 
chargé d'eau légèrement alcalinisée 
el plongé dans l'émulsion dont il vient 
d'être question ; bientôt il y eut en
dosmose , et l'émulsion pénétra dans 
la solution alcaline. Enfin, dans une 
troisième expérience, deux enton
noirs furent remplis avec du sable 
également lassé : sur l'un on versa 
de l'eau, et sur l'autre une dissolu
tion alcaline; puis, lorsque ces li
quides s'élaient écoulés, on déposa 
sur chacun des deux filtres ainsi 
constitués une m ê m e quantité d'huile, 
et l'on vit que sur le sable mouillé 
par la dissolulion alcaline ce corps 
gras disparaissait promptement par 

suite de son imbibition, tandis que 
dans l'autre entonnoir il resta plu
sieurs heures sans pénétrer dans la 

substance poreuse sur laquelle il re
posait (c). 

(o) Wistingshausen, Endosmol'ische Versaehe ûber die Wirkung. der Galle bei ier Absorption 
ier Fette. (Dissert, inaug.). Uorpat, 1851. 

— C.-E, Hoffmann, Ueber iie Aufnahme von Quecksilber uni iie Fette in ien Kreislauf. 
Wurlzburg, 1854 (Canstatl's Jahresber., 1855, p. x(l). 

(b) l'unke, Ueber ias eniosmotische Verhalten Virchow's Archiv fur Anal, uni Phiisiol., 1858, 
t. XIII. p. 449). 

(c) Matleucci, Leçons sur les phénomènes physiques ie la vie, y. 105. 



I.NELCE.NCE DES PliOPKIÈTES PHYSIQUES DES LIQUIDES. 2*25 

irsque, étant également sous la forme de particules très m e -

ues, ces matières sont poussées dans les cavités interstitielles 

es tissus absorbants par une pression extérieure. 

Ainsi, les liquides qui ne sont pas aptes à mouiller une m e m - intiuence 

rane organique, c'est-à-dire à adhérer à sa substance, peuvent de division 

3pendant la traverser sous l'influence d'une pression plus ou ces
sùr'

e! 

• i ' i i T» 1 1 • ' i 'eur absorption. 

101ns considérable. Par exemple, le mercure comprime dans 
ne pochette de peau de chamois traverse cette membrane et 
î répand au dehors sous la forme de très petites gouttelettes. 

,'huile filtre aussi à travers un morceau de vessie, mais la 

)rcc nécessaire pour déterminer ce mouvement est beaucoup 

lus considérable que celle employée pour effectuer le passage 

e l'eau ou d'une dissolution saline (1). D u reste, cela se con-

oit facilement ; car pour séparer de la masse d'un de ces 

quides les filets capillaires d'une ténuité extrême qui doivent 

'engager dans les cavités interstitielles du tissu et traverser 

es passages, il faut vaincre, non-seulement les frottements 

évcloppés par ce mouvement, mais aussi la force de cohésion 

n vertu de laquelle ces liquides résistent à l'attraction exercée 

ar la substance de ce tissu et ne le mouillent pas. O n voit donc 

ue les obstacles à surmonter diminueraient beaucoup si les 

articules de ces liquides, au lieu d'adhérer entre elles, étaient 

jolées préalablement de façon à ne constituer que des petites 

lasses d'un volume approprié au diamètre des passages à tra-

(1) Ainsi, dans les expériences de cure pour obtenir le même effet avec 
I. Cima sur la fillration forcée des une dissolution concentrée de sel 
guides à travers les membranes c o m m u n , l'huile extraite des os ne 
îimalcs, nous voyons que dans les passait que sous une pression de 
rconstances où une pression de 3'i pouces de mercure. En opérant 
2 pouces de mercure déterminait la sur le péritoine du Boeuf, les diffé-
anssudalion de l'eau au travers d'un rences étaient encore plus considé-
torceau de vessie, et où il fallait une râbles (a). 
ression de 18 à 20 pouces de mer-

fa) Cima, Sull'evaporazione e la transudazione dei liquidi attraverso le membrane animali 
lémoircs de l'Académie de Turin, 2* séiie, 185LI, t. XIII, p. 270). 

V. l.i 
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verser. Or, celte condition esl toujours plus ou moins facile à 

réaliser au moyen de l'émulsionnement. 

Nous avons vu que lorsque deux globules liquides homogènes 

viennent à se rencontrer, ils tendent à se confondre et à ne 

former qu'une seule masse arrondie (1); mais quand la sur

face de ces globules est revêtue d'une couche mince d'une autre 

madère, l'allraelion moléculaire, qui ne produit des effets appré

ciables qu'à des distances insensibles, ne peut plus déterminer 

ce rapprochement, et les petites niasses de liquides tenues ainsi 

à dislance par une substance intermédiaire conservent leur 

individualité. (Ici effet se produit d'autant plus facilement que 

les liquides hétérogènes en présence, sans être miscibles, sont 

plus aptes à adhérer entre eux, et c'est de la sorle qu'en agitant 

de l'huile dans un liquide albumineux, on divise peu à pou l;t 

matière grasse en une multitude de globules qui restent distincts, 

el qui deviennent de plus en plus petits à mesure que l'opé

ration esl potissé'e plus loin. Ce sont ces mélanges intimes de 

liquides non miscibles que l'on désigne sous le nom d'émui-

sions, el l'on conçoit que si le fractionnement de l'huile a été 

porté assez, loin pour que le diamètre de chacun des globules 

microscopiques formé par celle substance soit inférieur au 

calibre du conduit où le liquide cireonvoisin est appelé par 

le jeu des forces osmotiques, ces corpuscules pourront êliv 

charriés par le courant, tout c o m m e le sont les particules 

de matières hétérogènes tenues en dissolution dans le uièmi' 

véhicule 

Ainsi, en définitive, la condition essentielle pour qu'une 

substance étrangère à l'organisme soit absorbable, c'est un étal 

de division ou de mobilité- moléculaire suffisante, et cet état 

peut être le résultat d'un fractionnement mécanique aussi bien 

que de l'état de fluidité. 

Pour montrer l'influence que l'élal de division d'un corps 

(1) Voyez ci-dessus, page 9a. 
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non miscible, soit aux liquides qui baignent une membrane, soit 

à ceux dont le tissu de celle-ci est imprégné, peut avoir sur les 

produits de l'endosmose, je citerai les expériences suivantes, 

dues à .M. Morin (de Genève). Si l'on prend pour cloison osmo

tique la portion du placenta d'un Ruminant où se trouvent les 

cotylédons, et si l'on charge successivement l'endosmomètre 

avec divers liquides tenant en suspension des matières grasses, 

un voit que tantôt ces matières ne passent pas avec les autres 

substances en dissolution dans les liquides qui leur servent de 

menstrue, mais que d'autres fois elles traversent la membrane, 

et que cela a lieu quand elles sonl émulsionnées d'une manière 

très parfaite. Ainsi, dans ces expériences, les globules de 

beurre en suspension dans le lait étaient relenus par la m e m 

brane, tandis que les matières grasses émulsionnées dans le 

jaune d'o;uf, bien divisées dans l'eau, traversaient la cloison 

usinolique (1). 

Des différences analogues s'observent dans l'économie ani

male. Ainsi, quand de l'huile, dans son état ordinaire, est em

prisonnée dans une anse intestinale, le volume de ce liquide 

ne change que 1res lentement, tandis qu'il disparaît prompte

ment s'il a élé préalablement émulsionné (2). 

La connaissance des voies par lesquelles ce transport s'ef- Mude 

lèctue a été beaucoup avancée par les observations microsco- f ^ m S ™ 

piques faites depuis quelques années sur certaines partie-; de la srasscs' 

(1) Ainsi que nous le venons bien- le courant qui les charriait devenait 
ut, M. Morin a trouvé aussi que le plus rapide (a). 
ransport des particules de matières (2) Cette expérience a été faite d'une 
,'rassi's tenues eu suspension dans nu minière comparative par M. Don-
iquiile élait d'autant plus facile, que ders (b) et par M. Jeannel (c). 

(o) Morin, Nouvelles expériences sur la p 'nnéabililé des vases poreux et des membranes des-
écliées par les substances nutritives (Mém. de la Société ie physique et d'histoire naturelle ie 
é'itèce, 1854, t. XIII, p. i55 et -J5R). 
W t' lers, Uclier iie Aufsuiiguiig von Fett in dem D innkaiial (Molescliotl's Untersuchungen 

m' Autioichre des Menscliais und der Thiere, t. Il, p. 103). 
(') Jeannel, Ile, lierchcs sur l'absorption et T assimilation des huiles grasses émulsionnées 

Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 185(1, I. M,VIII, p. 581). 
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tunique muqueuse de l'intestin pendant que l'absorption des 

produits de la digestion est très active. E n étudiant ainsi les 

villosités qui garnissent cette membrane, M M . Dclafond et Gruby 

ont pu constater que les globulins de graisse pénètrent d'abord 

dans l'intérieur des cellules cylindriques dont se compose le 

revêtement épilhélique de ces filaments perméables, et que ces 

corpuscules traversent ensuite la substance amorphe située 

entre l'épithélium et les cavités adjacentes qui constituent, soit 

les racines des lymphatiques, soit le réseau capillaire sanguin(l). 

L'entrée des particules graisseuses dans la cavité de ces cellules 

épithélialcs a été observée plus récemment par un grand nombre 

de micrographes, et ne peut être révoquée en doute; mais 

nous ne savons pas encore d'une manière bien précise com-

(1) Le fait de la pénétration de chaque cellule de l'épithélium des 
particules graisseuses de la cavité de villosités c o m m e étant un organe 
rinlcslin dans l'intérieur des cellules chargé de recevoir dans son intérieur 
épithéliqucs des villosités fut aperçu en les molécules graisseuses qui consti-
18/i2 par M . Goodsir (d'Edimbourg) ; tuent le chyle, et de les transmettre, 
mais ce physiologiste distingué croyait par son extrémité effilée au tissu 
que, dans l'acte de l'absorption, ces spongieux dans lequel est creusée la 
appendices spongieux se dépouillaient cavité radiculaire du vaisseau lym-
dc leur tunique épithéliale, et que les phatique correspondant. Les parli-
malières étrangères n'avaient qu'à culcs de graisse logées de la sorte 
traverser les tissus sous-jacenls pour dans les cellules épilhéliales avaient 
arriver dans le canal lymphatique de -^ à ,-'- de millimètre de dia-
creusé au centre de chaque villo- mètre, et se voyaient chez les llerbi-
sité (a). vores aussi bien que chez les Carnas-

En 18/i3, M M . Gruby et Dclafond siers (b). Plus récemment, l'entrée de 
décrivirent ce phénomène d'une m a - petites gouttelettes de graisse dans ces 
nière plus exacte, et en comprirent cellulesa été constatée par M. Kolliker, 
mieux la signification. Ils regardèrent M. Briicke el plusieurs autres. 

(a) llnodsir, Structure and Functious of the Intestinal villi (Edinhurqh Philosoph. Journal, 
1812, et Anal, ani Patliol. Observ., in-8, 1817, p. G). 

(b) llnil>> et Dclafoml, Résultats ie recherches faites sur l'anatomie et les fonctions ies villo
sités intestinales, l'absorplion, etc. (Comptes renias de l'Acaiémie ies sciences, 1843, l. XVI, 
p. 11 11 1). 
- llnu-ko, Ueber die Chi/lnsgefasse und die Résorption des Chylus (Mém. ie l'Acad. de Viennt, 

1851, t. VI, p. 99). 
-- Kolliker, Einige Bemerkungcn ûber die Résorption des Fettes in Darm (Verhandl. ta 

Phys.-Mcd. Gesellschaft in li'urzburg, 1856, t. VII, p. 174). 
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nent cette introduction s'opère. Il existe, à la surface libre des 

cylindres épithéliaux des villosités, une couche assez épaisse 

le substance albuminoïde qui en ferme l'entrée, et qui constitue 

:e que les anatomistes appellent quelquefois le bourrelet de ces 

;ellules. M. Kolliker et quelques autres micrographes pensent 

|u'elle est formée par la paroi solide de l'utricule, et que cette 

ame membraneuse est percée de porcs ou lacunes d'une ténuité 

îxtrême, qui livrent passage aux graisses, et qui se laissent 

nème apercevoir sous l'apparence de stries perpendiculaires. 

tf. Briicke la considère c o m m e étant constituée par une matière 

nolle, élastique et glutineuse, qui serait comparable à la sub-

lance sarcodique des Animalcules les plus simples, et qui se 

aisserait traverser par les particules étrangères sans offrir, pour 

es recevoir, aucun passage préétabli (1). Je suis très disposé à 

(1) Ainsi que nous le verrons plus ont considéré ce couvercle comme 
n détail par la suite, la tunique épi- étant pourvu d'une ouverture cen-
liéliale qui revêt la membrane m u - traie, dilatable et contractile, qui livre-
ueuse de l'intestin se compose d'une rait passage aux particules de matières 
ouchc unique d'organites de forme grasses dont l'absorption est en voie 
ylindrique ou conique, disposés pa- de s'accomplir (b). 
allèlement entre eux et soudés côte Cet orifice ne paraît pas exister, et 
côte, de façon à être libres par M. Kolliker a remarqué, dans l'épais-

ne de leurs extrémités et à adhérer scur du bourrelet ou couvercle de 
ux tissus sous-jacents par le bout ces cellules, un grand nombre de stries 
pposé, qui est toujours plus ou moins parallèles d'une finesse extrême et 
minci (n). L'intérieur de chaque cy- perpendiculaires à la surface libre de 
ndre ou cellule est occupé par un la lame membraniforme ainsi consli-

oyau clair entouré d'une substance tuée. Il pense que ces lignes corres-
buminoïde, et son extrémité libre pondent à autant de pores linéaires 
it constituée par une sorle de cou- ou de passages conduisant de l'exlé-
'icle assez épais qui est garni de rieur dans l'intérieur de l'utricule (c) ; 
ls vibratiles. M M . Oelafond et Gruby mais il résulte des recherches plus 

(o) Ilenle, Symbolx ad anatomiam villorum inleslinalium, 1837, et Traité d'anatomie géné-
le.t.l, p. 241, pi. 1, fig;. 8. 
(6) Dclafond et Gruby, Résultats de recherches faites sur l'anatomie et les fonctions des villo-
\és intestinales, l'absorption, etc. (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1843, t. XVI, 
11115), 
(c) kullikor, Aacluras eines besoniercn Baues ier Cgllnierzelleii ies DUnndarmes der zur 
ttresorption in Ueiug zu stehenscheint (Yerhandl. ier Physikalisch-Med, Gesellschaft in 
tlrzburg, 1855, t. VI, p. 25:1), et Éléments i'histologie, y. V5!>. 
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croire que celte dernière opinion esl l'expression de la vérité: 

mais, dans l'étal actuel de la science, la question ne m e semble 

pas pouvoir être tranchée, et par conséquent je ne la discuterai 

pas en ce m o m e n t ; j'aurai d'ailleurs à y revenir quand je 

traiterai d'une manière spéciale des actes complémentaires 

de la fonction digeslive. 

La pénétration des matières grasses dans l'intérieur des 

cellules épithéliales ne se voit pas seulement à la surface des 

villosités intestinales; elle a été reconnue dans d'attirés parties 

du corps, et il est probable que c est en passant par celte voie, 

plutôt qu'en s'insinuant entre les utricules constitutives des tissus 

épithéliques, que les liquides traversent en général la courlie 

récentes de M M . Brettauer et Steinach 
que ces stries sont dues à une autre 
disposition ; que le couvercle se com

pose principalement d'un agrégat de 
petits corpuscules filiformes ou bâton
nets, qui ne sont probablement autre 
chose que les cils vibratiles aperçus il 
y a quinze ans par M M . (iruby et 
Delafond, et observés plus récem
ment par M. Funke ; que les lignes 
parallèles décrites par M. Kolliker 
seraient dues, non à des pores, mais 
à ces cils ou bâtonnets accolés les 
uns aux autres, et que l'ensemble 
formé par ceux-ci adhérerait au con
tenu de la cellule sous-jacenle. bien 

plus qu'aux parois latérales de cetle 
utricule (a). 

Les observations de ces derniers 
physiologistes sont par conséquent 
favorables à l'opinion de M. Briicke (b), 
et m e portent à concevoir le phéno

mène de l'absorption de la graisse 

c o m m e s'effecluant de la manière sui
vante. Les particules graisseuses dans 
un état de division extrême s'engage

raient entre les filaments constitutifs 
de l'espèce de pinceau qui forme la 
majeure partie du bourrelet ou cou
vercle de la cellule, et rencontreraient 
au-dessous une couche membrani-
forme de matière sarcodique qui se
rait en continuité latéralement avec 
la portion solide des parois de l'orga-
nite cylindrique, mais qui, n'étant pas 
consolidée au m ê m e degré, céderait 
sous la pression de ces particules el 

les laisseraient passer jusque dans 
l'intérieur de la niasse albumiuoïde 
logée dans la cavité de celte cellule, 

puis reviendrait sur elle-même et re
prendrait sa forme primitive, ainsi 

que cela se voit à la surface du corps 
chez les Amibes el autres animalcules 

du groupe des Sarcodaires, dont il sera 

question dans la L\T Leçon. 

(a) Brettauer et Slcmacli, Untersuchungen ûber ias Cyliniercptiheltum ier Darmzottenni 
seine Beziehung zur Fellresorption (Sitzungsber. ier Wiener Acad , 1857, t. XXIII, p. 303, 
flg. 1-3). 

(b) Briicke, Op. cil. llkul-scliriftai der Wiener Akml. der iVissaischtifi., 1854, I. VI, p. B9|. 
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lormée par ceux-ci à la surface libre des membranes et arrivent 

dans les aréoles des tissus sous-jacents (1). Maison voi que pour 

expliquer le mécanisme de cette transmission de l'utricule épi

tliélique aux parties voisines, il existe les m ê m e s difficultés 

qu'au sujet du mode d'entrée des matières étrangères dans ces 

cellules, et qu'à moins de supposer que celles-ci soient per

cées de pores à leur paroi interne aus%si bien qu'à leur sur

face libre, on ne se rend bien compte du phénomène qu'en 

adoptant l'hypothèse de M. Brucke et en admettant que la sub

stance constitutive de ces parois est une matière sarcodique qui 

ne se serait consolidée en forme de lame solide que latérale

ment dans ses points de jonction avec ses semblables, el serait 

restée à l'état semi-lluide aux deux pôles de l'utricule, tandis 

que dans d'autres régions du corps à la surface de la peau, 

par exemple, cette consolidation se serait effectuée dans toute 

l'étendue des parois des cellules épithéliales (2). 

(1) M. Virchow a constaté la péné- d'un sphéroïde, el il en conclut qu'elles 
nation des matières grasses dans les doivent être limitées de tous les côtés 
cellules épithéliales qui tapissent la par une paroi membraneuse (cj ; mais 
vésicule biliaire (a), et M. Kolliker a ces modilications ne m e semblent pas 
observé le m ê m e fait dans l'estomac incompatibles avec le mode de struc-
chez divers petits Mammifères à la ture indiqué ci-dessus, car le gonfle-
mamelle (b). ment peut être déterminé par la lur-

(2) M. Donders, qui partage l'opi- gescence de la matière albuminoïde 
nion de M. Kolliker, relativement à la logée dans l'intérieur de la cellule, 
structure des cellules épithéliales des tout aussi bien que par la distension 
villosités , oppose à l'hypothèse de directe des parois de celle-ci. 
M. Briicke le fait du gonflement de Je dois ajouter que ce physiologiste, 

i es utricules en présence de l'eau ou de m ê m e que M. Kolliker, a vu des 
d'une dissolulion saline faible. Par traces de la présence de particules 
l'effet de celle turgescence , ces ulri- graisseuses dans l'épaisseur m ê m e de 
cuirs peuvent acquérir m ê m e la forme la couche superficielle de matière qui 

(a) Viichow, Ueber ias Epithel. ier Gullenblase, uni liber cinen intermeii&ren Sioffiecltsel 
des Fettes (Arcluv fur pathol. Anal, und Physiol., IS57, t. M , p. 574). 

(Ii) Kolliker, Emige llcmerhuiigeii ûber die Résorption des Fettes im Darm (Yerluindl. ier 
Vhys.-mei. Gesellschaft in lYui-Jnivg, 185G, t. VII, p. 174). 

(e) Donders, Op. cit. (Molescliott's Untersuch. zur Natvrlehre ies Menschen uni ier Thiere, 
1*57,1. II, p, 11(1). 
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$ 14. _ Les graisses liquides ne sont pas les seules sub

stances non miscibles aux humeurs de l'organisme qui sont 

susceptibles de pénétrer à travers les tissus vivants, et d'ar

river jusque dans le torrent de la circulation. Ainsi la pra

tique médicale nous a appris depuis longtemps que cer

taines matières qui ne sont pas susceptibles de former une 

émulsion avec de l'eau peuvent se diviser d'une manière ana

logue dans un corps gras, et que sous cette forme leur absorption 

devient plus facile que si on les appliquait sur la surface absor

bante sans leur avoir fait subir cette préparation. Le mercure 

nous en offre un exemple remarquable ; mis en contact avec 

la peau quand il est à l'état liquide, ce métal ne pénètre dans 

l'organisme qu'avec une lenteur extrême et en quantité fort 

minime, tandis que, incorporé à de la graisse de façon à y être 

c o m m e à l'état d'émulsion, il est absorbé avec assez de rapidité 

pour déterminer promptement certaines modifications dans les 

fondions des glandes (1). 

recouvre l'épithélium des villosités ; 
mais ce fait s'explique également bien 
dans les deux hypothèses de l'exislence 
préalable de pores dans une lame 
membraneuse solide ou de l'état semi-

fluide de la matière constitutive de 
cette couche membraniforme. 

(1) Lorsque le mercure arrive en 
contact avec les surfaces absorbantes 
de l'économie animale à l'état de va
peur, c'est-ft-dire à l'éiat de division 
extrême, ce métal pénètre facilement 
dans l'organisme, et, transporté par 
le torrent de la circulation dans le 
système neneux, l'appareil salivaire 
et d'autres organes, il exerce une in
fluence considérable sur le mode d'ac

tion de ces parties, et peut déterminer 
la salivation, la chute des dents, la 

paralysie, et m ê m e la mort. Comme 
exemple de ce mode d'action, je cite
rai les accidents survenus à bord d'un 

navire chargé de mercure, et sur le

quel l'équipage tout entier fut atleint 

par l'action toxique de la vapeur for
m é e par celte substance {«). 

Quand le mercure est sous la forme 

liquide et ne se trouve pas dans un 
élat de grande division, il peut rester 
pendant fort longtemps en contactavcc 

une membrane absorbante sans y pé
nétrer en quantité appréciable. Ainsi 

on cite beaucoup de. cas dans les
quels ce métal a été introduit en doses 

(a) Burnett, ,1» Account ofthe Effnts ofMercurial Vapourson the Crète of II.M s ship Tritmp» 
(Philos. Trans., 1X23, p. 402). 
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Les voies par lesquelles l'absorption s'effectue sont en général 

trop étroites et trop difficiles à parcourir pour que les liquides 

non miscibles aux humeurs dont les tissus sont imbibés puissent 

les traverser sous l'influence des courapts endosmotiques seule-

considérables dans le tube digestif, 
sans déterminer aucun accident (a). 
On sait aussi que ce liquide injecté 
dans les veines obstrue les vaisseaux 
capillaires sanguins, et y arrête le 
passage du sang (6). On aurait donc 
pu croire que dans cet état il ne pour
rait être absorbé, et que dans les pré
parations inercurielles au moyen des
quelles on le fait pénétrer dans l'or
ganisme, il devait être toujours dans 

un état de combinaison chimique qui 
le rendrait soluble. Mais cela n'est pas. 
Incorporé à de la graisse, il est simple
ment divisé en globulins d'une très 
grande ténuité, et sous cette forme il 
est susceptible de passer dans les 
vaisseaux sanguins. Ce fait a été con
staté expérimentalement par Auten-
rielh et Zeller (c), ainsi que par 
plusieurs autres physiologistes. Par 
exemple, Oesterlen, ayant rasé une 
partie du corps d'un Lapin, y prati
qua des frictions avec de l'onguent 
gris. Quelques heures après, il dé
tacha un lambeau de peau à environ 
un centimètre au-dessus de l'endroit 
frictionné, puis il ouvrit quelques-

unes des veines sous-cutanées, et en 
examinant au microscope le sang ob
tenu de la sorte, il y reconnut des 
particules de mercure , tandis qu'il 
ne put découvrir aucune trace de ce 
métal dans le sang fourni par les 
veines du côté opposé du corps (d). 

Précédemment l'absorption du 
mercure à l'état métallique avait été 
constatée dans plusieurs cas, soit parce 
que ce métal s'était retrouvé dans le 
sang ou dans quelques autres parties du 
corps, telles que les os ou le cerveau, 
les articulations, dans l'intérieur de 
l'oeil ou dans le pus d'un abcès, soit 
parce qu'après avoir traversé l'orga
nisme il s'était échappé au dehors par 
les voies urinaires (e) ; mais, ainsi que 
je l'ai déjà dit, on n'était pas d'accord 
sur le mode d'introduction de cette 
substance dans l'économie, et quel

ques physiologistes pensaient qu'avant 
son absorption, le métal avait dû être 
transformé en bichlorure de mercure 
ou en quelque autre composé soluble. 
Ainsi M. Miahle, ayant reconnu qu'en 
présence de l'oxygène et d'un chlo

rure alcalin ( surtout du chlorure 

(a) Voyez Orfila, Traité ies poisons, t. I, p. 352. 
(b) Gaspard, Mémoire physiologique sur le mercure (Journal ie physiologie de Magendie, 1821, 

I. I, p. 105). 
(c) Aulcnricth und Zeller, Ueber ias Dasein von Quecksilber ias dusserlich angeweniet uiorien 

in ier Blutmasse ier Thiere (Reil's Archiv fïtr iie Physiol., 1808, t. \ 111, p. 228). 
(i) Oesterlen, Uebergany des regulinischen Quecksilbers in die Blutmasse und die Organe 

(Archiv fur physiologische Ileilkunde, 1843, t. II, p. 536). 
(e) (.anlu, Presenza del merenrio nette orino dei sifllilici doppo i remedii mercuriali aiminis-

trali (Annali ii mei. di mal. di Omodci, 18-24, t. XXXII, p. 53), et Spécimen chemico-medicum 
de mercurii prœsentla in urims syphililicorum mercttrialem curationem patientium (Meut, délia 
Soc. délie scienx.. di Torino, 1S-24, t. XXIX). 
— Vuje/. aussi : A. van II.i»elt, Over het Vergiftig vermogen van metalllsch kwik vooral in des 

t'Ioeibarten toestand (Nctlerlundsch Lancet, 2" série, t. V, p. SI). 
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nient, el le concours d'une certaine pression parait être toujours 

nécessaire pour en déterminer l'entrée dans le torrent irriga-

toire. A plus forte raison, les membranes organiques opposent-

elles de grands obstacles à l'introduction de matières solides, 

et lorsque celles-ci se trouvent à l'étal massif ou m ê m e réduites 

en poudre assez fine pour être apte à rester en suspension dans 

un liquide, elles sont d ordinaire inabsorbables. Ainsi, dans la 

plupart des cas, les corps solides qui ne sont pas solubles dans 

les humeurs de l'organisme ne peuvent y pénétrer, et lors

qu'une force mécanique les pousse jusque dans la profondeur 

d'un tissu vivant, ils y ro.-lcnl inaltérés. C'est delà sorte que 

les particules de substances colorantes qui sont logées dans 

l'épaisseur de la peau à l'aide du tatouage y forment des taches 

indélébiles, et jusqu'en ces derniers temps tous les physiolo-

gistes s'accordaient à penser que l'état de lluidilé était une con

dition pour que l'absorplion d'un corps quelconque lut possible, 

Absorption .Mais, en examinant le cadavre de personnes dont la peau avait 
présumée , , ' l 

des matières ete c o m m e incrustée parties dépôts de substances minérales 
solides. • i t | . 

insolubles employées pour y tracer des dessins, on a vu parfois 
que des particules très ténues de ces matières colorantes en 
avaient été détachées, suivant toute apparence, par Fel'let du 

frottement, et avaient été transportées dans des parties plus 

ou moins éloignées de l'organisme (1). Or, ce transport ne 

d'ammonium ), ce métal entre dans quand le mercure est divisé en parti-
Une combinaison de ce genre, a cru cules extrêmement iines et dans nu 
pouvoir établir que c'est seulement à état comparable à celui des graisses 
l'état de composé soluble qu'il est ab- dans une émulsion, sa présence dans 
sorbe (a). On a argué aussi des expé- les vaisseaux sanguins ne doit pas pro-
riences de (iaspard sur l'obstruction duire les m ê m e s effets que lorsqu'il 
des vaisseaux capillaires par le mer- se trouve réuni en gouttelettes d'un 
cureliquide injecté dans les M'ines (6), diamètre supérieur au calibre desca-
pour soutenir que ce corps ne pouvait pillaires. 

être absorbé à l'état métallique ; mais (I) Ainsi M. CI. Bernard a trouvé 

(a) Mialhe, Chimie appliquée à la physiologie, y. 451. 

(b) Gaspard, Mémoire sur le mercure (Journal ie physiologie de Magendie, 1821, 1.1, p. 105). 
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semblait pouvoir être expliqué qu'en supposant ([lie ces cor

puscules avaient élé absorbés et charriés par les fluides nour

riciers. On devait donc penser que les substances insolubles, 

a issi bien que les liquides non miscibles aux humeurs, sont 

absorbables à la condition d'être réduites en particules suffi

samment ténues , et effectivement cela paraît être ; seule

ment, pour déterminer leur passage à travers les tissus 

vivants et leur arrivée dans le torrent irrigatoire, il faut l'in-

lervcnlioii de forces mécaniques qui ne sont pas nécessaires 

pour effectuer l'absorption des fluides miscibles aux humeurs 

de l'économie. 

Depuis quelques années, un grand nombre d'expériences 

intéressantes ont été faites sur l'introduction de corpuscules 

solides de l'extérieur de l'organisme jusque dans le sang, et si 

elles n'établissent pas d'une manière satisfaisante la possibilité 

de ce passage par suite du travail normal de l'absorption, elles 

prouvent au moins que sous l'influence d'une pression peu 

considérable, ces particules, quand elles sont très ténues, 

peuvent se frayer un chemin jusque dans l'intérieur du système 

vasculaire, et circuler dans l'organisme avec les fluides nourri

ciers sans qu'il en résulle aucune lésion appréciable dans les 

parties qu'elles ont traversées. 

Ce fait a été aperçu, mais incomplètement démontré, il y a 

environ quinze ans, par M . Hcrbst, dont j'ai déjà eu l'occasion de 

citer les travaux sur le système lymphatique (IX Ayant ingéré 

des granules de cinabre dans les gan
glions de l'aisselle chez un sujet qui 
portait sur le bras du niènie côté 

des tatouages colorés par celte sub-
«lance minérale (a). 

(I) M. llerbst lit d'abord une série 
d'expériences en vue de la constata-

lion du passage des globules du lait 
de l'intestin dans le chyle et dans le 
intng. Il opéra sur des petits Chiens 

qui venaient de leter, et, après avoir 
lié le canal ihoracique, il examina au 
microscope le contenu de ce vaisseau. 
Parmi les corpuscules de différentes 

(a) CI. Bernard, Sur l'absorplion (Union méiicale, 1849, t. III, p. 45"). 
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dans le tube digestif de plusieurs Chiens des liquides tenant en 

suspension des corpuscules insolubles fort petits et plus ou moins 

faciles à reconnaître par le secours du microscope, des globules 

de lait ou des granules de fécule, par exemple, ce physiologiste 

trouva, tantôt dans le chyle, tantôt dans la lymphe, ou dans le 

sang de ces Animaux, des particules solides qui avaient la même 

apparence, et qui lui parurent appartenir à la matière étrangère 

employée dans l'expérience. Peu de temps après, M. OEsterlen, 

sans avoir eu connaissance des recherches de M. Herbst, arriva 

à un résultat analogue en administrant à divers Animaux du 

charbon réduit en.poudre très fine, et plusieurs autres physio

logistes annoncèrent avoir constaté des faits du m ê m e ordre (1); 

grandeurs qui nageaient dans le chyle, 
il s'en trouvait beaucoup qui lui pa
rurent être des globules du lait, et il 
vit aussi des globules semblables dans 
le sang (a) ; mais la distinction entre 
les globules graisseux du chyle et 
ceux du lait n'est pas toujours assez 
nette pour que ce résultat ait pu être 
considéré c o m m e décisif. Dans d'au
tres expériences, M. Herbst ingéra de 
la fécule dans l'estomac, et, en ajou
tant de l'iode, soit au chyle, soit au 
sang, il vit une légère coloration bleue 
qui semblait indiquer la présence d'un 
peu de fécule dans ces liquides; mais 
ici encore la réaction n'était pas assez 
bien caractérisée pour décider la ques
tion de l'absorption des granules amy
lacés (6). 

(1) Dans une première série d'expé
riences, M. Oesterlen étudia l'absorp

tion du mercure (c), puis il chercha 
à constater la possibilité du passage 

de corpuscules solides de la cavité 
digestive jusque dans le chyle et le 
sang, sans lésion apparente ni de la 
muqueuse intestinale, ni des parois 

vasculaires. Dans cette vue, il fit ava
ler pendant plusieurs jours consécu
tifs à un certain nombre de Lapins, 

de Chiens et d'Oiseaux, du charbon 
réduit en poudre impalpable et délayé 
dans de l'eau. Puis il tua ces Animaux 
et examina au microscope du sang 
extrait de leurs vaisseaux en prenant 
toutes les précautions nécessaires pour 

empêcher le mélange de ce liquide 
avec des matières étrangères quel
conques. Toujours il y trouva en plus 
ou moins grande abondance des cor
puscules noirs anguleux et de diverses 
formes, qu'il n'hésila pas à considérer 
c o m m e étant du charbon ; la plupart 

n'avaient que de ^ à ,-u de ligne de 
diamètre; mais beaucoup avaient en

viron ~ de long sur ̂  'Ie ''gne en 

(a) G. Herlist, Das Lymphgefdsssystem uni seine Vcrrichlttiuj, p. 105 el suiv. 
(ii) Herbst, Op. cit., p. 323 et suiv. 
(c) Oesterlen, Uebergang des regulinischen Quecksilbers in die Blutmasse uni die Organe 

(Archiv fur Physiol. Ileilkunde, 1813, t. II, p. 530). 
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mais, dans toutes ces expériences, on pouvait concevoir des 

doutes sur l'identité des corpuscules observés dans le sang ou 

dans la lymphe et ceux déposés dans le tube digestif, et, pour 

longueur, et l'on en voyait qui avaient 
jusqu'à 75 de ligne. Ces corpuscules 
abondaient principalement dans le 
sang de la veine porte, et se voyaient 
aussi en nombre considérable dans la 
rate, les cavités droites du cœur et les 
poumons; mais on n'en aperçut pas 
dans le canal thoracique. M. Oesterlen 
administra de la m ê m e manière à des 
Lapins et ù un Coq du bleu de Prusse, 
et il trouva dans le sang de ces Ani
maux des corpuscules qui lui sem
blèrent être formés de cette sub
stance. Enfin il ne put constater ni à 
l'œil nu ni au microscope aucune lé
sion, ni dans les vaisseaux sanguins de 
l'inlcstin, ni dans la muqueuse par la
quelle les corpuscules solides auraient 
dû passer pour aller du tube digestif 
dans le torrent de la circulation (a). 

En 1847. M. Eberhard répéta ces 
expériences en se servant non-seule
ment de mercure et de charbon, mais 
aussi de soufre en poudre très fine, 

et il arriva aux m ê m e s résultats. Des 
particules qui lui parurent être for
mées, les unes de charbon, les autres 
de soufre, se rencontrèrent dans la 
lymphe et dans le sang (b). 

Des faits du m ê m e ordre ont été 
constatés par M. Claude Bernard et 
par M. Bnich (c). 

Les recherches de M M . Donders et 

Mensonides diminuèrent la valeur des 
conclusions qu'on croyait être en droit 
de tirer des résultats dont je viens de 
parler, mais fournirent de nouvelles 
preuves de la possibilité du passage 
de corpuscules solides de la cavité de 
l'intestin, ou de la surface de la peau, 
jusque dans l'intérieur du système 
vasculaire. Ainsi, après avoir fait avec 
de l'onguent mercuricl des frictions 
sur la peau de quelques Lapins préa
lablement rasée, ils retrouvèrent dans 
le sang de ces Animaux des corpus
cules qui pouvaient bien être de la 
poussière de ce métal, mais dont la 
détermination ne présentait rien de 
précis. Leurs expériences sur le soufre 
leur parurent encore moins con
cluantes; chez les Grenouilles, les 
résultats furent négatifs, et chez des 
Lapins on trouva quelques corpus
cules irrégulières qui semblaient être 
des grains de soufre, mais on ne put 

les identifier d'une manière satisfai
sante. Dans d'autres expériences faites 
sur des Lapins avec du charbon de bois 
réduit en poussière très fine, ils trou
vèrent dans le sang et dans le tissu 

du poumon de ces Animaux des cor
puscules noirs et anguleux qui avaient 
l'apparence des particules de charbon 
employées ; mais ayant examiné le 
sang d'autres individus qui n'avaient 

(d)Ooslcrlen, Ueber den Eintrilt von Kohle und andern unloslichen Stoffen vom Darmkanal 
dus in die Blutmasse (Zatschr. fur rationelle Medicin). 

(b) Ebcrhardt, Vcrsuche ûber den Uebergang (ester Stoffe von Darm und Haut aus'in die Sâfte-
masse ies Kôrpers. Zurich, 1847 (voyez Canslatt's Jahresberichl, 1847, t. I, p. 120). 

(f) Uernard, De quelques particularités sur l'absorption (Union méiicale, 1841), t. III, p. 158). 
— Bruch, Beitrige zur Anatomie uni Physiologie ier Dûnniarmsclileimhaut (Zeitschr. fur 

wissenschaflliche Zoologie, 1852, t. IV, y. 200). 
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bien établir que des matières solides peuvent être absorbées, il 

fallait expérimenter sur des particules mieux caractérisées el 

dont la provenance ne pouvait être douteuse C'est ce que 

M M . Molescholl el .Martels ont cherché à faire à l'aide du sang 

d'un Mammifère ingéré dans le lube digestif d'une Crenouille. 

En effet, les globules hémafiques des Mammifères ne peuvent 

pas élé nourris de la sorte, ils y trou
vèrent aus^i des corpuscules tellement 
analogues aux précédents, que ce fait 
ieurôta toute confiance dans la déter
mination des précédents c o m m e frag
ments de charbon. Enlin ils portèrent 

dans l'estomac de plusieurs d e -
nouilles des granulesd'amidon délayés 
dans de l'eau, et quelques heures 
après, en examinant le sang des veines 
mésentériques, ils j virent quelques 
particules qui bleuirent par l'action 

de l'iode, et qui, par conséquent, de
vaient être considérées c o m m e étant 
formées par de la fécule. Dans ce cas, 

il ne pouvait donc y avoir aucun doute 
quant à la nature des corpuscules en 
question ni à leur provenance (a). 

AI. Funke a cherché à résoudre la 
question de l'absorption de matières 
solides à l'aide d'expériences faites 
sur des substances grasses qui ne se 
liquéfient pas à la température du 
corps : de la stéarine el de la cire, 
par exemple. Pour obtenir ces graisses 
dans un état de grande division, il 
les faisait fondre à l'aide de la cha

leur et les émulsionnait alors en les 
agilanldans unedissolulion de gomme 

où leurs particules testaient en sus
pension après qu'elles eurent repris 

l'état solide par le refroidissement, 
l/iiiHilsinii ainsi préparée fui intro
duite, tantôt par l'œsophage, tantôt 
directement dans l'intestin ; niais ja

mais M. Eunke ne put reconnaître la 
présence de ces graisses solides dans 

1rs cellules de tVpiihélitun intestinal, 
tandis qu'il vit toujours ces cellules 
se gorger de particules graisseuses, 
quand, au lieu de stéarine ou de cire, 
il administrait des corps gras qui sont 
fusibles ,1 moins de Z|0 degrés b). 

Je dois ajouter que M. Mialhe, en 

répétant les expériences de M. Oester
len, n'a obtenu que des résultais né

gatifs {<•). 
.M. Hoffmann a fait des expérience! 

analogues, el n"a pu, dans aucun cas, 
constater l'absorption, soit du met-
cure métallique, soil de la poussière 
de charbon (d), et Bérard est arrivé 
au m ê m e résultat en employant du 
noir de fumée (e\ 

(a) Ces reelierclies, faite* MMIS la direction de M. Donders, ont c;(é paliliées il'riliiird sous forme de 
thè«e par 11. Mt'iiwnides (lie absorptione rnolecularuni soliil'irum ritninulla, 1818), pui* par lu 
premier de ers auteurs d.ms un ouvrée spériul intiliile : Ontler-.nekingen omirent den overgani 
van vaste moleculen in hel vaatstelsell (Nederlaniich Lancct, 2" série, 18 1S, t. IV, p. 141). 

(b) Funke, Hall-lige zur Physiologie der Yerduuuuq C/.eitschr. f'ïir trissenschaftl. Zoologie, 
I. VII, p. 315). 

(c) Mialhe, Chimie appliquée à la physiologie, y. IU7. 
(d) Hoffmanu, Ueber die Aufnuhme des tjueckstlbcrx und der Fetle in den hreislauf (diwrl. 

inaug.). Wurtzburg, 1854 (Cuislatt's Jnlircsberclit, 1855, p. 80). 
(e) Bérard, Cours de physiologie, t. II, p. lié,. 
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être confondus ni avec ceux des Batraciens, ni avec aucun autre 

produit de l'organisme de ces Animaux : par conséquent, si, 

après en avoir introduit dans le canal alimentaire, ou en trouvait 

dans le sang, il fallait nécessairement admettre que ces corpus

cules solides avaient, traversé le tissu de la muqueuse intestinale 

pour arriver jusque dans le torrent circulatoire, et si celle intro

duction s'était effectuée sans lésion de celte membrane, on 

devait croire qu'ils avaient été absorbés. Or, dans plusieurs 

cas, ces deux auteurs reconnurent des globules du sang de 

Mammifère employés de la sorte, soit dans le sang en circulation 

dans l'intérieur des vaisseaux de la Grenouille, soit dans des 

gouttelettes de ce liquide extraites du eieur ou de l'une des 

grosses veines de ce Batracien (i). 11 est vrai que d'autres 

physiologistes, en répétant cette expérience, n'ont obtenu que 

(I) Dans les recherches de M. Mar

tels, faites à l'instigation et sous la di
rection de M. Molcseiiott. on a choisi 
d'abord le sang de Brebis, parce que 
les globules de ce liquide sont plus 
petits que ceux des autres Mammifères 
que l'on pouvait facilement se procu
rer,elqu'à raison de la mollesse deces 
corpuscules, on ne pouvait supposer 
que leur présence dans le lube digestif 
de la Grenouille serait une cause de 
lésion mécanique pour la surface ab
sorbante. Le sang fut introduit dans 
l'estomacdes Grenouilles à l'aide d'une 
seringue, et dans plusieurs cas, en exa
minant, après uncertain temps, diver
ses parties de l'appareil circulatoire, 
on trouva dansl'intérieur des vaisseaux 
des globules hématiques qui offraient 

tous les caractères de ceux de la Bre
bis; dans d'autres cas, on ne parvint 
pas à en distinguer à travers les parois 

vasculaire», mais on en reconnut dans 
le sang extrait du cœur. Dans une de 

ces expériences, M. Marfels trouva 
m ê m e que les globules du sang de la 
Brebis qui étaient mêlés de la sorle aux 
globules hématiques de la Grenouille 

étaient plus nombreux que ces derniers. 
Ku employant de la m ê m e manière du 
sang de Veau el de Bieuf, ce phjsîolo-
gisle obtint des résultats analogues , 

mais plus difficilement. Enfin, dansune 
autre série d'expériences, M. Marfels 
ingéra d;ins l'estomac de plusieurs Gre

nouilles du pigment choroïdien des 
yeux du Bœuf, après s'èlre assuré que 
les corpuscules de cette substance 
étaient inconnaissables dans le sang. 
Observant ensuite la circulation sous 
le microscope, il vit plusieurs fois des 
particules de celle matière colorante 
en mouvement dans l'intérieur des 
vaisseaux mésentétiques. Dans d'au
tres expériences analogues, ce phy
siologiste examina le conlenu des 
vaisseaux chylifères du mésentère, el 
il y reconnut aussi la présence des 
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des résultats négatifs ; mais le l'ait annoncé de la manière la 

plus nette par M M . Molcscholt el Marfels ne saurait être 

révoqué en doute, car il est impossible de supposer que des 

observateurs aussi habiles aient pu se tromper dans la détermi

nation des petits globules hématiques circulaires et biconcaves 

qui sont caractéristiques du sang des Mammifères, et qui se 

trouvaient mêlés aux gros globules elliptiques et biconvexes du 

sang de la Grenouille. 

Reste donc à chercher la valeur qu'il convient d'attribuer 

à ce fait. 

E n étudiant au microscope les tuniques intestinales des Gre

nouilles qui avaient été nourries pendant un certain temps avec 

des aliments mêlés de particules du pigment de la choroïde de 

l'œil du Breuf, M . Marfels a trouvé beaucoup de cellules épi

théliales occupées par celle matière noire, et il pense par con

séquent que les corpuscules solides de très petites dimensions 

peuvent, de m ê m e que les globules de graisse, pénétrer dans 

ces utricules d'une manière normale et passer de là dans les 

vaisseaux sous-jacents. Dans une autre expérience, ce physiolo

giste employa un tronçon d'intestin séparé du corps et rempli 

de liquide chargé du m ê m e pigment ; il opéra à une chaleur 

douce et soumit le tout à une certaine pression ; vingt-quatre 

heures après, il examina au microscope les parois de ce tube 

membraneux, el y trouva sur plusieurs points des cellules épi

théliales qui lui parurent contenir des particules du pigment (1). 

corpuscules du pigmenl qui avait été inférieure d'un tube de verre. Une 
mêlé aux aliments ingérés dans l'es- dissolution de sel commun tenant en 
tomac du Batracien (a). suspension le pigment choroïdien fut 

(1) Pans une première série de ces introduite dans cet appareil à la liati-
expériences, M. Marfels fit usage d'un teur voulue pour déterminer dans 

tronçon d'intestin de Bœuf disposé l'intestin une poussée égale à une 
en manière de sac et fixé à l'extrémité pression de 9 à 10 centimètres de 

(a) Marfels Recherches sur la voie par laquelle de petits corpuscules soliies passent ie l'in
testin ians l intérieur ies vaisseaux chylifères cl sanguins (Ann. ies sciences nat., 4' série, 
1850, t, V, p. 111 et suiv.). 
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Ce résultat est, c o m m e on le voit, très favorable à l'opinion de 

.M. Briicke, relativement au mode de constitution de ces cellules 

et à leur rôle dans l'absorption de la graisse. Mais je dois ajouter 

que M. Donders, ayant répété avec beaucoup de soin les expé

riences de M. Marfels, est demeuré convaincu de l'impénétra

bilité de ces cellules pour les particules solides, et pense que 

c'est toujours en se frayant un chemin anormal que les cor

puscules durs traversent les tissus organiques et arrivent jusque 

dans les canaux occupés par les fluides nourriciers (1). D'autres 

recherches dues à M. Hollander n'ont donné aussi que des résul

tats négatifs (2). Enfin, la plupart des expériences faites sur le 

mercure. On opéra d'abord à la tem
pérature ordinaire, et l'on n'obtint 
p e des résultats négatifs ; mais d'au-
ires essais, faits à une chaleur de 
34 degrés, eurent un plein succès, 
:ar au bout de vingt-quatre heures on 
trouva dans les parois de la muqueuse 
des particules de pigment qui paru
rent être engagés dans l'intérieur des 
:ellulcs épithéliques. Dans d'autres 
ixpériences, on employa un morceau 
l'intestin provenant du cadavre d'une 
emme, et l'on obtint un résultat 
malogue ; mais la plupart des cellules 
ipithéliales étaient détachées de la 
nuqueuse, et dans ce cas, aussi bien 
[lie dans plusieurs autres expériences 
nalogues où la muqueuse s'était dé-
louilléeplusou moins complètement, 
n remarqua l'existence d'un grand 
lombre de corpuscules pigmentaires 
ians la substance des villosités (a). 
M. Molcscholt a répété ces expé-

ienecs sur des Animaux vivants, chez 

lesquels il excitait de forts mouve
ments péristaltiques des intestins au 
moyen du galvanisme, et dans plu
sieurs circonstances il a constaté de 
nouveau la présence des particules 
pigmentaires dans les cellules épithé
liales ; mais dans la plupart des cas le 
résultat était négatif (ô). 

(1) M. Donders a répété plusieurs 
fois les expériences de M M . Marfels et 
Moleschott, relalives au passage des 
globules du sang de la Brebis, de la 
cavité digestive des Grenouilles dans 
le torrent circulatoire de ces Ani
maux , sans pouvoir, dans un seul 
cas, constater la présence d'un glo
bule hématique de ce Mammifère dans 
l'intérieur des vaisseaux sanguins des 
Batraciens. U n'a obtenu aussi que 
des résultats négatifs en employant, 
soit le pigment choroïdien, soit de 
l'indigo, et en opérant sur des Lapins 
aussi bien que sur des Grenouilles (c). 

(2) M. Hollander a l'ait, sous la di-

(a) Marfels, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 1" série, 1856, t. V, p. 150 et suiv.). 
(6) Mulcschott, Erneuter Remets fur ias Eindringen von feston Kôrperchen in die kegelfor-
ligen Zcllen der Darmschleimhaut (Unters. zur Naturlehre des Menschen und der Thiere, 1857, 
II, p. 119). 
(c) Uundors, Ueber die Aufsaugung von Fett in dem Darmkanal (Moleschotl's Uiitcrsuchungen 
ur ,\alurlehre ies Menschen uni ier Thiere, 1857, t. Il, p. H 3 et suiv.). 

V. l(i 
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cadavre par M. Marfels lui-même m e semblent devoir être con

sidérées c o m m e venant à l'appui de cette manière de voir, et, 

dans l'état actuel de nos connaissances, la question en litige entre 

ces physiologistes ne m e semble pas résolue. Mais, quoi qu'il 

en soit à cet égard, il m e paraît bien démontré que sous l'in

fluence d'une pression peu considérable, et qui ne dépasse pas 

celle développée parfois par les contractions des fibres charnues 

du tube intestinal, les particules solides d'une grande ténuité 

peuvent facilement passer à travers la substance de la membrane 

muqueuse et arriver jusque dans les courants lymphatiques ou 

sanguins adjacents. Ce phénomène, il est vrai, n'est probable

ment pas un résultat normal de l'absorption, et m e semble 

devoir être considéré c o m m e la conséquence d'une solution de 

continuité produite par l'action du corpuscule solide sur la 

matière constitutive de la membrane; mais cette matière esl si 

molle, si extensible et si élastique, que la lésion microscopique 

ainsi effectuée ne laisse aucune trace appréciable et ne déter

mine aucun trouble dans les fonctions. Ce serait donc un phé

nomène analogue à celui dont nous avons déjà été témoins en 

étudiant le mode de passage accidentel des globules sanguins 

reclion du professeur Bidder, de Dor-
pat , d'autres expériences qui sont 
également défavorables aux vues de 
M M . Molescholt el Marfels. Il a m o n 
tré qu'on ne pouvait attacher que peu 
d'importance aux essais faits sur l'ab
sorption de l'indigo en suspension 
dans l'eau, de la fécule ou du charbon 
en poudre, et, après avoir constaté 
que les globules du sang de Breuf 
que l'on injecte directement dans les 
veines de la Grenouille sont reconnais-

sablés dans le sang de cet Animal 
pendant plusieurs heures, il en in
troduisit dans les voies digestives d'un 
nombre considérable de ces Batra
ciens, dont il examina ensuite avec 
soin le sang à diverses périodes pen
dant et après la digestion. Or, dans 
aucun cas, il ne put découvrir dans ce 

liquide un seul globule de sang de 
Bœuf ou de Veau, et il en conclut que 

ces corpuscules solides ne peuvent 

être absorbés (a). 

ta) G. Hollander, Quœstiones ie corpusculorum soliiorum e tractu intestinali in vcmiaMW 
fera transilu (dissert, inaug.), Dorpat, 1856 (Zeitschr. fur rationelle Meiicin, 3'série, 1851, 
l.l, p. 180. Bericht fur 1856). 
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des vaisseaux capillaires dans les radicules du système lym

phatique (1). 

§ 15. — E n résumé, nous voyons donc que l'absorption est Rési 

un phénomène physique qui est subordonné aux relations de 

grandeur entre les particules de matière qui se trouvent en 

contact avec la surface d'un tissu organique et les cavités inter

stitielles ou autres par l'intermédiaire desquelles cette surface 

communique avec l'intérieur des canaux sanguins ou lympha

tiques adjacents; que par conséquent un certain degré de 

division de la matière est la première condition qui doit être 

remplie pour que l'absorption de cette substance soit possible; 

que, toutes choses étant égales d'ailleurs, l'introduction de 

celle-ci jusque dans le torrent circulatoire sera d'autant plus 

facile que ses particules seront plus ténues et plus mobiles; et 

que, dans l'immense majorité des cas, sinon toujours, ce degré 

de division n'est atteint que si le corps sur lequel la puissance 

absorbante tend à s'exercer se trouve à l'état fluide. 

Il résulte également de ce qui précède que, toutes choses 

étant égales d'ailleurs, la grandeur de la puissance absorbante 

d'un tissu vivant est proportionnelle à la brièveté et à la largeur 

des voies interstitielles qui sont creusées dans son épaisseur et 

qui font communiquer sa surface libre avec les canaux irriga-

toires adjaeenls, ou, en d'autres mots, avec son degré de per

méabilité. 

Nous avons vu aussi que les puissances motrices qui déter

minent l'absorption sont principalement les attractions molé

culaires qui entrent en jeu pour produire les phénomènes 

osmotiques; que la capillarité, la diffusion des liquides et les 

courants dus à l'endosmose sont par conséquent les causes 

principales de ce transport des matières de l'extérieur jusque 

dans la cavité du système irrigatoire ; mais que d'autres 

(1) Voyez tome IV, page 568. 
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forces mécaniques, et notamment la pression, peuvent inter

venir. 

Enfin nous avons vu que le degré de plénitude des vaisseaux 

et la rapidité avec laquelle les fluides nourriciers se renou

vellent dans les points par lesquels l'introduction s'effectue, 

sont aussi des circonstances qui influent sur la quantité de 

matière absorbée en un temps donné. 

Cette quantité est donc nécessairement variable suivant le 

lieu où l'absorption s'effectue, suivant l'état de l'économie, et 

suivant la nature des substances qui se trouvent en contact avec 

le tissu organique. 

Ainsi, tout en étant un phénomène essentiellement physique, 

l'absorption se trouve, jusqu'à un certain point, soumise à 

l'influence de la puissance vitale. Celle-ci n'est pas la cause de 

l'introduction des matières étrangères dans le torrent de la cir

culation ; mais, d'une manière indirecte, elle règle en partie le 

degré d'activité avec lequel ce transport s'effectue, car elle 

détermine quelques-unes des conditions dont ce degré d'acti

vité dépend : par exemple, la vitesse avec laquelle le fluide 

nourricier se renouvelle dans le tissu absorbant, et probable

ment aussi l'état de contraction tonique ou de relâchement de 

ce tissu, ainsi que la nature des sécrétions dont sa substance 

peut être lubrifiée. 

En tenant compte des diverses circonstances que nous ve

nons de passer en revue, on peut juger d'une manière approxi

mative des résultats que l'absorption donnera ; mais nous 

voyons que ce phénomène est en réalité très complexe, et que 

les propriétés physiques des tissus vivants qui en sont le siège 

peuvent être modifiées par l'action des forces physiologiques, 

de sorte qu'il n'est pas toujours possible de calculer avec quelque 

degré de précision les effets qui se produiront dans un ras 

déterminé. Nous pouvons néanmoins nous former une idée 

assez nette de la nature du travail qui s'effectue de la sorte 
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dans l'organisme des êtres vivants, et prévoir ce qui doit arriver 

dans la plupart des cas où il est appelé à intervenir. 

L'absorption, c o m m e je l'ai déjà dit, peut s'exercer de deux 

manières et déterminer ainsi des résultats très différents. Elle 

peut effectuer l'introduction de matières qui sont étrangères 

à l'économie et qui se trouvent en contact seulement avec la 

surface libre du corps, ou bien opérer l'enlèvement de sub

stances qui sont logées dans la profondeur des tissus au milieu 

desquels serpentent les courants irrigatoires formés par le 

fluide nourricier. Le premier de ces actes est destiné à assurer 

l'alimentation du travail chimique et histogénique dont la m a 

chine vivante est le siège ; le second est utilisé dans cette m ê m e 

machine pour l'expulsion des matériaux dont le rôle physiolo

gique est terminé. Nous aurons donc à étudier l'absorption 

d'abord c o m m e prélude, puis c o m m e complément du grand 

phénomène de la nutrition, et, en examinant tour à tour celle 

fonction dans ses rapports avec l'assimilation et avec l'excré

tion, il nous faudra chercher quelle part les veines et les vais

seaux lymphatiques peuvent prendre dans le transport des 

matières qui arrivent aux organes ou qui en sortent, sujet dont 

la discussion serait prématurée aujourd'hui. 

Sans nous arrêter davantage sur ces considérations géné

rales, nous passerons donc à l'examen de l'un des cas parti

culiers que je viens de signaler, et nous chercherons à nous 

rendre compte de la manière dont l'introduction des matières 

nutritives s'effectue. 

Mais, avant d'aborder cette question, il m e faudra traiter 

d'une autre fonction. E n effet, la plupart des substances que 

les Animaux ont besoin de porter ainsi dans la profondeur de 

l'économie ne se trouvent pas dans la Nature sous une forme 

qui les rende absorbables, et, pour devenir aptes à pénétrer de 

la sorte dans l'organisme, il faut qu'elles subissent une cer

taine préparation. A n lieu d'achever immédiatement l'étude de 
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l'absorplion, nous devrons par conséquent nous occuper main

tenant de l'examen des actes physiologiques à l'aide desquels 

les matières nutritives sont placées dans les conditions vou

lues pour que leur arrivée dans l'appareil irrigatoire soit pos

sible, actes qui constituent le phénomène de la digestion. Dans 

la prochaine Leçon, nous commencerons donc l'histoire de 

cette partie importante des fonctions de nutrition. 



QUARANTE-SIXIÈME LEÇON. 

DE LA DIGESTION. — Nature de ce phénomène. — Agents qui le produisent. — Carac
tères anatumiques et physiologiques de l'appareil de la digestion. — Mode de 
perfectionnement de cette fonction et des organes qui y sont affectés. 

SI. — Le sang, dont nous avons étudié le mouvement dans considé. 
0 . prélimii 

l'organisme au commencement de ce cours, doit en partie ses 
propriétés vivifiantes à la présence de l'oxygène que nous avons 

vu y pénétrer par les voies respiratoires ; mais ce liquide nour

ricier, pour remplir son rôle physiologique, a besoin de rece

voir aussi du dehors des matières combustibles et organisables. 

Les Animaux ne possèdent pas la faculté de créer de toutes 

pièces ces matières, et ne peuvent les trouver que dans la sub

stance constitutive d'autres corps qui sont ou qui ont été doués 

de la vie. Or, ces substances alimentaires qui doivent être 

absorbées ne se rencontrent d'ordinaire qu'à l'état solide, et 

nous avons vu dans la dernière Leçon que les tissus de l'orga

nisme ne se laissent traverser facilement que par des fluides. 

Pour que l'Animal puisse utiliser de la sorte la plupart des 

matières étrangères que la Nature lui fournit, il faut donc qu'il 

les transforme en liquide, ou, en d'autres mots, il faut qu'il 

les digère, et, afin de pouvoir effectuer ce travail, il est 

pourvu d'instruments particuliers dont le plus important est 

une cavité appelée estomac, et dont la réunion constitue ce que 

l'on n o m m e un appareil digestif. 

Les Plantes ont le pouvoir de former de toutes pièces ces 

matières organisables à l'aide de fluides qui se trouvent répan

dus partout à la surface de la terre, et qui réunissent toules les 

conditions voulues pour être absorhables. E n effet, ces êtres 

peuvent constituer les aliments dont ils ont besoin en puisant 
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directement dans le milieu ambiant de l'eau, de l'acide car

bonique et quelques autres substances qui s'y rencontrent à 

l'état de gaz ou qui se trouvent en dissolution dans les liquides 

dont leurs racines sont baignées. Elles peuvent donc se nourrir 

sans faire subir aux substances qu'elles doivent absorber aucune 

élaboration préliminaire, et par conséquent elles n'ont jamais 

d'appareil digestif. 

Dans une des précédentes Leçons, nous avons vu que l'Ani

mal diffère de la Plante par son mode de respiration ; à ce 

premier caractère vient donc s'en ajouter aujourd'hui un second, 

tiré de l'existence de la faculté digestive et des instruments 

physiologiques à l'aide desquels cette faculté s'exerce. Dans 

l'immense majorité des cas, cette particularité anatomique est 

bien prononcée et facile à constater. Une cavité qui commu

nique librement avec le dehors, et qui est appelée estomac, 

reçoit les aliments dans son intérieur, en opère la digestion, et 

transmet ensuite au fluide nourricier les produits de son travail 

L'existence d'un organe de ce genre suffit pour établir que 

l'être chez lequel on l'observe appartient au Règne animal; les 

Végétaux n'en présentent jamais de trace; mais je dois ajouter 

que, sous ce rapport c o m m e sous tous les autres, la ligne de 

démarcation entre les deux grandes divisions de la Création 

organique est moins nettement tracée qu'on ne pourrait le 

croire au premier abord. E n effet, chez quelques Animaux à 

structure dégradée, l'appareil digestif s'amoindrit et disparaît 

plus ou moins complètement. Mais ce sont là des exceptions 

dont nous n'avons pas à nous occuper en ce moment, et la 

digestion n'eu est [ias moins une des fonctions générales des 

êtres animés qui leur appartiennent en propre. 

§ 2. — Si nous étions astreint à suivre rigoureusement ici 

l'ordre méthodique dans lequel les idées s'enchaînent, nous ne 

devrions aborder l'histoire de la digestion qu'après avoir étudié 

les matières sur lesquelles celte fonction s'exerce, et par con-
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séquent j'aurais à traiter d'abord des aliments. Mais, ainsi que 

je l'ai déjà dit plus d'une fois, je n'hésite pas à m e départir 

de cette règle toutes les fois qu'une autre marche m e semble 
plus favorable à l'intelligence des choses dont j'ai à m occuper. 

Or, l'examen approfondi de la nature et des propriétés des 

substances nutritives m e semble trouver mieux sa place dans 

la série de Leçons où j'aurai à parler de l'emploi de ces corps 

dans le travail de la nutrition. Je ne m'y arrêterai donc pas 

en ce moment, et je m e bornerai à indiquer brièvement le sens 

que le physiologiste doit attacher au mot aliment. 

Dans le langage ordinaire, on désigne sous ce n o m les sub

stances qui se mangent, se digèrent et servent à l'entretien de 

la vie ; mais on peut y donner une acception plus large, et l'ap

pliquer à toute matière qui, introduite dans l'organisme, est 

susceptible de servir, soit à l'entretien de la combustion phy

siologique, soit à la constitution des tissus ou des humeurs de 

l'économie animale. Ainsi, la digestibilité de ces matières, 

c'est-à-dire leur aptitude à être modifiées d'une certaine m a 

nière dans leurs propriétés physiques ou chimiques avant leur 

absorption et leur entrée dans le torrent circulatoire, n'est pas 

une condition nécessaire à leur admission dans la classe des 

aliments; et lors m ê m e qu'une substance introduite dans l'es

tomac serait digérée, c'est-à-dire rendue absorbablc, et irait 

ensuite se mêler au sang, nous ne devrions pas la considérer 

comme un aliment, si elle n'est pas propre à être employée 

dans l'organisme el à fournir, soit des matériaux constitutifs 

des tissus ou des humeurs, soit des combustibles propres à 

l'entretien de la respiration. Ainsi, pour nous, l'eau est un 

aliment aussi bien que le sucre ou la fibrine, car c'est une 

matière indispensable à la nutrition du corps , et quelle que 

soit la voie par laquelle ce liquide arrive dans l'économie, son 

l'ùle est toujours le m ê m e . Le physiologiste doit donc classer 

parmi les substances alimentaires des corps minéraux aussi 
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bien que des matières organiques; mais c o m m e ce sont ces 
dernières surtout qui se trouvent soumises aux forces diges
tives, ce sont elles principalement dont nous aurons à nous 
occuper en ce m o m e n t , et j'ajouterai qu'à raison de leur 
nature chimique et de leurs propriétés, on les divise en deux 
groupes, savoir : les aliments plastiques, qui sont susceptibles 
d'entrer dans la composition des tissus organiques et de deve
nir ainsi des parties vivantes, et les aliments respiratoires, 
dont le principal rôle esl de fournir du carbone à la combustion 
physiologique. Les aliments plastiques sont des matières orga
niques azotées neutres, telles que la fibrine, l'albumine et la 
caséine. Les aliments respiratoires sont des substances non 
azotées qui sont riches en carbone et en hydrogène : elles se 
ressemblent à beaucoup d'égards ; mais, pour la facilité de nos 
études, il est nécessaire de les diviser à leur tour en deux 
groupes comprenant, l'un les matières amylacées ou sucrées, 
l'autre les matières grasses. 

s 3. __ Les aliments, c o m m e je l'ai déjà dit, sont en géné-
Pliénomènes c . » , 1 

généraux ral des corps solides, et si on les examine après qu ils ont 
e la digestion. r .. ... .„ 

séjourne pendant un certain temps dans 1 appareil uigestil, on 
voit qu'ils y ont été ramollis, désagrégés et transformés en une 
sorte de pâte plus ou moins liquide appelée chyme, qui exhale 
une odeur à la fois acre et fade. A mesure que le travail 
digestif s avance, celte matière pullaeée abandonne les sues 
dont elle est imprégnée, ainsi que les autres substances qui 
sont susceptibles d'être absorbées par les parties voisines de 
l'organisme; enfin, elle se trouve réduite à un magma de 
débris qui ont résiste à l'action des forces mises en jeu pour 
les attaquer et qui doivent être rejetés au dehors. 

Pendant longtemps les phvsiologisles n'ont pas cherche a se 
Opinions ' l * ° . . , (T 

des anciens r e nd re nettement compte de la nature du travail qui sellccluc 
physiologistes , , , 

sur la nature (ie j a s o r t e dans l'économie animale, el se sont bornes a enon-
du travail 

digestif. (1(T pn un engage figuré le fait dont je viens de faire mention, 
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Ainsi Hippocrate disait que la digestion est une cochon ; mais, 

en exprimant ainsi sa pensée, il ne prétendait ni expliquer le 

phénomène , ni établir que les changements imprimés aux 

aliments dans l'estomac fussent du m ê m e ordre que ceux dé

terminés par la cuisson ; il voulait dire seulement que ces 

matières sont préparées, élaborées, rendues aptes à servir à 

nos besoins (1). 

Quelques autres médecins de l'antiquité ont cru pouvoir 

pénétrer plus avant dans ce mystère. Ainsi Érasistrate, ayant 

probablement aperçu certains mouvements qui s'opèrent dans 

l'estomac pendant la durée de la' chymification fut conduit 

à penser que la digestion n'est qu'un travail mécanique , 

une sorte de trituration des aliments. L'un des disciples de 

Praxagore, Plistonicus, n'adopta pas cette hypothèse, et crut 

voir dans le phénomène de la digestion une simple putréfac

tion analogue à celle que la plupart des matières organiques 

éprouvent spontanément quand elles restent exposées à l'action 

de la chaleur, de l'humidité et de l'air. Enfin, Asclépiade, 

l'ami de Cicéron, paraît avoir pensé que la digestion consiste 

en une sorte de dissolution des aliments (2). 

(1) Hippocrate n'avait évidemment important dans l'opération de la 
que des idées très vagues Ji ce sujet, chymilicaiion ; mais il supposeque les 
et, bien qu'il se serve en général du aliments sont transformés ain^i en 
mot ws'ijrtî, ou cuisson, quand il parle une substance analogue à celle dont 
du travail digestif et qu'il attribue l'organisme se compose, et que cette 
celte coetion a la chaleur de l'esto- transformation est la conséquence du 
mac, il paraît, dans quelques pas- m o d e d'aclionparliculier de l'estomac, 
sages, regarder la digestion des ali- qui serait doué d'une faculté coc-
ments connue une sorte de putré- trice (a) ; selon lui, la digestion serait 

raciiou, donc, non une simple cuisson, mais 
c.alien semble attacher à l'exprès- plutôt ce que l'on appelle aujourd'hui 

slon de coetion un sens dilférent; il une élaboration. 

fait jouera la chaleur un rôle plus (2)Lesidéesd'Krasistrate, de Plisto" 

'«) tlulien, De nalttralibus factiltatilms, lili. Il, eap. iv. 
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Ainsi nous trouvons déjà chez les anciens les germes des 

principales théories qui jusque dans ces derniers temps onl 

régné tour à tour dans nos écoles. Par exemple, l'expression 

métaphorique employée par Hippocrate a fait naître la doctrine 

deYélixation (1), et divers commentateurs de ce grand médecin 

ont cru pouvoir assimiler la digestion au phénomène de la cuis

son ; à leurs yeux, les changements que les aliments subissent 

dans l'estomac étaient dus à la chaleur de cet organe (2); 

mais, pour accepter une pareille idée, il fallait ignorer ce qui 

se passe dans plus des neuf dixièmes du Règne animal, car 

chez tous les Animaux la digestion s'effectue, et cependant 

chez la plupart de ces êtres la température du corps ne diffère 

nicus et d'Asclépiade sur la nature du 
travail digestif ont été résumées de la 
manière suivante par Celse : 
;; Exquibus, quia maxime pertinere 

» ad rem concoctio videtur, huic po-
» lissinium insistunt ; et duce alii 
» Erasislrato, leri cibum in ventre con-
» lendunt ; alii Plistonico Praxagorae 
» discipulo putrescere ; alii credunt 
» Ilippocrati per calorem cibos con-
> coqui ; accedunlque Asclepiadis 
» auuuli qui omnia ista vana et super-
» vacua esse proponunt : nihil enim 
» concoqui, sed crudam materiam, 
» sicut assumpta est in corpus o m n e 
» diduci (a). » 

Asclépiade , dont il est ici question, 
n'élait pas un des descendants d'Escu-
lape, c o m m e on pourrait le croire par 
son n o m ; il habitait R o m e du temps 
de Pompée, et y jouissait d'une très 
grande réputation, mais il parait avoir 
été très ignorant en anatomie et en 

physiologie. Galien dit aussi qu'il con
sidérait la digestion c o m m e le résultat 
d'une simple division des atomes dont 
se composent les aliments. Mais cette 
opinion paraît avoir eu peu de parti
sans, et Cicéron, qui avait des rela
tions intimes avec Asclépiade, avance 
de la manière la plus positive que la 

digestion esl une cuisson effectuée par 
la chaleur (b). 

(1) De elixare, cuire. 
(2) Parmi les auteurs qui, dans 

des temps plus modernes, ont cru 
pouvoir expliquer le travail digestif 
en le représentant c o m m e une coclion 
opérée par la chaleur animale, je ci

terai Michel Serve! (c]. 
J'ajouterai que, m ô m e au commen

cement du siècle dernier, on se con
tentait d'hypothèses de ce genre. 
Ainsi Drake compare l'estomac à la 

machine de Papin (d). 

(a) C. Celsus, Meiicinœ liber priinus, p. a fétlit. de Bianeoni, 178Ti 
(b) De natura ieorum, lib. II, g LIV. 
(e) Voyez Sprengel, Histoire ie la médecine, t. 111, p. 31. 
(d) Anthropologia nova, 1117, p. NU. 
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pas sensiblement de celle de l'atmosphère (1 j. La théorie toute 

mécanique de la digestion par trituration a eu de nombreux 

partisans, et a conduit m ê m e à la découverte de plus d'un fait 

important, mais elle a donné lieu à un nombre bien plus 

grand de vaines spéculations déguisées sous le masque de la 

science positive (2). Enfin , l'hypothèse suivant laquelle la 

digestion serait une sorte de fermentation, ou serait déterminée 

par l'effet de dissolvants, a revêtu successivement diverses 

formes, suivant la nature des idées régnantes parmi les chi

mistes de chaque époque ; et si l'on s'en tenait aux mots au 

lieu d'aller au fond des choses, on pourrait trouver dans les 

écrits de plus d'un auteur des xvn" et xvui" siècles l'énoncé 

succinct de la théorie généralement admise de nos jours. Mais 

en réalité on ne savait alors rien touchant la nature du travail 

digestif, et, jusque vers la fin du siècle dernier, presque tous 

les faits fondamentaux sur lesquels la théorie de ce phénomène 

repose étaient encore à découvrir (3). L'exposé des opinions et 

(1) Voyez Ilaller, Elementa physio- ques médecins de mérite, m ê m e dans 
logiœ, t. VI, p. 335. les temps modernes : Cheselden , par 

(2) C o m m e exemple de ces vues exemple (6). 
tontes spéculatives des physiologistes L'hypothèse d'une fermentation di-
dits iatro-mathrtnaticiens, je citerai gestive a été imaginée, vers le milieu 
lcshypolhèses de Pitcairn sur la puis- du xvn" siècle, par Van Helmont (c), 
sance triturante de l'estomac, qu'il a dont j'ai déjà eu l'occasion de men-
cru pouvoir évaluer à 12 951 livres (a). tionner les travaux (d). Elle a eu 

(3) L'assimilation de la digestion à beaucoup de partisans, parmi lesquels 
la putréfaction ne pourrait résister à je citerai Sylvius, Willis, Boyle, Lo-
une simple discussion sérieuse, mais wer, Macbride, etc. (e). Mais il ne 
a été soutenue cependant par quel- faut P»s oublier qu'à cette époque, les 

(a) Pitcairn, Dissertatio de motu quo cibi in ventricule rediguntur ad formam sanguini refl.-
ciendo idoneam (Dissertationes meiica:, y. 81, Rotterdam, 1701, et Elementa medicina physico-
malhemaliai, 1718, cap. ,, p. 25). 

(Il) Clieselilen, Anatomy of the Human Boiy, 1703, p, 155, 8" édit. 
(c) Van llelmonl, Sextuplex iigestio alimenti humani (Ortus meiicinœ, y. 1G7). 
(d)Tomo I, page 379. 
(e) Sylvius (ou Dubois), Dissert. mei. I, et Prax. mei., lib. VII, cap. vu. 
— Willis, De fermentaliotie, cap. i, p. 17 (Opéra omnia, 1680, t. I). 
— Boyle, Works, t. II, p. 022. 
— i "«n , De corde, y. 204. 
— Macbride, Expérimental Essay on the Fermentation of Alimentary Mixture, 1761, p. 59. 
— Leicli, Discours e concerning Digestion (Philos. Trans., 1684, t. XIV, p. 691). 
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des conjectures qui ont précédé la connaissance de ces laits 

serait une tâche non moins oiseuse que longue. Je ne l'entre

prendrai donc pas, et je m e bornerai à rendre compte des 

découvertes successives à l'aide desquelles la question si long-

temps en litige a été enfin résolue. 
S h. — La première série d'expériences méthodiques et 

Premières é) r 

recherches jnstmctives entreprises à ce sujet est due au célèbre Réaumur, 
expérimentales r 

dont les beaux travaux sur l'histoire naturelle des Insectes 
constituent une des principales richesses de l'entomologie (1). 

sur 
la digestion 

connaissances chimiques touchant la 
nature des phénomènes auxquels on 
donnait le n o m de fermentation 
étaient si vagues et si incomplètes, 
qu'en réalité l'emploi de cette expres
sion n'avançait guère la question, et 
signifiait seulement que, dans l'o
pinion de ces physiologistes les 
modifications éprouvées par les ali
ments dans l'estomac sont le résultat 
d'un changement qui s'opère dans 
leur constitution , soit spontanément, 
soit sous l'influence d'un agent com
parable au ferment connu sous le n o m 
de levure, et non le résultat d'une 
action mécanique ou d'une simple 
dissolution. Du reste, la ligne de dé

marcation entre la théorie de la diges
tion par fermentation ou par dissolu
tion était rarement indiquée d'une 
manière nette; dans cette dernière 
hypothèse, on attribuait la désagréga
tion et la transformation des aliments 
en chyme à l'action d'un liquide pro
duit dans l'estomac, et appelé suc 
gastrique ; mais à celte époque l'exis
tence de ce suc n'était nullement 

démontrée, et les propriétés qu'on y 

attribuait ne pouvaient s'expliquer en 
aucune façon par les propriétés chi

miques d'aucun corps connu. C'était 
donc un êlre de raison seulement. 
Ainsi Cureau de Lachambre, un des 
premiers médecins qui aient soutenu 
la théorie de la dissolution, admettait 
que cette transformation était effec
tuée, non par une humeur aqueuse ou 
acide, mais par des esprits dissol

vants (a), et Lamy, son contemporain, 
qui attribuait ce rôle à un suc gas
trique, assurait que ce suc dissolvait 
les métaux aussi bien que les ali
ments (b). Quelques-uns de ces phy
siologistes, il est vrai, avaient deviné 
assez juste, et, c o m m e exemple, je 
citerai Grew (c) ; mais leur opinion 
ne reposait sur aucune base solide, 
et il suffit de lire l'exposé de l'état de 
la question dans le grand ouvrage de 

Haller, pour reconnaître combien il 
régnait d'obscurité dans toute celte 
portion de la physiologie (d), 

(1) René F E R C H A U L T D E RÉAUMUR 

naquit à la Kochelle en 1683, et entra 

(a) De Lachambre, Nouvelles conjectures sur la iigestion. Paris, 1638. 
(b) Lamy, Discours anatomiques. Paris, 1675. 
(c) Grew, Comp. Anatomy ofthe Stomach, p. 26. 
(i) Haller, Elementa physiologiœ, lib. XIX, sect. v, t. V, p. 327 et suiv. 
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On savait déjà, par les expériences faites à Florence par les 
membres de l'ancienne Académie del Cimento, que des corps, 

même des plus durs, introduits dans l'estomac de certains 

Oiseaux, tels que l'Autruche, sont usés et souvent m ê m e réduits 

en poudre par l'action de cet organe (t). O n avait reconnu aussi 

que chez ces Animaux les parois de cet organe sont garnies de 

muscles puissants, et les partisans de la théorie mécanique de la 

digestion arguaient de ces faits pour soutenir que cet acte phy

siologique consistait essentiellement en un phénomène de tritu

ration. Mais, d'un autre côté, les anatomistcs avaient vu aussi 

que chez l'Homme, ainsi que chez un grand nombre d'Ani

maux dont la puissance digestivc est assez grande, l'estomac 

n'a que des parois minces el membraneuses plutôt que char-

à l'Académie des sciences en 1708, 
comme mathématicien. Il se fit con
naître d'abord par plusieurs publica
tions importantes sur la fabrication 
de l'acier, du fer-blanc, des perles 
fausses, etc., ainsi que par des tra
vaux relatifs à divers points d'histoire 

naturelle, et les perfectionnements 
qu'il introduisit dans la construction 
des thermomètres rendirent son nom 
populaire. Mais son ouvrage le plus 
important est une série de mémoires 
sur les mœurs des Insectes, formant 
six volumes ln-à et accompagnés de 
nombreuses planches. Réaumur mou
rut en 1757. 

(1) L'Accadcmiadel Cimento, fon
dée en 1657 par Léopold, grand-duc 
de Toscane, et composée principale
ment de disciples de Galilée, n'exista 
que pendant un assez court espace de 

temps, et s'occupa principalement de 
questions de physique, mais fit aussi 
diverses expériences sur la digestion. 
Ainsi elle constata que chez des 
Poules et des Canards , des boules 
de cristal, des balles de plomb et 
d'autres corps 1res durs introduits 
dans l'estomac de ces Oiseaux sont 
bientôt usés, tordus ou m ê m e réduits 
en poudre (a). 

Iledi, l'un des membres de cette 
Société savante, fit beaucoup d'expé

riences analogues sur ces Oiseaux de 
basse-cour, ainsi que sur une Autru
che, et il eut le soin de déterminer la 
perte de poids que les corps divers 
subissaient dans l'intérieur de l'esto
mac de ces Animaux (6). 

On cite aussi des expériences du 
m ê m e genre faites vers la m ê m e 
époque par M. Magalotti (c). 

(a) Saggi di naturali esperienze faite nell'Accaiemia ici Cimento, 1667, esp. CCLXVIII, 
2,édit.,109t. 

(b) Fr. Hctli, Opusculorum pars secunia, sive expérimenta circa varias res naturales, p. 102 
el suiv. (éd. do Lcyde, 1729). 

(c) Magalotti, Sagio il naturali esperienze. 
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nues, de façon qu'il était difficile d'attribuer à ce viscère une 

grande force musculaire. O n avait recueilli également divers 

faits qui tendaient à prouver que la digestion peut s'opérer 

lors m ê m e que les parois de l'estomac restent écartées, et cela 

chez les Oiseaux, où la puissance triturante de cet organe est le 

plus développée (1). Réaumur se trouvait donc en présence de 

deux opinions nettement formulées, touchant la nature du tra

vail digestif : suivant les uns, c'était parce que les aliments 

sont broyés dans l'estomac qu'ils sont transformés en cette 

Expériences espèce de pâte que l'on n o m m e chyme; suivant les autres, ce 

pirRé'aumur. résultat était du à l'action dissolvante d'un agent chimique, d'un 

suc digestif. Pour décider de quel côté était la vérité, Réaumur 

eut l'heureuse idée de soumettre à l'action des forces digestives 

de l'estomac divers aliments renfermés dans une enveloppe 

solide, de façon à les protéger contre toute pression, tout frotte

ment, toute action mécanique quelconque, mais à les laisser 

accessibles au contact des liquides qu'ils pouvaient rencontrer 

dans la cavité stomacale. Les premières expériences exécu

tées de la sorte ne donnèrent aucun résultat décisif, car elles 

furent faites sur des Oiseaux dont le gésier est très puissant, el 

les tubes de verreoude métal employés pour garantir les aliments 

contre l'action triturante de ce viscère ne purent y résister; 

ils étaient brisés ou aplatis et tordus en peu de temps parles 

contractions énergiques de l'estomac, et par conséquent les faits 

observés n'ajoutaient rien à ceux constatés précédemment par 

Redi et les autres académiciens de Florence. Réaumur répéta 

donc ses essais, en faisant usage d'enveloppes plus résistantes, 

(1) Ainsi Vallisneri, en faisant l'a- faisant saillie dans l'intérieur de l'cs-
natomie d'une Autruche, a trouvé un tomac, circonstance qui semble avoir 
gros clou implanté dans les patois dû empêcher cet organe de se con-
charnues du gésier de cet Animal, et tracter c o m m e d'ordinaire (a). 

(a) Vallisneri, Notomia iello Struzzo (Opère flsico-meiiehe, t. I, p. 242, pi. 29, lig. 2). 
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et, au premier abord, il put croire que l'action mécanique de 

l'estomac était au moins une des conditions nécessaires pour 

la transformation des aliments en chyme, car l'orge qu'il avait 
renfermée dans des tubes métalliques d'une solidité convenable 

et qu'il avait introduits ensuite dans le gésier de divers Oiseaux 

de basse-cour, s'était retrouvée intacte après avoir séjourné fort 

longtemps dans cet organe (1). Mais, en variant davantage ses 

expériences, il ne tarda pas à reconnaître que souvent, sinon 

toujours, la digestion peut s'opérer sans l'intervention d'aucune 

force mécanique et par la seule influence des sues gastriques. 

Cette seconde série de recherches porta sur des Oiseaux à 

estomac membraneux, et, afin de pouvoir multiplier facilement 

ses observations, Réaumur mit à profit un fait bien connu de 

toutes les personnes versées dans l'art de la fauconnerie. O n 

avait remarqué que les Oiseaux de proie rejettent facilement 

par le bec les matières que leur estomac n'a pu digérer, et que 

d'ordinaire ils se débarrassent de la sorte des plumes ou autres 

dépouilles des Animaux dont ils se repaissent. Les fauconniers 

avaient m ê m e l'habitude de leur faire avaler de grosses boules 

de matières indigestes afin de provoquer des vomissements 
qu'ils considéraient c o m m e salutaires (2). Réaumur, au lieu de 

sacrifier les Oiseaux soumis à ses expériences, se contenta donc 

(1) Cette première série d'expé- il réussit en faisant usage de tubes de 
riences fut faite sur des Dindons, des plomb d'une épaisseur considérable. 
Canards et des Coqs. Réaumur c m - Ceux-ci ne furent ni aplatis ni tordus 
ploya d'abord des boules de verre parles contractions du gésier, mais 
creuses dont on se sert pour fabri- les grains d'orge qu'il y renfermait 

qner les perles fausses puis de se retrouvaient sans altération notable 
courls tubes de verre ou de fer-blanc; après un séjour fort long dans Ces-
mais ces corps ne résistaient pas à tomac (a). 

l'action triturante du gésier, et furent (2) Ces bols vomitifs, que l'on dé-
pronipteinent brisés ou aplalis; enfin signait sous le n o m de cures, étaient 

(a) Ucaiiniur, Sur la digestion ies Oiseaux (premier mémoire). Expériences sur la manière 
iont se. fait la iigestioii ians les Oiseaux qui vivent principalement ie grains et i'herbes et iont 
l'estoni'ic est un gésier (Mém. ie l'Acai. ies sciences, 1752, p. 200). 

V. 17 
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de faire descendre dans leur estomac des tubes métalliques 

renfermant des aliments, et d'en examiner le contenu lorsque 

l'Animal les rejetait spontanément. Les résultats obtenus delà 

sorte furent décisifs. Des morceaux de viande convenablement 

assujettis dans l'intérieur d'un tube à parois inflexibles et sous

traits ainsi à toute pression exercée par l'estomac, n'en furent 

pas moins digérés dans l'espace de quelques heures; tantôt on 

retrouvait dans l'intérieur du tube métallique des portions sim

plement ramollies ou transformées en pulpe à la surface, mais 

encore intactes vers le centre, et d'autres fois le tout avait dis

paru, bien que les deux extrémités du tube eussent conservé 

intacts les grillages dont on les avait garnies pour empêcher le 

passage de tout corps solide. Or, ce résultat ne pouvait être 

produit par des forces mécaniques et s'expliquait facilement par 

l'action d'un dissolvant. 

Réaumur pratiqua des expériences analogues en substituant 

à la viande dont il venait de faire usage des os de Poulet, el 

il vit que ces corps, bien que protégés efficacement contre 

toute espèce de trituration, pouvaient être di»érés par les 

Oiseaux de proie ; mais lorsqu'il remplaçait ces matières ani

males par de l'orge ou d'autres grains, il n'y observa rien 

de semblable ; ces aliments résistaient à l'action du dissolvant, 

(pii était si puissant pour transformer eu divine les aliments 

azotés. 

Convaincu ainsi de la nature chimique des forces qui, dans 

un grand nombre de cas, suffisent pour effectuer la digestion, 

ce physiologiste illustre voulut faire un pas de plus, cl repro

duire dans un vase inerte, à l'aide du sue gastrique, les phé

nomènes dont l estomac des Animaux vivants est le siège. Dans 

celte vue, il cliercba à se procurer une quanlité suffisante é' 

formés eu général <lc filasse ou de 
plumes |ii(ss(ii'.s el collées ensemble. 
Les Éjiei'vicrs, à qui un en adminis

trait, les rendaient en général da»s 

les vingt-quatre heures. 
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ce suc au moyen d'épongés qu'il faisait avaler à des Oiseaux de 

proie, et qu'il pressait après qu'elles avaient été rejelées au 

dehors. Il soumit m ê m e à l'action du liquide ainsi obtenu 

quelques aliments, mais il ne réussit pas à en opérer la diges

tion artificielle, et il abandonna la tentative (1). 

La découverte de la nature du travail digestif resta donc 

incomplète enlre les mains de Réaumur; mais un demi-siècle 

après, le résultat qu'il avait espéré obtenir fui réalisé par un 

autre expérimentateur plus persévérant, l'abbé Spallanzani 

dont j'ai déjà eu l'occasion de citer les beaux travaux, et dont 

le nom reviendra souvent dans le cours de ces Leçons (2i. 

Pendant cet intervalle de temps, un médecin écossais, Stevens, 

fit sur l'Homme des expériences semblables à celles pratiquées 

sur les Oiseaux de proie par Réaumur. Ayant rencontré un 

bateleur qui avait l'habitude d'avaler des pierres, puis de les 

rejeter par la bouche, il profita de celte circonstance pour sou

mettre à l'action de l'estomac de cet H o m m e des substances 

alimentaires renfermées dans une sphère métallique criblée de 

Irons, et pour examiner les altérations que ces matières éprou-

(1) Les expériences décisives dont 
il est ici question furent faites princi
palement sur une Buse, et Réaumur 
trouva que des fragments d'os proté
gés de la sorte contre toute action mé
canique étaient attaqués et digérés par 
les sucs gastriques de la m ê m e m a 
nière que cela avait lieu pour la 
viande. Une expérience relative à la 
digestion des os dans l'estomac du 
Chien lui parut également favorable 
à l'Iiypolhèse de la formation du 
eliyme par \oie chimique ; mais chez 
I'"- Moulons, de m ê m e que chez les 
Oiseaux de basse-cour, il vil les ma

tières végétales résister à la seule 
action des sucs dont elles étaient bai
gnées dans l'estomac de ces Animaux, 
et il en conclut que la nature du tra
vail digestif n'est pas la m ê m e partout. 

Les essais infwiclueux dedigeslion 
artificielle tentés par Réaumur furent 
faits avec du suc gastrique obtenu 
au moyen de morceaux d'épongé in-
tioduils dans l'estomac d'une Buse. 
Ce liquide avail un goût acide et 
rougissait le papier bleu de tour
nesol (a). 

(2) Voyez tome I, page 617. 

(n) lU'.'iuiiiur, Sur la iigestion ies Oiseaux (seconi mémoire). De la manière iont elle se fait 
dam l'estomac ies Oiseaux de proie (Mém. ie l'Acad. des sciences, 17.ï2, p. 4(il). 
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vaient par leur séjour dans ce viscère. Il lit aussi des expé

riences analogues sur des Chiens, et il reconnut, c o m m e l'avait 

fait Réaumur, que les aliments protégés de la sorte contre 

toute action mécanique, et exposés seulement à l'influence des 

liquides contenus dans l'estomac, peuvent être complètement 

digérés (1). 

Les expériences de Spallanzani portèrent sur un grand 

nombre d'Animaux différents, et mirent également hors de 

toute contestation le principal résultat obtenu par Réaumur, car 

elles démontrèrent la possibilité de la digestion dans des circon

stances où les aliments introduits dans l'estomac étaient sous

traits à l'action mécanique de cet organe et accessibles à des 

fluides seulement. Mais, ainsi que je viens de le dire, Spallan

zani alla plus loin. Il constata que la digestion peut s'effectuer 

dans l'estomac d'un cadavre aussi bien que dans celui d'un 

Animal vivant. Enfin il parvint à opérer dans un vase inerte 

des digestions artificielles, en faisant agir sur de la viande 

le liquide extrait de l'estomac de divers Animaux. Il reconnut 

que la désagrégation des matières alimentaires qui amène leur 

transformation en chyme ne dépend pas de leur putréfaction; 

que le suc gastrique est au contraire un agent qui s'oppose 

à cette décomposition spontanée des substances organiques; 

enfin il fit voir que la digestion n'est pas accompagnée des 

signes ordinaires de la fermentation, et il établit que les phé

nomènes physiologiques dont l'estomac est le siège dépendent 

(l)LesexpériencesdcStcvens datent 
de 1777 (a) ; elles confirmèrent et éten
dirent les résultats obtenus précédem
ment par Réaumur, mais elles étaient 
encore insuffisantes pour établir sui
des bases inattaquables la théorie chi
mique de la digestion : car on pouvait 

supposer encore que la transformalion 
des aliments en chyme était due à une 
action vitale, une influence nerveuse, 
hypothèse qui complaît déjà des par
tisans célèbres et qui a été soutenue, 
m ê m e de nos jours , par quelques 

physiologistes. 

(a) Stcvcns, De alimentorum concoclione. Edinli., 1 7 7 7 . 



NATLUE D E CE P H É N O M È N E . 261 

essentiellement de la propriété dissolvante dont est doué le suc 

gastrique, c'est-à-dire l'humeur particulière contenue dans ce 

viscère (1). 

Les recherches nombreuses et variées faites sur ce sujet par 

les physiologistes de nos jours sont venues confirmer le résultat 

important obtenu par Spallanzani, et donner gain de cause à 

ceux qui voyaient dans la digestion un phénomène chimique. 

Nous savons aujourd'hui, à ne plus en douter, que la transfor

mation en chyme est due uniquement à l'action du liquide dont 

ces matières s'imbibent dans l'estomac, et qu'à l'aide de ce suc 

la digestion peut se faire dans un vase quelconque. Grâce aux 

procédés commodes invcnlés pour oblenir cette humeur gas

trique (2), les expériences de digestion artificielle sont devenues 

(1) Je reviendrai bientôt sur ce tra
vail important, et je m e bornerai à 

ajouter ici que dans ces expériences 
de digestion artificielle, la désagréga
tion des aliments, leur transformation 

en une pûle semblable au chyme, ne 
s'effectuaient pas aussi rapidement 
quedans l'estomac d'un animal vivant, 

et que le concours d'une ceriaine cha

leur était nécessaire à l'accomplisse
ment du phénomène. Spallanzani re
marqua aussi que le renouvellement 

du suc gastrique accélérait beaucoup 
la rdaclion (a). 

Les expériences de Spallanzani fu

rent commencées en 1777, mais ne 
furent publiées que fort longtemps 
n |i l'es. 

('2) Dans les recherches de Spallan» 
fcani, de m ê m e q u e dans celles de 

néaumur, le suc gastrique employé 
pour les digestions artificielles élait en 

général obtenu par la régurgitation 

d'éponpes introduites dans l'estomac. 
M M . Tiedemann et Gmelin eurent 
recours à un procédé différent : ils 
firent avaler aux Chiens soumis à 

leurs expériences des cailloux ou d'au
tres corps inattaquables pour slimuler 

les parois de l'estomac, puis ils tuèrent 
ces Animaux pour recueillir la petite 

quanlité de suc gastrique qui pouvait 

se trouver dans leur estomac (6). 

Mais à la suite des observations inté

ressantes faites par un médecin amé

ricain, M. W . Beaumont, sur un 

h o m m e dont l'estomac était resté ou
vert à la suite d'une blessure (c), 

quelques physiologistes curent l'idée 

d'établir une communication perma-

(fl) Spallanzani, Expériences sur la iigesliotl ié l'homme et de afférentes espèces d'anlmiux, 
avec dos eonsiJérations pur Senel.ier. ln*8, Genève, 1183. 

(b) Tiedemann et Gmelin, Recherches expérimentales physiologiques et chimiques sur la iiges-
llou, 1KÎ7, t. I, p. ;|J et suiv. 

(c) W , Beaumont, Experiments ani Observations on the Gttstric juice ani the Physiology of 
Digestion, 1833, 
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vulgaires, cl l'on a pu étudier la nature intime de cet agent 

ainsi que ses propriétés physiologiques, et les modifications 

plus ou moins profondes qu'il détermine dans la constitution de 

certaines matières alimentaires. A l'époque où vivait Spallanzani 

la chimie organique existai! à peine, et ne pouvait nous fournir 

à ce sujet aucune lumière utile; mais, aujourd'hui, cette 

science nous est d'un grand secours, el nous donne la clef de 

tous les phénomènes fondamentaux de la digestion. Elle nous a 

fait connaître les principes dont dépend la puissance du suc 

gastrique, et nous a fourni m ê m e les moyens d'en produire 

artificiellement (1). Bientôt j'exposerai tous les faits intéressants 

nente entre cet organe et l'extérieur, 
à l'aide d'une incision pratiquée aux 
parois de l'abdomen chez des Ani
maux vivants. Lu médecin russe, 
M. Bassow, fut le premier à appeler 
l'atteniion du publie, sur ce procédé 
expérimental dont il lit usage a\cc 
beaucoup de .sucrés (a), et peu de 
temps après, M. Rlondlol, de Nancy, 
arriva., de son côté, aux m ê m e s résul
tats (b). C'est sut lotit ce dernier expé
rimentateur qui a vulgarisé l'emploi 
des fistules gastriques pour l'élude 
des phénomènes de la digestion, et 
lorsque je traiterai spécialement de la 
chymilicalion chez les Animaux supé
rieurs, je ferai connaître le procédé 
opératoire dont il fait usage. 

il) En 1839, M. W a s m a n n , de Ber
lin, parvint à extraire la pepsine de la 

membrane muqueuse de l'estomac du 
Porc, et il reconnut que cette matière, 

dissoute dans de l'eau aiguisée d'acide 
chlorhydrique. détermine tous lesplié-
nomènes de la digestion artificielle, 
c o m m e le ferait du suc gastrique na
turel (e). Depuis lors la préparation 
de la pepsine et du suc gastrique 

artificiel a été l'objet de beaucoup de 
recherches dont il sera rendu compte 
dans une des Leçons suivantes. Enfin 

celte substance est tombée dans le 
domaine de la thérapeutique (d), et 
M. L. Corvisart a fait voir que dans 
certains cas on pouvait employer le 
suc gastrique artificiel comme mé
dicament, pour suppléer à la sé
crétion insuffisante de l'estomac dans 

le travail physiologique de la diges

tion (e). 

(a) Bassow, Voir artificielle dans l'estomac des Animaux (Bulletin de la Société des natura
listes de Moscou, ixill, I. XVI, p. 111 ."n. 

(b) Bloncllol, Traite unulytiquc de la digestion, 1H13, p. -2(11 et suiv. 
(c) WUMIMIIII, De ttigcslione uonnulla (ili-sert. inaug.). Berolini. iU'A'.Y 
(d) rJoiid.uili, Mémoire sur le principe digestif, etc. (Moniteur des hôpitaux, I S f> i i. 
(e) Lucien Cnniwir!, Recherches ayant pour but d'administrer aux malades qui ne il)**»' 

pas des aliments lotit digérés par le suc gastrique des Animaux (Comptes rendus de l'Acad. i« 
sciences, lXj-2, i. \\\\, p. âll>. 

— Dyspepsie et consomption. Il, ssotict es que la poudre nulvuneiitivc (pepsine acidulée) 4n 

ians ce cas à la médecine pratique, ISTJ'I. 
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dont l'histoire physiologique de la digestion a élé enrichie de 

la sorte*, mais en ce moment je cherche seulement à donner 

une idée générale de la nature de celte fonction, et par consé

quent je ne dois [ias m arrêter sur ces détails ; je m e bornerai 

donc à ajouter que les parties actives du sue gastrique sont un 

acide et un principe immédiat qui porle le n o m de pepsine (1). 

C'est ce dernier agent qui joue le rôle le plus important dans 

le travail de la ehymifieation ; mais, pour opérer la désagréga

tion et la dissolution des aliments qu'il esl destiné à digérer, la 

présence d'un acide est nécessaire, et par conséquent l'acidité 

est un des caractères du suc gastrique. 

§ 5. — Du reste, toutes les substances nutritives que les 

Animaux rencontrent dans la nature, el qu'ils pourraient intro

duire dans leur estomac, ne sont pas susceptibles d'éprouver des 

changements de ce genre eu présence du suc gastrique; il en 

est beaucoup qui résistent à l'action digeslive de ce liquide, et 

par conséquent, pour utiliser d'une manière complète les ali

ments dont ils sont environnés, ces êtres auraient besoin de 

les soumettre.à l'influence d'autres agents. En effet, nous avons 

vu, par les expériences de Réaumur, que l'orge el le blé ne sont 

pus attaqués par le suc gastrique, dans lequel la viande se dis

sout i'2); nous savons cependant que ces matières, et beaucoup 

d'autres substances végétales douées de propriétés chimiques 

semblables, sont employées à l'alimentation de l'Homme et 

d'une multitude d'Animaux. Il en résulte que ies découvertes 

(1) Le nom de pepsine, donné au auteurs ont appelé ce principe aas-
principe aclif du suc gastrique par térase '6) ou clnjinusinc (c), mais la 
.M. Schw.mi) (a) vient du mot grec première dénomination a prévalu. 
~£yi; icoclion ou digestion). D'autres (2) Voyez ci-dessus, page '258. 

(a) Siliwann, Ueber ias Wesen des Verdauungsprocesses (PoggendorlTs Annalen, 1830, 
I. XWVIM.p. llilij. 

(Ii) l'aven, Note sur le principe actif iu suc gastrique (Comptes rendus de l'Acai. ies sciences, 
1843, 1. XVII, p. 1150). 
(e) He»cli4iiip«, De la présure (Journal de pharmacie, 1840, t. XXVI, p. 410). 
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dont je viens de rendre brièvement compte ne nous fournissent 

pas la clef de tous les phénomènes essentiels de la digestion. 

Mais d'autres recherches, dont l'exposé serait prématuré en ce 

moment, sont venues compléter la théorie générale de cette 

fonction, et montrer que c est par des procédés analogues que 

les aliments rebelles à la puissance dissolvante du suc gastrique 

sont rendus absorbables. C'est toujours par l'action de liquides 

dont ces substances s'imbibent que leur constitution se trouve 

modifiée de façon à rendre leur pénétration dans l'organisme 

possible; seulement les propriétés chimiques de ces humeurs 

varient suivant le rôle qu'elles ont à remplir dans l'économie, 

et, de m ô m e qu'il y a différentes sortes d'aliments, il y a divers 

sucs destinés à en effectuer la digestion. 

Carnctère» § 6 . — Ces notions élémentaires sur la nalure du travail 

leTappTeii digestif nous permettront de prévoir quelles sont les conditions 
digestif, générales qui devront être satisfaites par tout appareil destinée 

en être le siège, et, en appliquant à ces données extrêmement 

simples les lois physiologiques dont nous avons fait si souvent 

usage dans le cours de ces Leçons, il nous sera facile de prévoir 

aussi quels sont les moyens de perfectionnement à l'aide des

quels le jeu de cet appareil augmentera de puissance chez les 

Animaux dont la nutrition a besoin de devenir de plus en plus 

active. 

Puisque la digestion consiste essentiellement en une dissolu

tion des substances solides qui doivent servir à la nutrition de 

l'Animal, que cette dissolution s'effectue à l'aide de liquides 

fournis par l'organisme, et que les produits ainsi obtenus doi

vent pénétrer dans l'intérieur du corps pour se mêler au sang 

et se répartir ensuite dans toutes les parties de l'économie, il 

faut évidemment que l'appareil digestif se compose d'un vase 

propre à contenir ces humeurs ; que ce réservoir soit en com

munication avec l'extérieur, de façon à pouvoir recevoir du 

dehors les aliments et se débarrasser du résidu qu'ils laisseront; 
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qu'il soit pourvu d'agents moteurs susceptibles d'y déterminer 

l'entrée de ces matières, et que des organes aptes à fournir 

les agents chimiques dont la digestion dépend y versent les 

liquides dissolvants ; enfin, que ses parois soient propres à 

absorber les matières élaborées clans son intérieur. Ce travail 

physiologique, réduit à sa plus simple expression, suppose donc 

le concours de plusieurs actes : la préhension des aliments et 

leur ingurgitation; la sécrétion, ou production du suc digestif; 

l'absorption des matières digérées, et l'expulsion du résidu 

fécal. 
Considérons l'appareil digestif au point de vue de chacun de 

ces usages, et voyons comment, d'après le principe connu du 

perfectionnement des organismes par la division du travail phy

siologique, il devra se modifier chez les Animaux de plus en 

plus élevés. 
Cet appareil, ai-je dit, doit être un vase, ou réservoir, dis

posé de façon à admeltre facilement dans son intérieur les sub

stances alimentaires, à conserver le suc digestif qui y est versé 

par l'organisme, et à rejeter au dehors les matières que ce suc 

est impuissant à dissoudre. La forme la plus simple que l'on 

puisse concevoir pour un pareil récipient est celle d'une fosse 

ou poche dont l'orifice se dilaterait pour laisser entrer ou sortir 

les substances alimentaires, mais resterait contractée pendant 

la durée du travail digestif, afin de ne pas perdre le réactif à 

l'aide duquel ce phénomène doit s'accomplir. 

Si, comme je l'ai posé en principe au commencement de ce 

cours, la Nature se montre toujours économe dans ses créa

tions, et proportionne les moyens mis en œuvre à l'importance 

(lu résultat à obtenir, nous devons donc trouver l'appareil di

gestif constitué de la sorte chez les Animaux les moins perfec

tionnés. Et, en effet, c'est là précisément le mode d'organisa

tion qui domine dans l'embranchement des Zoophytes. 

Chez la plupart des Radiaires, l'appareil digestif consiste 
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en une vaste cavité qui se termine eu cul-de-sac, et qui ne 

communique avec l'extérieur que par un seul orifice destiné à 

servir tour à tour à l'entrée des aliments et à la sortie des fèces. 

Tube digestif. Mais cette conformation si simple et si grossière ne se ren

contre jamais chez les Animaux plus élevés, et un des premiers 

indices du perfectionnement des types zoologiques consiste 

dans l'introduction de la division du lra\ail dans les relations 

de la cavité digestive avec l'extérieur Cette cavité s'ouvre alors 

au dehors par deux orifices opposés, dont les fonctions sont 

parfaitement distinctes : l'un sert essentiellement à l'entrée des 

aliments, c'est la bouche ; l'autre livre passage au résidu laissé 

par la digestion, et constitue l'anus. La cavité digestive, au lieu 

d'avoir la forme d'une poche, devient alors un tube plus ou 

moins renflé vers le milieu, mais ouvert aux deuxhouts, et c'est 

toujours d'avanten arrière que les aliments traversent ce conduit. 

spécialisation § 7 — Le grand principe du perfectionnement des orga-

fonctions nismes par la division du travail physiologique régit également 

o-igesuw.6 l'emploi de la cavité ainsi constituée. Nous avons vu, dans une 

autre partie de ce cours, que chez beaucoup de Zoophytes, c'est 

un seul et m ê m e appareil qui est chargé de l'élaboration et de 

la distribution des liquides nourriciers : la cavité digestive tient 

alors lieu d'un système irrigatoire ; parfois aussi elle parait 

cire en niènie temps le siège principal de la respiration, et dans 

toute une classe de Radiaires, celle des Coralliaircs, ellereni[ilil 

aussi les fonctions d'une chambre génératrice, car elle loge les 

organes reproducteurs et les jeunes y passent pour s'échapper au 

dehors ; mais ce cumul physiologique cesse bientôt, et chez les 

Zoophytes supérieurs, de m ê m e que chez les Animaux des trois 

autres embranchements, on en voit rarement quelques traces. 

Mode La m ê m e tendance à la division du travail, c o m m e moyen 
decon

d
Sg"ut,on de perfectionnement, se révèle dans le choix des matériaux 

restomac. ^Qn. j a Nature (;.uq u s a g e p 0 u r constituer le réservoir alimen

taire. Chez les Animaux les plus simples, celle cavité est creu-
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sec directement dans la substance générale du corps, et le 

tissu qui en forme les parois ne diffère pas notablement de ce

lui des parties circonvoisines ; mais chez tous les Animaux un 

peu plus élevés, elle est tapissée par une membrane délicate et 

d'une structure particulière, puis celte membrane propre se 

sépare des tissus d'alentour, et constitue une poche ou un tube 

suspendu plus ou moins librement au milieu d'une cavité gé

nérale ; il y a toujours continuité entre les parois extérieures du 

corps et les parois de la cavité digestive sur les bords des ori

fices de celle-ci, mais partout ailleurs il y a indépendance plus 

ou moins complète. 

C o m m e exemple d'Animaux dont la cavité digestive se pré

sente sous la forme d'une simple excavation creusée dans le tissu 

commun de l'organisme, je citerai les Hydres ou Polypes à 

bras, de nos eaux douces. Chez les Méduses et les autres Aca-

lèphes, les parois de ce réservoir sont également en continuité 

de substance avec les parties adjacentes de l'organisme, et il n'y 

a point d'espace libre entre ces parois el les téguments com

muns, mais le revêtement intérieur de la cavité alimentaire 

esl formé par une membrane particulière. Enfin, chez les 

Coralliaires, une portion de l'appareil digestif acquiert une 

existence indépendante de celle de la cavité générale du corps, 

et chez les Éebinodermes, ainsi que chez Ions les Mollusques, 

les Aunelés et les Vertébrés, celle séparation devient complète 

et la cavité a partout des parois propres (t). 

§ 8. — Le m ê m e procédé de perfectionnement se reconnaît 

dans les modifications apportées à la structure des parois de la 

cavité digestive. Toujours ces parois sont composées essentielle-

(1) On donne quelquefois le nom cette dénomination à une des grandes 
A"1 Animaux parenchymateux à ceux divisions des Vers intestinaux; mais 
dont la caviié digestive n'a point de elle n'y convient pas, car chez tous 
parois libres, et semble être creusée ces Animaux l'appareil alimentaire est 
directement dans la substance com- suspendu dans un'1 cavité \iKerale 
niune du corps. C m ier appliquait distincte. 

file:///iKerale
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ment d'une membrane dite muqueuse (1), qui est douée delà 

faculté de sécréter certains liquides dont les aliments s'imbibent, 

et est apte à absorber les matières fluides en contact avec sa 

surface ; mais chez les Animaux les plus simples elle a aussi 

d'autres fonctions à remplir. Les matières alimentaires intro

duites dans ce réservoir ne doivent pas y demeurer en repos; 

pour en hâter la digestion, elles doivent y être agitées avec le 

suc gastrique, et le résidu qu'elles laissent doit être expulsé au 

dehors ; l'intervention de forces mécaniques est donc néces

saire, el chez les Animaux les plus simples, c'est cette tunique 

muqueuse qui est chargée de remplir aussi le rôle d'un agent 

moteur. E n effet, sa surface est pourvue de cils vibraliles et les 

courants excités par ces petits appendices produisent le résul

tat voulu. Mais chez les Animaux plus élevés, où les mouve

ments de ce genre doivent être plus énergiques, la division du 

travail s'établit sous ce rapport c o m m e sous beaucoup d'autres, 

et l'appareil digestif s'enrichit d'instruments moteurs spéciaux. 

Une nouvelle tunique, composée de libres musculaires, se dé

veloppe alors autour de la cavité alimentaire, et, par la con

traction de ces fibres, les parois de celle-ci changent de forme 

et de rapports, suivant les besoins de la fonction, et déplacent 

les matières étrangères en contact avec leur surface. Enfin, la 

couche de substances organiques qui recouvre tout l'appareil, et 

(1) Pur leur structure, les mem- dans l'épiihéliuin ; elle correspond 
branes muqueuses ressemblent beau- au derme ou chorion de la peau, et a 
coup h la peau. Leur surface libre est élé appelée le feuillet muqueux pro
occupée par une couche de lissu uni- prement dit, Enfin une troisième cotlj 

culaire qu'on désigne sous les noms clie, composée principalement de lissil 
d,cpithéliumoud''cpiderrnemuqueux. lâche et n o m m é tissu Sous-muqueuûii 
l'ius profondément, on y trouve une l'unit aux tuniques sous-jacentes. DU 
couche composée essentiellement de reste, les caractères de ces-membranes 
tissu conjonctif et de fibres élastiques, varient beaucoup dans les diverses 
mais renfermant d'ordinaire aussi parties de l'appareil digestif el dans 
des nerfs et des vaisseaux sanguins, les différentes classes d'Animaux, 
parties qui ne se rencontrent pas c o m m e nous le verrons bientôt. 
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qui s'étend également sur les parois de la chambre viscérale, n'est 

d'abord que du tissu connectif ordinaire ; mais quand les mouve

ments dont il vient d'être question deviennent plus étendus et 

plus fréquents, elle se transforme en une membrane lisse, ana

logue à celle que nous avons déjà vue se développer autour des 

poumons et du cœur, et destinée à diminuer les frottements. 

Ainsi les parois de la cavité digestive, au lieu d'être formées 

par une membrane simple, sont composées alors de trois 

couches distinctes : une membrane muqueuse, une tunique 

musculaire et une enveloppe séreuse, ayant chacune des fonc

tions spéciales. J'ajouterai que, chez les Animaux supérieurs, 

cette dernière gaine se perfectionne aussi de façon à bien as

surer la fixation de l'appareil digestif dans la chambre viscé

rale sans gêner ses mouvements, et, à cet effet, se prolonge 

dans une grande partie de la longueur du tube alimentaire, de 

la surface de celui-ci jusqu'à la paroi adjacente de l'abdomen, et 

constitue ainsi une sorte de voile suspenseur n o m m é mésentère. 

§ 9. — Les modifications qui se remarquent dans la forme DI 

de ce réservoir s'expliquent d'après les m ê m e s principes. Chez iravai 

les Animaux dont l'organisation esl peu perfectionnée sous ce ^, 
rc 

rapport, le tube alimentaire présente la m ê m e structure dans du 
toute sa longueur, et les voies par lesquelles les corps étrangers 

y entrent ou en sortent sont de simples orifices à bords con

tractiles. Quand ces orifices deviennent béants pour livrer pas

sage aux aliments ou aux fèces, il doit y avoir, par conséquent, 

tantôt une perte considérable des sucs digestifs qui s'épanchent 

au dehors, et, d'autres fois, introduction de beaucoup de matières 

inutiles à l'organisme. 11 y aurait donc avantage à substituer à ces 

orifices des espèces de conduits étroits et assez longs pour qu'ils 

puissent livrer passage aux matières alimentaires sans se dila

ter dans toute leur étendue à la fois, et maintenir la séparation 

toujours bien établie entre la portion de l'appareil où la diges

tion s opère et le milieu ambiant. Or, cette disposition se réalise 
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chez tous les Animaux d'une structure perfectionnée, el la cavité 

digestive, au lieu d'être constituée par un estomac seulement, 

se compose de trois parties distinctes : une portion étroite 

et vestibulaire, n o m m é e œsophage; une portion principale et 

élargie en manière de réservoir, Xestomac, el une portion termi

nale, rélrécie et plus ou moins allongée . qu'on appelle intestin. 

S 10. — La division progressive du travail se reconnaît aussi 
Organes ° l 

producteurs dans les i >c cfoction IHM tici 11 s de cet appareil, considéré sous le 
des liquides 

digestifs, rapport de la production des liquides digestifs. Chez les Ani
maux les plus inférieurs, celle fonction séeréloiro n'est l'apa
nage d'aucun organe en particulier, el toutes les parties de 

l'économie sont aptes à produire du suc gastrique quand elles 

sont stimulées par le contact des aliments. I ne preuve de celte 

diffusion de la faculté séerétoire nous est fournie par des expé

riences dues à Tremblay et faites sur les Hydres ou Polypes à 

bras, qui nous ont déjà offert des phénomènes physiologiques 

si importants à connaître pour la philosophie de la science (1). 

Le corps grêle et cylindrique de ces petits Zoophytes d'eau 

douce est creusé dans toute sa longueur par une cavité de même 

forme qui se termine intérieurement en cul-de-sac et est ou

verte à son extrémité supérieure ; cette cavité est un estomac, 

et son orifice, qui tient lieu de bouche et d'anus, esl entoure 

de tentacules longs et préhensiles. L'Hydre est carnassière et 

se nourrit des Animalcules qui nagent dans l'eau, où elle fait sa 

demeure; quand elle introduit un de ces petits êtres dans son 

estomac, on voit qu'elle le digère promptement, et qu'après en 

avoir extrait les principes nutritifs, elle en rejette la dépouille; 

maison n'aperçoit dans la structure de sa cavité alimentaire rien 

qui dislingue celle-ci des parties voisines, el ce Zoophyte tout 

entier ressemble à un simple sac étroit et contractile, dont 

l'orifice serait frangé. Or, Tremblay s'est assuré qu'on pouvait 

(1) Voyez tome I, page 18. 



CONDITIONS DE PERFECTIONNEMENT. 271 

facilement le retourner c o m m e on le ferait d'un doigt de gant, 

de façon à rendre intérieure la surface qui, naturellement, était 

extérieure, et à substituer à celle-ci la surface gastrique. Il a fait 

souvent cette expérience, et il a trouvé que le Polype disposé 

de la sorte n'en continuait pas moins à se nourrir de la manière 

ordinaire. Ce singulier Animal, ainsi retourné, introduit, c o m m e 

de coutume, sa proie dans l'espèce d'estomac advenlif formé 

par le renversement de la surface extérieure de son corps, et 

limité par ce que l'on appellerait la peau, si le tissu constituant 

cette surface élait distinct du tissu subjacent; les aliments ingur

gités dans ces circonstances se digèrent de la manière accou

tumée. E n un mot, rien ne [tarait changé dans les fonctions 

digestives, et ce sont seulement les matériaux constitutifs du 

réservoir alimentaire qui ne sont plus les m ê m e s : c o m m e si la 

forme de cette portion de l'organisme était la seule condi

tion voulue pour la rendre apte à remplir les fonctions d'un 

estomac (1). 

(I) Le renversement de l'estomac ments c o m m e avant l'opération, et à 
de< Hydres est une opération délicate les digérer au moyen de son estomac 
et assez difficile , mais, à l'aide des de nouvelle formation. Un des Polypes 
précautions indiquées par 'Tremblay, ainsi retournés a continué à vivre pen-
011 y parvient presque à coup sûr (a), dant deux ans et a beaucoup mulli-
ct Laurent, qui a répété les expériences plié. 
de ce physiologiste avec un plein suc- Tremblay a vu aussi que de très 

ces, a vu parfois ce phénomène se jeunes individus développés par bour^ 
produire spontanément (6). Trem- geonnement à la surface du corps 
blay a remarqué qu'en général l-'Ani- d'un Polype qu'on retourne ainsi, 
mal ainsi retourné clierche à re- et logés par suite de ce renverse-
preiulre son étal normal, ou, pour ment dans la cavité intérieure du 
me servir de l'expression employée corps de l'individu souche, se re
liai- ecl auteur, à se « dérelourner »; tournent spontanément, de manière à 
niais, lorsqu'on l'en empêche, il re- faire de IIOUWMII saillie à lV.xiérieur, 
commence bientôt à prendre des ali- et achèvent leur croissance dans cette 

(s) Tremblay, Mémoires pour servir à l'histoire d'un genre de Polypes i'eau iouce à bras en 
formeie cornes, t. U, p. -Jl-2 et Mii\. 

(6) Laurent, Recherches sur l'Hydre cl l'Eponge d'eau douce, y 83 (extr. du Voyage ie la 
lltit.'ie). 



27"2 DIGESTION. 

Mais cette diffusion de la faculté de sécréter l'agent digestif 

est extrêmement rare, et chez presque tous les Animaux la 

production de ce principe est localisée et a son siège dans les 

parois de l'estomac, dont la structure se modifie pour s'appro

prier à l'exercice actif de cette fonction. E n effet, chez les 

Animaux supérieurs, celle portion de tube alimentaire s'enri

chit d'une foule de petites cavités appelées follicules, qui sont 

creusées dans l'épaisseur de sa membrane muqueuse, et qui 

servent spécialement à la sécrétion du sue gaslrique. Enfin, 

chez quelques espèces, la division du travail est portée encore 

plus loin : ce liquide ne se produit pas dans l'organe où il 

s'emploie, et, au lieu d'un seul réservoir, il y en a deux; un 

premier estomac est alors chargé de fournir l'agent digestif 

et d'en imbiber les aliments, tandis qu'un second estomac 

reçoit ces matières ainsi préparées et les emmagasine pen

dant que la chymification s'opère. Les Oiseaux nous offriron 

des exemples de cette disposition. En effet, ils ont un estomac 

sécréteur appelé le ventricule succenturié, et, en général, 

un autre réservoir gastrique situé plus avant et nommé gé

sier, où les aliments séjournent après avoir élé imprégnés 

du suc gastrique pendant leur passage dans la cavité précé

dente,^). 

Il est permis de supposer que les modifications à imprimer 
Les Animaux ., .. . . . 

les pins simples aux matières alimentaires pour les rendre assimilables par un 
carnassiers. Animal doivent être d'autant plus grandes, et par conséquent 

plus difficiles à effectuer, que ces substances diffèrent davan

tage de celles dont l'organisme de cet être se compose. Nous 

pouvons donc penser que, toutes choses étant égales d'ailleurs, 

position ; de sorte que chez eux aussi jabot, le ventricule succenlurié de-
la surface de l'organisme destinée à vient le second estomac, et le gésier 
êlre extérieure devient la surface gas- le troisième ; mais ce changement 

trique, et vice versa. n'influe en rien sur les rapports de 
(1) Chez les Oiseaux pourvus d'un posilion que je viens d'indiquer. 
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le travail digestif à l'aide duquel ces modifications s'obtiennent 

sera plus facile à accomplir si l'aliment consiste dans le corps 

ou une portion du corps d'un Animal que si c'était un tissu 

végétal. Il s'ensuit que les Animaux dont l'organisme est le 

moins parfait et la puissance digestive la moins développée 

doivent être carnassiers plutôt que phytophages. Effectivement, 

dans les groupes zoologiques inférieurs presque tous les Animaux 

se dévorent entre eux, et le régime herbivore ne s'observe 

que fort rarement. Or, nous avons déjà vu que la chair 

musculaire et les autres substances analogues qui constituent 

en majeure partie le corps de tous les êtres animés sont sus

ceptibles d'être digérées par le suc gastrique, ou plutôt par la 

pepsine dont ce suc est chargé. Par conséquent aussi nous HeHectionne-
x ment 

devons nous attendre a ne trouver chez les Animaux les plus du travail 
i > i> • i T - P I T i chimique 

simples qu un liquide digestil de ce genre, tandis que chez deia digestion. 
les êlres mieux organisés qui ont le pouvoir d'utiliser plus com
plètement les substances diverses contenues dans leur proie, ou 

qui ont la faculté de se nourrir de végétaux, le suc gastrique 

devra coexister avec d'autres humeurs du m ê m e ordre, mais 

douées de propriétés différentes et aptes à attaquer les matières 

organiques que le premier de ces agents ne saurait rendre 

absorbables. 

§ 11. — Lorsque la partie chimique du travail digestif se Dius,,,,, 
1 1 l ' d u travail 

perfectionne de la sorte, et que les substances nutritives sont entra 
les organes 

soumises successivement à l'action de deux ou de plusieurs dis- sécréteurs. 
solvants doués de propriétés différentes, la production de ces 
nouveaux sucs s'effectue d'abord dans les parois m ê m e s du tube 

alimentaire, dont certaines portions sont plus ou moins modi

fiées pour s'adapter au rôle d'organe sécréteur spécial. Mais 

chez les Animaux d'un mode d'organisation plus élevé, l'éla

boration de ces sucs se fait principalement à l'aide d'instru

ments nouveaux qui se développent autour de ce tube et qui 

y versent leurs produits. Ce sont des organes n o m m é s glandes 

v. 18 
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qui viennent ainsi s'ajouter aux parties fondamentales de l'ap

pareil digestif, el leur position, ainsi que leur structure, varie 

suivant la nature des humeurs qu'ils sont destinés à fabri

quer. 

Appareil u n y a qlie quelques Zoophytes et un petit nombre de Vers 

dont l'appareil digestif ne présente aucune trace de complications 

de ce genre, et pourpeu que l'on s'élève dans l'une quelconque 

des séries zoologiques, on voit presque toujours un liquide par

ticulier, appelé bile, venir se mêler au chyme préalablement 

élaboré dans l'estomac sous l'influence du suc gastrique. Ce li

quide nouveau est en général reconnaissable à sa couleur jaune 

ou verte et à son amertume ; il est doué de propriétés alcalines 

et ressemble à une sorte d'eau savonneuse. Nous étudierons 

plus tard sa nature et ses propriétés, ainsi que la structure des 

organes à l'aide desquels il se produit, et je m e bornerai à 

ajouter ici que chez quelques Molluscoïdes il est sécrété par les 

parois m ê m e de la portion de l'intestin qui fait suite à l'esto

mac, et que chez quelques autres Animaux du m ê m e embran

chement il se forme au fond de divers appendices dépen

dants soit de cet intestin, soit de l'estomac lui-même; tandis 

que chez la plupart des Mollusques, ainsi que chez tous les 

Animaux supérieurs, il provient d'une grosse glande appelée 

foie. 

Appareil D a n s u n très grand nombre d'espèces, un troisième liquide 

digestif, doué également de propriétés alcalines, mais qui d'ail

leurs diffère beaucoup de la bile, et consisle principalement en 

eau chargée de quelques sels et de quelques principes orga

niques , la salive, est également versé sur les aliments pen

dant leur passage dans le canal digestif; mais c'est dans la 

première portion de ce lube, en avant de l'estomac, que ce 

liquide afflue, et c'est aussi dans le voisinage de la bouche que 

les organes spéciaux chargés de l'élaborer, el appelés glanfa 

salivaires, se développent. 
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Enfin, chez les Animaux les plus élevés en organisation, les Appareil 
, . . pancréatique. 

aliments rencontrent aussi dans la portion post-stomacale du 
tube digestif un quatrième dissolvant, qui ressemble un peu à la 

salive, mais qui jouit de propriétés particulières : on lui a donné 

le nom de suc pancréatique, et il a sa source dans le pancréas, 

organe glandulaire situé près du foie. 

Ces divers liquides qui viennent ainsi compléter l'action di

gestive du suc gastrique sont destinés surtout à attaquer et à 

rendre absorbables les matières végétales, ou, pour parler d'une 

manière plus précise, les aliments organiques non azotés. 

Pour s'en assurer, il suffît d'un petit nombre d'expériences usages 
f f des liquides 

faciles à repeter. digesuts 
Ainsi le pain, c o m m e chacun le sait, n'est pas soluble dans 

l'eau, et serait presque insipide s'il ne contenait du sel ; mais il 

suffit de le bien imbiber de salive en le mâchant pendant 

quelque temps dans la bouche pour y développer un gotil 

sucré dû à la transformation d'une certaine quantité de sa 

matière féculente en dexlrine, puis en glyeuse; el si l'on filtre le 

liquide qui s'écoule delà pâte ainsi imprégnée, on peut, à l'aide 

de réactifs convenables, lels que la solution cuproqiotassique. 

y constater la présence du sucre formé de la sorte aux dépens 

des principes amylacés. Celte expérience est due à l'un des 

agrégés de noire Faculté de médecine, M . Miahle; mais je 

dois ajouter que la découverte du mode d'action de la salive 

sur les matières amylacées appartient à un physiologiste alle

mand, M. Leuehs (1). 

(1) Devant, dans une prochaine ce n'esi pour dire que l'on trouve 
Leçon, traiter d'une manière plus dans ce liquide un principe particulier 
complète du mode d'action de la sa- apte à jouer le i oie de ferment, à peu 

live sur les aliments, je ne rendrai près c o m m e nous l'avons vu pour la 
pas compte ici des divers travaux qui pepsine, mais ayant la propriété d'a-
ont été faits sur ce sujet, et je ne gir de la sorte sur certaines matières 
parlerai pas en ce moment de la com- amylacées, et ne paraissant pas dé

position chimique du suc salivaire, si forer de la diastase qui se développe 
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Des expériences analogues, faites presque en m ê m e temps 

par M. Yalentin en Allemagne, et par M M . Bouchardat et San

dras à Paris, montrent que le suc pancréatique agit de la même 

manière sur les éléments amylacés, el contribue à en effectuer 

la digestion (1). Il esl aussi à noter que le suc formé par les 

parois mêmes de l'intestin jouit de propriétés analogues (2), et 

pendant la germination des graines. (1) En 18/ii, M. Valentin a constaté 
La découverte de M. Leuchs date ce l'ait en soumettant de l'empois à 
de 1831 'a), et a été confirmée peu de l'action d'une certaine quanlité d'eau 
temps après par les expériences de dans laquelle il avait fait infuser ries 
M. Scliwann, de M. Miahle el de plu- fragments du pancréas (d). L'année 
sieurs autres physiologistes (6); mais suivante, M M . Bouchardat et Sandras 
il est à noter que tous les liquides dé- ont obtenu le m ê m e résultat en opé-
signés sous le n o m de salive ne pos- rant sur le suc pancréatique de la 
sèdent pas les propriétés digestives Poule (e), et plus ré ce m ment ces 
dont il vient d'être question , et que expériences ont élé répétées avec 

c'est la salive mixte, telle que cette succès par beaucoup d'autres pliysio-
humeur existe dans la cavité buccale, logistes If). 
qui détermine la transformation de (2) Ce fait a élé constaté par 
l'amidon en dextrine , puis en gly- M. Frericlis, ainsi que par MM. Biddcr 

cose (c). el Schmidt (g). 

(a) Leuchs, Ueber die Yerzuckerung des Stârkmehls iurch Speichel (Kastner's Arch. fur die 
gesammte Saturlehre. 1831, t. \ \ I , p. 100). 

(b) Scliwann, Ueber ias Weseti ies Veriauungsprocesses (Mûller's Archiv • fur Anatomie und 
Physiologie, 1830, p. 138). 

— SéTuislrui, voyez Burdacli, Traité de physiologie, t. I\, p. 268. 
— Wii-ht, The Physiology and Palholoqy of Saliva (The Lanccl, 1841 -184-2, t. II, p. 211). 
— Mmllie, Mém. sur la digestion et l'assimilation des matières amyloïies et sucrées. Paris, 

18-10. — Chimie appliquée il la physiologie, p. 41. 
— .iaeuhmvitscli, De saliva (dissert, inaug;.). Ilnrpat, 1818. 
— Bitl'lrr utn! Srluindt, Die Verduuungssâfte und der Stoffweclisd, y. 15. 
— Longet, Traité de physiologie.!. I, i" partie, y. 171. 
(c) L;«vsii:,'tie, Recherches pour déterminer le mode d'action qu'exerce la salive pure sur ï'atni-

ion (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1845, t \ X , y. 1347, etc.). 
— Magendie, Etude comparative de lu salive parotidienne et de la salive mixte du Cheval 

(Comptes rendus de l'Académie d s sciences, 1845, t. XXI, p. 902). 
— Cl. Bernard, Mém. sur le nile de la salive dans les phénomènes de la digestion (Arch. gén

ie méiecine, 4' série, 1847, t. XIII, p. 1). 
(i) Valentin, Hanibucli ier Pliysiologie, 1817, t. I, p. 350. 
(e) Bouchardat et Sandras, Des fonctions iu pancréas el ie son influence sur la digestion des 

féculents (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1845, t. X\, p, 1088, et Suppléments i 
l'Annuaire de Ihécapeutique pour 184(1, p. 147). 

(f)YA. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplément aux Comptes rendus de VAcadémie des 
sciences, 1850, 1.1, p. 410) 

(g) Krerielis, Die Veedauiiiuj (\V;igiicr's lltinitworlerbuch der Physiologie, 1810, t. III, 1" F1'" 

lie, p. X5-J). 
__ Bidder und Schmidt, Die Ycrtlau,ungssàfte itud der Stoffwechsd, 1852, p. 281. 
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mon savant collègue, M . Cl. Bernard a souvent rendu les 

élèves de cette Faculté témoins de l'action remarquable que 

le suc pancréatique exerce sur les matières grasses (1). Il suffit, 

en effet, d'agiter pendant quelques secondes une graisse liquide 

avec quelques gouttes de cette humeur, pour la transformer en 

une émulsion d'apparence laiteuse qui ressemble beaucoup à 

un des produits du travail digestif, le chyle, dont l'élude nous 

occupera bientôt. Enfin des expériences faites récemment par 

M. L. Corvisart tendent à établir que le principe actif du suc 

pancréatique jouit de la propriété d'atlaquer et de rendre solu

bles les matières albuminoïdes c o m m e le fait le suc gastrique, 

et cela en présence des alcalis aussi bien que des acides, de 

façon que cette substance serait apte à continuer la digestion 

commencée, soit par la salive, soit par la pepsine stomacale (2), 

Quant au rôle de la bile dans le travail digestif, les résultats 

sont moins ncls ; mais, ainsi que je le ferai voir plus tard, il y 

a tout lieu de penser que ce liquide attaque aussi les matières 

grasses contenues dans les aliments, et les expériences endos-

(1) En 1834, M. Eberle reconnut de pancréatine (c), peut être piéci-
que le suc pancréatique jouit de la pilé par l'alcool, puis redissous dans 
propriété de tenir les graisses en sus- l'eau sans perdre la propriété d'agir 
pension sous la forme d'émulsion (a), c o m m e ferment (digestif. AI. L, Cor
el plus récemment ce fait a été mis visart a constaté que celte substance, 
en évidence d'une manière plus com- soit à l'étal acide ou à l'état alcalin, 
plèlc par les expériences de M. Claude transforme la fibrine, l'albumine coa-
Ikniard (b). gulée, la caséine, etc., en peplones, 
('2j Le principe actif du suc pan- c o m m e le fait le suc gastrique (d)', 

i'n''.iiiqiie, que l'on désigne assez gé- mais elle paraît ne pas exister ton * 
néralenient aujourd'hui sous le n o m jours dans le liquide fourni par le 

(a)Klieile, Physiologie der Vérdtntltng, 1834, p, 351. 
11 (!•) CI. Hrnurd, Du suc pancréatique et de son rôle dans la digestion (Arch. gén. de méi., 
: 4'Miie, 1849, t. XIX). 

- Mém. sur le pancréas (Suppléai, aux Comptes rendus ie l'Acad, des sciences, 185G, t. I, 
m !'• " I et suiv.). 

le) Iluhin et Venliil, Traité de chimie anatomique et physiologique, t. III, p, 345. 
il W '•• Cuivisarl, Sur une fonction peu connue du pancréas dans la digestion des aliments 

inolés, 1858 (exlr. de lu Gavellc hebdomadaire demédecine, 1857, I. IV, p. 250 et -un.). 
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motiqucs dont j'ai déjà rendu compte prouvent qu'il doit cou-

Iribuer à en faciliter l'absorption (1). 

utilité § 12. — Pour tirer de ces divers agents chimiques tout le 

parti possible, l'appareil digestif doit être pourvu, non dun 

réservoir alimentaire unique, c o m m e chez les Animaux où le 

suc gastrique intervient seul dans le travail de la digestion, mais 

de plusieurs estomacs, ou tout au moins de plusieurs cavités où 

les aliments peuvent séjourner en contact avec ces liquides. 

Aus.d, cbez un assez grand nombre d'Animaux phytophages, 

dont la digestion esl puissante, Irouvc-t-on, au-devant de l'esto

mac proprement, dit un estomac accessoire qui est désigné 

tantôt sous le n o m de jabot, tantôt sous celui de panse, et qui 

sert de magasin pour les aliments déjà imprégnés de salive, 

mais non encore soumis à l'action du suc gastrique. 

Le réceptacle où les matières alimentaires sont mêlées à la 

bile el au suc pancréatique fait généralement suile à l'estomac, 

mais n'a pas, c o m m e les cavités précédentes, la forme d'une 

poche, parce qu'il doit servir aussi à un autre usage, et que 

celte circonstance nécessite une disposition particulière; mais 

cette espèce d'estomac complémentaire n'en est pas moins 

nettement délimité, et sa capacité est surtout très grande chez 

les Animaux herbivores. Elle est formée par la première por

tion du tube intestinal, et on la désigne généralement sous le 

n o m d'intestin grêle, par opposition à la porlion terminale du 

pancréas (a), et, d'après les dernières M M . Bidder et Schmidt avaient «in
expériences faites par le jeune phy- sialé précédemment que les sucs in-

siologistc que je viens de citer, elle leslinaux sont aptes à produire des 
ne se produirait qu'au moment où elleis analogues (c). 
la digestion stomacale s'effectue (b). (1) Voyez ci-dessus, page 223. 

(a) MM.Kefersteinetll;il\\;nliv n'ont obtenu que des résultats négatifs (voyez SchmiAl's Jahrbtocher, 
1859). 

16) C U I M U H I , Contribution il l'élude du pancréas dans la digestion (Comptes rendus il l'Ma 
demie ies sciences, 1^511, t. XLIX, p. 43). 

(ci Bidder und SYlimidt, Die Veriauungssâfteuni ier Stoffwechsel, Ix.">2. p. 272 el suiv, 
.— I l'hiniiiiii, l.rhrliuct, der plinsiolmiischai Chante, t II. y. !t'l 
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même conduit, qui, à raison de son volume, est appelée le gros 

intestin et qui sert de réservoir pour le résidu exerémentitiel. 

J'ajouterai que les physiologistes désignent souvent sous le 

nom de chymification cette digestion complémentaire qui s'ef

fectue dans l'intestin grêle, parce que l'un des produits les plus 

remarquables de ce travail est un liquide généralement laiteux, 

appelé chyle (1). 

(1) La plupart des anciens physio
logistes emploient presque indifférem
ment les mots chyme et chyle pour 
désigner les produits miles de la di
gestion siomacale. Ainsi Willis, Syl
vius, Fabricius , Lower, fitcairne, 
Riolan et Bartholin, parlent de l.i for
mation du chyle dans l'esiomac (a), 
et Boerhaave ne paraît m ê m e avoir 
reconnu aucune différence essentielle 
entre les matières alimentaires élabo
rées dans cet organe el dans l'in
testin (b). Haller semble avoir eu des 
nolions plus jusles à cet égard, bien 
qu'il ne s'en explique pas d'une m a 
nière précise. Cependant Juncker 
avait déjà établi une distinction nette 
entre les fonctions de ces deux pot-
lions du canal digestif, car il avait 
dit positivement que les aliments sont 
transformés en chyme dans l'esto
mac, puis poussés dans le duodénum, 
où ils se changent en chyle par leur 
mélange avec d'attirés substances. 
C'est dans cette dernière acception 

que les mots chymification et chyli-
fication ont été employés par S œ m 
mering, Chaussier, Magendie et la 

plupart des physiologistes du siècle 

acluel (c). Quelques auteurs récents 
en critiquent l'emploi, parce que ces 
mots ne peuvent s'appliquer à aucun 
résultat nettement défini, et qu'en 
réalité la digestion commencée dans 
l'esiomac est continuée dans l'intes
tin. Mais ces objections ne m e sem
blent pas avoir beaucoup de valeur, 
et il est utile de pouvoir désigner 
par un n o m particulier les deux pé
riodes principales du travail digestif. 
Ainsi j'emploie le mot chyme pour 
désigner la matière pulpeuse obtenue 
dans l'estomac par l'action du suc 
gastrique acide et chargé de pepsine 
sur les aliments, el chymification 

l'acte qui amène ce résultat ; tandis 
que je m e sers de l'expression chyli-
fication pour indiquer la digeslion 
complémentaire qui s'effectue dans 
l'intestin ù l'aide des sucs alcalins ou 
neutres et plus ou moins chargés de 
diastase, phénomène qui détermine 
la formation du chyle ainsi que des 
autres liquides nourriciers dont l'ab

sorplion a lieu dans l'intestin grêle. 
Quant au mot chyle, on le réserve 
généralement au fluide nourricier qui 
pénètre de l'intestin dans la jjortion 

(o) Vnjez Câ telli, Lexicon, art. C H Y M U S et C H Y L U S , 1712. 
(b) lloeihame, Prœlect., §§ 78, 95. 
(c) Sieninicrinx, Corp. hum. fabr., t. VI, p. 306, etc. 
— Idiiuiwier, Digestion (Dictionnaire ies sciences méilcales, t. IX, y. 400 et 4291 
— Mngemlie, Précis élémentaire ic physiologie, t. H, p, 87 et sui\. 
— Hémnl, leçons ie physiologie, t. III, p. 184, etc. 
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changements § 1 3 . — Le sue gastrique el les autres humeurs que les ali-
chiniiques - i l ' •! i-

deieinmiés ments rencontrent dans les diverses parties de 1 appareil diges-
ie suc gastrique, tif ne déterminent pas seulement dans ces substances le chan

gement d'état qui est nécessaire pour les rendre absorbables; 

souvent la constitution chimique de ces corps est profondément 

modifiée par l'action de ces agenls, et les transformations effec

tuées de la sorte peuvent se produire dans les liquides aussi 

bien que dans les solides. Il paraîtrait m ê m e que dans certains 

cas les matières alimentaires, tout en présentant les conditions 

voulues pour être absorbées, ne sont utilisables dans l'écono

mie qu'après avoir éprouvé des changements de cet ordre. 

Ainsi le sucre de canne, et le sucre de raisin, ou glycose, sont 

l'un et l'autre très solubles dans l'eau el traversent assez faci

lement les membranes organiques ; mais lorsque ces substances 

se trouvent mèiées au sang et circulent dans l'économie ani

male, elles ne se comportent pas de m ê m e : le sucre de canne 

est rapidement expulsé par les voies urinaires, tandis que In 

glycose est d'ordinaire employée c o m m e combustible respira

toire et utilisée de la sorte pour l'entretien du mouvement 

vital (1). Le sucre de canne, néanmoins, est un aliment dont les 

Animaux peuvent tirer grand parti, mais c'est à la condition 

correspondante du syslème des vais- par la sécrétion rénale, sans avoir subi 
seaux lymphatiques ou vaisseaux chy- aucun changement, par conséquent 
îifères, et qui présente d'ordinaire un sans avoir été utilisé dans le travail 
aspect laiteux. .Nous verrons plus loin chimique dont la machine vivante est 
quelle idée doit y être attachée. le siège. La glycose, au contraire, dis-

(1) M. Cl. Bernard a obtenu la paraît rapidement du sang, et, dansla 
preuve expérimentale de ce fait en plupart des cas, n'arrive pas dans le» 

injectant d'une manière comparative urines. Or, M. Cl. Bernard a reconnu 
dans les veines de divers Animaux que le sucre de canne se transforme 
vivants les deux espèces de sucre. Le en glycose sous l'influence du suc 
sucre de canne introduit ainsi direc- gastrique, et que si on l'injecte dans 
tement dans le torrent de la circula- les veines après l'avoir mis en po
tion s'est montré bientôt dans les .sence de cet agent, au lieu de tiaver-
urines, et a été expulsé de l'organisme ser simplement l'organisme, il devicnl 
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de le transformer préalablement eu glycose. Or, le suc gastrique 

détermine ce changement, et par conséquent le sucre de canne, 

tout en étant absorbable, a besoin d'être digéré, c'est-à-dire de 

subir une certaine élaboration déterminée par l'action des agents 

digestifs. 
Les substances albuminoïdes sont également modifiées dans 

leur constitution chimique par l'action de la pepsine et des 

autres ferments qui interviennent dans le travail de la diges

tion ; elles acquièrent ainsi des propriétés particulières, et con

stituent des matières que l'on désigne généralement sous le 

nom de peptones (1) ; enfin, dans certains cas, les matières 

Utilisable dans l'économie (a). Or, suc gastrique, soit des liquides qui se 
cette transformation du sucre de canne rencontrent dans l'intestin (d). 

en sucre de raisin ou en glycose, dans (I) M. Mialhe a appelé l'attention 
l'intérieur de l'esiomac des Animaux des chimistes et des physiologistes sur 
vivants, est un des phénomènes ordi- les modifications que le suc gastrique 
naires de la digestion, ainsi que cela détermine dans les matières albuini-
a été constaté par M\l. Sandras et noïdes (e), et ce sujet a été étudié 
Bouchardat, Lehmann , von Becker d'une manière plus complète par 
et plusieurs autres physiologistes (6), M . Lehmann, qui donne à ces sub-
conlraireinent à l'opinion de M M . Fre- stances le n o m de peptones quand 
richs et Blondlol (c). Dans certains elles ont été transformées de la 
cas, la modification de celte sub- sorte (f). Je reviendrai sur ce phéno-

stance est portée m ê m e beaucoup m è n e lorsque je traiterai des produils 
plus loin, et le sucre se trouve changé de la digestion. 
en acide lactique par l'action soit du 

(a) Cl. Bernard, Mémoire sur le suc gastrique et son rôle ians la nutrition (Gatette médicale, 
1844). 

(b) Bouchardat et Sandras, De la ilgestion ies matières féculentes et sucrées, et du râle que 
ces substances jouent ians la nutrition (Supplém. à l'Annuaire ie thérapeutique pour 1846, 
p, 83 el suiv.). 
— I.clinianti, L'ehrbuch ier phystologischen Chemie, t. Il, p. 255. 
— Von llecki'i', Ueber ias Ycrhalleu ies Zuekers beim thierischenStofj'wechsel(Siebolil und 

KOlliker's Zeitschrift fin- llnssenschafll. Zoologie, 1861, t, V, p. 124). 
— Loiret, Traité ie physiologie, 1857, t. 1, 2" partie, p. 22(1. 
(c) Frorichs, Veriauung (Wagner's llandwôrterbuch der Physiologie, t. 111, p. 802). 
— Blondlot, Traité analytique de la digestion, p. 299. 
(d) Roucliardat et Sandras, Op. cit. (Supplément à l'Annuaire de thérapeutique pour 1848, 

I>. 102). 
— Cli. Scluniilt, De digestionis nalura (ilissert. inaujr.), Dorpat, 184G, et Ann. der Chem. uni 

Pharm., t. LXI, p. sa. 
— Leliniann, lelirbuch ier physiologischer. Chemie, Y II, p. 249. 
(e) Minhle, Mémoire sur la digestion et l'assimilation des matières utbuminoides, 1847, p. 31 

cl «itiv. 
(f) Leliniann, lelirbuch der physiologischen Chemie, I, II, p. 4ll et suiv. 
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grasses subissent aussi des transformations remarquables sous 

l'influence des m ê m e s agents (1). 

Nous voyons donc que la digestion n'est pas une fonction 

aussi simple qu'on aurait pu le supposer d'après les résultats 

obtenus par les recherches de Réaumur et de Spallanzani. Les 

réactions chimiques qui en dépendent sont m ê m e très com

plexes; mais, pour le moment, nous pou vous laisser de côté 

l'étude des transformations qui sont effectuées ainsi dans la 

nature des matières alimentaires, el ne prendre eu considération 

que les phénomènes les plus apparents et les plus généraux de 

ce travail physiologique, c'est-à-dire le changement d'état qui 

s'opère dans les aliments solides et qui les rend propres à péné

trer à travers les tissus pour aller se mêler aux fluides nourri

ciers de l'organisme. 

Actions § H . — Indépendamment tics acles essentiels que nous 
adjuvantes. v e n o n g fa p a s g e r rapidement en revue, il en est d'autres qui 

offrent parfois aussi une grande importance, c> qui viennent 

en aide aux précédents sans produire ce qui est fondamental 

dans le phénomène de la digestion. Ainsi quoique l'agent 

par lequel ce travail s accomplit soit un dissolvant chimique, 

il est aisé de comprendre que le concours de puissances mé-

phénomènes caniques puisse être très utile, ne fùt-cc que pour diviser les 
mécaniques. ., . , . _ 

matières soumises a 1 influence du sue gastrique ou autres, 
et à multiplier ainsi Ictus poinls de contact avec ces liquides. 

La pression exercée sur les aliments, dans l'intérieur du tube 

digestif, par la contraction des libres charnues dont ses pa

rois sont garnies peut suffire pour assurer cette division, 

et lorsqu'elle doit devenir très puissante, une portion parti

culière de ce conduit se trouve appropriée à l'exercice de. celle 

(1) Dans certains cas, les matières gras ; mais en général les graisses 
grasses neutres paraissent pouvoir être sont absorbées sans avoir subi aucune 
décomposées en glycérine et en acides transformation. 
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fonction. De là encore une nouvelle complication de l'appa

reil, et l'apparition d'un réservoir gastrique à parois essentiel-

" lement charnues, qu'on n o m m e gésier. Mais cette adaptation 

d'une partie préexistante à des usages nouveaux ne suffit 

pas toujours pour obtenir le résultat voulu, et la nature a alors 

recours à la création d'instruments nouveaux qui viennent 

s'ajouter aux organes déjà si nombreux, dont se compose le organes 
'' d . . . masticateurs. 

système digestif, et qui constituent un appareil de mastication. 
Ces organes sécateurs ou triturants interviennent aussi d'une 
manière active dans le phénomène de la préhension des ali

ments, cl chez beaucoup d'animaux cette portion préliminaire 

s du travail digestif s'effectue aussi à l'aide d'autres instruments 

accessoires empruntés à des parties voisines de l'économie ou 

obtenus par l'adaptation des bords de l'orifice buccal à ce genre 

d'usages. 

Il est aussi à noter que l'appareil masticateur est perfectionné 

f progressivement par les m ê m e s procédés que les autres organes 

digestifs. La bouche ne tarde pas à s enrichir de leviers qui 

augmentent la précision et la force des mouvements déterminés 

parla contraction des muscles qui l'entourent, et ces parties 

rigides sont d'abord empruntées à l'appareil de la locomotion, 

puis obtenus à l'aide d'une création organique spéciale Ainsi, 

chez certains Animaux, les pattes, ou des parties analogues à ces 

appendices, constituent des mâchoires el des mandibules qui 

agissent à la manière de pinces, soit pour saisir, soit pour couper 

ou pour broyer les aliments; chez les Animaux supérieurs, 

non-seulement les leviers buccaux sont le résultat d'une création 

ad hoc, mais encore ils se garnissent d'instruments qui sont 

ileslinés à en rendre le jeu [dus pariait, et qui constituent l'ar

mature dite dentaire. Or, ces organes complémentaires, qui 

sont d'abord de simples tubercules ou crochets épidermiques, 

sont bicnlùt constitués parties lissus spéciaux, el chez les Ani

maux les plus élevés ils offrent duns les différentes parties de la 



28/| DIGESTION. 

cavité buccale des formes variées, de façon à être mieux appro

priés à des modes d'action divers. La division du travail s'in

troduit donc dans les phénomènes mécaniques de la digestion, 

aussi bien que dans les actions chimiques dont il a été déjà ques

tion, et en assure aussi le perfectionnement. 

rc.feciion.ie- § 15- — E n f i n , les dispositions anatomiques à l'aide des-

de i>".areii quelles la Nature accroît la puissance de l'appareil digestif, 

'••"rtrum̂ T8 P a r rapport à l'utilisation des produits du travail pbysio-
d'ausorpiion. j0gique accompli dans son intérieur, c'est-à-dire considéré 

c o m m e un agent absorbant, sont également faciles à com

prendre, et je dirai m ê m e à prévoir. E n effet, la première con

dition à remplir pour rendre facile et rapide ce passage des 

matières liquéfiées de la cavité digestive dans la profondeur de 

l'organisme, c'est de donner une étendue considérable à la sur

face perméable baignée par ces matières, et cela peut s'obtenir 

de diverses manières. Le procédé le plus simple consiste à sub

diviser le réservoir alimentaire de façon à rétrécir beaucoup la 

cavité dont il se compose sans en diminuer la capacité totale. 

Chez beaucoup de Zoophytes, cette disposition se trouve réalisée 

et coïncide avec l'adaptation de l'estomac à une autre fonction : 

celle de l'irrigation physiologique. E n étudiant les premières 

ébauches de l'appareil circulatoire, nous en avons vu divers 

exemples(l), et je m e bornerai à ajouter ici que le développement 

de certaines portions de la cavité digestive en tubes appendicu-

laires, tanlôt simples, tantôt rameux, se voit aussi chez beau

coup d'Animaux où la division du travail physiologique est 

parfaitement établie entre les grandes fonctions de la vie végé

tative, et où l'état imparfait du mouvement circulatoîredes fluides 

nourriciers ne semble commander en aucune façon celle parti

cularité organique, mais où elle parait être destinée seulement 

à activer l'absorption des matières nutritives préalablement 

(1) Voyez tome III, page 55 el suivantes. 

http://rc.feciion.ie
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élaborées dans l'estomac. Nous verrons bientôt que chez plu- pi.iébentéris. 

sieurs Vers, ainsi que chez certains Mollusques, les appendices 

gastriques ainsi constitués affectent la forme de vaisseaux, et 

composent parfois un système dendroïde des plus remarquables. 

C'est ce mode particulier de conformation qui a été désigné 

par M. deQuatrefages sous le n o m de phlébentérisme; et lorsque 

nous étudierons le mode de formation de certaines glandes an

nexées au tube digestif, le foie, par exemple, nous verrons que 

c'est en empruntant les canaux gastro-vasculaires dont je viens 

de parler, ou leurs analogues, que la Nature paraît avoir con

stitué les canaux excréteurs de ces organes. 

Ailleurs, les caecums ainsi développés autour du tube intes- vaivnie< 
. . . . , . - , , . , . commente* 

ttnal disparaissent ou cessent de recevoir dans leur intérieur et viiiosites 
. , ., , , ,. , . ... de la mui|ueu: 

les produits de la digestion, et, par conséquent, ne contribuent intestinale. 
plus à faciliter l'absorption des matières nutritives, mais celle 
absorption est favorisée par une autre disposition anatomique. 

La portion du canal alimentaire qui fait suite à l'estomac, et qui 

est le siège du complément du travail digestif effectué à l'aide 

de la bile, du suc pancréatique et de quelques autres liquides 

analogues, s'allonge beaucoup et se recourbe sur elle-même, 

de façon à constituer une multitude de circonvolutions. Les m a 

tières élaborées par les sucs digestifs trouvent donc là une sur

face absorbante très vaste où elles s'étalent en couche mince; et 

chez les Animaux supérieurs l'étendue de celte surfilée est 

encore augmentée par l'existence d'une multitude de replis, 

appelés valvules conniventes, que la membrane muqueuse intes

tinale forme dans l'intérieur de ce conduit long, étroit et tor

tueux. Souvent cette membrane se garnit m ê m e d'espèces de 

franges molles et perméables, appelées villosités, qui en aug

mentent encore la puissance absorbante. 

S 16. — Ce coup d'oeil rapide sur l'ensemble des phéno- Résumé-

mènes de la digestion et sur les instruments qui y sont em

ployés, nous fait voir que ce travail est fort complexe et 
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résulte de deux séries d'actes principaux : les uns mécaniques 

les autres chimiques. 

Les premiers ont pour objet la préhension des aliments 

leur division, leur introduction dans l'estomac et les autres 

cavités où ils peuvent être soumis à l'influence des dissol

vants chimiques ; puis l'expulsion des résidus qu'ils auront 

laissés. 

Les seconds sonl destinés à donner à ces corps une forme 

et des propriétés telles qu'ils puissent pénélrer de la cavité di

gestive dans la profondeur de l'organisme, et y être employés 

à la nutrition; résultat qui s'obtient au moyen de certaines 

transformations apportées dans leur constitution chimique, el 

qui s'effectuent à l'aide de liquides particuliers tels que le sue 

gastrique. 

Pour compléter l'histoire de celte fonction importante, il 

nous faudrait donc examiner le mode de production de ces 

agents chimiques; mais celte élude ne pourrait, sans inconvé

nients graves, être séparée de celle du travail sécréloire consi

déré d'une manière générale, et pur conséquent je ne l'abor

derai pas en ce moment. E n parlant ici de l'action des sucs 

digestifs sur les aliments, je ne pourrais m e dispenser de faire 

connaître les organes qui en sont la source, et d'indiquer les 

relations qui existent entre ces parties et les cavités digestives; 

mais je ne m'occuperai pas de la manière dont elles remplis

sent leurs fonctions, el je m e bornerai à étudier ceux de leurs 

produits qui ont un rôle à remplir dans le travail de la 
digestion. 

Le transport des matières ainsi élaborées de l'intérieur delà 

cavité alimentaire jusque dans le système irrigatoire ne dépend 

pas du travail digestif lui-même, bien qu'il en soit le complé

ment ; c'est un phénomène d'absorption, el il résulte, par con

séquent, du jeu d'autres instruments. Chez les Animaux infé

rieurs, les liquides nourriciers passent directement de l'esté 
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ou de l'intestin dans le sang, et les veines de ces organes sont 

les canaux qui puisent en quelque sorte dans la masse alimen

taire la totalité des matières récrémentitielles dont le sang s'en

richit. Mais, ainsi que nous l'avons déjà vu, il existe chez 

l'Homme et les autres Animaux supérieurs un système vascu

laire spécial qui est annexé à l'appareil sanguin et qui est aussi 

un instrument d'absorption, savoir, le système lymphatique (1). 

Or, une partie notable des produits de la digestion traverse ces 

conduits pour se rendre dans le torrent de la circulation, et la 

portion du système lymphatique qui est employée delà sorte, 

et qui se compose de vaisseaux dits chylifères ou lactés, est par 

conséquent, de m ê m e que la portion correspondante du système 

veineux, un auxiliaire nécessaire de l'appareil digestif: on pour

rait m ê m e la considérer c o m m e faisant partie de cet appareil. 

Pour mettre dans nos études l'ordre désirable, nous n'aurons 

donc à nous occuper d'abord que de la constitution de l'appareil 

digestif, des actes mécaniques qui s'y accomplissent, et des 

phénomènes chimiques dont il esl le siège. Les deux premiers 

points sont tellement connexes, que je ne crois pas devoir les 

séparer; mais la partie chimique du travail ne dépend [ias de la 

disposition matérielle des organes où elle s'accomplit, et son 

examen devient plus facile quand on la sépare de tout ce qui 

n'y esl pas essentiel. 

Je diviserai donc l'histoire de la digestion en deux [inities. 

Dans la première, je traiterai des instruments qui sont em

ployés à l'exercice de cette fonction, de leur jeu cl des phéno

mènes mécaniques résultant de leur action. Dans la seconde, 

j'étudierai les agents chimiques qui interviennent dans l'accom

plissement de ce phénomène, et je ferai connaître les chan

gements qu'ils déterminent dans la constitution des matières 

alimentaires. 

(1) Voyez lomc IV, page bkl •'! suivantes. 
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Enfin, après avoir exposé l'étal actuel de la science en ce 

qui concerne la digestion proprement dite, considérée ainsi 

au point de vue de l'anatomie et de la physiologie, je passerai à 

l'étude des actes complémentaires de la fonction, et j'examine

rai comment les matières ainsi élaborées sont absorbées, soit 

par les veines, soit par les lymphatiques, et mêlées au sang. 

Dans la prochaine Leçon j'aborderai donc simultanément 

l'examen de la constitution de l'appareil digestif et des actions 

mécaniques qui s'y effectuent. Pour point de départ, je choisi

rai, c o m m e d'ordinaire, les Animaux dont l'organisation est la 

plus simple, et je passerai successivement à ceux dont la struc

ture est de plus en plus complexe. Mais afin de ne pas trop 

scinder l'histoire de l'appareil digestif dans chacune des diverses 

classes dont j'aurai à parler, je subordonnerai quelquefois celle 

marche à la distribution méthodique des êtres qui se trouvent 

liés entre eux par la sorte de parenté dont le zoologiste cherche 

à présenter le tableau dans ses systèmes de classification. 



QUARANTE-SEPTIÈME LEÇON. 

De l'appareil de la digestion chez les Zoophytes. 

§ 1. — Si les expériences curieuses de Tremblay, dont il a cavité dige^n™ 
,, • i i , • s r • i ailvenlive 

! ete question dans la dernière Leçon, ne nous avaient en quelque de quelques 
sorte préparés à l'étude des faits que je vais exposer, il nous 

serait difficile de comprendre comment la digestion peut s'opérer 

i chez quelques Animaux d'une simplicité extrême, qui, au pre

mier abord, ne semblent consister qu'en une sorte de gelée 

vivante, et qui appartiennent au groupe des Sareodaircs : les 

Amibes, par exemple. Effectivement, chez ces Zoophytes dé

gradés, on ne trouve dans l'intérieur du corps aucune cavité 

qui soit disposée pour recevoir des aliments, et là où il n y a 

pas d'estomac, comment supposer qu'une digestion puisse seï-

frclurr? Mais l'observation nous apprend que la faculté existe 

malgré l'absence de l'instrument, et qu'au moment où elle doit 

entrer en jeu, l'organisme se modifie de façon à en rendre 

l'exercice possible. 

De m ê m e que chez le Polype de Tremblay, toutes les parties 

du corps de l'Amibe paraissent être aptes à sécréter un liquide 

digestif, et lorsque l'animalcule rencontre une substance dont 

il vent se nourrir, on le voit s y accoler, se prolonger tout 

autour, et enfin l'envelopper complètement c o m m e dans une 

bourse L aliment reste assez longtemps emprisonné dans celle 

espèce d'estomac advcnlif, s'enfonce plus ou moins profondé

ment dans l'organisme de l'Amibe, s'y trouve baigné par un 

liquide particulier, et, après avoir été en partie digéré, est 
v. 10 
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rejeté au dehors; ensuite la fossette ou vacuole qui le renfer

mait s'efface et cesse d'exister (1). 

§ 2. — Chez les Aclinophrys, la digestion s'effectue à peu 

près de la m ê m e manière, mais la préhension des aliments est 

facilitée par l'action d'expansions filiformes et rétractiles qui 

rayonnent de la surface du corps. Il n'y a ni bouche, ni esto

mac, ni anus ; mais les matières nutritives se creusent en 

quelque sorte une niche dans la substance molle du Sarcodaire, 

s'y enfouissent complélement et y sont digérées ; puis le résidu 

qu'ils laissent est évacué sans qu'il y ait rien de constant ou de 

préétabli, soit pour leur entrée, soit pour leur sortie (2). 

(1) Les Amibes, dont une espèce a 
été décrite vers la fin du siècle der

nier par Olhon Fi'éd. Millier (a), sous 
le n o m de Proteus diffluens, sonl des 
Animalcules infusoires de consistance 
gélatineuse, qui changent sans cesse 

de forme en s'élalant, pour ainsi par
ler, ou en se rétractant dans divers 
sens par un mouvement lent. M. D u -
jaidin a très bien observé et décrit 
les principaux phénomènes mention
nés ci-dessus, et pense que la sub
stance glutineuse de ces petits êtres 
n'est pas limitée par une membrane, 
et peut se creuser de vacuoles sponta
nément aussi bien que sous l'influence 
de la pression exercée par des corps 
étrangers (b). D u reste, ce zoologiste 
ne se prononce pas sur la nature du 
travail effectué de la sorte, et il pa
raît m ê m e penser que les Amibes ne 

se nourrissent que par une simple 
absorption. 

M. Carter a observé aussi le singu

lier procédé d'ingurgitation à l'aide 

duquel les Amibes introduisent dans 
leur organisme des corps étrangers, 
et il n'hésite pas à considérer cet acte 
c o m m e un phénomène d'alimenta

tion (c). 
Enfin, M. Claparède, à qui l'on doit 

beaucoup de recherches délicates et 
bien faites sur les Infusoires, vient de 
décrire cet acte d'une manière plus 
précise et de l'interpréter, à peuples 

c o m m e je le fais ici (d). 
L'inglutition des aliments parait se 

faite chez les Difflugies à peu près de 
m ê m e que chez les Amibes, mais seu
lement à l'aide de la portion protrac-
tile du corps de ces Rhizopodes, qu'on 

désigne d'ordinaire sous le nom de 

pied (e). 
(2) En 1777, Oth. Fréd. Millier el 

Wagler virent un Entomostracé mi

croscopique logé dans l'intérieur du 

(a) 0. F. Millier, Animalcula infusoria, 1786, p. 9, pi. 2, fig. 1 à 12. 
(6) Dujardin, Histoire naturelle des Infusoires, ixil, p. 2-28. 
(ci Schneider, Rcitrâge xur Nalurgcschichte der lnfusoricii (Muller's Archiv fur Anal, ni 

Physiol., 1854, p. 204). 
(d)E. Claparède, Ueber Aetinoplirys Eichliornii (Muller's Arch. fur Anat. und Physiol., 1851, 

p. 408). 
(e) H. J. Carter, Notes on the Species, Structure and Ammality of the Fresh Water Sponges in 

the Tanks of Bombay (Ann. uni Mag. of Nat. Hist., V série, 1848, t. I, p. 31 1 ) . — » * « * 
Fresh Water Infusoria ofthe Islani of Bombay (Op. cit., 1856, t. XVIII, p. 123). 
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Cbez les Spongiaires, des voies permanentes sont disposées cavités 
, ,. , , . .. aquifères 

pour donner accès aux particules solides dont ces singuliers et digestives 
A - , i • ' • . d e s 

êtres se sustentent; mais les canaux destines a cet usage consti- spongiaires. 
tuent en m ê m e temps l'appareil respiratoire, el c'est à l'aide des 

corps d'un Aclinophrys, et ils en con
clurent que ces Animalcules dévorent 
la proie dont ils peuvent s'emparer (a). 
Vers la m ê m e époque, Eichhorn fut 
souvent témoin de phénomènes d'in

gurgitation de ce genre (b), et M. Eh-
renberg,qui lésa également constatés, 
a élé conduit à penser qu'il existe chez 
les Aclinophrys un nombre considé
rable de cavités digestives ou esto
macs (c) ; mais à une époque plus ré-
ccnle l'organisation de ces Sarcodaires 
a été étudiée d'une manière plus appro
fondie, et aujourd'hui presque tous 
les micrographes sont d'accord pour 
reconnaître qu'ils sont complètement 
dépourvus de tout appareil digestif 
spécial, et que les matières solides 
donl ils se repaissent peuvent péné
trer dans leur profondeur par un point 
quelconque de la surface générale du 
corps. M. Nicolet, qui fut, je crois, 
le premier à signaler ce fait, remar
qua qu'il se forme de temps en temps, 
à la surface du corps de IWclinophrjs, 

une sorte de lunicut u'siculaire, et 
que la proie amenée en contact avec 
celle espèce d'ampoule par l'action 
des expansions rayonnantes, y déter
mine une dépression ou fossette plus 
ou moins profonde qui se referme pour 

emprisonner la matière alimentaire et 
la digérer, puis, après avoir rempli le 

rôle d'un estomac adventif, rejette les 
fèces dont elle était resiée chargée, et 
s'elface (d). M. Kolliker a publié, peu 
de temps après, des recherches plus 
étendues sur le m ê m e sujet, et c o m m e 
ce point de l'histoire de la digestion 
offre beaucoup d'intérêt et n'est encore 

que peu connu de la plupart des phy
siologistes, je crois devoir rapporter ici 
les principaux faits observés par cet 
habile micrographe (e). 

La manière donl s'effectue l'alimen
tation de l'Actinophrys, dit M. Kolli
ker, est d'un grand intérêt. Quoique 
ce petit être ne possède ni bouche ni 
estomac, il prend des aliments solides 
et rejette ce qu'il ne peut en digérer. 
Ce phénomène, qu'on pourrait appe
ler presque un miracle, s'effectue de la 
manière suivante. L'Actinophrys se 
repaît d'Infusoires de toutes sortes, 
de pelils Crustacés et d'algues (par 
exemple, de Rotifères, de Lyncées et 
de Oiatomacées). Lorsqu'en nageant 

dans l'eau il rencontre un de ces vé
gétaux, ou lorsqu'un Infusoire s'en 

approche et que ce corps étranger est 
touché par un de ses filaments ten-
taculiformes, il y reste en général 

accolé et se trouve peu à peu attiré 
par la contraction de ces appendices. 
Les filaments radiaires circonvoisins 
s'y appliquent aussi, et la proie ainsi 

(ni 0. F. Millier, Animalcula infusoria, 1786, p. 304. 
(b) Kirhhorn, Beitr. sur licnntniss ici- kleinsten Wasserlhiere, 1783, p. 15. 
(c) Elirenuerft, Die Infusionsthiercheu, y. 303. 
(il) Nicolet, Observations sur l'organisation et le iéveloppement ie l'Actinophrys (Comptes 

rendus ie l'Académie des sciences, ISIS, t. XXVI, p. 115). 
(n Kolliker, Das Sonnenlhiercheii, Actynophrys sol (Zeitschrift ftlr ivissenschaftliche Zoologie, 

18*9, t. 1, p. 201 et suiv., pi. 17, fig. 2 et 3). 
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courants déterminés par les cils vibratilcs dont ces conduits sont 

garnis que les substances alimentaires tenues en suspension 

dans l'eau ambiante sont portées dans la profondeur de l'orga-

entourée est amenée lentement jusque 

sur la surface du corps de l'Animal, 
qui se déprime dans ce point pour le 
loger c o m m e dans une fossette. La 

cavité ainsi formée devient peu à peu 
de plus en plus profonde, et bientôt se 

referme sur le corps étranger qui s'y 
trouve logé, tandis que les filaments 
tenlaculiformes se déploient de nou
veau et reprennent leur disposition 
primitive. L'espèce de bourse ainsi 
formée, après s'être fermée sur sa 
proie, s'enfonce graduellement vers la 
partie centrale de l'Actinophrys, et le 
corps étranger emprisonné de la sorte 
est peu à peu digéré et absorbé. S'il est 
susceptible de se dissoudre complète

ment, c o m m e cela a lieu pour un In-
fusoire, la cavité qui le renferme se 
contracte îi mesure que la digestion 
s'avance et finit par disparaître tout 
entière ; mais s'il en resle quelques 
portions indigestes, telles que l'enve
loppe cutanée d'une Lyncée, ce résidu 
est rejeté au dehors en suivant à peu 
près la m ê m e voie que lots de son in

gurgitation ; puis le passage se ferme 
et ne laisse au une trace de son exis
tence. .M. Kolliker ajoute que par des 
observations multipliées et approfon
dies, il s'est assuré que ni l'orifice 
d'entrée servant de bouche, ni celui 
de sortie qui tient lieu d'anus, ne 
préexistent ni ne subsistent après que 
le phénomène qui vient d'être décrit 
s'est accompli ; que la fossette servant 
d'estomac adventif peut se former 
dans un point quelconque de la sur
face du corps, et que souvent deux 

ou plusieurs de ces cavités digestives 

temporaires se constituent à la fois sous 
l'influence du contact d'autant de 

fragments de matières alimentaires 
sur des points différents de la surface 

du corps ; il en a compté jusqu'à dix 

ou douze, et les seize estomacs décrits 
par M. Ehrenberg étaient certaine
ment des vacuoles produites de la 
m ê m e manière. Enfin, M. Kolliker a 

remarqué aussi que l'espèce de bol 
alimentaire ainsi englouti dans le 

corps de l'Actinophrys baigne dans 
un liquide diaphane, mais il n'a pu 
déterminer si ce fluide est de l'eau 

provenant de l'extérieur ou le produit 
d'une sécrétion. La digestion s'achève 
ordinairement dans l'espace de deux 

à six heures. 
Les observations récentes de M. Cla

parède sont venues confirmer pleine
ment tous les résultats les plus impor
tants annoncés par M. Kolliker; seu
lement ce physiologiste n'est pas 
tout à fait d'accord avec ses prédé
cesseurs sur le mécanisme à l'aide 
duquel l'estomac adventif se produit: 
il pense que ce réservoir n'est pas 

primitivement une dépression ou fos
sette creusée dans la substance du 

corps de l'Actinophrys, mais le résul
tat d'une expansion glulineuse, qui 
entoure la proie et l'enfouit, puis 
rentre peu à peu avec elle dans la 
profondeur de l'organisme. Cette in
terprétation se rapproche, comme on 

le voit, de celle adoptée par M. Mu
let. Quoi qu'il en soit, la cavité ou va
cuole ainsi constituée est occupée aussi 

par un liquide qui, a raison de son 
aspecl, esl considéré par M. Clapa-



CHEZ LES ZOOPHYTES. 293 
nisme. Là elles s'accumulent dans des vacuoles qui sont proba

blement de m ê m e nature que les estomacs adventil's des Amibes, 

rède comme étant probablement le 
résultat d'une sécrétion, et qui paraît 
jouer le rôle d'un suc gastrique. Les 
Animalcules engloutis de la sorte con
tinuent quelquefois à se mouvoir pen
dant un certain temps, mais en général 

ils meurentassez promptement, et sont 
bientôt Iransformésen une petite masse 
arrondie de matière informe (a). 

Plus récemment encore de nou
velles observations sur le mode d'ali
mentation des Actinophrys ont été 
publiées par M. Weston, quia remar
qué aussi le développement d'une ex
pansion glutineuse autour de la proie 
avant l'introduction de celle-ci dans 
la substance du corps de l'animal (6). 
Il est également à noter que, suivant ce 
micrographe, le contact des filaments 
tentaculaires produirait sur les Infu

soires dont l'Actinophrys se repaît une 

sortede paralysie, opinion qui avait déjà 
été émise par quelques naturaliste, et 
notamment par M. Ehrenberg, mais 
qui a été contestée par M. Kolliker." 

J'ajouterai que M. Stein n'a pas été 
témoin de ces phénomènes d'ingurgita
tion, maisil a étudié le mode de produc
tion des ampoules qui se développent 
it la surface du corps de l'Actinophrys, 
et il rend compte du mécanisme de 
l'introduction des aliments à peu près 
comme l'avait fait M. Nicolet (c). 

M M . Claparède et Lachmann pen

sent que les Opalines sont dépourvues 
d'orifices digestifs (d). Du reste, la 
nature de ces petits êtres est encore 
fort obscure. 

M. Dujardin range dans la famille 
des Actinophryens le genre Acineta 
de M. Ehrenberg, qui, effectivement, 
a quelque ressemblance avec l'Actino
phrys, à raison des rayons filiformes 
dont il est garni (e) ; mais il paraî
trait, d'après les observations récentes 
de M. Lachmann, que la structure de 
ces Animalcules serait en réalité fort 
différente, et que chez les Acinètes 
les prolongements filiformes seraient 
des trompes ou suçoirs terminés par 
une bouche, dont le rebord labial 
ferait fonction de ventouse. Ces ap
pendices sont susceptibles de s'allon
ger beaucoup, et se fixent par leur 
extrémité sur la proie dont l'Acinète 
veut se repaître ; mais ce n'est pas 
pour l'attirer seulement à lui qu'il 
agit de. la sorte, c'est pour en sucer 
la substance, qui pénétrerait dans un 
canal dont l'axe de chaque filament 
serait creusé, et arriverait ainsi dans le 
corpsdel'Aninialcule (f). Les Acinètes 
seraient donc pourvus de plusieurs 
bouches, et probablement d'un ou de 
plusieurs estomacs. On ne sait rien au 
sujet de l'anus de ces petits êtres. 

(a) Claparède, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol., 1854, p. 406). 
(b) Weston, On the Actinophrys sol (Quarterly Journal of the Microscopieal Society, 1850, 

I. IV, p. 117). 
(c) Stoin, Die Infusionsthiere aufihre Entwickelungsgeschichte untersucht, y. 153. 
(il) Claparède ot Lachmann, Etuies sur les Infusoires et les Rhizopodes, 1858, p. 40. 
(«(Ehrenberg, Die Infusionslhierchen, p. 240, pi. 20, fig. 8 à 10. 
— Dujardin, Hist. nat. des Infusoires, y. 267, pi. 1, lig. 12. 
(f) Lachmann, De Infusoriorum, imprimis Vorlicellinorum structura (dissert, inaug.). Berlin, 

1855, p. -il), pi. 2, fig. 1 4 . — Ueber die Organisation der Infusorien (Muller's Archiv. fïir Anal. 
und Physiol., 1850, p. 372, pi. 14, fu,'. 14). 
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et le résidu qu'elles y laissent est rejeté au dehors par les canaux 

expirateurs (1). 

$ o. — Dans la grande section des Z O O P H Y T E S COELENTÉRÉS, 
ivité digestive ° 

des la division du travail physiologique commence a s'éhiblir, cl 
l'appareil digestif cesse d'être en nicmc temps l'instrument 

principal de la respiration, mais il continue à remplir les fonc-

(1) Les grands orifices qui existent 

sur divers points de la surface des 

Spongiaires n'ont pas échappé à l'at

tention des premiers observateurs qui 

se sont occupés de l'étude de ces corps 

à l'état vivant (a) ; mais Ellis, guidé 

par une fausse analogie, a supposé que 
ces trous étaient les ouvertures de 

cellules ou loges occupées par des 

Polypes (b), et cette opinion a régné 
pendant fort longtemps parmi les 

zoologisles (c), malgré les obsena-
tions positives de Cavolini, d'Olivi et 
de Moutagu et Schweigger, sur l'ab

sence de toute trace de corps de ce 

genre (d). 
L'existence de courants dans les 

canaux dont la subslance des Éponges 
esl creusée, el dont j'ai déjà indiqué 

la disposition générale, avait échappé 

à Cavolini et aux autres naturalistes 

que je viens de citer, mais fut consta
tée vers la m ê m e époque par M. Th. 

Bell et par M. Grant (e). Ce dernier 

a reconnu expérimentalement que 

l'eau n'est pas attirée et expulsée al

ternativement par les oscules de l'É

ponge, ainsi que le supposaient Ellis, 

Olivi, etc. mais constamment rejetée 
par ceux-ci, et qu'elle entraîne fré
quemment au dehors des malicies 
floconneuses. Il ne s'explique pas sur 

le mode de nutrition des Éponges, 
mais il est évident qu'il leur suppose 

quelques fonctions analogues à la di

gestion, car il appelle les corpuscules 
qui sont évacués c o m m e je tiens 

de le dire, des fèces, et il désigne 

toujours sous le nom d'ouvcrltires 

fécales les orifices qui leur livrent 
passage. Enfin, peu de temps après 

la publication des beaux travaux 
de M. drant sur les Éponges, nous 

avons , Audouin el moi, étudié at
tentivement ces corps (f), et c'est 

d'après les observations faites, soit à 

cette époque, soit plus récemment, 

que j'ai élé conduit à professer depuis 

fort longtemps à la Faculté l'opinion 
annoncée ici louchant l'espèce de 

(o) M.iisijrli, Histoire physique de la mer, p. 59. 
(6) Ellis, Essai sur l'histoire naturelle des Continues et 'd'autres productions marines du 

mime genre, trad. de l'anglais, 17115, p. 94. 
(c) Lamarck, Distinct des Animaux sans vertèbres, 181 G, l. II, p. 348. 
(d) Cavolini, Memorie per servire alla storia de'Potlpi marini, 1785, p. 236 cl suiv. 
— Olivi, Zoologia adriatica, 17!l-_>, y. 2(15 el suiv. 
— Hmitagu, An Essay on Sponges (M'ernerian Manoirs, 181 S, t. II, y. 71). 
— Scliwriirger, Beobachtungcn auf naturhistorischen Reisen, 1819, p. 28 et suiv. 
(e) Th. l'.ell, Re marks on the Animal Nature of Sponges (Zoological Journal, 1825,1.1, 

p. 203). 
— Grail, Observations and Experiments on the Structure and Functlons of Sponges (Etlinb, 

Philos. Journ., 1825, t. XIII, p. Ht, ri (nn. des sciences nat., 1827, t. XI, p. 150). 
(f) Audouin el Milne Edwards, Résumé des recherches sur les Animaux sans vertèbres, failli 

aux lies Chausey (Ami. ies sciences nat., 1828, t. XV, p. 1 5 et M I U . ) . 



CHEZ LES ZOOPHYTES. 295 

dons d'un système irrigatoire, et à ce titre nous avons déjà eu 

l'occasion d'en étudier la disposition générale. 

Chez les Hydres, ou Polypes à bras, et chez les Sertulariens, Hydres 

qui constituent la forme agame des Zoophytes nageurs, dont les seriuimens 

Acalèphes proprement dits sont les représentants complets, la 

cavité stomacale règne dans toute la longueur du corps et se 

termine intérieurement en cul-de-sac. L'orifice qui en occupe 

cumul physiologique des fonctions 
digestives et respiratoires par les 
canaux aquifères de ces Zoophytes 
dégradés. Burdach et plusieurs autres 
zoologistes ont admis aussi que ces 
canaux tiennent lieu d'une sorte d'es
tomac (a), mais un de mes confrères 
de la Faculté de médecine, M. Lie
ra rd, déclare que cette manière de 
voir est inadmissible (6). 
Elle vient cependant d'être confir

mée de la manière la plus nette par 
les recherches de M. Carter, sur les 
Spongilles d'eau douce. Après avoir 
reconnu que chez ces Zoophytes, de 

même que chez les Éponges marines, 
la couche ou membrane tégumen-
laire est percée d'une multitude de 
petits pores qui servent à l'entrée de 
l'eau, tandis que. ce liquide est expulsé 
par les oscilles ou grandes ouvertures 
réparties de loin en loin, M. Cariera 
mis des particules de carmin en sus
pension dans l'eau où vivaient les 
Spongilles soumises à ses expérien
ces, et il n'a pas lardé à constater que 

celle substance colorante, entraînée 
par les courants d'eau inspirée, péné

trait dans la substance du Zoophyte, 
et allait s'accumuler dans des vacuoles 

ou cellules qui se creusent dans le 
tissu sarcodique de celui-ci. Ces par
ticules organiques paraissent s'y en
foncer de la m ê m e manière que cela 
a lieu chez les Amibes, et, après avoir 
séjourné dans ces espèces d'esto
macs adventifs, elles sont poussées 
dans les canaux efférents et expulsées 
au dehors, c o m m e le sont les m a 
tières fécales ordinaires remarquées 

par M. Grant. Aussi, d'après l'en
semble de ses observations, M. Carter 
n'hésite pas ù admettre qu'un travail 
digestif s'effectue dans ces cavités 
temporaires chez les Spongiaires de 
m ê m e que chez les Actinophrys, 

etc. (c). 

Quant aux mécanismes à l'aide des
quels s'établissent les courants qui 
amènent les matières alimentaires, 
ainsi que le fluide respirable, dans 
l'intérieur du corps des Spongiaires, 
nous avons déjà vu que ce résultat est 
obtenu par le mouvement flagelliforme 

de cils vibratiles disposés sur les pa
rois des canaux respirateurs (d). 

(a) Burdoch, Traité de physiologie, t. IX, p. 134. 
— Ryraor Jones, General Outlinc of the Animal Kingiom, 1841, p. 15. 
(b) Bérard, (,'ours ie physiologie, t. II, p. 500. 
(c) Carter, On the Ullimale Structure of Spongillu (Ann. ani Mag. of Nul. Ilist., 

1857, t. XX, p. 28 et suiv.). 
(il) Voyez toinc II, page 2. 
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l'extrémité supérieure, el qui tient lieu de bouche et d'anus, est 

contractile, et ses bords sont garnis de longs appendices cylin

driques disposés en couronne. Chez les Hydres, ces tentacules 

sont préhensiles et s'enroulent autour des corps étrangers que 

l'Animal veut introduire dans son estomac (1); mais chez les 

(1) Les Hydres se nourrissent d'En-
tomostracés et de petits Vers qui 
abondent dans les eaux stagnantes où 
ces Polypes habitent, mais parfois elles 
s'emparent aussi d'une proie beaucoup 
plus volumineuse, et Tremblay les a 
vues engloutir dans leur estomac, dont 

les parois sont 1res extensibles, des 
Myriopodes et m ê m e de jeunes Pois
sons (a). Elles sont très vorneesetsem-
blent tendre des pièges pour leur proie 
en laissant flotter les longs tentacules 
filiformes ou bras, qui sont aussi pour 

eux des organes de locomotion. Ef
fectivement, dès qu'un Entomostracé 
ou quelque autre Animalcule, en pas
sant auprès de l'Hydre, vient à lou
cher un de ces appendices, il se trouve 
arrêté, car le tentacule qu'il a ren
contré adhère si fortementà son corps, 
que, malgré les efforts violents qu'il 

peut faire pour se dégager, il parvient 
rarement à s'échapper, et d'ordinaire 
il ne tarde pas à être saisi par d'autres 
bras, puis attiré lentement vers la 
bouche du Polype, qui bientôt l'en-
glouiil dans son estomac. Quelquefois 
la proie ne se débat m ê m e pas, et 
semble èlre frappée de paralysie ou de 
mort dès qu'elle a été touchée par les 
bras de l'Hydre. Il n'est pas nécessaire 

que le tentacule s'enroule autour du 

captif pour le retenir prisonnier, il 
suffit qu'il s'y applique ; et il résulte 
des observations de Tremblay, que 
l'action adhésive ainsi exercée est su

bordonnée à la volonté de l'Hydre, 

ou tout au moins à l'état physio
logique de cet Animal, car celui-ci, 

lorsqu'il est repu , n'arrête pas de 
la sorte les corps étrangers qui vien

nent se heurter contre ses tenta
cules (b). L'imperfection des micros
copes dont les naturalistes du \\uie 

siècle pouvaient disposer ne permit 
pas à Tremblay et à ses successeurs 
immédiats (c) d'approfondir davan
tage l'étude de ce phénomène singu
lier ; mais depuis quelques années 
plusieurs zoologistes ont fait à ce su
jet de nouvelles recherches, et à l'aide 
d'instruments plus puissants, ils ont 
pu mieux comprendre le mécanisme 
de la préhension des aliments chez ces 

singuliers Zoophytes. 
En effet, les bras des Hydres ont 

une structure plus compliquée qu'on 
ne le supposait autrefois. Ces appen
dices filiformes sont garnis d'un grand 
nombre de tubérosités verruciformes 

qui sont disposées en spirale, et qui 

recèlent clans leur intérieur une foule 

(a) Tremblay, Mémoire pour servir ù l'histoire d'un genre de Polypes d'eau iouce à bras en 
forme ie cornes, t. I, p. 171 et suiv. 

(b) Idem, ibid., p. 223. 
(c) Backer, Essai sur l'histoire naturelle du Polype insecle, y. 10(! et suiv. 
— J. C. Scliàll.T, Die Armpolypen (Abhandlungen von Insecten, 17H4, t. I, p. 155 il suiv.). 
— Rœsel, Inseclen-Belustigung, t. III, p. 4(15 et suiv. 
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Sertulariens ils sont susceptibles seulement de s'étendre en 

manière d'entonnoir ou de se recourber sur la bouche en se 

contractant, et ils servent à diriger vers cet orifice les cor

puscules tenus en suspension dans l'eau ambiante, plutôt qu'à 

saisir ces matières alimentaires. Cependant, si quelque Animal

cule vient à les toucher, ils se referment brusquement sur cette 

de petites nématocystes ou capsules, 
pourvues chacune d'un fil exsertile. 
Ces fils, d'une ténacité extrême, sont 
lancés au dehors quand le tentacule 
est irrité par le contact d'un corps 
étranger, et soit en s'enroulant au
tour de la proie, soit en péné-
trant m ê m e dans sa substance, pa
raissent en effectuer la capture. Ces 
capsules (ilifères ont été étudiées 
avec beaucoup de soin , d'abord par 
MM. Corda, Ehrenberg et Erdl, puis 
par M. Ooyôre (a), et ils ont beau
coup d'analogie avec les nématocystes 
ou organes urticants des Coralliaires 
eldes Acalèphcs, dont il sera bientôt 
question. 

D'après ce dernier naturaliste, ils 
sont de trois sortes. Les plus remar
quables ont élé décrits par M. Corda 
sous le nom de hastœ, et occupent le 
cenlte des tubéiosités verruciformes; 

ils consistent en un sac ovalaire et 
transparent qui renferme dans son 
intérieur un long filament pelolonné 
et un dard qui, l'un et l'autre, sont 
susceptibles de se renverser au de
hors ; le fil, primitivement enroulé 

au fond du sac, constitue l'espèce de 
coussinet que M. Corda a décrit 
sous le n o m de vesica patellifor-
mis, et se retourne c o m m e un doigt 
de gant pour se dérouler au de

hors. Le dard est une sorte d'é
toile à trois branches, qui, réunies 
en faisceau, peuvent saillir incomplè
tement au dehors de façon à simuler 
un stylet, et c'est dans cet état 
que M. Corda les a observés et figu
rés ; mais quand la projection du 
contenu du sac est complète il se dé
ploie en forme de calice à la base du 
fil, qui alors (lotte librement au de
hors, tout en adhérant par sa base 
aux bords du goulot du sac. Enfin, 
le calice étoile et le fil ainsi lancés au 
dehors peuvent se détacher complè
tement, et ils produisent alors l'appa
rence qui a été figurée par M. Ehren
berg; mais dans l'état naturel des 
parties, l'hameçon que ce naturaliste 
a représenté c o m m e terminant chaque 
fil émis par l'Hydre n'occupe pas 
l'extrémité libre de cet appendice et 
se trouve à sa base, car ce n'est au ire 

chose que le calice ou dard. M. Doyère 

(a) Corda, Anatomc Hyirœ fuscœ (Nova Acta Acai. nat. curios., t. XVIII, p. 299, pi. 15, 
nK. 5-10). 
- Ehrenberg, Ueber ias Massenverhàltniss ier jetzt lebenien Kiesel-Infusorien, etc. (Mém. 

ie l'Miid. de Berlin peur 183G, pi. 2, fig. 1). 
— Erdl, Ueber die Organisation der Fangarme der Polypen (Muller's Archiv fur Anal, und 

Physiol., 1841, y. 12(1, pi. 15, fig, 10 et 12). 
Itinère, Note sur quelques points de l'anatomie des Hydres d'eau douce (Comptes rendus de 

T.ieai, des sciences, 1S42, t. XV, p. 42(1). 
(,iiuih'i'l,iges, Atlas iu Règne animal de Cuvicr, Z O O P H Y T E S , pi. 04, fie;. 1, la, \b, le. 
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proie et le poussent dans l'entrée de la cavité digestive (1), H 

est aussi à noter que celle cavité se continue non-seulement 

dans toute la longueur de l'espèce de tige formée par le corps 

pense que l'action toxique exercée 

par l'Hydre sur sa proie dépend d'une 

piqûre faite par le dard quand ses 
branches sont réunies en faisceau, et 
de l'évolution subséquente du fil qui 
pénétrerait par celle voie dans le corps 
de la \ictime. Effectivement, il a eu 
l'occasion de voir les filaments enfon
cés de la sorte dans le corps d'une 
larve d'insecte dont une Hydre s'était 
emparée. 

Les capsules de la seconde espèce 
sont plus petites que les sacs hasti-
fères, et contiennent seulement un fil 
exsertile enroulé en spirale, c o m m e 
dans les nématocystes ordinaires des 
Coralliaires et des Méduses. Ce fil sort 
c o m m e le précédent, et le sac dans le
quel il était engaîné le suit. Enfin, 
les corps sacciformes de la troisième 
sorte ne laissent apercevoir dans leur 
intérieur qu'une masse muqueuse, 

mais M. Doyère pense que ce sont 

des capsules haslifères en voie de dé
veloppement. 

Il est aussi à noter que tout autour 
des capsules hastifères situées au 
centre de chaque tubercule, on aper

çoit un grand nombre cVacicules ri
gides qui se détachent avec beaucoup 
de facilité. M. Corda les a décrits et 
figurés sous le n o m de poils ou cils 
vibratiles, appendices dont j'ai en sou

vent h parler ailleurs ; mais M. Doyère 
pense que ce sont des aiguilles sili

ceuses. 
(1) La bouche des Seiiulariens se 

prolonge en une sorte de trompe pro-

tractile et très dilatable, située au fond 
de la couronne tentaculaire. Celle-ci 
est simple chez les Sertulaites (a), 
les Campanulaires (b), les Euden-
driums (c), mais est double chez les 
Tubulaires (d), et dans les genres 
Coryne ou Syncoryne (e), et Condy-
lophores {f), ces appendices sont dis-

la) Voyez Ellis, Histoire naturelle des Corallines. pi. 4, fig. C; pi. 5, fig. A, etc. 
— Cavolini, Mem. per servire alla storia ie' l'oltpi marini, pi. 8, fig. 9. 
— Li.-ter, Observ. on Polypi, etc. (Philos. Trans., 1834, pi 8, fig. 3). 
— Milne Edwards, Z O O P H Y T E S de Y Atlas iu Rétine animal de Cuvier, pi. 07, fig. 3 a. 
(b) Voyez Ellis, Op. cit., pi. 1-2, fis. C. 
— Cavolini, Op. cil., pi. 7, fig, 7. 
— t,isler, Op. cit., y\ 9, fig. 1. 
— Milne Edwards, Op. cit., pi. (56, fig. la et 2 a. 
— Me\cn, Observ. x-ool. (Nova Acta Acai. nat. curies., t. XVI, suppl., pi. 30, fig. 1). 
— Vue Beneden, Mém. sur les Campanulaires, pi. 1, fig. 2 et 3 (Mém. ie T Acai. ie Bruxelles, 

1844, t. XVII). 
(c) Ellis, Op. cit., pi. 17, li-.A. 
— Vim Beneden, Recherches sur l'embryologie des Tubulaires (Mém. de l'Acad. de Bruxelles, 

Y XVII, pi, 4, 11?. I). 
— Joliiisloii, llisl. of Rritish Zoophytes, t. H, pi. 4. 
(d) V«yez Ellis, Op. cit., pi. 10, lig. Hi. 
— Li-ler, Op. cit. (Philos. Traits., 1834, pi. 8, fig. 1). 
— \an llfiieilen, Recherches sur l'embryologie des Tubulaires, pi. 1, fig. 1 ; pi. 2, fig. 1 (!"*• 

de l'Acad. ie Bruxelles, t. XVII). 
(e) l'allas, Spicilegia zoologica, l.iv. x, p. 40, pi. 4, fig. 8. 
— Van Beneden, Mém. sur l'embryologie ies Tnhuliure.s, pi, 3, fig. 12. 
(f) Allman, On the Anatomy and Physiology of t'.ouilqlophora (Philos. Trans., 1853, pi. 25, 

fig. 2). 

file:///ictime
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du Polype et dans les prolongements radiciformes qui partent 

de son extrémité inférieure, mais aussi dans les branches 

constituées par les individus qui naissent de cette tige par 

posés irrégulièrement à des hauteurs 
différentes. Le nombre de ceux qui 
composent chaque couronne varie 

avec l'âge, et paraît être d'abord de 
quatre ou de huit seulement, mais 
s'élève parfois à vingt-quatre ou 

même davantage. 
Ils sont en général médiocrement 

allongés et cylindriques, mais leur 
portion terminale étant la plus con
tractile, ils paraissent souvent renflés 
en forme de bouton vers le haut ; 
disposition qui a conduit \I. Lôven 
à penser que chez les Syncorynes ils 
étaient terminés par une ventouse (a). 
Chez les Tabulaires, ils ont des mou
vements indépendants , et peuvent 
s'enrouler de façon à constituer une 
sorte de boule terminale ; mais chez 
la plupart de ces Zoophytes , chez 
les Campanulaires, par exemple, ils 
se meuvent tous h la fois, et, quand 
l'animal est en repos, il les étend en 
forme d'entonnoir à bord renversé, 
tandis qu'au contraire il les rac

courcit et les recourbe seulement en 
dedans, au-dessus de la bouche, 
lorsqu'il se contracte et rentre dans 
l'espèce de cloche formée d'ordinaire 
par la portion terminale de son étui 
tégumcnlairc. Ces tentacules ne sont 

pas garnis de cils vibratiles, mais leur 
surface est verruqueuse, el les nodo
sités qui s'y remarquent portent un 
grand nombre de petites vésicules ur-
ticantes (6) dont la structure paraît 
être très analogue à celle des néma

tocystes de l'Hydre d'eau douce, dont 
il a été déjà question. Chez l'EteiUhé-
rie on trouve de ces capsules spiculi-
fères sur toutes les parties de la sur
face du corps (c), et, c o m m e nous le 
verrons bientôt, le m ê m e mode d'ar
mature existe chez les Acalèphes. 
Quelques naturalistes pensent que les 
tentacules de ces Animaux, de m ê m e 
que ceux des Hydres, sont creusés 
d'un canal longitudinal en commu
nication avec la cavité digestive (d) ; 
mais ce mode de conformation ne nie 
paraît pas exister, et M. Van Beneden 
considère aussi ces appendices c o m m e 
étant pleins et divisés d'espace en es
pace par des cloisons transversales (e). 

Quelques auteurs réservent le n o m 

d'estomac à la portion de la cavité di
gestive qui fait suite à la bouche des 
Seritilaiiens , et qui s'étend jusqu'au 
fond de la cloche tégumentaire (f). 
En effet, les substances alimentaires y 
sont d'ordinaire retenues pendant un 
certain lemps, et souvent un rétré-

(a) Liivcn, Zoologiska Bidrag (Vetensk. Acai. Hanil., 1X3.M. —Observ. sur le développe
ment, etc., iesgenres Campanulaire et Syncoryne (Ami. ies sciences nat., 2" série, 1811, t. XV, 
p. 1ÏU(. 

(b) tjualrufuges, Mém. sur la Synhydre parasite (Ann. des sciences nat., 2° série, 1843, t. X X , 
P- -H», pl- », fig. 5). 

- Uuj.inliu, Mémoire sur le développement des Métluses et des Polypes hydraires (Ann. des 
sciences nat., 3" série, 1815, l IV, p. 25!l|. 

(c) Uualrel.igej, Mémoire sur TEIeuthéric (Ann. des sciences nat., 2" série, 1S42, t. XVIII, 
p. 270 et 2X11, p|, 8, lig. 3, t, 5). 

(d) Lôven, Op. cit., y. 1MI. 
(e) Viui lleneilen, II, cherches sur les Tubulaires, p. 10 (Mém. de l'Acad. de Bruxelles, t. XVII). 
(f) Cavolini, Memoric per servire alla slor'ia de' Polipimarini, y. 120, 104, etc. 
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voie de bourgeonnement ; en sorte que la matière nutritive 

prise par un de ces petits êtres profite à toute la colonie dont 

celui-ci l'ait partie (1). Cette disposition permet m ê m e une sin

gulière division du travail physiologique chez quelques-uns de 

ces Zoophytes. M. de Quatrefages a trouvé que chez les Sertu-

lariens qu'il désigne sous le n o m de Synhydres, il existe dans 

chaque colonie deux sortes d'individus : les uns qui sont 

pourvus, c o m m e d'ordinaire, d'une bouche et d'un estomac; 

et d'autres qui ont aussi un estomac, mais qui sont privés de 

bouche et sont spécialement chargés du travail reproducteur, 

tandis que les premiers sont les Polypes nourriciers de cette 

association bizarre (2). 

D u reste, la puissance digestive de ces Zoophytes paraît 

devoir être assez faible, et l'on ne distingue dans leur orga

nisme aucun instrument spécial qui soit affecté à la sécrétion 

des sucs gastriques (3). 

cissement la sépare de la portion de 
la m ê m e cavité qui occupe la tige du 
Zoophyte (a) ; mais cette distinction, 
qui est possible dans quelques espèces, 
telles que les Campanulaires, ne l'est 
pas chez d'autres et ne m e semble 
pas avoir de l'importance. 

(1) M. Van Beneden a constaté que 

le Coryne squamata (Clava ninlticor-
nis, Johnslon) fait exception à cette 

règle ; les divers individus d'une 
m ê m e colonie fixés sur une expansion 
membraneuse commune ont chacun 
un estomac distinct et sans communi
cation avec ceux de ses voisins (b). 

(2) Les Synhydres sont des Polypes 

marins qui ressemblent beaucoup aux 

Corynes, et qui se trouvent souvent 
sur nos côtes, fixés à des coquilles de 
Buccin ou de Turbo habitées par des 
Pagures. Les estomacs de tous les in
dividus d'une m ê m e colonie commu
niquent entre eux par leur partie infé
rieure ; mais dans les individus repro

ducteurs cette cavité se termine en 
cul-de-sac supérieurement, tandis que 
chez les individus nourriciers elle 
communique librement au dehors par 

un orifice buccal (c). 
(3) M. Van Beneden pense que ces 

Polypes ne se nourrissent guère que 
de substances muqueuses tenues en 

(a) Van Beneden, .Sur les Campanulaires, p. lfl (Mém. de l'Aeai. de Bruxelles, t. XVII). 
(b) Idem, Recherches sur l'embryologie ies Tubulaires, y. 19. 
(c) (Juulrefage-*, Mém. sur la Synhydre parasite (Ann. des sciences nat., 2" série, 1843, t. XX, 

p. 230). 
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S t\. — Chez les Médusaires, qui constituent les représen- Appareil 
, digestif 

tanls sexués de ces Zoophytes dimorphes ou a génération alter- des 
, Médusaires. 

nante, l'appareil digestif est constitue d abord à peu près de 
même que chez les Sertularicns; mais, par les progrès du déve
loppement organique, il se complique davantage, et l'estomac 

s'entoure de prolongements en forme de loges ou de canaux 

qui sont affectés d'une manière de plus en plus spéciale au ser

vice de l'irrigation nutritive. Nous avons déjà étudié leur mode 

de conformation lorsque nous nous occupions des premières 

ébauches d'un système circulatoire chez les Animaux infé

rieurs (1), et je n'y reviendrai pas ici ; mais je crois devoir 

entrer dans quelques détails de plus relativemenl à la structure 

de la portion centrale et essentiellement digestive de cet en

semble de réservoirs. 

C o m m e les Médusaires occupent en nageant une position in

verse de celle des Polypes sertulariens, c'est au milieu de la 

l'ace inférieure de leur corps que se trouve la bouche. Quel-

quelbis ecl orifice est situé à l'extrémité d'un prolongement en 

forme de trompe, ainsi que cela se voit chez les Géryonies ('2) ; 

suspension dans l'eau (a) ; mais plu
sieurs observateurs ont vu des Ani
malcules solides dans leur cavité di
gestive (b). 

(1) Voyez tome III, page 55 et suiv. 
('i.) La trompe des Géryonies est 

1res allongée, et pend en forme 
d'ombrelle sous le corps de ces Médu
saires, de façon à ressembler au bat
tant d'une cloche, et à dépasser de 

beaucoup le bord inférieur de cet 
instrument. Chez la Géryonie hexa-
phylle, son extrémité libre est menr-

braneuse et élargie en forme d'en
tonnoir (c) ; mais chez d'autres 
espèces du m ê m e genre (d), ainsi que 
chez les Orythies, les Lymnorées et 
les Favonies, où elle est aussi très 
allongée , son bord labial est sim
ple (e). 

(a) Van Ucneilen, Mém. sur les Campanulaires, y. 16 (Jl/i!m. de VAcai. ie Bruxelles, t. XVII). 
(61 l.nveu, Observ. sur les Campanulaires, etc. (Ann. ies sciences nat., 2" série, 1828, t. XV, 

p. llil). 
— llntlike, Bemerk. ûber die Coryna squamata (Arch. fur Naturgesch., 1844, y. 155), ou 

Observ. sur le (Wyun squamata (,IHH. ies sciences nat., 3" série, 1844, t. II, p. 207). 
(c) Voyez l'<nen et Lesueur, Voyage aux terres australes (Histoire générale et particulière ies 

Méduses, pi. i, lig. ô). 
— Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pi. 52, fig. 3. 
(d) Voyez l'érun et Lesueur, Op. cit., pi. 4, fig. 1. 
(e) Milne Edwards, toc. cit., pi. 32, lig. 1 et 2; pi. 51, fig. 3. 
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mais, en général, il est placé au centre de la base d'un fais

ceau de tjros tentacules ou bras à bords membraneux et con

tractiles, qui sont suspendus à la face inférieure du disque ou 

ombrelle représentée par le corps de l'Acalèphe (\). 

L'esiomac occupe aussi l'axe du corps et fait suite à l'ouver

ture que je viens de décrire (2) : mais chez quelques .Médusaires, 

où la cavité gastrique est située de la manière ordinaire, celle 

bouche centrale manque ; les bras sont complètement réunis 

entre eux à leur base, et c'est par d'autres vides que les aliments 

arrivent du dehors jusque dans l'appareil digestif. Ce mode d'or

ganisation a été constat!' par Cuvier chez un grand Aealcphe 

très connu sur nos côtes, et a valu à ce Zoophytc le nom de 

Rhizostome (3). Effectivement, dansées Animaux, le réservoir 

central qui correspond à l'estomac des Méduses ordinaires esl 

bouché en dessous, niais communique latéralement avec une 

(1) (es bras ou tentacules labiaux cet organe et qui sont très mobiles, 

sont généralement au nombre de Ils correspondent aux points occupés 
qiMli'e,eicoiiiposéscliaeun d'une por- parles organes reproducteurs, et sont 
tion médiane épaisse et subulée, de probablement des instruments de sé-
cliaque côté de laquelle esl suspen- crétion. M. Fritz Millier vient de 
due une bordure membraneuse plus constater que ce ne sont pas des tubes, 
ou moins froncée. Us sont très dé- c o m m e on l'avait pensé, mais des cy-

M'Ioppés chez les Pélagies (a) et les lindres ù axe solide ; et d'après quel-
Cyanées (6). Chez les Aurélies, ces ques expériences faites par ce natu-
appendices sonl garnis d'une frange ralisle, ils paraissent produire un suc 
marginale je). susceptible d'attaquer les aliments à 

[2, (.liez quelques Médusaires, tels la manière de la pepsine et d'en opé-
que les i'élagies (d), les parois lalé- rer la digestion; leur surface est gar-

rales de. l'estomac sont garnies d'une nie de cils vibratiles (e). 
multitude d'appendices tentaculifor- (3) De jtï*, racine, et moy-n., bou
illes qui font saillie dans la cavité de che. 

(a) Voyez Milne Edwards, Allas du Règne animal de Cuvier, ZnneiivTES pi. 45, fig. 1. 
(ii) Vou'z Milne Edwards, loc. cit., pi. il, fig. 1,16. 
(c) Voyez Ehrenberg, Ueber iie Akulephen ies culheu Mccres (Mém. de l'Acad.ie Berlin pour 

1835, pi. 3, lig. I). 
— Milne EdwanU, loc. cil., pi. 18, tig. 1. 
(i) Milne Edward.'-, Atlas iu Règne animal de Cuvier, ZOO P H Y T E S , pi. 4li, fig. 1 a. 
(e) Er. Millier, Die Magenfdien ier Quallen (Zeitschr. fur wtsseusch. Zool., 1858, t. IX, 

p. 542). 
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série de canaux rameux. Ceux-ci descendent dans l'épaisseur des 

bras, et s'ouvrent au dehors par une multitude de petits orifices, 

qui sont autant de bouches. Par conséquent, au lieu d'une 

bouche centrale, ils ont, c o m m e leur n o m l'indique, des 

bouches multiples et radiciformes (1). 

(1) Lesbrasdes Uhizostomes, d'une 
consistance subcartilagineuse, sont au 
nombre de huit, et naissent par paires 
de quatre pédoncules qui partent du 
disque et se réunissent au-dessous 
de l'estomac, en laissant entre eux 
quatre espaces creux ou loges destinées 
I'I contenir les organes reproducteurs. 
L'extrémité libre de ces bras est un 
peu renflée, et présente trois faces sé
parées par des bonis arrondis vers les 
parties inférieures desquelles on dis
tingue un certain nombre de petites 

ouvertures béantes, qui donnent nais
sance à autant de canaux ascendants. 
Ceux-ci se réunissent à la manière des 
veines, et le tronc c o m m u n ainsi 
formé se dirige vers l'estomac, mais, 
chemin faisant, reçoit un certain nom
bre de branches latérales dont les 
racines sont situées dans des m e m 
branes froncées et pourvues de franges 
marginales qui garnissent la portion 
moyenne de chaque bras, ainsi qu'un 

appendice en forme d'auricule placé 
plus haut, près du pédoncule (a). Or, 
chacune des divisions terminales de 
ces canaux latéraux, de m ê m e que les 

branches inférieures dont il a déjà élé 
question, se termine par un orifice 
extérieur, et M. Huxley a constaté 
que les espèces de bouches ainsi con

stituées tout le long du bord des 
bras sont entourées par les membranes 
frangées donl je viens de parler (b); 
elles sont très dilatables et deviennent 
souvent infundibuliformes. \1. Huxley 
les considère c o m m e étant autant 
d'estomacs comparables à ceux des 

Stéphanomies etc. La membrane 
dont elles sont tapissées est garnie de 
cils vibratiles, et en continuité de tissu 
avec la tunique des canaux qui se 
rendent à l'estomac central. 

Il est aussi à noter que la portion 
membraneuse des parois de l'esiomac 
central qui loge les organes repro
ducteurs est garnie d'appendices ten-
taculiformes analogues à ceux des 
Pélagies, mais moins allongés (c). 

Les Cassiopées ressemblent aux 
Uhizostomes par l'absence d'une bou
che centrale, mais leurs bras sont 
frangés jusqu'au bout (d), et, d'après 
M. Délie Chiaje, les petites bouches 
latérales seraient situées à l'extrémité 

(o) Cuvier, Mém. sur l'organisation ies Méiuses (Journal ie physique, t. XI.1X, p. 436). 
— Eysenhardt, Zur Anal, uni Nalurgesch. ier Quallen (Nova Acta Acai. naturtte.iiriosorum. 

t. X, pi. 34). 
— Milno Edwards, Allas iu Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pi. 50. 
— Délie Cliiaje, Animait senza vertèbre, iel regno ii Nupoli, pi. 143, fig. 1 et 7. 
(b) Huxley, On the Anulomy ani the Affuulies ofthe Family ofMciusa: (Philos. Trans., LS-i'J, 

p. 415, pi. 38, lig. 28 ; pi. 3ÎI, lig. 20). 
(c) Milne Edwards, Mém. sur la structure ie la Méiuse marsupiale, etc. (Ann. ies sciences 

nat., 1833, t. WVIII, pi. 13, fig. 3). 
(d) l'ileiius, Beitrige x-nr Naturgesch. der Medusen (Xova Acta Acad. nat. curios., 1831, 

I- W , p. 254, pi. 70, lig. 1 ; pi. 72, fig. 1, 5). 
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Un mode d'organisation assez analogue se voit chez les Phy-

salies, les Stéphanomies et les autres Siphonophores ou Aca-

lèphes hydrostatiques, mais avec celte différence que la portion 

profonde et centrale de l'appareil gastro-vasculaire tend à de

venir rudimentaire et n est affectée qu'à l'irrigation physiolo

gique, tandis que sa portion veslibulaire ou buccale se perfec

tionne et devient le siège principal du travail digestif. En effet, 

ces Zoophytes sont pourvus d'un grand nombre d'appendices 

en forme de trompes, qui font fonction d'autant de bouches et 

d'estomacs, et qui transmettent les produits de la digestion à 

un système de canaux chargés de les répartir dans les autres 

parties de l'économie (1). 

globuleuse de filaments marginaux 
chez la Cassiopca borbonica (a). 

Dans le genre Céphée, l'appareil 
digestif est organisé aussi sur le m ê m e 
plan que chez les llhizostomcs, et il 

est à noter qu'ici chacune des petites 
bouches latérales portées par les 
bras est entourée d'une membrane 
labiale infundibuliforme (b), à quatre 
languettes frangées, au lieu d'être 
garnie seulement de deux replis mar
ginaux en forme de voiles, c o m m e 
chez les Rhizostomes. 

(1) Chez la Physalie, les appendices 
proboscidiformes,ou suçoirs, sont sus
pendus sous la \essie hydrostatique, 
au milieu d'un grand nombre d'au
tres organes appendiculaires réunis 
en paquet (c). Ils consistent chacun 
en une sorle de sac très allongé, ou
vert à son extrémité inférieure et fort 
dilatable, qui est susceptible de s'ap

pliquer sur les corps étrangers à la 
manière d'une ventouse, ou de s'élargir 
en forme de cloche pour recevoir dans 
son intérieur les îiiatiènsalinien laites, 

qui y sont digérées et transformées en 
une espèce de pulpe ou chyme. Le 
fond de chacune des trompes gastri
ques se continue supérieurement sous 
la forme d'un canal étroit, et commu
nique avec une. cavité commune si
tuée entre les tuniques de la vessie 
hydrostatique, ainsi qu'avec les con
duits creusés dans l'épaisseur des 
autres organes appendiculaires \d,. 

Chez les Stéphanomies, les I'hyso-

phores, les Agalmes, etc., la confor
mation des appendices proboscidifoi-
mes, ou trompes gastriques, est à peu 

près la m ê m e , mais ces organes sont 

suspendus à une sorte de. ruban com
m u n qui donne également insertion 

aux appendices générateurs or»' 

(a) Délie Chiaje, Descr. e notom. degli Anim. senxa vertèbre, t. IV, p. 95, pi. 140, 141. 
(b) Huxley, Op. cil. (Philos. Trans., 1849, p. 115, pi. 39, lig. 35, 30). 
(c) Olfeis, Ueber die grosse Seeblase (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1831, p. 155). 
(d) Quatrefages, Mém. sur l'organisation des Physalies (Ann. ies sciences nat., 4" série, 18J», 

1.11, p. 114, etc., pi. 3, lig. 1). 

file:///essie
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L appareil digestif des Acalèplies du genre Béroé offre une 

dis[iosilion différente, qui esl également digne d'attention. La 

cavité centrale qui représente l'estomac des Méduses ordi

naires est ouverte en dessous c o m m e chez ces dernières, mais 

fort réduite et dépourvue d'appendices labiaux; du reste, elle 

paraît cire suppléée dans une partie de ses fonctions par une 

chambre véslibulaire constituée à l'aide du disque de l'animal, 

qui, au lieu de s'étendre en manière d'ombrelle, se contracte 

en dessous, de façon à prendre la forme d'une bourse ovoïde, 

dont l'orilice, dirigé cubas, tient lieu de bouebe (l\ 

cants, etc., et qui se termine supé
rieurement à l'appareil natatoire. In 
vaisseau en occupe toute la longueur, 

et communique avec un canal prove
nant de chacun des estomacs, ainsi 
qu'avec des conduits appartenant aux 
autres organes appendiculifornics (a). 

Les zoologistes ne sont pas d'ac
cord sur l'interprétation ù donner à ce 
mode d'organisation. Jusque dans ces 
derniers temps on considérait géné
ralement ces assemblages de suçoirs, 
d'organes reproducteurs, d'instru
ments de natation et de filaments ur-
ticants comme constituant un seul et 
même animal; mais depuis quelques 
années plusieurs naturalistes ont été 
conduits à le regarder c o m m e un agré
gat de divers individus héléromor-
plics, dont les uns auraient pour 
fonelion de pourvoir à la nourriture 

de loulc la colonie, d'autres de don
ner naissance a des individus nou
veaux, etc. (b). Dans cette hypothèse, 
les parties décrites sous le n o m de 
trompes gastriques seraient des indi
vidus nourriciers comparables aux 
Polypes serlulariens. Mais quoi qu'il 
en soit à cet égard, chacun des esto
macs ainsi constitué est pourvu de 
parois dans l'épaisseur desquelles on 
distingue un tissu glandulaire coloré 

qui semble être le représentant de 
l'appareil hépatique des animaux su
périeurs. 

(1) Celte grande cavité vestibulaire, 
en forme de cloche, qui occupe presque 
tout l'intérieur du corps des lîéroïdes, 

correspond en réalité à révaseinent de 
la face inférieure de l'ombrelle des 
Médusaires, et l'analogue de la bouche 
de ces dernières se trouve au fond de 

(n) Milne Edwards, Description in Stephanoniia conlorla (Ann. ies sciences nat. 
|i, 221, pi, 7 et 9, fig. I). 
— Viigl, Recherches sur les Animaux inférieurs ie la Méditerranée. Mcu 

nophores, y. Il», 89, etc., pi. 4, lig. ."> ; pi. 8, fig. 1 ; pi. 11, fig. 1 ; pi. H , lig. 
— II. Leuckarl, Zoologische Uiitcrsucliuiigen, t. 1, p. 12. 
(6) Leuckarl, Ueber die Morphologie der wirbellosen Thiere, 1848, p. 27 ; — 

morphismus der Iniiviiuen, 1851. — Zoologische Untersiichungen, erstes Ileft, 
— lluxloy, Upon Animai lniliviiuality (Ann. of Nat. Hisl., i' série, 1852, I. 
— Kolliker, [lie Schwiminpolypen von Messina, 1853, p. 04 et sim. 
— Vngt, Op. ci(., p. 129 et suiv. 
— Uegenliaucr, Beitrige uir ndherti lienntniss der Scbu iminpolypen, 1851. 
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Chez plusieurs Acalèphes, l'appareil digestif est pourvu aussi 

d'un certain nombre d'orifices, que les zoologistes considèrent 

généralement c o m m e des anus ; mais ces pores, situés d'or

dinaire vers la partie périphérique de la portion vasculaire du 

système irrigatoire, ne semblent pas être destinés à livrer 

passage au résidu laissé par le travail digestif, et c'est par la 

bouche <pie la sortie des fèces s effectue (1). 

l'espèce de sac ainsi constitué. Elle est 
bordée seulement de deux lèvres 
épaisses (a). 

C'est une cavité analogue à cette 
chambre vestibulaire ou pharyn

gienne qui, 1res relrécie et garnie in-
férieuremenl d'une bordure membra

neuse, constitue l'esiomac principal 
des Lesueuries (b), des Alciopes (c), 
des Cestes (d), etc., chez lesquels la 

partie correspondante à l'estomac cen
tral des Méduses est très réduite et 
forme le confluent des canaux irriga-

toires que j'ai désigné sous le nom de 
réservoir chylifique (e). 

Une autre modification organique 
se rencontre chez les Cydippes. La 
cavité gastrique centrale prend desdi
mensions considérables, et un prolon

gement labial titulaire, au lieu de s'a
vancer au dehors en forme de trompe, 
se renverse en dedans, de façon à oc

cuper l'axe de l'estomac et à consti

tuer une chambre pharyngienne inté

rieure qui a beaucoup de ressemblance 
avec l'estomac tubulaire des Alcyo-
naires, dont il sera bientôt question (/), 

(1) M. Ehrenberg fut le premier il 

bien apercevoir ces pores excréteurs 
chez les Méduses, où ils sont placés sur 

le bord de l'ombrelle, au milieu de cha
que espace compris entre les organes 

oculiformes, Chez VAurélia (ou .1/e-
dusa aurita), le canal gaslro-iascu-

laire marginal présente dans chacun 
de ces points un petit prolongement 
en forme de sac, à l'extrémité duquel 
se trouve l'orifice en question ; 

M. Ehrenberg en compte huit et les 
a vus dégorger au dehors des malières 
étrangères, de sorte qu'il n'hésite pas 

à les appeler des anus (y). 
Will a décrit une disposition ana

logue chez le Cepliœa Wayneri (h). 
Chez les Béroés, j'ai trouvé quelque 

chose de semblable. La portion cen-

(a) Milne Edwards, Observ. sur le Beroe t'nrskalii (,1MM. ies sciences nat. ,2' 
t. XVI, p. 2 1 1 , pi. 5 el il), 

(d) Idem, Description iu Lesueuria vitrea lAnn. ies sciences nat., 2" série, t. 
pi. 3, lig. 1 ; pi. 4, fig. 1). 

(c) Idem, Note sur l'appareil gaslro-vasculaice de quelques Acalèphes (Annales 
naturelles, 4- série, 1856, t. VII, pi. 14). 

(i) Idem, loc. cit., pi. 15 et 10, fig. 1. 
(e, Vo\ez tome III, page 65. 
(f) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, ZooPHYTbs, pi. 30, fig. 2 il 

l'appareil gastro-vasculaire (Ann. des sciences nat., 4- série, 1850, l. VII, p. 

fig. 2). 
(g) Ehrenberg, iorlâuflge Mitlheilttng einiger bisher unbckannter Slruclurvet 

Acatephen und Echinoiermen (Muller's Archiv fur Anal., 1834, p. 507, et Ann. 
nat., 2» série, 1835, t. IV, p. 201). 

(h) Will, lloctc Tergestinvi, y. nO. 

série, 1841, 

XVI, p, w, 

ies sciences 

, et Suie sur 
287, pi. I". 
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i 
digeslil 
des 

Coralliaiiv* 

§ 5. — Dans la CLASSE DES C O R A L L U I R E S , l'appareil digestif est Apparu 

conformé à peu près de m ê m e que chez les Acalèphes, mais 

la distinction entre la portion stomacale et la portion irrigatoire 

de ce système de cavités tend à devenir plus complète (1). 

Ainsi, chez les Alcyons, les Gorgones, le Corail et les autres 

Aleyonnires, les bords de l'orifice buccal se continuent intérieu

rement avec une membrane disfiosée en tube, qui est suspendue 

au milieu de la grande cavité centrale du système gaslro-vaseu-

lairc, et qui s'y ouvre par son extrémité opposée, mais est garnie 

iiiférieurement d'un muscle sphincter, dont la contraction le 

Irale de la face supérieure du disque 
de ces Acalèphes esl occupée par une 

fossetlequi loge l'organe oculiforme, et 

j'ai souvent vu deux vésicules se dé
velopper sur les cillé; de celle dépres
sion, puis s'ouvrir à leur sommet et 

laisser échapper au dehors le liquide 
qui tourbillonnait dans leur intérieur, 
puis s'allaisser et disparaître. Ces 

émonctoires communiquent avec la ca-

vité gastrique (a). Nous verrons bientôt 
que chez certains Coralliaires il existe 
aussi, sur divers points du système 
gaslro-vasculaire, des pores, mais ces 

orifices ne m e paraissent pas remplir 
les fonctions d'un anus, el m e sem
blent être plutôt des dépendances de 
quelque organe excréteur. 

(1) La forme qui estdominantechez 
les Médusaires se retrouve assez exac

tement chez les Coralliaires de la divi
sion des Podactinaircs. En ellel, chez 

les Luecrnaires, qui constituent les prin
cipaux représentants de ce groupe, 

l'orifice buccal esl situé à l'extrémité 
d'un prolongement proboscidiforme 

qui occupe le milieu d'un disque con
cave dont le pourtour est garni d'espace 
en espace par des tentacules. L'esto
mac qui fait suite à celle espèce de 

trompe renferme un grand nombre 
d'appendices filiformes, 1res contrac

tiles, qui ressemblent beaucoup 5 
ceux de l'estomac des Pélagies, el il 

se continue latéralement avec une sé
rie de grandes loges disposées radiai-
renienl; mais ici, au lieu d'être très 

court, ainsi que cela se voit chez les 
Médusaires, il s'allonge en forme de 

cylindre jusqu'à l'extrémité inférieure 
du corps de l'animal, où il se termine 
en cul-de-sac (b). 

Chez les autres Coralliaires, la bou
che n'est pas saillante, et la conforma

tion générale de l'appareil digestif rap
pelle davantage ce que nous venons 

de voir chez les Acalèphes du genre 
Cydippe. 

(a) Milne Edwards, Observ. sur la structure cl les fonctions ie quelques Zoophytes, etc. (Ami. 
ies sciences nat., 2* série, 1811, t. M l , p. 211, pi. 5, fig. 4 ; pi. 6, lig. 16). 

— Ag.iv,i/, Contrib. to the Sut. Ilist. of Acalepha:, pi. 5, fig. 0 iMan. ofthe Amer. Acai., 
IK50, t. II,. 

Il') Milne Edwards, Zoopiivi i> du Renne animal de Cuvier, pi. G3, lig. la, le. 
Sais, l'auna tiltoralis Nm vctiic, pi. 3, lig. 6. 

- U. M e y et H. I. liail, tialrngc %ur Kcnntniss der wirbetlosen Thiere, 1817, pi. I, lig 3. 
•I. (liirus, Icônes ;oolomicte, pi. 4, lig. i. 
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transforme eu une sorte de poche où les aliments se trouvent 

arrêtés et plus ou moins complètement digérés avant que de 

passer dans la portion irrigatoire du système. Les parois de ce 

vestibule gastrique renferment un tissu glandulaire de couleur 

jaune, qui semble être un organe hépatique, et la portion sui

vante de l'appareil gastro-vasculaire se continue au loin dans 

l'organisme sous la forme de loges radiaires et de canaux ra-

meux, dont nous avons déjà eu l'occasion d'étudier la disposi

tion lorsque nous nous occupions de l'irrigation nutritive chez 

ces Zoophytes (1 '). Je ne m'arrêterai donc pas davantage sur ce 

sujet, et je m e bornerai à faire remarquer (pie chez les Coral

liaires de l'ordre des Zoanthaires, les Actinies, par exemple, le 

vestibule gastrique est moins développé et moins contractile 

intérieurement, de façon que chez ces Animaux les aliments 

pénètrent souvent dans la cavité c o m m u n e , située au-dessous, 

avant que d'avoir été digérés (2). 11 est aussi à noter que, chez 

beaucoup de ces Radiaires, la portion périphérique du système 

gastro-vasculaire communique avec l'extérieur à l'aide de 

petits orifices particuliers; mais ici, de m ê m e que chez les 

Acalèphes, ces pores sont des émonctoires pour le liquide en 

circulation ou pour les produits de certaines sécrétions, et ne 

(1) Voyez tome III, page 55 et sui
vantes. 

(2) La préhension des alimenls se 
fait soit à l'aide de ces tentacules, soit 
par l'action de la bouche, dont les pa
rois sont uès dilatables et garnies de 
cils vibraliles aussi bien que de fibres 
musculaires disposées en manière de 
sphincter. La puissance digestive de 
ces Zoophytes est parfois assez grande, 
et ils se nourrissent de Mollusques, de 
Crustacés et de petits Poissons, aussi 

bien que des Animalcules qui se trou

vent en suspension dans l'eau donl 
ils sont baignés. Dicquemarc, natura

liste qui habitait les côtes de la Nor
mandie, et qui, vers le milieu dusieele 
dernier . a fait beaucoup d'observa

tions intéressantes sur les mœurs de» 
Actinies, a vucesZoophytesdigérerdcs 

Moules, de la viande, etc., et rejeter 
par la bouche les coquilles el les au

tres résidus dont ils ne pouvaient tint 

parti (a). 

(a) Dicquemarc, Mémoire pour seivtr u l'histoire des Anémones ie nier (Philos. Traits,, 
y. 301). 
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paraissent pas devoir êlre considérés comme les représentants 

de l'anus des animaux supérieurs. Chez plusieurs Actiniens, 

ces ouvertures se trouvent à l'extrémité des tentacules dont 

la bouche est entourée : chez d'autres, des pores en c o m m u 

nication avec les loges périgastriques sont disposés tout autour 

de la portion basilaire du corps, et, chez les Alcyonaires, des 

orifices analogues se voient sur la surface du ccenenchyme, 

ou tissu commun situé entre les divers individus réunis en 

colonies (1). 

Q 6. — Dans la CLASSE DES ÉCH'INODEUMES, la division du tra- Appareil 
° digestif 

vail s'établit d'une manière complète enlre la digestion et l'irri- . ** 
Ecliinodermes 

gation. La cavité qui est destinée à recevoir les aliments ne 
communique plus directement avec celle qui renferme le fluide 
nourricier, et n'est pas creusée dans la substance commune de 

(1) Les tentacules qui entourent niens (d) ; mais ces appendices ne 

la bouche des Coralliaires, et qui sont jamais garnis latéralement d'une 
sont presque toujours disposés en bordure de cils vihratilcs , ainsi 

couronne, sont, en général, des ap- que cela a toujours lieu chez les 

pendices coniques et simples (a) ou Bryozoaires. 
irrégulièrement ramifiés (b) chez les II est aussi à noter que les tenta-
Zoanihaires, mais garnis latéralement cules des Actinies sont doués de 

d'une série de filaments courts et cy- propriétés urticantes, et que leur con-
lindriques chez les Alcyonaires (c). Ils tact est en général promptement 
sont très rétractiles, et susceptibles de mortel pour les Vers et les autres 

se reployer en dedans, au-dessus de petits animaux dont ces Zoophytes se 

la bouche. Quelquefois ils se termi- nourrissent. Oes expériences intéres-
nent par un petit élargissement qui santés sur ce sujet viennent d'êlre 

agit à la manière d'une ventouse, et faites par M. Waller, et il est pro-
adbère très fortement aux corps sur bable que l'action toxique de ces or-

lesquels il s'applique, disposition qui ganes est due à l'introduction des fils 
est très commune chez les Acti- de leurs nématocystes, ou capsules 

(a) Par cxoinple, chez les Actinies (voyez l'AHas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pi. Cl, 
fig. 1 et i); d les Avlréelts (Op. cit., pi. 83, fig. 1 et 2). 

(b) P.ir exemple, cliez les Actiniens du genre Tlialassiantlie (Op. cit., pi. 62, fie;. 3), et du genre 
l'IiylliuiK ou Methridium (Dana, Zoophytes, pi. 5, fig. 39 ; — Milne Edwards, llist. naturelle des 
Coralliaires, pi. (.2, fig. 1). 

(e) Exemples : les Cornulaires (Atlas du Règne animal, Z O O P H Y T E S , pi. 0,"«, fig. 3 ) ; le Corail 
(Op. cit., pi. KO, fig. la); les Veiviillcs (Op. cit., pi. 91, lig. i) ; elc. 

(d) l'ai- evcmple, die? le* Actiniens du genre Anemonia (voy. VAtlas du Renne animal, Z O O P H . , 
M- «I, fig. 1). 
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l'organisme, mais a pour parois une membrane perméable el 

se trouve suspendue dans la chambre qui sert de réservoir cen

tral pour le sang (1). Par conséquent, chez ces Zoophytes, 

l'absorption doil intervenir pour utiliser les produits de In 

digestion et les porter dans le syslème-irrigatoire 

Ce perfectionnement n'est pas le seul qui se lasse remarquer 

dans la classe des Échinodermes. Chez quelques-uns de ces 

Animaux, de m ê m e que chez tous les Zoophytes inférieurs 

dont il a élé question jusqu'ici, il n'existe qu'un seul orifice 

pour l'entrée des aliments cl pour l'évacuation des madères fé

cales ; mais, chez d'autres, la division du travail physiologique 

s'introduit aussi dans cette partie des fonctions digestives, et 

l'esiomac communique au dehors par deux ouvertures qui sont 

affectées d'une manière toute spéciale l'une à l'inglulilion 
des matières alimentaires, l'autre à la sortie du résidu laissé 

par ces substances après qu'elles ont. fourni à l'organisme tons 

les principes nutritifs que les agents digestifs ont pu en extraire. 

La bouche occupe toujours l'une des extrémités de l'axe du 

corps, el se trouve au centre de la face inférieure ou à l'extré

mité antérieure de celui-ci, suivant que l'animal a une forme 

élargie ou allongée et qu'il se tient dans une position verticale 

ou horizontale. Parfois l'anus est fort rapproché de cette ouver-

urticantes, dans le corps des animaux continue par un col longel étroit dans 
sur lesquels ils se fixent (a). le pédoncule de l'appendice, et se ler-

ChezlesLucernaires, quiappartien- mine par une seconde ampoule an 
nent à l'ordre des l'odactinaires, les centre du disque; un liquide est ren-

tentaculcs ne sont pas de simplespro- fermé dans ce petit appareil, et reflue 
longements tubulaires, et se terminent dans l'une ou l'autre ampoule tenni-
par un petit disque préhensile. A la nale, quand la portion opposée se cnii-
base de chacun de ces appendices on tracte ib). 
trouve une vésicule contractile qui se (1) Voyez tome III, p. 289 et suiv. 

un Waller, On the Means by which Acliniai luit their Prey (Peneecd. ofthe Roy. Suc-, 1859, 
t. IX, p. lii). 

(b) Milne Edwards, Histoire naturelle des Coralliaires, t. 1, p. (14, pi. A O , fig. \b, \c, (AMIti 
du Règne animal de C m ier, Zom-tivru*, pi. i;3, f,g. fft le, \tl, 
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turc, mais il tend à s'en éloigner de plus en [dus, et, chez les 

espèces les plus élevées en organisation, il se trouve au pôle 

opposé du corps. 

L'appareil digestif de ces Zoophytes se perfectionne aussi 

sous le rapport de la puissance productive des agents chi

miques destinés à attaquer les substances alimentaires et à les 

dissoudre, car il s'enrichit d'organes sécréteurs spéciaux qui 

versent dans l'estomac les sucs doués de cette propriété. 

Enfin, la partie mécanique du travail digestif acquiert une 

grande puissance chez quelques Ëchinodermes, et non-seule

ment la préhension des aliments s'effectue bien mieux que 

chez les autres Animaux radiés ; mais parfois aussi la division 

de ces matières est opérée d'une manière très complète avant 

leur introduction dans l'estomac, résultat qui ne s'obtient que 

par l'intervention d'instruments particuliers de trituration dont 

la bouche se trouve garnie. 

L'appareil digestif se complique donc beaucoup dans cette 

classe de Radiaires ; mais les différents genres de perfection

nements que je viens d'énumérer ne s'y introduisent pas si

multanément, et les combinaisons organiques obtenues de la 

sorte sont très variées. 

§ 7. — Ainsi, chez les Holothuriens et les autres Èchino- Appareil 

dermes de la m ê m e famille, la cavilé digestive a la forme d'un 'tl ' 

tube à parois contractiles, qui s'étend d'une extrémité du 

corps à l'autre, et qui offre, par conséquent, sous le rapport de 

sa conformation générale, un caractère de supériorité, compa

rativement à ce qui existe chez la plupart des Animaux de cette 

classe; mais les organes sécréteurs qui en dépendent sont peu 

développés et les instruments préhenseurs des aliments sont 

très imparfaits, de sorte que ces Zoophytes sont condamnés à 

se nourrir presque exclusivement des Animalcules et des débris 

organiques qui peuvent se trouver mêlés au sable dont ils 

vivent entourés et donl ils introduisent des quantités considé-
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cables dans leur intestin. Il est cependant à remarquer que la 

bouche est située au fond d'une couronne de tentacules préhen

siles et entourée de pièces solides articulées entre elles de fa

çon ù former un anneau auquel s'insèrent des fibres muscu

laires destinées à dilater cet orifice (ï). 

(1) M. A. de Quatrefages a étudié 

avec beaucoup d'attention le mode de 
préhension des aliments chez les Ho -

lothuriens du genre S Y N A P T E . La bou
che de ces animaux est entourée d'une 
couronne de tentacules pinnatilides 
qui sont susceptibles de se déployerau 
dehors par l'effet d'une sorte de tur

gescence, ou de se contracterpar le jeu 
des fibres musculaires dont leurs pa
rois sont garnies. Ces appendices sont 
à la fois des organes de respiration et 

de locomotion, car la Synapte s'en sert 
pour se frayer un chemin dans le sable 
et pour se traîner à la surface des corps 
résistants; mais ce sont aussi des in

struments de préhension, et leur face 
interne est garnie, à cet effet, d'une 
double série de petits tubercules qui 
paraissentjouerlerôlede ventouses(a). 
L'animal, quand il reste en place, fait 
sans cesse mouvoir ces tentacules, qui 
tour à tour se déploient et se renver

sent au dehors, ou se contractent et se 
recourbent en dedans, de façon à en
trer dans la bouche, qui se dilate poul
ies recevoir, el se resserre ensuite pour 
lécher en quelque sorte chaque appen
dice à mesure que celui-ci ressort. Cet 
orifice est entouré d'un anneau solide, 
composé de deux pièces subcarlilagi-
neuses et articulées entre elles (ii) qui 

donnent insertion aux grands muscles 
longitudinaux du corps, ainsi qu'aune 
parlie des fibres charnues des tenta

cules, et à d'aulrcs faisceaux de même 
nature qui se répandent dans le bord 
labial. Celui-ci est garni aussi d'un 
sphincter assez fort, au delà duquel la 
cavité bucale s'élargit de façon à con

stituer une sorte de chambre pharyn
gienne dont le fond est entouré d'un 

second sphincter. Au delà de ce se
cond détroit, le canal digestif s'élargit 
brusquement, et constitue un lube 
cylindrique qui s'étend en ligne pres
que droite jusqu'à l'anus, situé, 
c o m m e je l'ai déjà dit, à l'extré

mité postérieure du corps. Ses pa
rois sont très minces et transparenles 
c o m m e du cristal, mais on y dis
tingue plusieurs tuniques, savoir: une 

couche épithéliale très délicate, deux 
couches de libres musculaires, les 
unes transversales, les autres longi
tudinales; enlin, extérieurement,une 

gaine épilhélique qui, d'espace en es
pace, se continue sur des brides te
nant lieu de mésentère. La structure 
de ce canal paraît être la même par

tout , et l'on n'y distingue aucun or
gane qui puisse être considéré comme 
instrument spécial de sécrétion ; il 
représente tout à la fois l'estomac et 

(a) Quatrefages, M é m . sur la Synapte de Duvernoy (Ann. des sciences nal., 2' si'rie, 1842, 
t. XVII, p. 03 et suiv., pi 4, lig;. 1 ; pi. 5, lit,'. 3). 
— i. Miiller, Ueber Synapl.i digilala, pi. 1, fig. 4 et (î. 
(b) Qiwlrefujîes, Op. cit., pi. 4, fig. 5 ; pi. a, fig. 7. 
— Millier, Op. cit., pi. 1, fig. 9 et 10. 
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Dans un autre ordre de la classe des Échinodermes, celui des 

Èchinidcs, l'armature buccale, qui est si imparfaite chez les 

Holothuries, se perfectionne d'une manière remarquable et pos

sède une grande puissance. C'est chez les Oursins que cet appa

reil arrive au plus haut degré de force et de complication-, on le 

Appareil 
digeslif 
des 

Ecliinides. 

l'intestin. D'ordinaire, cet appareil est 
rempli de grains de sable qui sont 
peu à peu évacués par l'anus, et ce der
nier orifice est pourvu d'un muscle 

sphincter bien caractérisé (a). 
Chez les Chii idoles, qui sont très 

voisins des Synaptes, l'anneau pha
ryngien est garni de six gros tubercu
les dentiformes, et le canal alimentaire 
s'allonge beaucoup, de façon à for
mer deux anses dirigées en sens op
posés (b). 

Chez les H O L O T H U R I E S , le mode 
d'alimentalion paraît être le m ê m e que 
chez les Synaptes, et l'on trouve ordi
nairement le lube digeslif rempli de 
sable (c). Les tentacules labiaux sont 

dendroïdes, et la portion antérieure du 
corps qui les porte est quelquefois 
susceptible de rentrer sous l'enveloppe 
cutanée générale, ou de se prolonger 
au dehors en manière de trompe, dis
position qui se voit chez \esPsolus ou 
llolothuriit phanlapus (d). L'anneau 
pharyngien se compose d'une série de 
pièces dures dans la constitution des
quelles il entre beaucoup de carbonate 
de chaux. On en compte généralement 
dix, dont cinq plus développées et se 

prolongeant intérieurement sous forme 
de dents (e) ; mais dans les espèces 
que j'ai eu l'occasion de disséquer, 

elles ne m'ont pas paru susceptibles 
de fonctionner à la manière d'un ap
pareil masticateur. Dans une espèce 
exotique qui paraît se rapporter au 

genre Mulleria de Jaeger, Duvernoy 
n'a compté que huit de ces pièces, dont 
quatre verticales etquatre latérales (f). 

Le lube alimentaire, qui fait suite à 
la cavité pharyngienne, présente par
tout à peu près-le m ê m e diamètre, si 
ce n'esl à son extrémité postérieure, où 

il s'élargit beaucoup pour constituer le 
cloaque dans lequel vient s'ouvrir, 
c o m m e nous l'avons déjà vu, l'appa
reil respiratoire aquifère (g). La lon

gueur de ce canal est liés considéra
ble: dans quelques espèces, telles que 
VHolothuria mauritiana, elle paraît 
être de 10 fois celle du corps, et sui
vant Quoy et Gaimard, elle serait 
m ê m e de 16 fois la longueur du corps 
chez VHolothuria yuamensis (h) ; en 
général, cependant, la différence est 
bien moindre, et quand l'animal n'est 
pas contracté sur lui-même, elle n'est 
que dans le rapport de 1 à 3. L'espèce de 

(o) Quatrefages, Op. cit., pi. i, fig. 1. 
(6) llrandt und Grulie, Echinodermen (Middendorff's Reise in den dussersten Norien uni Osten 

Sibiriens, lld. II, Zool., th. 1, pi. 1, fig. 1 et 7). 
(c) Uedi, Observ. circa Animetlia viventia, quai in Animalibus viventibus reperiuntur (Opus-

eula.t.lll, p. 131). 
(i) Voyez Milne Edwards, Atlas iu Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pi. 20, fig. 1. 
(e) Tiedemann, .liiaftmiie ier Rôhren-Holothurie, pi. 2, fig. 1 et 5. 
(f) Duvernoy, Leçons i'anatomie comparée ie Cuvier, t. V, p. 385. 
(f/) Vuyra tome 11, page 12. 
(h) Omiv et ('.ninurd, Voyage ie l'Astrolabe, Z O O L O G I E , t. IV, p. 111. 

file:///esPsolus
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désigne souvent sousle n o m de lanterne d'Jristote, parce que ce 

grand naturaliste a élé le premier à le décrire, el que pour donner 

une idée de son aspect, on l'a souvent comparé à un ustensile de 

ce genre qui serait de forme pciilagonale. 11 se compose de 

vingt-cinq pièces principales, rigides et très riches en carbo

nate calcaire, donl les plus importantes constituent par leur 

réunion cinq grosses mâchoires, qui ont la forme de pyra-

hoyau ainsi constitué se porte d'abord 
en arrière sur le côté droit du corps, 
puis revient sur lui-même en forme 
d'anse, et.arrivé dans le voisinage de 
la bouche, se recourbe de nouveau en 
arrière (a). Sa portion antérieure est 
libre, mais dans toute sa portion 
moyenne et postérieure il est fixé à la 
partie correspondante des parois de la 
cavité générale du corps par des replis 

membraneux ou mésentères. Cepen

dant ce mode d'attache n'est pas as
sez solide pour empêcher un phéno
mène très remarquable de se produire 

quand l'Animal se contracte avec force, 
savoir, la rupture du tube alimentaire 
près du pharynx, et son expulsion au 
dehors par l'anus avec les autres vis
cères et le liquide dont la cavité abdo
minale était remplie (b). Les Holothu
ries se vident ainsi avec une très 
grande facilité, et peuvent continuer à 
vivre pendant plusieurs jours après 
avoir subi celte mutilation spontanée, 

qui n'avait pas échappé à l'attention 
des naturalistes de la renaissance (c), 
et qui se produit presque toujours 
quand ces animaux se trouvent à sec 
ou dans un pelit volume d'eau sta

gnante (d). 
La portion antérieure du tube ali

mentaire de ces Échinodermes est 

faiblement pourvue de vaisseaux san
guins, et m e paraît devoir être consi
dérée c o m m e un œsophage. Dans 
quelques espèces on aperçoit dansson 
intérieur des replis circulaires qui rem

plissent les fonctions de valvules (e). 
La seconde portion qui forme les 

deux branches de la première anse a 
au contraire des parois très vascu-
laires (/), et m e paraît devoir jouer 

le rôle d'un estomac. On y re
marque souvent un liquide jaunâtre, 
niais on ne sait rien au sujet des 
organes producteurs de ce suc, et 
c'est à tort que Blainville a cru 
pouvoir assimiler à un appareil hé-

(a) Tiedemann, Anatomie ier Rôhren-Holothune, pi. 2, fig. 0. 
— Délie Chiaje, Memorie sulla storia e notomia degli Animali sema vertèbre del regnn il 

Napoli, Y I, pi. 8, fig. d. 
— H\iucr Jones, A General Oullitie of the Animal Kingiom, y. 175, fig. 74. 
— Cru us et Otlo, Tabulai Analomiam comparalivam illustrantes, pais iv, pi. 1, fig. 21 • 
(6) C'est à tort que Mcckel décrit ce phénomène comme ayant lieu par la bouche (Anat. comparée, 

trad. y;v ISiesler et Sanson, t. VII, p. 94). 
(c) I'.edi. Lettre à Cestoni (Collect. Académ., 1. IV, p. 587). 
— Bohudscli, De qiubiisdaui Animatibus mariais liber, 1761, p. 81. 
(i) llellr Chiaje, Op. cil., pi. 7, fig. I. 
(e) Iiuveniny a trouvé celte disposition dans une Holothurie inédite provenant de Waigou (Leern" 

d'anatomie comparée de Cuvier, t. V, p. 384). 
if) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cinii'i-, ZnupiiYTES, pi. 18. 
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milles renversées el qui sont unies entre elles par des cloisons 

musculaires. Ces mâchoires sont terminées inféricureiiient par 

une dent tranchante, et les muscles qui s'y insèrent sont dis

posés de façon à les rapprocher ou à les écarter de l'axe du 

corps, et, par conséquent, à dilater ou à resserrer le cercle 

formé par leur assemblage (L. Le tube alimentaire commence 

immédiatement au-dessus de cette couronne de dents et occupe 

patique les pinceaux vasculaires si
tués dans le mésentère adjacent (a), 
car, ainsi que nous l'avons déjà vu, 
ces parties ne sont que des plexus 
vasculaires bipolaires appartenant au 
système circulatoire et n'ayant au
cune relation avec l'intérieur de la 
cavité digestive (6). Enfin, le tiers 
postérieur du tube alimentaire est peu 
vasculaire el ne m e semble être le 
siège d'aucun travail digestif, mais 

servir seulement à compléter l'absorp
tion des madères nutritives, et à con
duire les fèces jusqu'au cloaque dont 
son extrémité est séparée par un 
sphincter. 

Cuvier considérait les sacs foligniens 
ou caecums tubuleux qui sont grou
pés autour du pharynx c o m m e étant 
des organes salivaires (c) ; mais, ainsi 
que nous l'avons déjà vu, ces appen
dices ne débouchent pas au dehors, 
el font partie de l'appareil vascu
laire (d). 

Quelques anatoinistes pensent que 

les appendices glanduliformesqui sont 
fixés aux parois de l'intestin un peu au-
devant de l'ovaire (e), et qui ont été 
pris pour des testicules par M. Tie
demann , ainsi que par Cuvier et 
51. Delta Chiaje (f), constituent un ap
pareil salivaire (g) ; jusqu'ici on ne lui 
a pas trouvé de canal excréteur el l'on 
en ignore les usages. 

Jaeger a désigné sous le n o m d'an
neau hépatique un amas de granules 
situé près de la bouche, vers le point 
d'attache des tubes foligniens (h) ; mais 
on ne sait pas m ê m e si ce sont des fol
licules sécréteurs, et dans tous les cas 
je ne verrais aucun motif pour les 
considérer c o m m e étant chargés de 
produire de la bile. 

(1) Le squelette tégumentaire des 
Oursins se termine inférieurementpar 
un cercle de pièces solides qui consti
tue, en quelque sorle, le cadre de 
Vespace périslomien et donne attache 
à la membrane labiale (i). L'orifice 
buccal en occupe le centre, et laisse 

(a) Ulainvillc, Manuel i'aclinologie, p. 72. 
(6) Voyez lome 111, p;i»e 203. Ces mèches sont représentées dans la figure citée ci-dessus, «ous les 

lettres vr (Règne animal, Z O O P H Y T E S , pi. 18). 
(c) Cuvier, Règne animal, Y III, p. 238. 
(i) Voyez tome III, page 204. 
(e) Voyez Milne Edwards, Atlas iu Règne animal de Cuvier, pi. 18, ap. 
(f) Délie Chiaje, Memorie sulla storia e notomia iegli Animait sema vertèbre iel Regno il 

Ntxpoli, 1.1, pi. 8, lig. I o. 
(gi Sieboldet Stannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, I. I, p. 94. 
(h) Jager, De llolotlturiis (dissert, inaug.l. Turini, 1833, p. 42, pi. 3, fig. 2 g. 
(i) Voyez Tiedeiiiiuin , Anatomie ier Rohren-Holothurie ies pomeranzfarbigen Seesterns uni 

Stein-Seeigels, pi. 10, h\', 5. 
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le centre de la lanterne, où il constitue ce que l'on nomme le 

pharynx, et présente à l'intérieur cinq bandes longitudinales 

séparées par des lignes ligamenteuses et garnies de plis obliques 

disposés en forme de chevrons. 

Cet appareil masticatoire esl 1res puissant, mais paraît être 

passer plus ou moins le sommet de la 
lanterne, ou appareil masticateur, qui 
est suspendu au-dessus et qui a élé dé
crit par plusieurs anatomistes (a), mais 
étudié avec le plus d'attention par 
M M . Sharpey, Valentin, Ilymer Jones 
et Mayer (b). La charpente solide de 
cet appareil consisieessentiellementen 

deux séries de pièces disposées circu-
lairement autour de l'axe du corps; 

savoir cinq mâchoires et autant de 
supports ou rayons pharyngiens. Les 
mâchoires constituent par leur réunion 

un cône renversé , et ont chacune ù 
peu près la forme d'une pyramide té

traèdre dont le sommet serait dirigé 
en bas, la base évidée, l'une de ses 
arêtes tournée vers l'axe du système 
et la face opposée légèrement bombée. 
Leur structure est très complexe et l'on 
y remarque d'abord deuxparliesprin-
cipales : l'une extérieureou engainante, 
que j'appellerai Yexognathe, l'autre 
intérieure ou dentaire, qu'on peut 
désigner sous le n o m d,endognathe. 
L'exognathe, ou pyramide, se compose 
d'une paire de pièces calcaires princi
pales, ou cxoijnathites, qui constituent 
chacune l'une de ses faces latéro-in-

ternes et la moitié de son pan externe. 
La première de ces faces est formée 

par une lame verticale qui est garnie 
extérieurement d'une série de lignes 
transversales saillantes ; son bord in

terne est libre et correspond à celui 
de l'autre exognathite, de façon que 

l'arête interne de la mâchoire est re
présentée par un espace vide limité 
de chaque côté par une lame denticu-
lée. Le bord externe de ce même pan 
est réuni, sous un angle un peu aigu, 
avec la lame qui constitue la moitiéde 
la face externe de la pyramide. Dans sa 
moitié inférieure, cette dernière lame 
se réunit à sa congénère par une suture 

verticale, et â son extrémité supérieure 
elle se prolonge aussi en forme d'arc-
boutant, de façon à rejoindre la partie 
correspondante de l'autre exognathite ; 

mais dans l'intervalle elle est profon
dément échancrée, et par conséquent 
il existe au milieu de la face exlerne de 
chaque mâchoire,vers le haut, un grand 

espace vide ou fenêtre. La pyramide 

résultante de l'union des deux exo-
gnathitesest ouverte à sa base et creuse 
dans toute sa hauteur. Sa cavilé con
stitue une loge ou alvéole, où se trouve 

(a) Monro, The Structure and Physiology of Fishcs, 1785, p. 67, pi. 43, fig. 1, et pi. 44, 
fig. 13, 10, 17. 

— Tiedemann, Anatomie der Rbhren-Holothurie, y. 72 et suiv., pi. 10, fig. 2. 
(b) Sharpey, Echinoderntala (Tudil's Cyclop. of Anal, nud Physiol., Y 11, p. 38, fig. 17etl«), 
— Valentin, Anatomie du genre Ecliutus, y. 03 et suiv. (Agassiz, Monographies d'Ecliivo-

iermes). 
— P.ymer .lunes, ,1 General Oulline of llie Animal hiugdom, lui!, p. Kifi, fig. 10 et 71, 
— I W I T , Ueber iie Lanterne des Artsloteles (Muller's "(rclétv fétr Anttl. uni Physiol., ISlCi 

p. 1911. 
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destiné à diviser les substances végétales plutôt qu'à agir sur 

une proie animale. Cependant les Oursins entassent dans leur 

estomac beaucoup de fragments de coquilles, et il est probable 

que ces Zoophytes sont en réalité omnivores. 

Dans le groupe des Clypéastrides, la bouche est armée aussi 

renfermée la pièce dcnlaire, ou endo-

gnathe. Celle-ci est une lame étroite, 
arquée et carénée en dedans, qui est 
appliquée contre lasymphyseou ligne 
articulaire externe des exognalhites, 
et y glisse dans une rainure verticale. 
Son extrémité inférieure est amincie 
en forme de dent incisive de Rongeur, 
ctfait saillie ausommetdela pyramide 
dont elle dépend. Enfin, supérieure
ment, elle se prolonge au delà du bord 
de la cavité alvéolaire, se recourbe 
sur elle-même, perd sa durcie, et con
stitue ce que M M . Valentin et Agassi/. 
ont appelé la plume dentaire. 

Les cinq mâchoires, ainsi consti
tuées, sont appliquées les unes contre 
les autres par leurs surfaces latéro-
inlernes, et, à l'extrémité supérieure 
de leurs arêtes externes, elles se sou
dent intimement avec de petites piè
ces complémentaires (ou épiphyses), 
par l'intermédiaire desquelles elles 
s'articulent avec le système des 
pièces basilaires ou supports pharyn
giens. 

Ce dernier syslèmc se compose de 
deux séries de poutrelles calcaires, 
disposées en manière de rayons au-
dessus de la base de l'appareil maxil
laire. On y remarque d'abord cinq 
pièces qui alternent avec les m â 
choires, et qui correspondent à la 
ligne de jonction du bord supérieur de 

(n) Meycr, Op. cil. (Muller's Archiv fur Anal. 

ces organes ; on les a désignées sous le 
nom de faux. et il est à noter que 
l'extrémité externe de chacune d'elles 
s'articule avec l'angle supérieur et 
externe de deux mâchoires adjacentes ; 
enfin, elles sont recouverles par cinq 
autres pièces basilaires qui ont la 
forme de la lettre Y, et qui ont été ap
pelées les compas. Celles-ci sont com
posées à leur tour de deux portions 
distincles (a) ; leurs branches sont 
dirigées vers la périphérie de l'appa
reil et recourbées un peu vers le bas; 
enfin elles donnent attache à des liga
ments qui descendent obliquement 
vers les bords du cadre périslomien, 
et s'y fixent. 

En résumé, on peut donc, ainsi que 
le fait voir M. Mayer, compter hb pièces 

constitutives de l'appareil maxillaire, 
savoir : 5 dents , 10 endognathes ; 

10 épiphyses, 5 faux, 5 pièces basi
laires des compas et 5 pièces termi
nales des m ê m e s organes. Mais l'u
nion entre les pièces exognalhaires el 
épiphysairesest si intime, qu'on peut, 
en général, négliger cette distinction, 
ainsi que celle des deux moitiés de 
chaque compas, de façon que le nom
bre des organes distincts se réduit à 
25; savoir: 5 dents, 10 exognallies, 
5 faux et 5 compas. 

Les muscles qui mettent en jeu cet 
appareil masticateur sont très n o m -

\ltld Phyùoi, I.-lu, p. l'èi, pi, 2, lig. I,i. 
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d'un ap[iareil masticatoire très compliqué, quoique beaucoup 

moins parfait que celui des Oursins proprement dits. Mais dans 

d'autres genres de la m ô m e grande famille, tels que les Spa-

tangues, il n'en esl plus de m ê m e , et l'orifice oral esl complète

ment agnalhe (1). 

La portion du lube digestif qui surmonte l'appareil mastica

toire des Oursins esl étroite, el constitue un œsophage qui 

remonte presque verticalement jusque dans le voisinage de 

breux. On distingue pour chaque m â 
choire : 

l°Une paire de muscles abducteurs, 
qui s'attachent, d'une pari à l'extré-
milé inférieure de l'exognalhe, et 
d'autre part à une portion du cadre 
pétislomien disposée en forme d'ar

cade ou d'attricule, au-dessous des 
lignes ambulacraires (a). 

2" Lue paire de muscles adducteurs, 
qui sont antagonistes des précédents, 
et naissent de la portion interauricu-
laire du cadre péristomien, pour re
monter vers la base de la pyramide 
maxillaire correspondante, el s'y fixer 
â l'arc transversal formé au-dessus 
de la fenêtre de l'exognalhe par les 

deux arcs-boutants décrits ci-dessus. 
3" l'n muscle intermaxillaire, qui se 

fixe aux stries de la face latérale des 
pyramides, et. s'étend de l'un de ces 
organes à l'autre, de façon à rappro

cher ceux-ci. 
Les pièces basilaires sont pourvues 

aussi d'une série circulaire de cinq 
muscles transverses, qui s'étendent 
entre les compas. Enfin, il y a aussi 

quelques fai.sceaux musculaires qui se 
détachent des muscles des mâchoires 

pour aller se fixer sur la membrane 
qui enveloppe la plume dentaire. 

Il est également à noter qu'une 
membrane très fine, et pourvue de 
cils vibratiles, revêt non-seulement 

les pièces dentaires, mais toutes les 
autres parties de cet appareil masti
cateur. 

(1) l/'inlre des Échinides se com
pose de quatre familles , dans deux 
desquelles, les Spatangides el les Cas-
sidulides, l'appareil masticateur man
que complètement. Dans les deux au
tres, celles des Cidarides et des Cly-
péastrides, il esl au contraire toujours 

bien constitué, et se compose de cinq 
mâchoires dentifères, disposées à peu 
près c o m m e chez l'Oursin commun, 
qui appartient au premier de ces 

groupes. 
Chez les Clypéaslrides, les pièces 

basilaires ne manquent pas, comme 
l'avait supposé M. Agassiz, mais sonl 

réduites â un élat plus ou moins nidi-
menlaire, tandis que les mâchoires 

sont très massives. Ainsi, chez les 
Cl\|n'asires, où cet appareil a été dé
crit d'abord par Klein, l'arra.eic. (b), 
puis étudié plus complètement par 

(a) Valentin, Op. cil., pi. o, lig. "il,, 
(b) Klein, Oursins denier, pi. 20, fig. 'i. — Ecluiiodeana, c'dil. de Leske, pi. 38. 
— A. Paria, llescvipaott de différentespiczos de Historié italtonl. Havanna, 17s" 
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l'anus, puis se recourbe brusquement et débouche dans l'esto

mac. Ce dernier organe a la forme d'un gros boyau qui se 

porte, horizontalement à droite, et décrit, en se contournant, un 

cercle onduleux presque complet, puis se recourbe sur lui-même, 

et marche en sens inverse pour suivre la m ê m e route et aller 

enlin se relever près de l'axe du corps pour gagner l'anus (1 ). 

Ses parois sont très minces et sa tunique interne est garnie 

partout de cils vibratiles. Dans la portion œsophagienne on 

M. Ch. Desmoulins et par ,1. Millier, 
ces organes sont très larges et dépri
més; ils consiituent par leur assem
blage une étoile pentagonale, et sont 
surmontés par cinq pelits supports, ou 
pièces pharyngiennes, qui correspon
dent aux faux des Échinides ; celles-ci 
ont élé désignées sous le n o m de 
rolules (a), et se trouvent logées entre 
deux pièces épiphysaircs bien distinc
tes (6). Chez les Semelles, qui appar
tiennent à la m ê m e famille, ces pièces 
basilaires ont une forme un peu dif-
férenle (c), et l'on remarque quelques 

variations dans la disposition des exo-
gnathes et des dents : ainsi, chez les 
Laganes , ces derniers organes sont 
presque verticaux (d). 

Chez les Spatangues et les autres 
L'chiniens sans mâchoires, la bouche 
est généralement excentrique. 

(1) Une multitude de brides m e m 
braneuses tiennent lieu de mésentère, 

et fixent le bord externe du lube di
geslif contre les parois de la cavité 
viscérale. D'autres brides analogues 
unissent entre elles les deux portions 
de l'anse intestinale qui s'enroule de la 
sorte autour de l'œsophage. La pre
mière portion de l'estomac se pro
longe plus ou moins en forme de cul-
de-sac, à côté du point où l'œsophage 
vient s'y ouvrir, et en général il n'y 
a aucune distinction à établir entre 
les parties suivantes de ce tube (e). 
Mais dans une espèce, dont l'anato-
mie a été faite par M. Délie Chiaje, 

VEchinus ventricosus, il y a une po
che stomacale large et de médiocre 
longueur, qui est suivie d'un tube 
cylindrique et beaucoup plus étroit, 
lequel peut être considéré c o m m e 
un intestin proprement dit (f). 

Il est aussi à noter que la tunique 

externe du canal intestinal, qui se con
tinue avec le mésentère et avec la m e m -

(a) Ch. Ilê nioulins, E tuiles sur les Échinides, y. 60, pi. 2, fig. 7 à 15. 
(Ii) Muller, Ueber den Bau der Echinodermen, p. 74, pi. 7, fig. 13, 11, etc. (exlr. des Mémoires 

de l'Académie de Berlin pour 1853). 
(ci Aga.si/, Monographie des Scutellcs, y. lr>, pi. 10, fig. 4-7; pi. 17, fig. 7-0, etc. 
(d) Agassi/, Op. cit., y. 106, pi. 22, fig. 20, etc. 
(e) Tieilemiinn, Op. cit., pi. 10, fig. 1. 

Ilellc Chiaje, llescnz. enotomia degli inim. sema vertèbre, pi. 121, fis. I. 
— Milno Kdwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPIIYTKS, pi. ((, |jg. o. 
- Viilculin, Op. cit., pi. 7, lig. 127, 128, 130. 

if) Helle Chi.tjn, Désert:. , notomia degli inim. sema vertèbre del regno di Napoli. pi. 122, 
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y reconnait aussi une foule de petits follicules qui sont des 

organes sécréteurs ; mais dans la portion gastrique ou intesti

nale de ce tube, la structure aréolaire esl beaucoup moins 

marquée, et l'on ne voit y déboucher aucun organe sécréteur 

spécial (1). 

Chez les Spalangues, où la bouche est située près du bord 

de la face inférieure du corps, et l'anus vers la partie opposée 

de la m ê m e région, la direction suivie par le tube alimen

taire est un peu différente, mais toujours il s enroule horizon

talement (2). 

brane péritonéale dont la cavité com
m u n e esl tapissée, esl garnie c o m m e 
celui-ci de cils vibratiles, donlles m o u 
vements déterminent des courants dans 

le liquide nourricier cavitaire (a). 
(1) Chez le Spatangus purpureus, 

le tube alimentaire est presque cy
lindrique et forme une grande anse 

qui s'enroule à peu près c o m m e chez 
les Oursins, si ce n'est que la portion 
antérieure'se trouve en dessous de la 
postérieure, et que. celle-ci forme en 
arrière une seconde anse pour gagner 
l'anus (6). Mais, chez le Spatangus 
ventricosus, M. Délie Chiaje. a trouvé 
une disposilion plus simple, car l'en
roulement se fait toujours dans le 
m ê m e sens. Il est aussi à noter que, 
dans celte dernière espèce , il existe, 
appendu à la partie antérieure de 
cette sorte de boyau, un gros prolon
gement caecal, ou estomac latéral (c). 

(2) O n remarque chez les Echinides 

des différences très grandes dans la po
sition de l'anus. Dans toute la grande 

famille des Cillantes, la bouche est 
centrale, et l'anus est diamétralement 
opposé à cet orifice, de sorte qu'il se 
trouve au sommet du disque. Dans la 
famille des Clypéastrides, ainsi que 
dans celles des Cassidulides et Spalan-
gides, la bouche est le plus souvent 
reportée un peu plus en avanl, et l'a

nus est toujours plus ou moins rap
proché du bord opposé du test ; tanlôt 

il est situé à la face dorsale du corps, 
à mi-distance du sommet et du bord: 
chez les Nucléolites, par exemple (d) ; 

d'autres fois, il est encore dorsal, mais 
tout à fait marginal, ainsi que cela se 
voit chez beaucoup de Dysastcrs (e). 
Dans d'autres genres, il descend sous 

le bord postérieur du test : par exem
ple, chez les C.alérites (f), les Anan-

(0) Sliarpey, Cilia (Todd's Cyclop. ofAnal. aniPhysiol., I. 1, p. 017). 
(b) Milne Edwards, Atlas iu Règne animal do Cinicr, ZooPH\rES, pi. 11 bis, lig. I. 
(c) Délie Chiaje, Op. <d,,y\. 123, lig.12. 
— Carus et Otto, Tabula: Anatomiam comparativam illustrantes, pais IV, pi. 1, fig. 15, 
(i) Exemple : Nucléolites recens (Milne Edwards, Règne animal Je Cu\ier, ZOOPHYTES, pi. Ui 

fig. 3). 
(e) Voyez Agassiz, Monographie ies Dysastcrs, pi. 1, fig. 7, 1,",, etc. 
(/') Voyez Milne Edwards, Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y I U S , pi. I 1, lig. ht. 
— Agassiz, Monographie ies Galéviles, y). I, fig. 3, 0, 14, clc. 
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Dans l'ordre des Stellérides, l'appareil digestif est beaucoup App«n 
digesl 

moins bien constitué, c o m m e instrument mécanique, mais se . des 
Etoiles de 

perfectionne davantage c o m m e producteur des agents chimiques 
dont dépend la dissolution des aliments, et c o m m e organe ab
sorbant. L'estomac a la forme d'une grande poche arrondie qui 
souvent ne communique au dehors que par la bouche, et cet 
orifice est dépourvu d'organes spéciaux de mastication. Il est 
vrai que ces Animaux peuvent saisir leur proie avec force, et 

même parfois l'écraser contre les tubercules ou les épines dont 

le pourtour de leur bouche est armé (1 ), car les branches radiaires 

qui sont formées par les prolongements périphériques de leur 

corps, et qui sont garnies de tentacules préhensiles, peuvent se 

recourber en dessous et saisir les matières étrangères pour les 

appliquer contre cet orifice ; mais celui-ci ne joue qu'un rôle 

passif dans la déglutition et se dilate seulement pour laisser passer 

les aliments (2). La portion voisine de l'estomac est susceptible 

chites (a), etc. Enfin, chez les Échi- qui est armé d'une manière plus ou 
nonées, il se trouve à environ égale moins puissante, de façon à constituer 
dislance de la bouche et du bordpos- un organe broyeur, auquel quelques 
térieur du test (b). anatomistes ont donné le n o m de 

(1) Chez les Astériens, l'armature main (c). Chez les Astéries, on y re
buccale est constituée par une portion marque un tubercule ovalairc garni 
du syslèine des pièces solides qui se d'épines (d), et chez les Ophiures un 
développent dans la peau et consti- tubercule dentiforme (e). 
tuent le squelette tégumentaire de ces (2) Quelquefois les Astéries se réu-
Echinodermes. Chaque portion inter- nissent plusieurs autour d'un Mol-
ambulacraire de ce système se termine lusque bivalve pour s'en repaître (f), 
près de la bouche par un angle sail- et les pêcheurs assurent qu'elles dé-
lant qui s'avance vers cet orifice, et (cuisent beaucoup d'Huîtres. 

(n) Exemple: Ananchytcs ovatns (voyez Goldfuss, Petrefacta Germaniœ, 1.1, pi. H,fig. 1, etc.). 
(b) Exemple : Echinoneus semiluraris (voy. Milne Edwards, ZooniYTES du Règne animal, 

pi. li, fig. In). — E. criientatus (Agassi*, Op. cit., pi. G, fig. 3, etc.). 
(c) IhiM'inuy, Leçons i'anatomie comparée de Cuvier, t. V, p. 376. 
fi) Savigny, Echinodermes ie l'Egypte, pi. 3, fig. I 2 ; pi. 4, fig. I 2, 2 3 , etc. (Expéiitioti ie 

l'Egypte, Ihsi. mit., t. II). 
— Ilelle Chiaje, Animiili senza vertèbre iel regno ii Napoli, pi. 120, fig. 9. 
(c) J. Mnller and Troschel, Sgstem ier Asleriden, pi. 7, fig. 1-4 ; pi. 10, fig. 3. 
If) Eudes Ueslongclianips, Note sur l'Astérie commune (Ann. des sciences nat., 1826, t. IX, 

p. 219). 

V, 21 
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de se renverser au dehors el de s'appliquer sur les substances 

alimentaires qui sont trop volumineuses pour passer par la 

bouche ; il paraît m ê m e que par ce moyen celles-ci sont sou

vent en partie digérées avant d'avoir été portées dans l'inté

rieur du corps; mais les résultats obtenus de la sorte ne 

peuvent être que 1res imparfaits. 

L'estomac, séparé de la bouche par un anneau contractile 

seulement chez les Ophiures et par un court tube œsophagien 

chez les Aslériens, remplit presque toute la portion centrale 

ou discoïde de la cavité viscérale. Ainsi que je l'ai déjà dit, il 

consiste principalement en un grand sac membraneux qui 

occupe l'axe du corps (1) ; mais latéralement il se prolonge de 

façon à constituer des loges ou des tubes aveugles plus ou 

moins compliqués, dont la disposition semble être empruntée 

à l'appareil gastro-vasculaire des .Médusaires. 

Ainsi, chez l'Etoile de mer, qui abonde sur nos côtes et qui 

porte le n o m cl'Astracanthion glacialis (2), l'estomac est globu

leux, mais incomplètement divisé en deux portions par un re

pli de sa membrane interne, et la première chambre, ainsi 

délimitée, paraît être plus spécialement chargée de transformer 

les matières alimentaires en une pâte liquide qui passe peu à 

peu dans la chambre supérieure Celle-ci se continue supé

rieurement avec un petit intestin, el communique latéralement 

avec cinq prolongements cylindriques qui ne tardent pas à se 

diviser chacun en deux tubes 1res allongés et garnis d'une double 

série d'appendices creux ramifiés cl terminés en cul-dc-sac (3). 

(1) La tunique interne de l'estomac 
est garnie de cils vibratiles. 

(2) O u Asterias glacialis. O. F. Mill
ier (voy. Zool. Danica, pi. Z|l). 

(3) Pour plus de détails sur l'ana-
tomie de cette espèce, je renverrai à 

un mémoire de Konrad (a). 
L'appareil digestif d'une autre es-

(a) Konrad, De Aslcriarum fabrica (disserl. inaug.). Ilallse, fi?. I. 
— Sharpey, art. E C H I N O D E R M A T A (Todd's Cyclopœiia of Anal, ani Physiol, t. II, p. 8'. 

fig. 16). 
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Ces organes s'avancent dans l'intérieur des rayons ou bras 

dont le corps de l'Astérie est pourvu, et y sont fixés par des 

replis de la membrane péritonéale qui se détachent de la tunique 

séreuse de la grande cavité viscérale (1). Ils baignent dans 

le liquide nourricier dont cette cavité est remplie, et ils sont 

très dilatables, de façon que la matière pulpeuse élaborée dans 

la portion centrale de l'appareil digestif y pénètre facilement 

Il en résulte que les produits de la digestion trouvent dans ces 

appendices une surface absorbante d'une très grande étendue, 

et doivent passer rapidement de là dans le fluide nourricier cir-

convoisin. Ces appendices de l'estomac paraissent être aussi 

des organes sécréteurs, car leurs parois renferment un tissu 

granuleux qui a l'aspect d'un amas de follicules, et l'on trouve 

dans leur intérieur un liquide jaunâtre, mais ou n'est encore 

que peu renseigné sur celle partie de leurs fonctions. 

(]bez les autres Asléricns à larges rayons, la disposition de ce 

système de cavums gastriques esl à peu près la m ê m e (2); 

mais chez les Ophiures, dont les bras sont très grêles, ces ap-

pèce du même genre, VAstracan- bratiles qui mettent en mouvement le 
thion rubens, a été figuré par J. Mi'd- liquide cavitaire (b). 
1er el Troschel (o). (2) Souvent les deux appendices cœ-
(lK'.esreplismésentériques, au nom- eaux du m ê m e bras, au lieu de naître 

lire de deux pour chaque caecum péri- d'un tronc unique, c o m m e cela se voit 
gastrique, naissent de la paroi dorsale chez VAstraeanthion rubens, sont dis-
des rayons et circonscrivent un espace tinctsdèsleur origine, de façon que l'es-
longittidinal qui, dans le voisinage tomac donne directement naissance à 
de l'esiomac, communique avec la dix de ces organes. Cette disposition se 
portion centrale et la cavité com- voitchezl'.l4fro/jcc<enaMrff7if?'(7ri«(c), 
nuine. Le péritoine s'étend aussi sur VArchaster typicus (d),\eCulcita co-
l'eslomac, el revêt la cavité viscérale. reacea (e), etc. Chez VAsteriscus pal

lia surface libre est garnie de cils vi- mipes, ces caecums sont très courts (/). 

(a) J. Métier und Troschel, System der Asteriden, pi. 11, fig. 1. 
— .1. l'arus, Icônes zootomicœ, 1857, pi. 15, fig. 15. 
(b) Sharpry, Cilia (Te-dd's Cyclopinlia of Analomy ani Physiol, 1.1, p. 01 G). 
(c) Tiecleinann, Op. cit., pi. 7. 
(il) Mnller et Troschel, Op. cit., yV xi, fig. 3. 
(e) Millier el Très, lit:l, Op. cit., pi. 1 2 , lig. 1. 

I/) Mei lui, Traité d'unatomic comparée, l. \ll, p. 71. 
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pendices sontmoins développés ; ils ne dépassent pas les limites 

de la cavité centrale du corps, et ils paraissent être plus spécia

lement destinés à sécréter les liquides qui se répandent dans 

l'estomac (1). Enfin, chez les Astrophytes ouEuryales, ils sont 

représentés par une rangée circulaire de caecums simples, mais 

fort nombreux (2). 

Un second appareil appendiculaire, beaucoup moins grand que 

le précédent, et offrant d'une manière plus nette les caractères 

d'un instrument de sécrétion, repose sur la face supéricurede 

l'estomac. Il se compose de caecums plus ou moins rameux et 

il renferme un liquide jaunâtre qui, par son aspect, ressemble 

à de la bile et qui contient de l'acide urique. Les grappes ainsi 

constituées alternent avec les précédents, et correspondent, par 

conséquent, aux espaces înterambulacraires. Dans les espèces 

où il existe un intestin à la suite de l'estomac, c'est dans cette 

dernière portion de l'appareil digestif que ces eceeums épigas-

Iriques débouchent (3). 

Cbez les Ophiurides, ainsi que dans une des subdivisions de 

la tribu des Astéridcs, comprenant les genres Jstropeckn, 

(1) Les caecums périgaslriques des Chiaje a trouvé l'esiomac entouré 
Ophiurides sont au nombre de dix, et d'un cercle, radiaire formé de hb cae-
repliés sur le pourtour de l'eslo- cums, simples et effilés vers le bout; 
mac; quelquefois ils paraissent avoir savoir: un pour chaque espace inter-
une structure peu compliquée (a); ambulacraire, et quatre à la base de 

mais, dans d'autres espèces, chacun chacun des dix bras (c). 
d'eux porle une double rangée de (3) Chez les Astérides du genre 
tubes secondaires autour desquels Culcila, ces appendices sont liés dé
fissent un grand nombre de petits veloppés et disposés radiairement 
prolongements plissés et groupés en dans les espaces interbracliiaux de la 
forme de touffe foliacée (b). région dorsale du corps ; chacun d'eux 

(2) ChezVAstrophytonarborescens naît de l'estomac par un tube mem-
(Euryale de la Méditerranée), M. Délie hraneux simple et assez large, mais ne 

(o) Sieliold el Slannius, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 9-2. 
(b) Uelle Chiaje, Memoac per servire alla storia degli Animali senzn vertèbre, t. Il, pi "p 

fig. S, 7, 8, et Descrn. e notom. degli Animait invertebr., pi. 13-2, lig. 5, 7, 8. 
(c) Délie Chiaje. Descrn. e notom , Y IV, p. 73, pi. 138, fig. i 
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Ctenodisus et Luidia, l'estomac ne communique au dehors que 

par la bouche, qui est située au milieu de sa face inférieure; et 
jusque dans ces derniers temps, on croyait qu'il en était de 

même pour tous les Échinodermes de cet ordre, excepté les 

Comattiliens, mais chez la plupart de ces Zoophytes on a constaté 

l'existence d'un pore anal vers le centre de la région dorsale 

du disque, et un intestin rudimentaire y conduit (1). 

Cbez les Comatules, celle portion terminale de l'appareil di

gestif est beaucoup plus développée ; l'estomac est petit et 

arrondi ; l'intestin qui en naît est garni d'un prolongement 

cœcal, puis contourne l'axe du corps pour gagner l'anus. 

Enfin, celui-ci est situé à peu de distance de la bouche, sur la 

face ventrale du disque (2), position qui se remarque aussi 

tarde pas a se bifurquer et à s'enlou- sentmanquerdans le genre Luidia(f). 
nr de petits caecums groupés irrégu- (1) M M . Délie Chiaje et Sharpey (g) 
lièrement (a). ont décrit ce pelit intestin c o m m e 

Chez YArchastcr typictts, les cœ- étant un appendice cœcal de l'estomac, 
cums épigastriques sont disposés à mais sa véiitable nature a élé consla-
pcti près de la m ê m e manière, mais lée par M M . Millier et Troschel, qui 
sonl beaucoup plus courts, et ne se l'ont figuré chez YAstracanthion ru-
bifurquent pas toujours bien distinc- bens et YArchastertypicus (h). Ainsi 
tement (b). DansVAstracanthion gla- que je l'ai déjà dit, les caecums épi-
cialis(c)elYAslractintbionrubens(d), gastriques y débouchent. 
ils sont encore plus réduits el plus ir- D'après ces auteurs, toutes les As-
régiilicrs dans leur forme. Enfin, chez térides, à l'exception des trois genres 

YAslropectenaurantiacus, ils ne sont mentionnés ci-dessus, sont pourvues 
représentés que pur deux pelits cse- d'un anus, et cet orifice est toujours 
cums gibbeux (e), disposition qui se subcentral. 
voit aussi chez le Soliciter papposus et (2) L'appareil digestif des Coina-
VAstragoniumphrygianam. Us parais- iules a élé étudié par Heussinger («'), 

(n).I. Millier und Troschel, System der Asteriden, pi. 12, fig. 1. 
(b) Mullcr und Tnixliel, System der Asteriden, pi. H , fig. 2. 
(c) Konard, lie Asleriarum fabrica, lig. 1. 
(d) Millier cl TIIPMIICI, Op. cit., pi. H , fig. 1. 
(e) Tiedemann, Anatomie der Rohren-llolothurie, etc., pi. 7 b, b. 
— Uelle Chiaje, Memorie per servira alla storia degli Animait senxa vertèbre, t. Il.pl. 19, 

lig. Ir. - Desim. e notom. degli Anun. invertebr., pi. 129, fig. 1. 
(f) Millier et IWrlirl, Op. cit., y. l'M. 
(}) sliupcy, Echinodermala {Todd's Cyclop. of Anal, t. U, p 3C). 
(Il) Mtiller el 'IH.MIII-I, Op. al., pi. 1 I, lig. 1 cl i. 
(i) lli'iiM>ingcr, Aniitointselte Intcvsuehung der dnnalula mcdilerralie.i (Zeilsihrifl [tir die 

orgnnisclic Physik, I82'l, t. III, p. 371, pi. x, lig loi. 

http://Il.pl
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chez les Crinoïdes. Échinodernies dont les mers étaient abon

damment peuplées à des époques géologiques fort reculées. 

Quant aux Siponcles et aux autres Animaux que Cuvier ran

geait dans la m ê m e classe que les précédents, sous le nom 

d'Échinodcrmes sans pieds, je n'en parle pas ici, car ils n'ap

partiennent pas au type des Radiaires et se rapprochent des 

Annélidcs ; j'y reviendrai donc dans une prochaine Leçon. 



QUARANTE-HUITIEME LEÇON. 

De l'appareil digestif chez les Infusoires ciliés, les Bryozoaires, les Tuniciers 
et les Mollusques proprement dits. 

§ 1. — Le mode d'organisation de l'appareil digestif que cara 

nous avons rencontré d'une manière exceptionnelle chez quel- dei-a 
dîff 

(pics Zoophytes supérieurs est dominant dans le grand cm- d 
branchement des .Malacozoaires : chez tous les Animaux où ce 

type zoologique est nettement caractérisé, la cavité alimentaire 

affecte la forme d'un tube ouvert aux deux bouts; mais les ori

fices ainsi constitués ne sont pas situés aux extrémités opposées 

du corps, el l'anus est fort rapproché de la bouche, de façon que 

ce canal est disposé' en forme d'anse. 11 esl aussi à noter qu'en 

général, les instruments mécaniques qui entrent dans la compo

sition de cet appareil sont peu perfectionnés, tandis que les or

ganes sécréteurs qui y appartiennent se développent beaucoup. 

Les Animalcules (jue nous avons choisis c o m m e point de dé

part dans l'élude des Zoophytes sont aussi ceux qui paraissent 

avoir le plus d'affinilé avec les représentants inférieurs du type 

Alalacozoaire. Les Molluscuïdes se lient intimement à certains 

Infusoires ciliés, et ceux-ci, à leur tour, ont des liens de parenté 

intimes avec les Monadaires ; en sorte que pour arriver à l'exa

men des Mollusques en passant successivement des formes les 

plus simples aux plus complexes, je crois devoir m'oeeuper 

d'abord d'une classe nombreuse de petits êtres qui sont rangés 

par la'plupart des zoologistes dans l'emhrancliemcnl des Zoo

phytes, mais qui n'ont rien de radiaire dans leur structure, et 

ipii, de m ê m e que les Mollusques, sont généralement organisés 
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d'une manière asymétrique, suivant une ligne courbe : ce sont 

les INFUSOIRES proprement dits (1). 

§ 2. — Les moyens d'observation dont nous disposons n'ont 

pas permis aux naturalistes de scruter d'une manière satisfai

sante l'organisation intérieure des Animalcules d'une petitesse 

extrême qui constituent la division inférieure de celte classe, 

c'est-à-dire les Monades el les autres Infusoires flagellifères(%. 

(1) O u Polygaslriques de AI. Ehren
berg, moins les llhizopodes et les vé

gétaux microscopiques que ce natura
liste réunit dans la m ê m e classe. 

En 1836, j'ai signalé les ressem
blances entre les Vorlicelliens et les 

Bryozoaires, et j'ai émis l'opinion que 
les Infusoires devaient cire considérés 

c o m m e se rattachant au type des Mol
lusques plutôt qu'à tout autre embran

chement zoologique (a). Enfin, dans-

une autre publication dont la date est 
à peu près la m ô m e , j'ai proposé de 

réunir les Vorlicelliens aux Flustres, 
aux Vésiculaires et aux autres Ani
maux polypiloriiics dont se compose 

la classe des Bryozoaires, et de diviser 

ce groupe appelé Tuniciens, à cause 
de ses affinités avec les Tuniciers de 
LamarcU, en deux sections: les Tuni

ciens c?7i'es(Vorlicelles, etc.), qui sont 

dépourvus de tentacules, et les Tu

niciens tentacules, ou Bryozoaires (b). 
Cette nomenclature ne peut être con
servée aujourd'hui, mais les groupes 

dont il est ici question m e paraissent 

toujours bien fondés. Plus récemment 

M. Agassiz, sans avoir connaissance de 

m a manière de voir à cet égard, a été 

conduit à rapprocher aussi les Vorti-

celles des Bryozoaires (c). D'autre part, 

M M . Claparède et Lachmann pensent 
que celle idée ne mérite guère d'èlre 

discutée, parce que le caractère essen

tiel des Bryozoaires est d'avoir un canal 

alimentaire continu, ouvert à ses deux 

extrémités, et que ce caractère, ajou
tent-ils, fait défaut aux Vorlicelliens 

c o m m e aux Infusoires en général (d); 
mais nous verrons au contraire que, 

d'après les observations de ces natu

ralistes eux-mêmes, les Vorlicelliens 

ont une cavité digestive munie de 

deux orifices très rapprochés, et à ce 
trait de ressemblance vient s'ajouter la 

disposition spirale de l'organisme, qui 

ne se voit guère ailleurs que dans le 

type malacozoaire. 
(2) A u sujet de la classification des 

Infusoires, je renverrai à un travail 
récent publié par M M . Claparède el 

Lachmann (e). 

(a) Voyez les noies jointes à la 2" édition de l'ouvrage de Lamarck (Histoire naturelle ies Ani
maux sans vertèbres, 1836, t. Il, p. 55). 

tbl Milne Edwards, Classification naturelle des Polypes (Journal l'Institut, 1837, l V, 
p. 1781. 

(c) A-assiz, The Nalural Relations belieeen Animais and the Eléments in which they llvt 
(Sillimiin's American Jouai, of Science nnd Arts, 2" séiic, 1850, I. IX, p. 309). 

(d) Claparède et Laelnnann, Études sur les Infusoires et les Rhizopoies, y. 78. 
(el Claparède el Laelnnann, Éludes sur les Infusoires et les Rhiinpodcs. (lenève, 1858. 
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Beaucoup de micrographes pensent qu'ils sont astomes(l), mais 

dans certains cas on a vu des matières étrangères pénétrer dans 

l'intérieur de leur corps, et celle introduction paraît se faire à 

l'aide d'un orifice buccal situé à la base de l'appendice flabelli-

forme que quelques auteurs ont appelé une trompe. Mais nous 

ne savons rien de positif quant à la disposition des parties inté

rieures où la digestion s'opère, et les ligures théoriques qui ont 

élé données des estomacs multiples de ces Animalcules ne mé

ritent aucune confiance (2). 

(I) Par exemple, M. Siebold (a). 
(2) M. Ehrenberg assure avoir vu 

des Monades et d'autres Animalcules 
du m ê m e ordre avaler des corps 
étrangers, et notamment des particules 
de carmin ou d'indigo (6). M. Colin a 
publié des observations analogues (c), 
et dans quelques cas M. Perly a con
staté des faits du m ê m e ordre : ainsi il 
a trouvé un fragment de fibre ligneuse 
dans l'intérieur d'un Infusoire flagel-
lifèrc de la famille des Astasiens, 
YAmblyophis viridis (d), et une Dia-
lotnée dans l'intérieur d'une autre 
espèce du m ê m e groupe, le Paranema 
protractiun (e). Enfin, M M . Claparède 
et Lachmann ont été souvent témoins 
de la manière dont le Bodo grandis (f) 
avale des Vibrions qui sont trois ou 
quatre fois plus gros que lui quand il 
est dans son élat ordinaire. Us ont vu 

aussi un Astasien, qui paraît être le 
Trachelius trichophorus de M. Ehren
berg (g), dévorer des Bacillariens (h). 
M. Dujardin, il est vrai, suppose que 
les matières étrangères ne pénètrent 
que dans des fossettes adventives 

creusées à la surface du corps de ces 
Animalcules (i) ; mais dans beaucoup 
de cas cela n'est guère probable, et il 
est m ê m e des Monadaires dont la bou
che est munie d'une armature solide 
fort analogue à celle que j'aurai bien
tôt à faire connaître chez les Dysté-

riens (;'). 
Quant à la disposition de la cavité 

stomacalede ces Animalcules, nous ne 
savons rien de satisfaisant. M. Ehren
berg pense qu'ils sont pourvus d'un 
nombre plus ou moins considérable de 
pelits caecums réunis en faisceaux et 
débouchant directement au dehors (k); 

h 

(a) Sieliold et Stannius, Nouveau Manuel i'analomie comparée, t. I, p. 8. 
(b) Ëlireitlierg, Die Infusionsthierchen, 1838, p. 8. 
(c) Colin, Emieick. ier Algen uni l'ilze, y. 08. 
(i) Voyez tëhrenlierg, Die Infusionsthierchen, pi. 7, fig. 5. 
le) IVily, y.ur Kenntniss ier kleinsten Lebensformai, 1852, p. 01. 
(f) V . P M Z Klirenbirg, Op. at , pi. 2, fig. 12. 
(J)lileiu, idii/.,pl. 33, fig. H . 
Ili) Cl.ipaièile et Laelimanii, Étuies sur les Infusoires, y. 41. 
(i) Ilnjiirdin, Histoire naturelle ies Infusoires, y. 7 5 et suiv. 
(J) ('.lapai i-ile il I aelnnaiin. Op. at , p. 12. 
(k)Rhrenherg, Recherches sur les Infusoires (Ann. ies sciences nat., 2' série, t. I, pi. li 
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L'appareil digeslif des Vorlicelliens el de la plupart desautres 

Infusoires ciliés esl moins imparfaitement connu. Les cils vi-

bratiles dont j'ai déjà eu l'occasion de parler c o m m e étant à la 

fois les organes de la respiration et les instruments ordinaires 

de la locomotion (I), en déterminant des courants dans l'eau 

circonvoisine, amènent vers rentrée de cet appareil les corpus

cules nutritifs qui flottent dans ce liquide ; ces appendices sont, 

par conséquent aussi, les organes préhenseurs des aliments, car 

ces corpuscules, parvenus dans l'orifice buccal, sont portés 

bientôt dans l'intérieur du corps de l'Animalcule et servent à le 

nourrir. Le spectacle des tourbillons produits de la sorte par 

ces petits êtres a souvent fixé l'attention des mirrograpbes, et 

afin de s'éclairer sur la nature de certains points que l'on 

aperçoit dans l'intérieur de l'organisme de la plupart des Infu

soires, un physiologiste allemand du siècle dernier, Glcichen, 

eut l'heureuse idée de répandre, dans l'eau avoisinant les Ani

malcules dont il faisait l'étude, du carmin en poussière très fine. 

Il vit alors celle matière colorante pénétrer dans le corps de 

quelques-uns de ces Animalcules, et s'y accumuler sur certains 

points, mais il ne tira de ce fait aucune conclusion touchant la 

disposition des organes digestifs, et ce procédé d'expérimen

tation resta stérile jusqu'au m o m e n t où M. Ehrenberg y eut 

recours pour étudier la structure interne de ces petits êtres (2). 

delà le nomd'Anentcraqu'il donne à 
l'ordre comprenant tous les Infusoires 
flabellifères, etc. Mais il est plus pro
bable que la cavité digestive est simple. 

(1) Voyez tome II, page 13. 

(2) Les expériences de Glcichen 
datent du siècle dernier; mais, par 
un singulier entraînement dans les 

idées, ce physiologiste les considéra 
c o m m e favorables à l'opinion d'après 
laquelle les sphérules auraient élé des 

œufs (a). 
D u reste, jusqu'au moment où 

M. Ehrenberg publia ses recherches 
sur ce sujet, la plupart des zoologistes 

persistaient a considérer tous les Ani-

(a) Glcichen, Dissertation sur la génération ies Animalcules spcrniatiaues el ceux des Infu
soires, trad. 'le l'allemand, an VII, p. 1117. 
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Je ne saurais admettre tous les résultats que cet habile obser-

vateuracru pouvoir déduire de ses nombreuses et intéressantes 

recherches sur l'alimentation des Infusoires avec de l'indigo, du 

carmin ou d'autres matières colorantes. .Mais avant de réfuter 

quelques-unes de ses opinions, je crois devoir, en bonne justice, 

dire le bien que je pense de l'ensemble de ses travaux. C'est à 

M. Ehrenberg que la science doit presque tout ce que l'on sait 

de plus important sur le mode d'organisation des Infusoires; il 

a changé le caractère des études dont ces petits êtres avaient été 

jusqu'alors l'objet, et il a fait dans cette partie de la zoologie des 

découvertes presque innombrables; enfin il a montré que ces 

êtres, maigri" leur exiguïté, jouent un grand rôle dans les 

phénomènes géologiques, et que, par la perfection de leur 

structure, ils rivalisent souvent avec les géants de la création. 

Depuis longtemps, les observateurs au microscope avaient 

remarqué dans l'intérieur du corps de divers Infusoires des 

espaces clairs qui avaient l'aspect de petites bulles, et qui res

semblaient à des cavités arrondies contenant de l'eau. E n nour

rissant ces Animalcules avec du carmin ou de l'indigo, 

AL Ehrenberg vit des dépôts de ces matières colorantes se for

mer sur divers points et affecter la m ê m e disposition ; les sphé-

rules de carmin ou d'indigo avalées par les Infusoires avaient un 

volume à peu près constant chez les différents individus d'une 

même espèce, et après avoir séjourné plus ou moins longtemps 

malcutes dont il est ici question comme après dans les Mémoires de cette So-
étant astomes (a). Ses travaux sur ce ciélé savante. On en trouve des ex-
sujet furent présentés à l'Académie traits dans les Annales des sciences 
de Berlin en IS','50, et publiés bientôt naturelles (b). 

(a) Lamarck, Histoire ies Animaux sans vertèbres, t. I, p. 31)2. 
- (amer, Règne animal, i- édition. 1X30, t. III, p. 325. 

(bl Klirnttog, Reitruge xur Eennlniss ier Organisation der Infusorien (Abhand. der Akad. 
der Wissensch. zu Berlin ans dan Jahre 1830 (publié en 1832). — Dritter Beitrag zuv 
Urteniilniss grasser Organisation in der Richtnng des kleinslen Raumcs (Mém. de l'Acad. de 
Berlin, 1N33). Recherches sur l'oriianistiltoit et la distribution des Infusoires, particuliè
rement ceux de la Sibérie (Ann. des sciences uni., 2" série, 1831, t. 1, p. 12:i et suiv.). Je citerai 
•'"-M sue giand iinvr»i;e intitulé lue Infusionslhievchen ois votlkommene Ociiiiiiismai, in-fol. 
Ilrilin, ISIIK. 
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dans l'intérieur de l'organisme, elles étaient évacuées au dehors, 

c o m m e le seraient des matières fécales. Il en conclut que la 

formation de ces bols colorés était due à l'accumulation delà 

matière tinctoriale dans autant de petites poches arrondies; que 

chacune de ces poches était un estomac, et que l'introduction 

des aliments dans l'intérieur de ces réservoirs, ainsi que l'éva

cuation des fèces, devait s'opérer au moyen d'un canal commun 

ou intestin autour duquel ces poches seraient appendues. Dans 

quelques cas, AL Ehrenberg crut m ê m e pouvoir distinguer 

nettement le trajet de ce canal intestinal et ses connexions avec 

une multitude d'ampoules pédonculées. Enfin, généralisant les 

conclusions tirées de ces observations et de celles qu'il avait 

faites également sur les Infusoires flagellifères, il admit comme 

démontré, que chez tous ces Animalcules il existe un nombre 

considérable de poches stomacales distinctes, et ce fut pour 

rappeler cette disposition qu'il désigna sous le nom de Poly-

gastrica la classe formée par la réunion de tous ces petits 

êtres (1). 

Mais les apparences sur lesquelles AI. Ehrenberg se fonde 

pour admettre la multiplicité des estomacs chez les Infusoires 

ciliés sont susceptibles d'une autre interprétation, qui me paraît 

être l'expression de l'état réel des choses. O n peut supposer 

que les espèces de globes colorés qui se montrent dans l'inté

rieur du corps de l'Animalcule repu de carmin ou d'indigo ne 

sont pas limités par une membrane, et ne sont pas dus à l'ac

cumulation de ces matières colorantes dans autant de petites 

poches, mais consistent dans des espèces de bols constitués 

par la matière alimentaire dont chaque gorgée, réunie en une 

masse arrondie, serait poussée dans une substance pâteuse où 

(1) L'opinion de M. Ehrenberg, au cales multiples, a été soutenue par 
sujet de l'existence de cellules sloma- M. Eckard (a). 

(a) Eckhard, Die Organisationsverhàltnisse der polygastrichen lnfusorun (\Vie.>mann'a Archiv 
jiw Nuliirgeschiclile, 1816, t. I, p. 209). 
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elle ne se disperserait pas, et continuerait à avancer en conser

vant sa forme. E n effet, ces sphérules de matière alimentaire 

changent de place, et, en cheminant de la bouche vers l'anus, 

on les voit souvent se dépasser les unes les autres d'une manière 

qui semble être incompatible avec leur emprisonnement dans des 
appendices qui seraient attachés d'espace en espace à un canal 

intestinal (1). Cette explication des phénomènes observés par 

Al. Ehrenberg a été donnée pour la première fois par m o n 

savant collègue de la faculté des sciences de Rennes, AI. Du

jardin, et aujourd'hui elle est adoptée par presque tous les 

naturalistes qui ont fait des Infusoires une étude attentive ; mais 

il existe parmi ceux-ci des divergences d'opinion au sujet du 

mode de constitution de la cavité où les bols alimentaires se 

logent. Le zoologiste que je viens de citer pense que chez ces 

Animaux, de m ê m e que chez les Rhizopodes, le corps n'est 

(1) Ces mouvements des bols ali- pas à s'entremêler d'une manière inex-
mentaires, observés d'abord par tricable (6). 
C.ruithuisen.M. CarusetM. Focke(a), M. Griiïïlh a cherché à rendre 
supposeraient le déplacement des es- compte de ce mod e de déplacement 
tomacs eux-mêmes ; car ce n'eàt pas des bols alimentaires, en supposant 
en revenant vers l'axe du corps, puis qu'ils étaient logés dans un tube intes-
en retournant vers la périphérie, que tinal à circonvolutions nombreuses qui 
ces sphérules cheminent, mais en les embrasseraient étroitement et les 
descendant d'un côté et en remontant pousseraient par des contractions péri-
de l'autre; et, ainsi que l'a fait re- stalliques; mais s'il en était ainsi, ces 
marquer M. Eocke, elles se dépassent sphérules devraient se trouver toujours 
et s'enlrecroisent souvent, de telle dans le m ê m e ordre, tandis que sou-
sorte que si elles étaient logées dans vent elles se croisent et sedépassent les 
des caecums adhérents h un intestin unes les autres (c). 

central, et si leur déplacement dépen- Erdl a publié aussi quelques obser-
dait des mouvements exécutés par valions sur le mode de déplacement 
ces appendices, ceux-ci ne tarderaient des bols alimentaires (d). 

(a) Gains, Traité élémentaire d'anatomie comparée, t. II, p. G. 
(Ii) Fockc, Ueber einige Organisationsverhâltnisse der polygastrichen Infusorien und Ràder-

Ihiere (Isis, 1830, p. 785). 
(c) YV. GrilUlli, On Ihe sacculi ofthe Polggaslrica (Ann. ani Mag. of Nat. Hisl, 1813, t. XI, 

p. 138). 
(i) Kr.ll, Ueber ien Krcislaitf ier Infusorien (Muller's Archiv fur Anat. uni Physiol, 1841, 

p. 278). 
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formé que par une substance molle et glutincuse dont j'ai déjà 

eu l'occasion de parler sous le n o m de sarcode; que les matières 

alimentaires s'y tracent un chemin, et qu'il n'y a pour les rece

voir aucune cavité préexistante, aucun estomac (1). .Al. Aleyen 

envisage ces faits autrement, et il m e semble s'être rapproché 

davantage de la vérité lorsqu'il représenta ces petits êtres comme 

étant creusés d'un grand estomac simple»occupé par une matière 

pulpeuse plus ou moins analogue au mucus (\e^, Animaux supé

rieurs, matière dans laquelle les niasses alimentaires s'enfon

ceraient successivement (2 >. E n effet, toutes les observations 

(1) M. F. Dujardin fut un des pre
miers à s'élever contre l'opinion de 

M. Ehrenberg, relativement à l'exis
tence d'estomacs multiples chez les 
Infusoires, et il se laissa d'abord en
traîner à des exagérations en sens con
traire. Ainsi il affirma que chez ces 
Animalcules il n'existe ni bouche, ni 
anus, ni cavilé digeslive préformée, 
et que les espaces où les matières ali
mentaires pénétrent sont seulement 
des vacuoles creusées par ces sub
stances elles-mêmes dans la masse de 
sarcode dont le corps de l'être se 

composerait (a). Dans ses publications 
subséquentes ce savant distingué ne 
tarda pas à reconnaître qu'il s'était 
trompé au sujet de la non-existence 
d'une bouche (6), mais il persista 

dans sa première opinion, non-seu
lement au sujet de l'absence de parois 

propres pour les cavilés contenant les 

bols alimentaires, c'est-à-dire les esto
macs multiples de M. Ehrenberg, 
mais relativement à la non-exislence 
d'une cavilé digestive préformée et 
d'un anus, l'énioncloire par lequel les 
fèces s'échappent au dehors n'élant, 
d'après lui, qu'un orilice accidentel qui 

se produisait sous l'influence de la pres
sion exercée par ces matières, et dis
paraissait aussitôt après leur sortie (c). 

M. Perly, M. Stein et Carter, ont 
adopte l'opinion de M. Dujardin, au 
sujet de la pénétration des aliments 
dans la substance sarcodique du 

corps (d), et M. Siebold ne s'en éloi
gne que fort peu (e). 

(2) Après avoir parlé de l'impossi
bilité qu'il avait toujours rcnconlrée il 
découvrir les moindres traces d'un 

iniesiin central, et de la manière dont 
il a % a i t vu neuf oudix globules tourner 
autour d'un centre chez les Vorticelles, 

(a) Dujardin, Sur les prétendus estomacs des Animalcules infusoires, et sur une stèslance 
appelée sarcode (Ann. des sciences nal, 2- série, 1 83.">, t. IV, y. 3(it el suiv.). 

(i) Idem, Recherches sur les organismes inférieurs (Ann. des sciences Mil, 2" série, 183(1, 
I. V, p. 195). 

(c) Idem, Histoire naturelle des Infusoires, 1811, p. 51, etc.. 
(i) Perty, Zur Kautlniss ier klcinslcn Lebensformen, y. 58. 
— Slrin, Ncue P.eiiraije zur Kenntiuss ier l'.iilwicklungsgeschichte uni ies feineren Bauesder 

Iiifusionslluere (Zalschv. fur wisscnsclitaftlirhe Zoologie, 1851, I. III, p. 487, 501, clc.), il 
Die Infusionsthiere. 

(e) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel i'anulomie comparée, 1854, t. I, p. 10, 111, etc. 
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les plus récentes tendonI à établir que l'appareil digestif des Infu

soires ciliés se compose généralement : 1° d'une bouche dis

tincte; 2° d'un canal pharyngien dans lequel les aliments pren

nent souvent la forme d'un bol -, 3° d'un grand estomac à parois 

distinctes et plus ou moins éloignées de la membrane tégumen-

taire commune: k" enfin d'un orifice excréteur ou anus. 

La bouche des Infusoires présente des différences très 

grandes quant à sa position el à son mode de conformation. 

M. Moyen expose de la façon suivante 
ses vues sur la constitution de ces Ani
malcules. -~ Les véritables Infusoires, 

dit-il, sont des êtres vésiruleux dont 
l'intérieur est rempli d'une substance 
muqueuse ; l'épaisseur de la membrane 
qui forme la vésicule est facile à aper
cevoir dans quelques-uns de ces ani
maux et préseule parfois une structure 
spirale. Dans les gros Infusoires, un 
canal cylindrique traverse oblique
ment celte membrane, el se dilate vers 
sa partie inférieure, où il est garni de 
cils vibratiles qui font tourner sur 
elles-mêmes les matières alimentaires 

el les réunissent en boule ; celle boule 
est ensuite poussée dans la cavilé si
tuée au-dessous, et de nouvelles ina

ltérés alimentaires transmises par la 
bouche sont pétries en un second bol, 

qui bienlôt suit le premier, et ainsi 
pour les autres. Ces bols sont formés 

principalement de mucus, et quelque
fois on voit deux de ces sphérules, 
pressées fortement l'une contre l'au
tre, s'unir (a). > 

Celte manière de voir ne diffère en 
rien d'essentiel de l'opinion professée 
par M M . de Quatrefagcs (b), Colin (c), 
Haim (d), Carpenler (e), etc. Elle 
vient d'être développée d'une m a 
nière plus complète el appujéc sur de 
nouvelles observations par M M . Cla
parède el Lachmann (f). Enfin 
M. Carter applique, il est vrai, le n o m 
de sarcode à la matière muqueuse 
qui remplit la grande cavilé dont le 
corps est creusé, mais il considère 
celle-ci c o m m e étant limitée par des 
parois solides, et la description qu'il 
donne de l'appareil digeslif des l'a-
raméciens et des Vorticelles s'accorde 
très bien avec ce que j'ai dit ci-
dessus (g). 

(a) J. Meyen , F.iniqe Bemerlmnqcn ûber ien Verdaunngsapparal ier Infusorien (Muller's 
Archiv fur Anal, unit Physiol., Is3!l, p. 74), cl Irad. en franc. (,l««. des sciences nul, 2°série, 
IS;III, t. M l , p. 122). 

(bf Vnyez llujardin, art. INFUSOIHES (Dictionnaire universel d'histoire naturelle de d'Orbigny, 
l«15, t. Vil, p. 1(1). 
(r) Colin, Beitrâge zur Eiitwickclungsqcscliichte ier Infusorien (Zeilschrift fiir wissenschaft-

licite Zoologie, 1851, t. 111, p. 211). 
(d) llaime, Op. cit. (Ann des sciences nat., 3" série, t. XIX, p. 119). 
('I t'.nrj 1er, Principles of Comparative Physiology, y. 150. 
— I.M'I'IH-, A Miinutil of the subkingdom Protozoa, 1859, p. f)3. 
(f) l'.L|i;in'dc et l.acliniaiin, Études sur les Infusoires et les Rhiznpodes, 1858, p. 28 et suiv. 
(g) l'arli'i', Noies on the Freslucater Infusoria of the Island of Bombay (Ann. of Nul. Disl, 

2' "eue, t. XVIII, p. 122, pi. il, fig. 05, et pi. 7,fig. 74). 
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Chez beaucoup de ces Animalcules, elle occupe le fond d'une 

fossette ou vestibule, et souvent les bords de cette dépression 

sont garnis de cils très développés dont les mouvements déter

minent l'arrivée des matières alimentaires dans cette cavité, 

Ainsi, chez les Vorticelliens, dont le corps s'évase antérieure

ment en forme de clochette ou de cornet, et se termine par un 

bord contractile ou péristome au dedans duquel se trouve une 

espèce de couvercle cilié, on voit, dans le sillon circulaire qui 

sépare cet opercule du péristome dont je viens de parler, une 

fossette béante au fond de laquelle est située l'entrée de l'appa

reil digestif (1). La frange ciliée qui borde l'opercule descend 

dans ce vestibule en décrivant une spirale, et se prolonge même 

jusque dans le canal œsophagien qui y fait suite. C'est par l'ac

tion de ces appendices que l'ingurgitation des aliments paraît 

s'effectuer, et l'on n'aperçoit pas de mouvements de déglutition 

proprement dits (2). 

(1) Pour la forme générale des Vor- (2) Chez les Stentors, les Bursaires 
ticelliens et la position de la fossette et les autres Infusoires dont MM. Cla-
buccale ou vestibule, que l'on confond parède et Lachmann ont formé la 
souvent avec la bouche elle-même, je famille des Bursariens, la bouche 
renverrai aux planches de M. Ehren- est garnie d'une rangée de cils très 
bergelaunefiguredonneeparM.de gros, disposés en spirale. Dans le 
Quatrefages (a) ; mais, pour la dispo- genre Cliœtospira, celte frange vibia-
silion de la spire ciliée dans l'inté- tile est portée sur un processus en 
rieur de cette cavité etjes détails de forme de bande étroite, qui occupe 
sa structure, je citerai de préférence l'extrémité antérieure du corps (d). 
les figures faites plus récemment par Chez certaines espèces du genre Frcia, 
M. Lachmann (b) et la description cette m ê m e frange garnit un prolonge-

plus circonstanciée que ce zoologiste ment infundibuliforme et bilobé (e). 
vient d'en publier conjointement avec Chez les Stentors, elle entoure une 
M. Claparède (c). sorte de disque frontal circulaire, 

(a) Ehrenberg, Die Infusionsthierchen, pi. 15 à 19. 
— Quatrefages, voyez Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pi. Ci, fi;;. 4. 
(b) Lachmann, De Infusoriorum, imprimis Vortieellinoruin structura (dissert, inaug.), 1835, 

pi. 1, fig. 1 et 2. 
(c) Claparède et Lachmann, Etudes sur les Infusoires, y. 80 el suiv. 
(i) Lachmann, De Infusoriorum structura, pi. 1, %•. (j et 7. 
(e) Claparède cl Laelnnann, Étuies, y], 10, liB'. 1 et 0, 

http://bergelaunefiguredonneeparM.de
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Chez d'autres Infusoires ciliés, la bouche est à découvert ou 

se trouve au fond d'une échancrurc qui ne présente dans sa 

structure rien de particulier ; mais alors cet orifice est contrac

tile et préhensile (1 ) ; quelquefois m ê m e la partie antérieure du 

canal alimentaire est susceptible de se renverser au dehors en 

l'orme de trompe (2), et dans un assez grand nombre d'espèces 

elle est pourvue d'une armature particulière composée d'un 

faisceau de soies rigides disposées en forme de nasse, et sus

ceptible de se dilater ou de se resserrer suivant les besoins de 

l'Animal (3). 

sur le bord duquel est située la fos-
sellc ou vestibule infundibulaire qui 
précède la bouche, et qui loge la por
tion terminale de la spire vibralile 
dont la direction est inverse de celle 
des Vorlicelliens (a). Chez les liur-
saircs, la fosse buccale ou vestibule est 
très grande, et indépendamment des 
cils qui en garnissent le pourtour, on 
voit dans sa cavité une crête ciliée ,6). 

(1) Cette espèce de prolapsus de 
l'œsophage a été observé par M M . Cla
parède et Lachmann chez les Para-
méciens, les Stentors, etc. (c). 

(2) Ainsi tlaime a vu que chez le 
Trichoda lynceus la préhension des 
aliments se fait directement par l'ac
tion des lèvres mobiles dont la bouche 
esl garnie (d). 

(3) Celte armature dentaire, dont la 
découverte est due à M. Ehrenberg, se 
voit chez les .Vassales, les Chilodon, les 
Prorodons et quelques autres Infu
soires ciliés. Elle est protraclile, et se 
compose d'un faisceau de stylets d'une 

finesse extrême , disposés parallèle
ment en cercle, au nombre de 16 à 
30. Souvent elle reste dilatée pendant 
que les corpuscules alimentaires en
traînés par les courants la traversent 

pour descendre vers l'estomac; mais 
dans d'autres moments, quand des Ani
malcules d'un certain volume s'y en
gagent, on voit les baguettes qui le 
constituent se rapprocher par leur 
extrémité antérieure, et presser forte

ment sur la substance alimentaire in
cluse dans cette espèce do cylindre ou 
de nasse. Il est aussi à remarquer que 
ecl appareil masticateur se développe' 
avec une très grande rapidité dans les 
portions du corps qui tendent à s'iso
ler pour constituer, par lissiparilé, de. 
nouveaux individus. C'est de la sorte 
qu'on en voit quelquefois deux chez le 

m ê m e Animalcule. 
Chez quelques espèces les baguettes 

dentaires paraissent être composées 
de chitine ou de quelque substance 
analogue ; car M. Dujardin a vu que 

(n) Rhrenlicrg, Die Infusionslhicrc, pi. 23, fig. 1, etc. 
— Lncliniann, Op. cil., pi. 1, fig. 8. 
(b) C.lnp.uvde el Lacliniann, Étuies, pi. 13, fig. 1. 
(c) ('.h|>rtiï',ii> et Liuhmann, Étuies sur les Infusoires, p. 31. 
(d) llaime, Observations sur les métamorphoses et sur l'organisation du Trichoda Kncciis (Ann. 

des sciences nat., 3" série, t. XIX, p. 118». 

v. T2 
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Le pharynx ou œsophage, qui fait suite à la bouche, se dirige 

en général obliquement en arrière; quelquefois il est muni de 

côtes longitudinales qui simulent des baguettes dentaires, mais 

qui ne sont que des plis (1). Enfin, chez quelques Infusoires, 

on remarque dans l'intérieur de cette portion de l'appareil 

digeslif un organe vibratile particulier, qui se compose de cils 

1res forts. E n général, elle se termine dans une grande cavité 

stomacale dont la tunique ne se distingue pas nettement de la 

substance générale du corps, et dont l'intérieur paraît être 

occupé par un liquide visqueux ou une pâte semi-fluide. Quel

quefois ce tube M'sophagien se prolonge assez loin dans cette 

cavité, et s y trouve suspendu librement, à peu près comme 

nous l'avons vu chez les Coralliaires : ainsi, chez le Chilodnn 

cucullits, il atteint presque l'extrémité postérieure de la cavité 

digestive. Enfin, d'autres fois, au lieu de se terminer brusque

ment, il se confond avec l'estomac, qui affecte alors la forme 

d'un tube, et correspond assez bien à l'idée que M. Ehrenberg 

s'élait faite de la disposition de l'intestin chez tous les Infusoires 

ciliés. 

Ainsi, citez le Trachelius ovum, l'estomac paraît être 

tabulaire et suspendu au milieu d'une cavité viscérale par un 

•nombre considérable de prolongements ramifiés (2). Cette 

chez le Chilodnn cticullus elles ré- (2) En 18Û7, en examinant quel-
sistent à l'action de la potasse ; mais ques-unes des préparations que 
chez les Nassules il les a vues se dis- M. Khrenberg a eu l'obligeance de me 

soutire dans ce réactif (a). communiquer, j'ai aperçu assez dis-
(1) Ces plis longitudinaux du plia- tinctement cette disposition dont ce 

rynx se voient chez le l.aerijinarta savant a donné une figure dans son 
olor, Y Eitrlicli/doit fnrcattts, etc. (b), grand ouvrage (c). M. Il y mer Jones 

(a) Dujardin, Histoire naturelle des Zoophytes infusoires; y. 19. 
(ii) Exemples : Nassula elegans (Ehrenberg, pi. 37, lig. 1 ). — N. cornuta (Ehrenberg, Op. cit., 

pi. 37, fig. 2). — :V. aureu (Ehrenberg, Op. cit., pi. 37, fig. 3). — A', vieillis (Dujardin, Op. cil, 
pi. 11, fig- 18a). - - Clulotlou cucullus, C. unciitatus, C. onuilus (Elirenlierg, Op. cil., ol. 361 
fig. 7, 8, 9). — l.o.cadcs dentatus (Dujardin, Op. cit., y. 153, pi. 1 i, fig. 10a). — Prorùion 
niveus , P. leres (lîlireuber2, Op. cit., pi. 32, fig. 10,1 1 ) . - Ghlnatidoioii Miiemosyne (Ehien-
hei-g, Op. cit., pi. H, fig. 8). 

d) Claparède et Lachmann, Op. cit., y. 32. 
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disposition rappelle ce que nous avons déjà vu chez certains 

Zoophytes, tels que les Astéries, et se retrouvera chez divers 

Mollusques ainsi que chez beaucoup de Vers. Or, il est pro

bable que chez la Trachélie les aliments peuvent pénétrer dans 

les appendices gastriques, car cela se voit chez la plupart des 

Animaux dont je viens de parler. Par conséquent, dans ce cas, 

un mode d'organisation fort analogue à celui que M. Ehrenberg 

attribuait à tous ses Polygastriques se trouve réalisé en grande 

partie; mais cette disposition est 1res rare dans cette classe 

d'Animaux, et, dans la grande majorité des cas, l'estomac 

paraît être une grande cavité indivise. 

C'est à la partie inférieure du pharynx ou œsophage, dilatée 

en manière de cloche, que se forment les bols sphériques 

de matières alimentaires, qui, poussés ensuite dans l'estomac, 

y nagent dans un liquide plus ou moins épais, et constituent, 

ainsi que nous venons de le voir, les corps que M. Ehrenberg 

considère c o m m e des cellules stomacales. Le volume de ces 

bols est déterminé par les dimensions de l'espèce de moule où 

ils se forment, et en général ne varie que peu chez le m ê m e 

individu ou chez les différents individus de la m ê m e espèce. 

Ainsi ils sont 1res petits chez les Paramécies, divers Trichodes 

et plusieurs Trachélics, tandis qu'ils sont de moyenne gros

seur chez le Colpoda cucullus, le Glaucoma scintillans, etc., 

et qu'ils sont très grands chez les Stentors, le Paramecium 

Aurélia et quelques autres. Leur progression est en général 

paraît avoir eu le même avantage (a) ; recherches de M. Gegenbauer (6), de 
el plus récemment l'exactitude des ob- M. Lieberkuhn et de M M . Claparède et 
servations de M. Ehrenberg, au sujet Lachmann. M. Lieberkuhn a constaté 
de la disposition de l'appareil digestif un mode d'organisation semblable chez 
decetlnfusoire.a été conlirmée par les le Loxades roslrum (c). 

(a) Kynier .limes, ailirle PIII.VCASIT.UIA (Tmld's Cyclopœiia of Anat. ani Physiol, t. IV, p. 14). 
(b) tlegfiibiiuer, Ikmerkunijai ûber Trarhrlius ovuni (Muller\ Archiv fïir Anat. uni Physiol, 

1H57, p. 309). 
|i) Claparède et Lachmann, Étuies sur les Infusoires, y. 33. 
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lente, mais quelquefois se fait très rapidement : chez le Para-

mecium bursaria, par exemple, ils descendent d'un côté du 

corps et remontent de l'autre ; mais on ne connaît pas le mé

canisme à l'aide duquel leur déplacement est effectué (IV 

Enfin, ils se réunissent dans la région anale, et sont expulsés 

au dehors par un orifice particulier. 

La position de l'anus varie beaucoup [dus que celle delà 

bouche (2). Chez les Vorticelliens, ces deux orifices sont liés 

rapprochés l'un de l'autre au fond de la fossette vestibulairc (3). 

(1) U m e paraît probable que le 
mouvement rotatoire des matières 
contenues dans l'estomac des Infu
soires est dû à l'action de cils vibra-

tiles très fins, dont les parois de cette 
cavité seraient garnies; mais jusqu'ici 
il n'a pas été donné aux observateurs 
de les apercevoir. Quant aux diverses 
explications qui ont été proposées pour 

rendre compte du transport des bols 
alimentaires, je n'en vois aucune qui 
soit acceptable («,. 

(2) L'évacuation des fèces par les 
Infusoires a été observée vers la fin du 
siècle dernier par O.-F. Millier (6), et 

constatée par la plupart des microgra
phes de l'époque actuelle ; mais les 

zoologistes ne sont pas d'accord sur 
la manière dont ce phénomène a lieu. 
M. Dujardin pense que ces Animal
cules n'ont pas d'anus, et que les ma
tières fécales s'échappent de leur corps 
par des ouvertures accidentelles qui 
seraient déterminées par la présence 
de ces matières, et qui se referme

raient aussitôt, sans laisser de trace de 
leur existence (c). Une opinion ana
logue au sujet de la plupart des Infu

soires a été émise par M, Stein et 
par M. Perty (d) ; M. Ehrenberg, au 
contraire, regarde celte ouverture 

c o m m e étant préexistante et perma
nente. Cette manière de voir est adop
tée par la plupart des observateurs 

qui depuis quelques années ont hit 
une étude spéciale de l'organisation 
des Infusoires (e), et m e parait être 

la seule admissible. 
(3) Chez les Vorticelliens le vestibule 

préslomien est très profond, et a élé 
souvent pris pour la bouche elle-
m ê m e ; par conséquent on a pu croire 
que chez ces Animalcules il n'existe 

qu'un seul orifice digeslif, mais en 
réalité les fèces sorlenl par une ouver
ture qui se trouve à côté de celle par 

où les aliments passent. Cela a élé 
distinctement vu par beaucoup de mi-
crographes et très bien représenté par 

M . Lachmann et par M. Carier (/). 

(a) Voyez Claparède et Lachmann, Op. cit., y. 37 et suiv. 
(b) O. F. Muller, Animalcula infusoria, J7Ri;, p. 240. 
(c) Dujardin, Histoire naturelle ies Zoophytes infusoires, y. 51 et suiv. 
(i) Perly, Zur Kcnnlniss ier kleinsten Lebensformen, y. 5N. 
— Stein, Die lnfusionslhiere, p. 17. 
(e) Vcisez à ce sujet Claparède et Lachmann, Op. cit., p. 30 et ,11. 
(f) Lachmann, De Infusoriorum structura (di.oeil. inaui; ), 1855, pi. 1, (u/,. I il i. 
_ Carier, Notes on the Freshwaler Infusoria of Bombay lAnn. of Nat. Hisl, 2- s 

t. XVIII, P'- 17. <ibr- T')-

rie, 1858, 
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Chez les Stentoriens, l'anus est encore fort rapproché de la 

bouche, mais se trouve au dehors de la spire ciliée qui entoure 

cette dernière ouverture (1). Chez d'autres Bursariens, tels que 

les Leucophrys, il est situé sous le bord postérieur du corps; 

enfin il est placé sur la face ventrale du corps chez les Oxy-

trichiens. 

§ 3 . — Le grand E M B R A N C H E M E N T DES M A L A C O Z O A I R E S se com- APPai 

pose, comme on le sait, de deux groupes principaux : les Tel 

Mollusques et les Molluscoïdes. Parmi ces derniers, les Ani- °°z' 

maux polypiformes qui constituent la CLASSE D E S BRYOZOAIRES (2) 

occupent le rang le plus inférieur, et quelques-uns de ces petits 

élrcs ont beaucoup de ressemblance avec les Vorticelliens, 

non-seulement par leur forme générale, mais aussi par la dis

position de leur appareil digestif. Enfin, chez les Bryozoaires, 

de même que chez les Vorticelliens, le corps est en forme 

d'urne, de cornet ou d'ampoule; la bouche en occupe la 

partie antérieure, et les particules alimentaires en suspension 

dans l'eau d'alentour sont dirigées vers cette ouverture par 

l'action flagellante de cils vibratiles qui sont en m ê m e temps 

dos organes de respiration. Riais ici ces cils, au lieu d'être 

insérés directement sur une sorte de plateau ou de lobe 

épistomien, sont portés par un certain nombre d'appendices 

tcntaculaires grêles et allongés, qui sont disposés en manière 

de couronne autour de la bouche, et qui, en s'écartant vers 

(1) M. Lachmann pense que chez diatement au-dessous de la frange 

ces Infusoires l'anus est séparé de la ciliée spirale qui aboutit à la bouche 
grande cavité stomacale par un com- du c.ôlé ventral (a). 

patlinieni particulier où les fèces (2) J'ai déjà eu l'occasion d'expli-
s ainasscnl, el que l'on devrait con- quer pourquoi je conserve ce nom, de 

sidérer comme une sorte de gros in- préférence à celui de Polyzoaires que 
lestin ou rectum. L'orifice anal est beaucoup d'auteurs ont adopté (6,'. 
situé du côté dorsal du corps, immé-

(n) Claparède el I.arliniann, Éludes sur les Infusoires, y. ?23. 
(Il) Vnjez l.ime III, paj;o 77. 
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le boni , constituent une sorte d'entonnoir vestibulaire. Ces 

appendices sont rétractiles, et une bordure membraneuse ana

logue au péristome des Vorticelliens entoure leur base; sou

vent m ê m e une portion de celte bordure se développe beau

coup, et constitue un opercule comparable à un volet qui se 

rabat sur la partie voisine de la gaîne tégumentaire de l'Ani

mal, quand celle-ci se contracte (1\ Chez les Bryozoaires ma-

(1) Celte disposition se voit chez 

tous les Bryozoaires de la famille des 

Eschariens, comprenant les Eschares, 

les Flustres, les Salicornaires, etc. 
L'opercule de ces animaux est un lobe 

péristomien en l'orme de disque cir

culaire plus ou moins tronqué, qui 
tient au côté ventral du bord antérieur 

de la loge tégumentaire ou polypier, et 

qui est susceptible de se relever ou de 

se rabattre sur l'ouverture circon

scrite par ce m ê m e bord. Une paire 

de muscles abaisseurs qui s'insèrent à 

sa face inférieure, et qui vont prendre 
leur point d'appui sur les parois de la 
grande cavité viscérale, détermine la 

clôture de cet appareil (a). C'est en rai
son de cette disposition que M. Busk a 

donné à cette famille le n o m de Cbeilo-

stomata (b). D'après Cavolini, la dis

position de l'opercule serait différente 
chez le Myriapora truncata (c), et 

cette considération m'avait porté à sé

parer ces Bryozoaires des Eschariens 

pour en former une famille dis

tincte (d); mais j'ai reconnu depuis 
qu'il n'existe à cet égard aucune dif

férence notable entre ces animaux (e). 

En général, l'opercule est calcaire, 

mais chez quelques espèces il estsim-

plement membraneux el ressemble à 

une lèvre semi-circulaire : par exem

ple, chez le Tendra zostericola (f). 

Chez les Bryozoaires de la famille 

des Tubuliporiens, le péristome est cir

culaire et simple, c'est-à-dire ne porte 
pas d'opercule, et l'espace membra
neux compris entre ce rebord et la 

base des tentacules est très développé, 

de façon que la couronne labiale s'a

vance beaucoup hors de la cellule té
gumentaire (g). Dans la famille des 

Vésiculariens, le péristome est égale
ment membraneux, etprend une forme 

bilabiée dans l'état de contraction, 

mais devient circulaire dans l'étal 

d'expansion et est souvent armé de 

soies rigides (h). 

(a) Milne Edwards, Recherches sur les Eschares, pi. 1, fig. le et li (Recherches anatomlquet, 
physiologiques et zoologiqnes sur les Polypes, et Ann. ies sciences nat., 2" série, 1836,1. VI, 
pi. 1). 

(b) Busk, Voyage of the Rattlesnake, t. I, appendix, p. 34(3. 
(e) Cavolini, Memorie per servire alla storia ie' Polipi marini, pi. 9, fig. 1. 
(d) Milne Edwards, Classification des Polypes (l'Institut, 1837, t. V, p. 178). 
(e) Milne Edwards, ZOOI>H\TF.S de VAtlas du Règne animal de Cuvier, pi. 89, fig- 26. 
(f) Nordmann, Fauna pontica, Polypl, pi. -2, lij;. 3 (Voyage en Crimée, par Heniidoff). 
(g) Milne Edwards, Mém. sur les Titlmlipores (Ann. des sciences nat., 2" série, 1837, t- VIII. 

pi. 1 il, fig. U») — Mém. sur les Castes, etc. (Ann. des sciences nat., i- série, 1838, t. IX, pi. o, 

fie- lc>' . , ,i 
(h) Fane, Observ. on the Minute Structure of some of the Higher Forma of PohjphP- ™< 

fiç. 1-2, I ï. ele. iPlulos- Trans., 1S:!7i. 
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nns, ou Stelmatopodes, la partie de la région rimimbuceale 

qui porte les tentacules, et qui a été désignée sous le nom de 

lophophore (t), est indivise, et tous ces appendices en naissent 

au même niveau, de façon à former une couronne ou cloche 

régulière. Chez les Bryozoaires d'eau douce, on Lophopodiens, 

elle est au contraire presque toujours divisée en deux lobes, sur 

les bords desquels les tentacules s'insèrent de manière à repré

senter par leur assemblage un double panache C2). 

(1) M. Allman, à qui on doit une 
1res bonne monographie des Bryo
zoaires d'eau douce, a désigné de la 
sorte le support tentaculaire '«), et ce 
nom serait très bien choisi, s il n'ap
partenait déjà à un genre d'Oiseaux 
de la famille des Gallinacés. 

(2) C'est en raison de cette disposi
tion que Tremblay et les autres natu
ralistes du siècle dernier appelaient 
ces animaux des Polypes à pana
ches (b). En général, le lophophore 
des bryozoaires d'eau douce est très 
développé et s'avance en forme de fer 
à cheval au devant de la bouche (c,. 

Les Animaux polypiformes qui of-
Irent ce caractère composent la divi
sion des Polypiaires douteux de Blain-
ville (d), les Uypocrépiens de Al. Ser
vais (e) , et des Lophopodiens de 
M. Van der Ilœven (/). Le lophophore 
n'est jamais bilobé chez les Bryozoaires 

marins, et ce caractère manque aussi 

dans le genre Paludicella, parmi les 
espèces d'eau douce (g); il est aussi 
à peine marqué dans le genre Fre-
dericelbi, de sorte que les tentacules 
forment une couronne circulaire assez 
régulière (h;. Chez lcsj'édii ellines, il 
en est de m ê m e ; mais le lophophore, 
sans êlre bilobé, offre d'un côté une 

éiliancriire étroite et profonde au fond 
de laquelle se trouve l'anus (i). Chez 
lous les autres Bryozoaires, le lopho
phore est régulièrement annulaire, et 
tous les tentacules se terminent à la 
m ê m e distance de la bouche, de façon 
à circonscrire un cercle. Cette disposi
tion caractérise l'ordre des Infundi-
bulés de M. Oervaisoti des Stelmato
podes de M. Van der Hœven (j 

Il esl aussi à noter qu'en général le 

bord externe du lophophore se pro
longe plus ou moins en forme de gaine 
autour de la hase de l'appareil tenta
culaire. 

(a) Allman, A Monograph ofthe Frcshwater Polyzoa, p. 8. 
(b) Treiulilay, Mémoires pour servir à l'histoire d'un genre ie Polypes i'eau iouce, t. II, p. 1 -20 

l't suiv. 
(c) Voyez l'Atlas iu Règne animal île Cuvier, Z O O P H Y T E S , pi. Ci, Use. 3, ou teule unir.- figure 

de Crihlalelle, d'Alevmicllu, elc. 
(i) Illainville, Manuel i'actinologie, 1834, p. 489. 
(e) limais, Recherches sur les Polgpes d'eau douce (Ann. des sciences nat., i' série, 1837, 

I. VII, p. 77). v 

(f) Van der lloxcn, llandboek der Dierkunde, 1810, I. I, p. 115. 
(lit Voyez Allman, Op. cit., pi. 10, fig. 4 et S, 
((i) Mciii, ibid., pi. u, fig. 2 it 7. 
(i)hliin, ibid., y. o», |ig, 3 ot i. 
(ji Van ,1er Iheveii, llaniboek ,1er tlicrknii.lr, t. |, p. 145. 
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La bouche, toujours incrme, et située au fond de l'espèce 

d'entonnoir tentaculaire(l), est tantôt nue, tantôt précédée d'un 

prolongement labial très mobile, en forme de corne, que l'on a 

appelé Yépistome (2;. Ces caractères ont élé employés par les 

zoologistes pour diviser la classe des Bryozoaires en deux 

ordres naturels, les Phylactohemales el les (iynmolaemates (3). 

Mais on ignore les usages de cet organe 

l.a cavilé' digestive des Bryozoaires a toujours la forme d'un 

canal ouvert aux deux bouts, plus ou moins élargi dans sa 

partie moyenne et recourbé en manière d'anse, de façon que 

l'anus se trouve fort rapproché de la bouche. La première por

tion constitue le pharynx ou u-sophage, la deuxième l'estomac, 

et la troisième se rétrécit de nouveau pour donner naissance 

à un tube évacualeur, ou intestin (h). 

(liiez les Bryozoaires marins du genre Pédicellaire, qui vivent 

(1) La bouche est généralement cir

culaire, mais quelquefois un peu cour
bée en forme de croissant, c o m m e 
cela se voil chez la plupart des es
pèces de Lophopodiens. 

(2) Cet organe ressemble un peu à 
l'épiglotie par la manière donl il est 
placé obliquement au-devant de l'ori
fice buccal. Il est creux, et sa cavité 
communique avec l'extérieur par un 

orifice pratiqué dans le lophophore. 
A l'extérieur il est garni de cils vibra
llies, et il exécute sans cesse des mou
vements d'élévation et d'abaissement 
dus à l'action de faisceaux musculaires 
qui sont visibles dans ses parois (a). 

(3) Cetle classification est due à 
M. Allman. Dans l'ordre des Phylacto-

lœmata (de vi/ww», garder, et '1.1:0.1., 
gosier), il y a un épistome el le lopho
phore est bilatéral. On y range la 
plupart des Bryozoaires d'eau douce 
ou Lophopodiens, ainsi que le genre 

Pédicellinc. 
Dans l'ordre des Gymnolœniata (de 

p;i.«:, nu, et Xatu,a, gosier), il n'y a 
pas d'épislome, et le lopliophoie est 
orbiculaire. Cette division comprend 
la presque totalité des Bryozoaires 
marins ou Stelmalopodes de M. Van 
der Ureven, et les i'aludicdles (b). 

fi) La disposition générale de l'ap
pareil digestif des Lophopodiens a été 
reconnue en grande partie par Trem

blay (c), et l'expulsion des matières 
fécales par un orifice anal distinct fut 

(a) Allman, .1 Monograph oflhe Frcshwater l'ulyioa, y. Kl, pi. g, fig. il. 
(b) I.lcni. tbid., y. 10. 
(ij I inul.l.iv. Mémoires pour servir et l'histoire d'un genre de Polyi.cs d'eau douce, I. Il, |J. *"• 

fis;. « . 
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fixés à l'aide d'un pédoncule, c o m m e les Yorticelles, et qui, par 

leur forme générale, ressemblent beaucoup à ces Infusoires, la 

disposition des eavilés alimentaires ne paraît différer aussi que 

très peu de ce que nous avons rencontré chez ceux-ci. Seule

ment un espace libre qui se trouve entre les parois de l'estomac 

observée aussi vers le milieu du 
siècle dernier, par Baker, par Rcesel 
cl par O.-F. Millier (a) ; mais jus
qu'en 1828 les zoologistes n'avaient 
pas découvert la parenté qui existe 
entre ces Animaux et les Eschares, 

les l-'liistres et beaucoup d'autres Po
lypes marins. Spallanzani, il est vrai, 
avait aperçu le tube alimentaire des 
r.scharres recourbé en forme d'anse, 
mais il l'avait pris pour le. corps tout 
entier de l'Animalcule (b). En 1827, 
M. Grant a mieux observé la dispo-
silion de cet appareil chez les Flus-
Ires; cependant il ne leur découvrit 
aucun orilice anal (c), et l'on en 
élait resté à de simples conjectures, au 
sujet de l'existence de cet émonc-

toire (d); mais, en 1828, de nouvelles 
recherches faites sur ces Animaux, 
aux îles Chausey, par Audouin et par 

moi, avancèrent davantage nos con
naissances relatives au m o d e d'orga
nisation de ces prétendus Polypes, et 

firent voir qu'ils ont un anus parfai
tement distinct de la bouche et un 
tube digeslif disposé à peu près c o m m e 
celui des Ascidies (e). Plus récem
ment de nouvelles observations ont élé 
faites sur l'anatomie de ces Bryo
zoaires par M. Lister (f), par moi-
m ê m e (y), par M. Faire (h), M. Nord-
mann (i), M. Van Beneden (j), et plu
sieurs autres naturalistes. 

L'appareil digeslif des Lophopo
diens a été' étudié aussi avec plus de 

(n) Baker, Emplogmenl for the Microscope, 1753, p. 310. 
— llresel, luseclai-Rclitstignngen, I. III, pi. 75, fig. 23. 
-- 0. F. Millier, Anim. infus., pi. il. 
(b) Spallanzani, Yiaggi aile due Sicilie, t. IV, p. 200. 
(c) Grant, Observ. on the Nalure and Structure of Flustra (Edinb new Philos. Journ., 18-27, 

I. III, p. 107). 
Ut) Blainville, art. F L U S T R B (Dictionnaire des sciences naturelles, 1820, t. XVII, p. 173). 
(e) Auduuin cl Milne Edwards, Résumé des recherches faites aux lies Chausey (Ann. des sciences 

nat., 18-i8,t. XV, p. 12). 
(f) Lister, Observ. on the Structure and Functions of Tubular and Cellular Polypi, etc. (Philos. 

Trans., 1834, p. 384, pi. 1-2, fig. 2, 3). 
Ig) Milne Edwards. Recherches nnalomiques, physiologiques et zoologiques sur les Eschares 

(Ann. des sciences nat., 2" série, t. VI, pi. 1, fig. lo). — Mém. sur les Polypes du genre des 
Tubuliporcs (Ami. des sciences nal, i' série, 1837, t. VIII, p. 321, pi. 12, fig. \d). — Mém. 
suc les i n.sics, les Hornères, etc. (Ann. des sciences nal., 2- série, 1838,1. IX, p. 193, pi. 0, 
"g. li). 

i/il l'arre, Observations on the Minute Structure of some of the liigher Fortns of Polypi (Philos. 
Trans., 1X117, p. 387, pi 20, fig. 3, etc.). 
(i) N'irdnianii, Re, herrhes sur le Ternira zostericola. — Ccllularia ovicularia. — Recherches sur 

le Pliiinaii'lla (Voyoye dans la Russie méridionale et la Crimée, par Deniidoff, t. III, p. 051 et suiv., 
Polypes, pi l-;ii. 

t j) Van Beneden, Recherches sur l'organisation des l.aguncula (Mém. de l'Acad. ie Bruxelles, 
ISU'i, t. Will . — Recherches sur l'anatomie, ht physiologie et le iéveloppement ies Bryozoaires 
qui habitent la cote d'ilslaulc (loc. cit.). 
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el l'enveloppe générale du corps, c'est-à-dire une chambre viscé

rale, se développe beaucoup et devient facile à distinguer. In 

tesophage fort simple, mais très dilatable cl cilié ù l'intérieur, 

descend obliquement de la bouche vers l'estomac, qui est très 

grand et occupe presque tout le corps. Des cils vibratiles dispo

sés dans l'intérieur de celle cavité' y font tournoyer les matières 

alimentaires, et les poussent de l'iesophage vers l'orifice opposé, 

ou pylore, qui est garni d'un sphincter, et se Tlilate de temps en 

temps pour laisser passer ces .substances rassemblées en sphérules 

ou bols, donlTaspect rappelle ce que nous avons vu chez les Infu

soires; ces petites niasses pilulaires pénètrent ensuite dans l'in

testin et y séjournent quelque temps, puis sont brusquement 

rejetées au dehors par l'anus. La portion du conduit digeslif 

située entre l'esiomac el cet orifice, et faisan! ainsi fonction de 

réservoir fécal, esl 1res courte el couchée obliquement sur l'es

tomac. Enfin l'anus est placé tout à coté de la bouche, el semble 

au premier abord être logé avec celle-ci dans la fossette vcsli-

bulaire qui est circonscrite par les tentacules, et occuper par 

conséquent l'intérieur du lophophore; mais il est en réalité 

logé dans une éehnncrure étroite pratiquée dans celle-ci, et 

par conséquent ne se trouve [ias complètement, entouré pur le 

cercle tentaculaire (i). 

soin par MM. Ilaspail (a), Dumor- eu l'occasion de constater ce mode 
tier (b) , Van Beneden (c) Han- d'organisation chez une Pédicellinr 
cock >,d) et Allman (p). des îles Chausev qui me paraît dis-

(1; En 18:28, Audouin et moi avons tinete de celles décrites par les autres 

(a) Raspail, Histoire naturelle de l'Alcyonelle fluviatile (Mémoire de la Société d'histoire natu
relle de Paris, 1828, t. IV, p. 7.",-. 

(b) Dumortier, Mém. sur l'anatomie et la physiologie des Polypes d'eau douce (Bulletin ie 
VAcai. ie Bruxelles, ls:!5). 

— Dumorlier et Van liineilin, Histoire naturelle des Polypes composés d'eau douce (Mém. de 
l'Acad. de Bruxelles, Y XV). 

— Van Beneden, Réciter, hes sur les Bryozoaires fluvialtlcs de la Belgique (Mém. de l'Mail. 
de Bruxelles, 1S i8, t. \\\ > 

(c) Hancock, On the Anatomy of Freshwater Biyozou lAint. of Nat. Dut , i' série, 1850, t. V, 
p. 175, pi. 2-5) 

(d) Alliu-in. 1 Mctnoijrapli ofthe l'rrshirnler Pvlif.oa (Roy. Society, Isr.l'i). 
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Chez les autres Bryozoaires, l'anus s'éloigne davantage de la 

bouche, et se trouve sur le côté, à quelque distance au-dessous 

de la base de la couronne tentaculaire. 

Le pharynx ou oesophage acquiert des .parois plus épaisses, et 

s'entoure démuselés rétracteurs très puissants; il se trouve 

plus nettement séparé de l'estomac par un sphincter, et chez 

quelques-uns de ces Animaux il présente à sa partie inférieure 

un renflement charnu qui constitue une sorte de gésier ou 

organe de trituration (1). 

f/estomac est très grand et se prolonge inféri eu rement en 

naturalistes, mais qui ne fut désignée 
par nous que sous le nom vague de 
Vorticelle (a). J'ai proposé plus tard 
d'en former un genre particulier ap
pelé Lusia (b) ; mais, <*t m o n insu, 
M. Sars,de Bergen, m'avait devancé et 
avait donné à un groupe semblable le 
nom de I'etlicellinu (c). M. Lister et 
M. Van Beneden en ont fait connaître 
la structure avec plus de détails, et les 
observalions de ces auteurs s'accor
dent très bien avec les miennes (d). J'ai 
souvent vu les boulettes de matières 

excrémentiiielles sortir par l'anus, 
el j'ai pu nf assurer ainsi de la position 
de cet orifice que le savant observa
teur de Louvain n'est point parvenu 
à apercevoir. Jusqu'en ces derniers 
temps, tous les observateurs s'.iccor-
dent à considérer la couronne tenta

culaire comme entourant complète

ment l'anus aussi bien que la bouche 
de ces Bryozoaires ; mais les recher
ches récentes de M. Allman nous 
apprennent que le premier de ces 
orifices est en réalité situé au fond 
d'une échanertire très profonde du 
lophophore, ou membrane circum-
labiale qui porte les tentacules (e). 

(t) On doit la découverte de ce 
mode d'organisation à M. Farre. Le 
gésier, que ce naturaliste a trouvé chez 
les Vésiculariens du genre Bowerban-
kia. est un organe globuleux, garni 

intérieurement de deux tampons ova-
laires qui sont opposés l'un à l'autre 
el d'une structure radiaire. Dans l'es
pace intermédiaire on aperçoit une 
multitude de poinles squamiformes 
arrangées avec beaucoup de régula
rité, el paraissant remplir les fondions 
d'un appareil dentaire, ou plutôt d'une 

(a) Audouin et Milne K Iwards, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1" série, 18-28, t. XV, p. 11). 
(Il) \n\iv Lamarck, Histoire des Animaux sans vertèbres, 2* édit., t. II, p. 72, note. 
(c) Sais, Beskrivelser og Jagtlagetser, y. 4, pi. 1, fig. 1. 
(i) l.isliT, Observ. on the Structure ani Funetions of Tubular ani Cellular Polypi, etc. (Philos. 

Trans , 1834, p. 385, pi. 12, fig. 0). 
— Van lli'iiedeii, Recherclii s sur l'anatomie, ta physiologie et le développement des Bryozoaires 

(llist. nat. du genre l'ediecllina, p. 73, pi. 9, fig. 1-4, e\lr. des Mém. ir l'Acad. ie Bruxelles 
1X15, t. XIX). 

(e) Allman, I Monogra),h of Freslnvaler Polyzoa, y. 20, fig. i. 

file:///n/iv


3 / $ APPAREIL DIGESTIF 

un vaste cul-de-sac; enfui ses parois, généralement teintes en 

jaune, renferment une multitude de petites cellules qui parais

sent être des organes sécréteurs, et qui sont probablement les 

représentants d'un appareil hépatique. Parfois on aperçoit aussi 

des points glanduliformes dans les parois de l'oesophage (1). 

sorte de râpe (a). On trouve le m ê m e 
mode d'organisation chez le Vesicu-

laria spinosa (b). 
M. de Siebold avuit crudislinguer un 

gésier chez les Alcyonelles (c) ; mais 

M. Allman s'est assuré de la non-exis
tence de cet organe chez ces Mollus-
coïdes, ainsi que chez tous les autres 
Lophopodiens (d). 

Le gésier manque aussi complète
ment dans les genres Valkeria et 
Lagenella, ou Laguncula, parmi les 

Vésicnlariens (e), et chez tous les Es
chariens ou Bryozoaires operculés, 
exceplé chez YHistopia lacustris, qui 
du reste ressemble beaucoup aux 

Elustrcs (f). Jusqu'ici on n'a trouvé 
aucun exemple de ce mode d'orga
nisation chez lesTubuliporiens (g). 

(1) La première portion de l'esto
mac est en général allongée, et suit les 
mouvements de l'œsophage, de façon 

à se porter en avant quand l'animal 
déploie ses tentacules, et à se renver
ser en arrière lors de la rétraction de 

ces appendices. C'est cette portion de 
l'estomac que M M . Dumortier et Van 

Beneden ont décrite sous le nom d'oe
sophage chez les Alcyonelles, etc., et 

la valvule dont ces auteurs parlent 
c o m m e existant entre le pharynx et 

l'œsophage est ce qu'on regarde gé
néralement c o m m e le cardia (h). La 

seconde portion de l'estomac descend 
en forme de cttl-de-sac plus ou moins 
étroit, vers le fond de la cavité géné
rale; et la iroisième, qui remonte pa
rallèlement à la première dans l'état 
d'extension, se termine au pylore. Les 

parois de celle grande poche sont 
épaisses et contractiles. En. général, 
elles sont teintes en jaune , et 
M. Allman y a reconnu trois couches, 
dont la plus interne se compose de 
cellules sécrétoires. La coloration des 
matières alimentaires qui se remarque 

dans l'estomac parait être due à leur 
mélange avec le liquide versé par ces 

organiles (i). 

(a) Farre, Op. cit. (Philos. Trans., 1838, p. 302, pi. 20, fig. 3, 4, 5 et 6). 
(d) Idem, ibid., y. 401, pi. 22, lig. 3. 
— Van Beneden, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de Bruxelles, t. XVIII, pi. 4, fig. 0). 
(c) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel d'analoniie comparée, t. 1, p. 40. 
(d) Allman, A Monograph. of Freshwater Polyzoa, y. dtî. 
(e) Farre, loc. cit., y. 402 et 403, pi. 23, fig. 5, et pi. 24, fig, 8. 
— Van Beneden, Op. cit., pi. 1, fig. 1. 
(f) Carter, Description of a I.acustrine Bryozoon allied to Flustra (Ann. of Nat. Ilisl, 3' série, 

1858, 1. I, p. 170, pi. 7, lig. 2). 
(g) Milne Edwards, Op. cil. (Ann. des sciences nal, i- série, t. VIII, pi. 12, fig. M ; cl I. IX, 

pi. 0, lig. le, etc.). 
(h) Van Beneden et Dumortier, Histoire naturelle des Polypes composés d'eau douce, p. 11 

(extr. des Mém. de l'Acad. de Bruxelles, Y XVI). 
(i) Allman, Op. cit., y. 17, pi. 2, fig, C, et 7. 
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Mais jusqu'ici on n'a trouvé aucune glande annexée à l'appa

reil digestif de ces Molluscoïdes. L'intestin remonte parallèle

ment à l'œsophage, et ne présente rien d'important à noter. 

§ k. — La CLASSE D E S TUNICIERS nous offre chez les Ascidiens Appa 

un appareil digestif peu différent de celui que nous venons de 

d'étudier chez les Bryozoaires, et les particularités qui s'y 

remarquent dépendent pour la plupart de la rentrée de l'appa

reil ciliaire dans l'intérieur du corps. E n faisant l'histoire des Ascii 

organes de la respiration, j'ai déjà eu l'occasion de dire que 

chez ces Molluscoïdes toute la partie antérieure du corps est 

occupée par une grande cavité dont les parois sont garnies 

de franges vibraliles et de fentes pour le passage de l'eau, et 

que ces parties correspondent au système tentaculaire des 

Bryozoaires, qui, au lieu de se déployer au dehors, resterait 

renfermé dans une gaine cutanée (1). Cette chambre bran-

cbiale constitue par conséquent le vestibule de l'appareil 

digestif, et l'orifice par lequel les aliments, aussi bien que le 

fluide respirable, y pénètrent, devient la bouche (2). 

L'entrée de l'œsophage fait face à cet orifice, et se trouve par 

conséquent au fond de la cavité respiratoire, dans le point où 

(1) Voyez tome II, page 17. A l'intérieur, on y remarque des 

(2) Il en résulte que la bouche de dires qui s'avancent vers l'axe de 
l'Ascidie n'est pas l'analogue de la cet anneau (b) et qui semblent corres-
bouclic du Bryozoaire, mais cônes- pondre aux soies que nous avons vues 

pond au bord péristomien ou entrée garnir le péristome de quelques Bryo-

de la cellule polypiéroïde de celui-ci. zoaires (c). Généralement ces appen-
Cet orilice est circulaire, et la partie dices sont filiformes, mais quelquefois 

circonvoisine du système tégumentaire ils sont rameux, ainsi que cela se voit 
y constitue un cercle de lobules qui chez les Ascidies simples du genre 

sont presque toujours au nombre de ftoltenia et chez quelques espèces du 
quatre ou de six (o). genre Cynthia (d). 

(a)Sa\iguy, Mémoires sur les Animaux sans vertèbres, 2* partie, pi. 1, fig. 1, etc., clc. 
(b) Idem, iliul, y). 8, fig. t ', 2 l ; pi. 9, fig. 2, etc. 
— Milne Edwards, Recherches sur les Ascidies composées, pi. 2, fig. 16 ; pi. 8, fig. la, etc. 
(c) Voyez ci-ilc-.Mis, page 3 12, note. 
(tl)S.iwgny, Op. cit., pi. 5, fig. 1- ; pi. 0, fig. !*, etc. 
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viennent aboutir les sillons longitudinaux compris entre les 

replis de la membrane branchiale. A peu de dislance de ce 

point, le canal digestif s'élargit pour constituer l'estomac; 

puis, sous la forme d'un intestin dont la longueur est assez 

considérable, il se recourbe sur lui-même, et va se terminer 

au-dessus de la face dorsale de la chambre branchiale, dans une 

cavité qui esl traversée par les produits de la génération aussi 

bien que par le courant e.xpiraioire, et qui constitue de la sorte 

un cloaque (1). Ce mode d'organisation se retrouve chez toutes 

les Ascidies, mais les dispositions accessoires varient. 

Ainsi, chez les Clavelines, ou Ascidies sociales, et les Asci

dies composées de la division des Polycliniens, le tube digestif 

et ses annexes se trouvent suspendus au-dessous de la cavité 

respiratoire et au-dessus des organes reproducteurs ; tandis que 

chez les Ascidies simples, ils sont refoulés sur le coté de cette 

poche branchiale (2). 

(1) Il est aussi à noter que chez 

tous ces Molluscoïdes la masse viscé
rale est logée dans une poche m e m 

braneuse, ou sac péritonéal, qui fait 
aussi fonction de réservoir sanguin, et 
qui communique avec les vaisseaux 
de l'appareil respiratoire («'. Chez les 
Ascidies sociales el composées, ce sac 
donne naissance à des prolongements 
tubuleux à l'extrémité desquels nais
sent par bourgeonnement les nouveaux 
individus, de sorte que la tunique 
péritonéale est commune à toute la 
colonie produite de la sorte. 

(2) Savigny a fait connaître d'une 
manière remarquablement exacte la 
disposition de l'appareil digestif des 
Ascidies composées (b), qui avait été 
précédemment indiquée, seulement 
d'une manière sommaire, par Phipps 
chez les Synoïques, et par Demarest 

et Lesueur chez les Botrylles (c). 

Chez les espèces que j'ai réunies 
dans le groupe des Polycliniens, de 
m ê m e que chez les Clavelines, cet 
appareil est logé dans la région 
moyenne du corps (d) ; chez les 
Didéinicns, il est réuni aux organes 

(a) Voyez tome III, page 87 et suiv, 
(b) Paûgny, Observ. sur les Alcyons gélatineux il six tentai nies simples (Mém. sur les Animaux 

sans vertèbres, 2* partir. 1816, a\ei i'i planches). 
(e) Phipps, Voyage au pôle boréal, fait eu 1773, p. 20?,, pi. 12, fig. C. 
— A. Desmaresl et Lesueur, Mém. sur le Botryllc étoile, y. Il fexlr. du Bulletin de la Société 

philomalique, 1815). 
(d) Milne Edwards, Observ. sur les Ueidies composées ies ailes ie la Manche, y. 65, pi. 3, 

lig. 1, etc. (extr. des Mém. de l'Acad. des sciences, t. XVIII). 
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Une autre différence plus importante à noter dépend de 

la conformation des organes sécréteurs dont l'estomac est 

entouré. Chez les Ascidies composées, les parois de ce viscère 

reproducteurs, dans un abdomen très 
court (a);enfin,chez les Hotrylliens, 
tous ces viscères sont accolés à la 
poche branchiale et logés avec elle 
dans la région thoracique (b;. L'es
tomac est généralement de forme 
ovoïde, et ses parois, assez épaisses, 
sont tantôt légèrement plissées à l'ex
térieur (c), d'autres fois c o m m e fram-
boisées (d), d'autres fois encore assez 
profondément costulées (e). En géné
ral, elles sont colorées d'une manière 
assez intense, soit en jaune, soit en 
ronge. 

L'inieslin qui fait suite à l'estomac 
est en général divisé en trois portions 

par une large bande d'aspect glandu
laire qui en occupe la partie moyenne, 
et qui est souvent colorée c o m m e 
l'esiomac. Les matières fécales s'accu
mulent dans la portion ascendante de 
l'inlestin sous la forme de boulettes 
dont la couleur est généralement bru
nâtre . 

Chez les Ascidies simples, la dispo

sition générale de l'appareil digestif 
a été très bien indiquée par Cuvier (f) 
et par Savigny. Ce dernier a remar
qué que c'est toujours du côté droit 
que le paquet viscéral se trouve placé 
normalement, mais qu'il existe par
fois des transpositions. L'œsophage 
est toujours 1res court, et souvent 
l'estomac est à peine dilaté, par 
exemple chez le Cijnthia Momus (g) 
et l'Ascidie ampulloïde (h) ; mais en 
général ce viscère est 1res élargi (i), et 
quelquefois il acquiert des dimensions 
fort considérables, ainsique cela se voit 
dans le génie Lystingia (j); souvent 
il est plus ou moins costulé extérieu
rement, par exemple chez le Cynthia 
canopus (k) et le Phallusia lur-
cica (l). L'inlestin forme une anse plus 
ou moins allongée, el ressemble en gé
néral à ce que nous avons vu chez les 
Ascidies composées. M. Van Beneden 
a trouvé dans l'intérieur de ce tube, 

(o) Voyez Savigny, Op. cit. (Mém. sur les Animaux sans vertèbres, i' partie, pi. 20, fig. 1. 
- Milne Edwards, Op. cit., y. 79, pi. 7, fig. 5. 
(b) Voyez Savigny, Op. cit., pi. 20, fig. S. 
— Milne Edwards, Op. cil , y. 81, pi. 7, fig. 1. 
(c) Exemple : Amaroucium prolifevum (Milne Edwards, Op. cit., pi. 3, fig. 2). 
(d) Exemple : .{miivuuaum Argus (Milne Edwards, Op. cit., pi. 3, fig. 1, la). 
(e) Exemples : Sigillina australis (Savigny, Op. cit., pi. 14, fig. 1 v l . — Aplidium lobatum 

(Savigny, Op. cit., pi. lii, fig. 1'*). — Bolryllus polycyelclis (Savigny, Op. cit., pi. 21, fig. I 3). — 
lltiti'lllloules rotlfera (Milne Edwards, Op. cil., pi. 7, lig. 1). 

(/) Cuvier, Mém. sur les Ascidies el leur anatomie (Mém. du Muséum, 1801, i. H, pi. I fi' û 
d 8; pi. -2, fig. 3). 

(g) Savigny, Op. cit., pi. fi, fig. 1!. 
(Il) Van Uencilen, Recherches sur l'embryologie, l'anatomie et la physiologie des Asâdtes simples, 

pi. 1, fig. 2 (Mém. de l'Acad. de Bruxelles, t. XX). 
(i) Exemple-. Cynthia papitlosa (Savigny, Op. cit., pi. 6, lig. 4i. — Phallusia intestinalis 

(Di-lle l'.liiajo, Descriz. e notom. degli Animait invertebr., pi. 82, fig. 12). 
(j) Mac l.eay, innt. Observ. on the Saturai Group of Tunicata (Trans. ofthe Liiiu. Soc, 1823, 

t. XIV.pl. 111, lig. 3). 
(fc) Savigny. Op. cit., pi. 8, fig. 1 !. 
(I) Idem, ibid., pi. 10, lig. I' 

http://XIV.pl
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sont épaisses, et logent dans leur intérieur des follicules hépa

tiques, mais il n y a pas de foie proprement dit ; taudis que 

chez beaucoup d'Ascidies simples, l'estomac et le commence

ment de l'inlestin se trouvent c o m m e enfouis au milieu d'une 

masse de substance molle et jaunâtre qui constitue une glande 

hépatique indépendante et versant les produits de sa sécrétion 

dans la cavité stomacale par plusieurs orifices particuliers 1 

O n rencontre aussi des modifications remarquables dans la 

disposition du cloaque qui est situé entre la terminaison de 

l'intestin et l'orifice excréteur c o m m u n . Ce réceptacle est formé 

par la portion dorsale de la grande cavité péripharvngienne, 

dans laquelle le sac branchial se trouve suspendu, cl dans 

laquelle l'eau introduite pour le service de la respiration passe 

en traversant les fentes en boutonnière dont cet appareil est 

chez l'Ascidie ampulloïde, une sorte 

de gouttière longitudinale à bords très 
saillants, qui en occupe presque toute 
la longueur, et qui paraissait servir à 
mouler les matières excrémentiliclles 
en forme de cordons (a\ Chez le Cyn
thia microcosmus celle disposition 
n'existe pas (6). 

(I) Savigny a signalé l'absence du 
foie chez les Cvnthies (c). Chez l'As
cidie ampulloïde, décrite par M. Van 
Beneden, cette glande manque égale
ment, et paraît être remplacée, c o m m e 
chez les Ascidies composées, par des 
follicules hépatiques logés dans l'épais
seur des parois de l'estomac. Ce sont 

ces organiles sécréteurs qui paraissent 

verser dans ce viscère le liquide amer 
et jaune brunâtre que l'on y rencontre 
en abondance (d). Cuvier a trouvé un 
foie de structure granuleuse et d'un 
volume assez considérable chez l'As
cidie microcosme (e). Cet organe est 
de couleur verdâtre el adhère intime
ment à l'estomac, dans la cavité duquel 

il débouche par plusieurs milices (f). 
Dans le genre CheUjosoma, le foie 

est formé par un gros paquel de CÏ-
cums tubulaires qui entoure l'esto

m a c (g), et chez les Boltenies, où 
il est lobule, ces appendices sécréteurs 

sont rameiix (h). 

(a) Van Beneden, Op. cil, y. 18, pi. 1, fig. 7. 
(b) Milne Edwards, Allas du Règne animal de Cuvier, MOLI.USOUES, pi. 126, fig. la-
le) Savigny, Op. cit., y. 95 et 99. 
(d) Van Beneden, Recherches sur les Ascidies simples, y. 19, pi. 1, fig. 2 cl 8 (Mém. de t.Util

ité Bruxelles, t. XX). 
(e) Cuvier, Op. cit., y. 13, pi. 1, fig. 5. 
(f) Savigny, Op. cit., y. 91. 

(g) Eschriclit, Anatomisk Beskrivclse nfClielyosoma Marleavaninn, p. 12, pi. 1, fig. 4 («If-ia 

Mém. de l'Acad. de tépenhugue, 4' série, t, 1\). 
(Il) Mac Leay, On the Nat. Group of Tunicata (Trans. of the l.inn. Soc . 1825,1. XIV). 
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criblé (1). Chez les Ascidies simples et sociales, ainsi que 

chez plusieurs Ascidies composées ;'"2), il débouche au dehors 

par un orifice isolé qui se trouve plus ou moins près de la 

bouche; mais chez un grand nombre d'Ascidies composées, 

il se réunit à la portion terminale de la cavité cloacale des 

individus adjacents, et donne ainsi naissance à un cloaque com

mun à tout un système d'Animaux. Tantôt, c o m m e chez les 

Botrylles, ce cloaque c o m m u n est une fossette simple autour 

de laquelle tous les membres de cette singulière association 

sont rangés en cercle, de façon à représenter les rayons d'une 

étoile (3); mais d'autres fois, par exemple dans le genre A m a -

rouque, où les associés sont plus nombreux, il se complique 

davantage, et forme un grand nombre de canaux ramifiés qui 

se réunissent c o m m e autant d'égouts autour d'un émonctoire 

central (k). 

(I) Pour plus de détails à ce sujet, je 
renverrai à la description anatomique 
de la Claveline lépadiforme que j'ai 
donnée dans mon travail sur les Asci
dies composées des côtes de la Man
che (a), et à mes dessins relatifs à l'a-
natomic de YAscidia microcosmus (b). 

Dans le genre Chondrostachys, le 
rectum remonte parallèlement au sac 
respiratoire, jusque dans le voisinage 
de l'orifice du cloaque (c). 

(2) C o m m e exemple d'Ascidies 
composées à cloaques individuels, 

je citerai les Diazones (d) et les Sigel-
lines (e). 

(3) Le cloaque c o m m u n situé au 
centre de chacun de ces systèmes 
étoiles est très profond chez les Bo
trylles, et ses bords se relèvent en 
forme de cône tronqué (f). Dans le 
genre Synoicum, les anus des divers 
individus d'un m ê m e groupe sont 
réunis autour d'une fossette centrale ; 
mais celle-ci ne constitue pas un 
cloaque c o m m u n (g). 

(b) Dans une des planches de l'atlas 

(a) Milne Edwards, Recherches sur les Ascidies composées, y. 54 el suiv., pi. 2, fig. I. 
l'i) Atlas du Bègue animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pi. 12G, fig. 1, la, 11). 
(c) J. Mardonald, Analomical Observ. o:i a new form of Compouni Asciiia (Ann. of Nat. Hisl, 

3* séiie, 1858, t. I, pi. 11, fig. 2). 
M Savigny, Op. cit., pi. 2, fig. '.i, et pi. 12, fig. 1. 
M Idem, ibid., pi. 3, fig. 2, et pi. I 1, fig. 1. 
(0 Idem, ibid., pi. 81, lig. 1. 
— Milno Edwards, Op. cit., pi. 0, lig. 4a, 5a, 6a. 
(3)îNivigiiy, Op. cit., pi. 15, lig. 1. 

V. 21 
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§ 5. — L'appareil digestif des Pvrosomes ne diffère que peu 

de celui des Ascidies composées (1). 

$ 6 — Enfin, dans l'ordre des Biphorcs ou Salpiens, l'ap

pareil digestif esl conformé aussi sur le m ê m e plan général, et 

se trouve logé dans une petite cavité abdominale qui se l'ait 

remarquer par sa coloration intense, et qui est désignée d'or

dinaire par les zoologistes sons les noms assez mal eboLsis 

de tubercule ou de nucléus. L'entrée de l'iesopliage est située 

au fond de la grande chambre branchiale, et l'anus s'ouvre à 

la base du cloaque formé par la portion dorsale el efférentede 

celte cavité (2). 

du lier/ne animal de Cuvier, j'ai repré
senté ce système d'égouts rameux in-
jeclés en noir (al. On trouve aussi 

un cloaque c o m m u n ramifié dans les 
genres Leptocline et Botrylloïde (b). 

(1) L'organe coslulé que Savigny a 
considéré c o m m e étanl le foie de ces 
Animaux (c) paraît être une glande sper-
matogène (d La disposition générale 

du canal alimentaire a élé- indiquée 
par Lesueur (e), et mieux étudiée par 
Savigny. L'œsophage est parsemé de 
cellules pigmentaires, et l'estomac esl 
subquadrilaière. Lu système de tubes 
rameux se trouve appendu à l'intestin 
et constitue probablement un appareil 
sécréteur; l'intestin se termine sur le 
côté de l'estomac (f). 

(2) La bouche des Biphorcs est une 
grandefuivcriurc bilabiéequi se trouve 
à l'extrémité antérieure de leur corps, 

et qui donne dans la cavité respira
toire où se trouve suspendue oblique

ment la branchie. L'entrée de l'œso
phage esl située au-dessous de l'extré
mité postérieure de cet organe, et par 
conséquent au fond de la cavité bran
chiale ou pharyngienne. Une gouttière 
longitudinale formée par deux replis 
de la tunique interne de celte grande 
cavité, et faisant face à la branchie, 
conduit vers cet orifice. L'œsophage 
est très court, et l'estomac a la forme 
d'un sac ovalaire qui semble en naître 

latéralement plutôt qu'en être la 
continuation. L'intestin commence 
dans le voisinage immédiat de la ter
minaison de l'œsophage, et après avoir 
décrit une anse, remonte brusquement 
pour aller s'ouvrir dans le cloaque, 
au-dessus de la base de la branchie, et 
par conséquent à peu de distance de 

r 
(a) Op. cit., MOLI.ISOUK-S pi. 130, fig. la. 

(b) Milne Edwards Recherches sur les Ascidies composées, pi. 0, fig. la ; pi. 8, lig. 5fl. 
(c) Savigny, Op. cit., y. ."ili, pi. 22, fig. 13, 1 '», etc. " P'. 
(d) Huxley, Observ. upon the Analomy ani l'hysiology of Sulpa ani Pyrosoma, p. 583 (PhiUi. 

Trans., lH.'il). 
(e) Lesueur, Mémoire sur l'organisation ies Pgrosomes, y. 11 J(exlr. du Bulletin ie U Société 

philtmialique, 181 5). 
(f) Huxley, Op. Cit., pi. 17, fig. 1. 



I1CS MOLLUSQUE ACÉPHALES. 355 

§ 7. — Dans la grande division des M O L L U S Q U E S proprement APPar£ 

dits, l'appareil digestif est constitué d'après le m ê m e plan des 

général que chez les Molluscoïdes dont je viens de parler, prôprem 

mais il se perfectionne davantage; le tube alimentaire affecte 

d'ordinaire la forme d'une anse, et presque toujours l'anus est 

encore plus ou moins rapproché de la bouche ; .mais les organes 

sécréteurs donl ce canal s'entoure acquièrent un très grand 

développement : le foie surtout devient fort volumineux, et des 

•dandes salivâmes très remarquables ne fardent pas à se m o n 

trer dans le voisinage du pharynx ; souvent la bouche esl armée 

d'un appareil sécateur puissant; enfin les instruments de pré

hension dont cet orifice s'entoure arrivent parfois à un haut 

degré de complication. .Mais ces divers perfectionnements ne 

sont introduits que successivement, et un grand nombre de 

ces Animaux , de m ê m e que les Molluscoïdes, ne peuvent se 

nourrir que des Animalcules ou des petits fragments de matières 

alimentaires tenues en suspension dans les courants que l'ap

pareil respiratoire dirige vers la bouche. 

§ 8. — Tel esl en effel le régime de l'Huître et de tous les Ap 

autres Mollusques dont se compose la CLASSE DES A C É P H A L E S , et dl^' 

chez tous ces Animaux l'orifice buccal se trouve logé plus ou Acépha 

moins profondément dans l'espèce de chambre branchiale for-

l'otiverture œsophagienne (a). Les pa- ritonéal qui circonscrit la cavité abdo-
rois de l'esiomac ont une structure minale; quelques auteurs ont consi-
glandulaire, et M. Huxley a découvert déré ces cellules c o m m e étant un foie, 

récemment un sjsième de tubes ra- etje les avais prises pour l'ovaire ; mais 
inetix qui débouchent dans la partie il paraîtrait, d'après des recherches 
inférieure de cetle poche et qui pour- plus récentes, qu'elles ne peuvent être 
raient bien consiiiuer un appareil lié- rapportées ni à l'un ni à l'autre de ces 

palique (b). Une niasse utriculaire organes ; elles contiennent en général 
entoure ces parties, el se trouve ren- une matière huileuse, et M. Krohn les 

fermée avec elles dans le pelit sac pé- a désignées sous le n o m d'élœoblastes. 

(a) Voyez Milne Edwards, Atlas iu Bègue animal de Cuvier, MOLLCSQUES, pi. 1 i 1, lig. 2 c et -2 i ; 
P"- 120, lig. la. 

(6) Huxley, Op. cit., y. 510, pi. 15, fig. 5 et G (Philos. Trans., 1851). 



iopodes. 

3 5 6 APPAREIL DICIiSTIF 

mée, c o m m e nous l'avons déjà vu, parle rapprochement des 

deux grandes expansions du système cutané dont se compose 

le manteau (1). II n'existe pas de glandes salivaires dis

tinctes (2) ; enfin, le tube alimentaire et le foie, ainsi que les 

organes de la reproduction, sont réunis en une masse viscé

rale dans le voisinage de la région dorsale, où se trouve la 

charnière de la coquille, et s'avancent plus ou moins dans 

l'intérieur du pied, quand la partie ventrale du corps se déve

loppe de façon à constituer un organe de progression. 

C'est dans T O R D R E D E S B R A C H I O P O D E S que l'appareil digestif 

est le moins compliqué, et ressemble en général le plus à ce 

que nous avons vu chez les Tuniciers. Si les résultais fournis 

par les recherches anatomiques les plus récentes sont exacts, 

ces Mollusques nous offriraient m ê m e des exemples de dégra

dation que nous n'avons rencontrés ni chez les Bryozoaires, ni 

chez les Tuniciers, car dans plusieurs espèces l'orifice anal 

manquerait et l'intestin se terminerait en cul-de-sac; mais je 

conserve encore beaucoup de doutes au sujet de l'existence de 

celte imperforation (3). La bouche est située sur la ligne mé-

(1) Voyez tome II, page 23. cune trace de l'existence d'un orifice 
('2) Quelques anatomisles ont cou- anal dans les Térébratules des genres 

sidéré les lobes antérieurs du foie, Rhynchonella et Waldheimia, dont il 
chez les Brachiopodes, c o m m e étant a fait l'anatomie, et il pense que Un

ies glandes salivaires (a) ; mais toutes testin de ces Mollusques se termine 

les masses glandulaires qui entourent en cul-de-sac (c). Plus récemment, 
l'estomac de ces Mollusques oll'rent les M. Hancock est arrivé au même résul-

m ê m e s caractères, et doivent être tat en étudiant, soit les deux genres 
rapportées à l'appareil hépatique (6). donl il vient d'être question, soit le 

(3) M. Huxley n'a pu découvrir au- Terebratula caput serpentis (d) ; et il 

(a) Cuvier, Mém. sur l'anatomie ie la Lingule, p. 7 (Mém. du Muséum, t. II, et Mém. pour 
servir à l'histoire ies Mollusques). 

— Vogt, Anatomie ier Lingula anatina, p. 12 (extr. des Nouv. Mém. ie la Soc. i'hist. nal-
suisse, t. VII, Neufchâlel, 1843). 

(b) Owcn, On the Anatomy of Brachiopoda (Trans. ofthe Zoological Society, t. I. !'• t58 cl 

157). 
(c) Huxley, Contributions to the Anatomy ofthe Brachiopoda (Proceeiings ofthe Royal Socielll 

ofLonion, 1851, I. VIII, p. 100, fig. 1 et i). 
(i) Hancock, On the Organisation of Brachiopoia (Philos. Trans., 1858, p. 814). 
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diane, entre deux grands appendices qui s'enroulent en spirale 
et qui semblent tenir lieu des lophophores ou lobes tentaculi-

fères que nous avons vus chez les Bryozoaires d'eau douce. 

Chez les Térébratules, ces appendices, communément appelés 

bras, acquièrent un développement énorme, el sont portés sur 

une sorte de charpente intérieure de nature calcaire, qui pré

sente en général la forme d'un fer à cheval reployé sur lui-
même, de façon à avoir sa portion transversale dirigée en 

arrière, et située au-dessous de la partie basilaire de ses deux 

branches, dont l'extrémité est fixée à la valve dorsale de la 

coquille, près de la charnière (1). Ils sont peu protractiles, mais 

est à noter que le point où celte por- litude quant à la position de l'anus 
tion du tube alimentaire vient abou- chez les Lingules. 
lit, el où quelques anatomistes suppo- (1) Chez les Térébratnliens du 
saient qu'il y avait un anus (a), le genre Rhynchonella, cet appareil apo-
corps est recouvert par la coquille, de physaire n'est constitué que par une 
façon que les fèces ne trouveraient paire de petites lames calcaires allon-
aucunc voie libre pour continuer leur gées et courbes, qui s'attachent posté-
roule vers le dehors. Mais avant d'ad- rieurement à la valve dorsale de la 
ineltre l'existence d'une disposition si coquille, près de l'échancrure arlicu-
anormale dans l'embranchement des laire (6) ; mais, en général, ces deux 
Mollusques, il faudrait être bien cer- pièces se confondent entre elles sur la 
lain que le cul-de-sac observé par ligne médiane par leur extrémité an-
M\l. Huxley et Hancock est bien la lérieure, de façon à donner naissance 
portion terminale de l'inlestin, et non à une arcade transversale, ou anse en 
un appendice analogue à celui qui forme de fer à cheval, qui tantôt ne 
naît de l'estomac chez beaucoup d'A- se prolonge que médiocrement et reste 
céphalcs lamellibranches; enfin il à peu près horizontale (c), mais qui, 
faudrait s'assurer de la non-existence d'autres fois, après s'être avancée très 
de loul prolongement latéral, qui loin au-devant des muscles adducteurs 

pourrait aller déboucher au dehors, et de la coquille, se recourbe en bas, 
qui constituerait alors l'intestin pro- puis en arrière, de manière à offrir 
limitent dit. Ainsi que nous le ver- la disposition indiquée ci-dessus (d). 
ions bientôt, il n'y a aucune incer- L'extrémité postérieure de chaque 

(o) firnliolet, Recherches sur l'anatomie ie la Térébralule australe (Comptes rzniv.s de l'Acai. 
des sciences, 1853, i, XXXVII, p. 47). 

(Ii) l'ÂrtnpIe : Terebratula (ou Rhynchonella) psitlacea (voy. Davidson, Brilish fossil Brachio 
yoia, inliiiduclion, Pohvonl. Soc, 18511, p. 04, lig. 31). 

(c) l'Aeuipt,' : Tciebvalitla vilreu (voy. Uavidsen, Op. cit., pi. 0, fig. 2). 
(il) Kxruiplus : l'ciclimtula (iVuliheimia) auslralis (VON. Davidson, Op. cit., y. fil, fig- C, et 

HuiKutk, Op. cit., pi. ,",-J, lig. 4). — '/'. lUivcsccns (voy. (iwen , Lectures on the Comp. Anat. 0 
In.etlebr. Animais, \s:,'.i, y. IsT). 
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les franges qui les garnissent sont 1res mobiles, et des cou

rants, déterminés probablement par l'action de cils vibratiles, 

s'établissent à leur surface, cl suivent une sorte de gouttière 

longitudinale qui est creusée à leur face interne et va aboutir 

sur le coté de la bouche. Chez les Orbicuîes et les Lingules, 

ces bras sont très élargis à leur base, mais peu développés 

dans leur portion enroulée, et s'insèrent seulement sur les 

apophyse, ou de chaque moitié du 

fer à cheval ainsi constitué, est gé
néralement bifurquée, et c'est par 

leur branche supérieure qu'elles s'u
nissent entre elles: l'autre branche est 

le plus ordinairement libre ; mais chez 

quelques-uns de ces Mollusques elle se 

réunit à sa congénère, de façon à 

former une seconde arcade transver

sale, et à changer l'anse en un an
neau fermé, disposition qui se voit 
dans' le genre Terebratulina (a). 

Dans le petit groupe dont d'Orbigny a 

formé le genre Terebratella, un pro
longement droit naît du bord dorsal 

de chaque moitié de l'anse , et après 

s'être réuni à son congénère sur la 
ligne médiane, se soude aussi en des

sus à la valve dorsale de la coquille (6). 
Enfin, dans d'autres familles du m ê m e 

ordre, la charpente brachifôre ac

quiert un développement encore plus 
considérable : ainsi, chez lesThécidies 

elle prend la forme de grandes crêtes 

contournées d'une manière fort com
plexe (c), et chez les Spirifères elle 

constitue deux longues lames enrou

lées en spirale, qui occupent la plus 

grande partie de l'espace compris en
tre les deux valves de la coquille (d). 

Chez les Lingules et les Orbicuîes, au 

contraire, on ne trouve plus aucune 
trace de celte charpente intérieure. 

C'est par l'intermédiaire d'une 

membrane aponévrotique disposée 
de façon à constituer la paroi anté

rieure de la cavité viscérale, que les 
bras sont fixés à la charpente inté

rieure donl il vient d'être question. 

Ces tentacules consistent chacun en 
une sorte de lige creuse dont le côté 

externe esl garni d'une gouttière lon
gitudinale de consistance subcariila-

gineuse, et porte une série d'appen
dices grêles et cylindriques disposés 

c o m m e les dents d'un peigne,ou plu-

lot en forme de frange. M. Owen n'a 

observé qu'une série simple de ces 

cirres ou filaments (e), mais dans 

toutes les espèces dont M. Hancock 
a fait l'anatomie ils étaient insérés 

sur deux rangs (f). Leur longueur di-

(a) Exemple: Terebralula (ou Terebratulina) caput serpenlis (voy. Dnviil-on, Op. cil., p. 63, 
f'g. 4). 

(b) Exemples : Terebralula (Terebratella) chilensis (voy. Owen, On the Anat. ofthe Brachio
poda , in Trans. of the Zool Soc, t. I, pi. ié., lig. 4). — Terebratella dorsala (voy. Davidson, 
loc. cit., y. 66, fig. 9). 

(c) Exemple : Tliccidia vermicularis, soyez Suess, Notice sur l'appareil brachial ies Thicidil, 
dans Mém. ie la Soc linn, ie Normandie, 18T.5, t. X, pi. 3, tin'. " ) . 

(d) Exemple : Spirtfcr staatus (voy. Iiaviilson, tljt. lit., pi. Il, fig. 48). 
(e) Owen, Lectures on the Camp. Anal, of luvertebr. Animais, y. 401. 
(f) Haneork, Op. til, y. XH7 



DES MOLLUSQUES ACÉPHALES. 359 

parois membraneuses de la cavité abdominale, sans y trouver 

une charpente calcaire pour les soutenir. Chez ces derniers 

Mollusques, le tube alimentaire ne s'élargit que peu pour con

stituer l'estomac, et, après avoir décrit plusieurs courbures, 

va s'ouvrir au dehors, sur le côté droit du corps, entre les lobes 

du manteau (1). Chez les Térébratules, l'estomac est au con

traire fort renflé et occupe la partie dorsale de l'espèce de siphon 

représenté par l'ensemble de l'appareil. L'intestin redescend 

vers la valve ventrale, et s'y recourbe brusquement sur le côté 

minue graduellement de la base à 
l'extrémité libre du bras, de façon 
que celui-ci se rétrécit de plus en 
plus, el se termine en pointe. A leur 
base, les bras sont unis enlre eux sut-
la ligne médiane, et chez les Térébra
tules ils se portent d'abord en avant, 
en longeant en dehors la portion su
périeure de l'apophyse calcaire, puis 
se recourbcnl brusquement en arrière, 
jusque vers leur base, et ensuite s'en
roulent en spirale de façon à former 
deux cônes frangés, unis entre eux 
par une bande aponévrotique m é 
diane et non déroulables (a). 
Les mouvements de ces appendices 

ont été observés sur le vivant par 
Al. Barrett (6), et sont dus en partie 
à des libres musculaires logées dans 
leur tige, en partie à l'afflux du li

quide contenu dans les canaux longi
tudinaux dont celle-ci est creusée. 
L'un de ces canaux, le plus grand, se 
termine à sa base par une ampoule, 
ou renflement fermé, qui se trouve 
sur le côté de la bouche ; l'autre com
munique avec le sjsième lacunaire 
viscéral. Cour plus de détails relatifs 
à la structure de ces organes, je ren
verrai au mémoire de M. Vogt sur 
la Lingule, et au travail récent de 
M. Hancock sur les Térébratules (c). 

(1) L'œsophage est de longueur 

médiocre, et, de m ê m e que l'estomac 
et la portion antérieure de l'intestin, 
il occupe la ligne médiane du corps; 
la portion moyenne de l'intestin 
l'orme plusieurs circonvolutions, et 

sa porlion terminale se dirige en 
avant (d). 

(a) Voyez Owen, Anal of Terebralula, in Davidson's Brilish fossil Brachiopoda, pi. 2, fig. 1 
et 2; pi. 1), fig. i. 

Il m k , Op. cit., pi. 5ë, lig. 1, i, 3 ; pi. 57, fig. 2 ; pi. 60, lig. 3 ; pi. (il, fig. 2. 
(b) llMiell, Soles on the Brucluopotli: observei in a ireiging tour (Ann. of.Xal. Hist., 2" série, 

t. XVI, p. 2!>K]. 
(c) Vogt, Anatomie ier Lingula anatina, p. 4, pi. 2, fin. 13-16 (extr. du Neuen Deul.scltriften 

des Silticcizerischen Cescllschaft, 1843). 
— Haiumk, Op. cit. (Philos. Trans., 185S, t. CXLVIU). 
(d) Cuvier, Mémoire sur l'anatomie de la l.iiutule (Ami. du Muséum, 1802, t. I, pi. C, lig 10 

J Cil. 
— Vngl, Op. cil., pi. 1,11g. 10. 
— Il.tm-mk, Op. Ht., pi. HT., fig. 1, 3 et i; pi. 66, fig. 3. 
— n«eii, Anat. of Ttirbrotula, in Diuid-im's British fossil Brachiopoda, pi. 1, fig. 6 (Roy. 

Society, Is.Mli. 
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pour se terminer par un rendement en forme d'ampuule où 

l'existence d'un orilice anal est généralement admise, mais par 

analogie plutôt que par le fait de l'observation directe 1). Il 

est aussi à noter que le tube alimentaire des Brachiopodes esl 

pourvu d'une tunique musculaire bien développée, et revêtu 

extérieurement d'une membrane péritonéale qui, sur plusieurs 

poinls, se prolonge sous la forme de brides ou de lames d'at

tache analogues au mésentère des Animaux supérieurs ('2). Le 

foie, de couleur verdàlre, esl très volumineux, el se compose 

de plusieurs masses arrondies ou lobes dent l'aspect est gra

nuleux, mais dont la substance consiste réellement en une mul

titude de petits tubes courts et aveugles qui ressemblent à des 

doigts de gant et se continuent avec des canaux rameux. Enlin 

les conduits biliaires ainsi couslilués se réunissent en qualre 

gros troncs qui vont déboucher dans l'esiomac (3 . 

(1) Voyez ci-dessus , page 35G, 
note 3. 

(2) Ces expansions membraneuses 
sont plus développées chez les Téré
bratules que chez les Lingules; elles 
ont élé décrites avec soin par M. Ilux-
lev et par M. Hancock, Le mod e de 
conformation générale du tube ali
mentaire des Térébratules a été' re
présenté par M. O w e n mais cet 

anatomiste n figuré à l'extrémité de 
l'ampoule terminale de l'inlestin un 
orifice anal (a) qui, dans l'état nor
mal, ne paraît pas exister dans ce 
point (b). Les belles ligures anatomi-
ques qui accompagnent le mémoire 
de M. Hancock sur les Térébraiules 

font très bien connaître la disposition 

et les rapports des dernières parties 
de l'appareil digestif avec les organes 
voisins (c). 

(o) Le foie entoure toute la portion 
stomacale du canal alimentaire, cl ses 
lobes, ou divisions principales, sont 
de forme très irrégtilière. Chez les 
Lingules, les quatre grands canaux 
biliaires qui en naissent, sont dispo
sés par paires; deux se voient dans le 
voisinage de l'œsophage, au devant 
des grandes expansions mésentéri-
ques de l'esiomac; les autres débou

chent derrière celle membrane, prés 
de l'origine de l'inteslin (d). Chez les 
Térébratules, la disposition de ces ca
naux est moins régulière ; les lobes 

antérieurs du foie donnent naissance 

(n) Owen, Hii the Aitalouuj of the Brachiopoda, y). 22, fig. 12 (Trans. of the Zaol. Sec., 

IfCK., t I). — Anal, of Terchratula, m Daii,lM,,,'s Brilish fossil Brachiopoda, pi. 1, lig. 4. 

(b) Hmlry. Op. cit., lig. 1 et 2 e IPcceed. ofthe Royal Soc, Ig.'.i, I. VIII, p. 108). 
(a Hiiiicoik, Op. cit., pi. 57, fig. i • pi. lil, i^ ) el a t.1t._ (ci Hniicoik, Op. cit., pi. 57, fig. i • pi. lil, (ĵ _ ( et o 

(d) Voy? Haninik, Op cil, pi. Ci.",, lie i a 'j\ 
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S 9. — Dans T O R D R E D E S A C É P H A L E S L A M E L L I B R A N C H E S , la Appa 
, , dises1 

bouche est située a peu près de m ê m e , et se trouve logée plus de* Acéj 
ou moins profondément sous le manteau, derrière le muscle 
adducteur, qui, chez la plupart des Animaux de ce groupe, 
s'étend d'une valve à l'autre, au-devant et au-dessous de la 

charnière. Elle n'est pas pourvue d'un appareil tentaculaire 

frangé, comme chez les Brachiopodes ; mais les bras de ces 

derniers sont remplacés par deux paires de lobes membraneux 

qui ont en général la forme de voiles triangulaires et sont 

striés obliquement à leur surface. Ces tentacules labiaux sont 

garnis de cils vibratiles, et ils concourent, avec les organes 

respiratoires, à diriger vers l'entrée du canal alimentaire les 

courants qui charrient les particules de substances nutritives 

dont ces Mollusques font leur subsistance (1). 

à un troisième conduit qui débouche 

près de l'œsophage, et les lobes infé
rieurs communiquent avec la cavité 
de l'esiomac par un quatrième ca
nal (a). 

(1) Les tentacules labiaux de la 

paire antérieure sont d'ordinaire réu
nis entre c m par un prolongement 

basilaire, qui passe au-devant de la 

bouche, et ils sont appliqués par leur 
face interne contre les tentacules de 
la seconde paire, dont la commissure 

s'avance derrière la bouche. Cet ori
fice se trouve par conséquent au mi
lieu d'un sillon transversal, plus ou 

moins profond, qui se continue en 
dehors el en arrière avec la rigole 
formée par le rapprochement de la 

base des deux tentacules (b), et sou

vent l'une des branchies vient occuper 
l'extrémité postérieure de celle der
nière gouttière; de façon que les cou
rants déterminés par le jeu de l'ap

pareil respiratoire (c) s'engagent en 
partie dans ce passage, et se trou
vent ainsi dirigés vers la bouche, 
phénomènes dont M M . Aider et Han

cock se sont assurés en suspendant des 
particules d'indigo dans l'eau qui ar
rivait aux branchies des Pholades et 

des Myes (d). L'existence de cils vibra
tiles à la surface des lenlacules la

biaux a été constatée par M. Shar-

pey (e). La face externe ou antérieure 

des tentacules de la première paire 

et la face postérieure de ceux de la 
seconde paire sont en général lisses, 

ou faiblement striées,mais sur les sur-

fa) Voyez llaneock, Op. cil, pi. lil, fig. 2 et 3, etc. 
(Il) Voy/ huit,. Il, page 38. 
(c) Aider and Huneoek, Ou the Branchial currenls in Pholas and Mya (Ann. of Nal Hisl, 

Î ' M W , IX.M, I. VIII, p. 375, pi. 15, lig. 1). 
(il) Kliarpey, Cilla (Todd's Cycloptrdia of Anatomy and Pliysiology, t. I, p. 622). 
(c) l'Aimple : l'Ilnitre (voy. l'oli, Op. cit., t. Il, pi. 20, fig. 2). 
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L'œsophage est en général court et l'estomac fort renflé. 

Tantôt ce dernier organe est simple, dans l'Huître, par 

exemple (1) ; mais chez beaucoup des Animaux de cet ordre, il 

présenteen arrière un grand prolongement terminé en cul-de-sac 

et renfermant un corps slyliforme, de consistance cartilagineuse, 

qui semble devoir être destiné à remuer les matières alimen

taires pendant qu'elles sont soumises à l'action des sucs gas-

faces adjacentes de. ces appendices on 
remarque une multitude de lignes 
parallèles qui son! plus ou moins 
saillantes et dirigées Iransversalement 
ou obliquement (a). 

Chez les Arches et les Pétoncles, la 
portion lobulaire.de ces tentacules ne 
se développe pas, et leur portion ba-
silaire, réduite à une bande étroite, 
constitue seulement la gouttière trans
versale destinée à conduire les ma
tières alimentaires vers la bouche (6). 
Il en est à peu près de m ê m e chez 

l'Anomie (c). 

Chez la Moule c o m m u n e de nos 
côtes, ces organes sont au contraire 
très grands et replojés longitudinale-
ment (d). 

En général, les bords de l'ouverture 
buccale sont lisses, et ne présentent 
rien de remarquable ; niais chez les 

l'ecten et les Spondyles, on y voit 
une sorle de frange labiale (e). 

(1) Chez l'Huître, l'estomac fait im
médiatement suite à la bouche, et 

n'est que médiocrement renflé; les 
vaisseaux afférents du foie y débou
chent, et en arrière il se conlinue 
avec J'itiKsiin, qui est grêle et très 

long. Ce lube se porte d'abord en ar
rière et en bas, enlre les branchies et 
le muscle adducteur; puis se recourbe 
brusquement en avant, revient vers la 
partie antérieure de l'estomac, en
toure cet organe, et se dirige ensuile 
en arrière, au dessus du muscle, pour 
aller se terminer à la parlie supérieure 
et postérieure de celui-ci, entic les 
lobes du manteau (/]. 

L'esiomac est également simple, 
c'est-à-dire plus ou moins globuleux, 

et dépourvu de prolongement caecal, 

(a) Exemples : Soleil (voy. Poli, Testacea ulriusque Siciliœ eorumque historia el anatome, 
t. I, pi. 10, tig. 15; — licsluije.-, Expédition scientifique de l'Algérie, M O L L U H U ES, pi. 18B, 
fig. i ) . — Dsummobiii (voy. liaukr, Ou the Anal, ofLamellibrancluale Goncluferti, pl. 18, lig.î, 
in Trans. of the Zool Soc, 1838, t. U). 

(b) Poli, Op. cit., Y II, pl. U, fig. o, et pi. 86, fig. 7. 
— Voyez aussi Délaves, Atlas du Règne animal de Cuvier, M O L L C Ç O U E S , pl. 8 0 , % . lu, 

16, le. 
(c) Voyez lleslmjes, Allas du tléyue animal de Cuvier, M O L L I son:-, pl. SU, fig. le. 
(d) Lar.|/e-linlhiei>, Mém. sur l'organisation de l'Anomie (Ann. des siiatees nal, 4' série, 

1854, t. Il, p. 12, pl. 1, fig. i). * 
(e) Exemples : l'ecten (voy. Poli, Op. al., ,. n, ,,|. o-, lig. :, el 10). - Spondylus gteir<>r->» 

(voy. Poli.Op. cil t il, pl. 2-J, fig. 8 et 13). _ l,,.lu,^, Atlas du Règne animal ie Cum-r, 
AIol.l.UMJLKS, pl. l4, lig. iu. 

(f) Voyez Poli Op cit., pl. 29, lig. 3 (reprod. dans ['Atlas du Règne animal de Cuvier, MOL
LUSQUES, pi. ,o, fig. i), 

— Home, Comp. Anat., pl. 77. 
Brandi el llil/lm,-, MeiUcmischc Zoologie, t. Il, pl. 3(1, fig. 2. 
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triques. Ce singulier organe est libre dans la cavité qui le loge, 

et paraît être le résultat d'une sécrétion épilhélique, car il se 

compose de couches concentriques-, son volume est très va

riable, suivant les individus, et parfois il manque dans des 

espèces où d'ordinaire on le rencontre. Enfin il est aussi à noter 

que chez quelques Acéphales dont l'estomac ne porte pas de 

ciecum, on voit cependant un stylet hyalin semblable s'avancer 

dans son intérieur, et alors ce corps est logé dans l'inlestin (1). 

(le stylet esl toujours cylindrique et atténué postérieurement, 

mais son extrémité antérieure, qui fait saillie dans la cavité de 

l'estomac, est souvent obtuse ou branchuc ("2). 

chez lesSpondyles (a), les Pecten (6), 
les Pétoncles je), les Olycimères (d;, 
l'Anodonle (e), les Pinnes (f), les Cy-

clades (g), etc. 
(1) Cette disposition se voit dans la 

famille des Naïades (h). Chez les Ano-
donles, le stylet n'est représenté quel
quefois que par un petit corps denti-
l'ortne situé à la partie supérieure de 
l'estomac (i), d'autres fois par une 
pièce irrégulièrement quadrilatère (j). 

(2) Chez quelques Acéphales, l'es
iomac est pourvu d'un appendice cœ-

cal très grand, sans avoir de stylet 
hyalin. Ainsi, chez les Mytilacées du 
genre Dreissena, M. Van Beneden a 
trouvé à côté de l'intestin une poche 
cylindrique très longue, qui naît du 
côté droit de l'estomac, et qui ne ren
ferme qu'une substance gélatineuse (&); 

M. O w e n a constaté l'existence d'un 
petit appendice caecal post-stomacal 
chez la Clavagelle, mais n'y a pas vu 
de stylet (l). 

Chez la Pholade, l'estomac donne 
aussi naissance à un appendice csecal 

(a) Voyez Poli, Op. cit., pl. 22, fig. 13, et Atlas du fiéjce animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , 
pl. 70, lig. 2. 

(b) Voyez Poli, Op. cit., pl. 27, fig. (i. 
— Car ', Op. cit. (Trans. ofthe Zool. Soc, t. II, pl. lu, fig. 2). 
(c) Voyez Poli, Op. cit., pl. 211, lig. 8 et 9. 
(d) Audouin, Méat, sur l'Animal de la Glycuncre (Ann. des sciences nal, 18211, t. XXVIII, 

pl. 111,11g. 2). 
(e) lliuiic, Comp. .t»«(., I. III, p. 78. 
— Uojanus, l'eichmnschcl (Olion's l.sis, 1X27, t. XX, pl. Il, fig. 2 et 3). 
— Muipiin-Tiindon, Histoire nulucelle ies Mollusques jluvialilcs et terrestres, pl. 40, fig. 9. 
(f) Venez Poli, Op. al., pl. 3(1,11;. 2. 
(g) M"i|iiin-l;iiiilon, Op. cit., pl. 53, fig. 2. 
(h) Sichold el Stannius, Nouveau Manuel i'analomie cou,pavée. 1.1, p. 2(10. 
(i) Ilopunrc, Teichmiis,bel (Okm's /.sis, 1827, 1. \\, p. 7;>8, pl. I», fig. 7, 9 et 10). 
(JI Mi'ipiiii-ÏMiiiioii, Histoire naturelle ies Mollusques terrestres et fluvialiles, y. is, pl. 13, 

lik'. H ) . 
(k) \.oi llened™, Mrm, sur le Dreissena (Aun. des sciences nul, 2* série, 1835, t. III, p. 2(J3, 

pl. S, fig. tu. 
il) ( W n , On the inutomy of Clavagclla (Traits, oflhe Zool Soc., t. I, p. 272). 
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L'intestin est en général étroit et très long; il décrit plu-

sieurs circonvolutions entre les lobes du foie, et, ainsi que 

très grand, et celui-ci ne renferme 
qu'un stylet hyalin fort petit (a). 

Chez les Mactres, où la disposition 
de celte portion de l'appareil digeslif 
a été étudiée avec beaucoup de soin 
par Poli, le caecum stomacal naît au-
dessus (l en arrière du pylore ; sa 

forme est conique, et il descend très 
bas au milieu des faisceaux muscu
laires de la partie postérieure du pied ; 
enfin il renferme un stylet hyalin 

très grand , dont l'exlrémilé anté
rieure fait saillie dans la cavilé de 

l'esiomac (6). L'appendice caecal el le 
slvlet hyalin offrent à peu près la 
m ê m e disposition chez les Oonaces (c), 

les Tellines (d), les Solen (e), l'Ano
mie (/), etc. 

Chez le Cardin ni echinatum, l'in
lestin naît de l'esiomac, très près de 
la portion rétrécie de cet organe qui 
représente l'appendice caecal et qui 
renferme le stylet hyalin, dont l'ex
lrémilé antérieure est recourbée et 
branchue (g). 

Chez les ïarets, l'appendice caecal 

est développé d'une manière remar
quable, et paraît être quelquefois oc
cupé par les matières alimentaires 

seulement, car M. Deshayes, qui |'a 

décrit sous le n o m de second estomac, 
ne fait pas mention d'un stylet dans 
son intérieur (h) ; mais dans les indi

vidus étudiés par M. de Quatrefages, 
un corps cristallin de ce genre, existait 

toujours et offrait des dimensions très 
considérables (i). 

La substance constitutive du slylet 
est d'une transparence hyaline, et à 
l'état frais, M. Quatrefages n'a pu y 
découvrir aucune trace de structure 
organique ( j). M. de Siebold y dis
tingue deux parties, l'une corticale, 
l'autre médullaire. La première con
stitue un lube, et se compose de cou
ches concentriques de matière en 
apparence albuminoïde. La seconde 
est gélatineuse, et renferme des cor
puscules solides, qui sont insolubles 
dans les acides. Chez l'Lnio, ces cor
puscules ont la forme de granules, et 
chez les Anodonles ils ressemblent à 

des bâtonnets (k). 
Quelques analomistcs ont considéré 

le stylet subcartilagineux comme l'a
nalogue de la langue des Gastéro
podes (l) ; mais ce rapprochement ne 

m e paraîi pas fondé. 

2, lotli. ta) Blanchard, Organisation du Règne animal. M O L L U S Q U E S A C É P H A L E S , pl. 3, fig. 
(b) Poli, Op. cit., t. II, pl. 19, fig. 1, 3, 4 et 5. 
— Gainer, Op. cit., pl. 18, fig. 9. 
(c) Poli, Op. cii„ pl. 19, fig. 15. 
— Mitkel, Traité i'anatomie comparée, t. VU, p. 273. 
(d) Garner, loc. cit., pl. 18, fig. 8. 
(e) J. Carus, Icônes zootomicœ, pl. 19, fig. 2. 
(/") I.neiize-Uutliiers, Organisation de l'Anomie (Ann. des sciences nal, i' série, 1S51,1. H, 

.13, pl. l.fig. 3). 
(g) Garner, Op. cit., pl. 18, fig. 10. 
(h) De-.lKi.ves Expédition scientifique de l'Algérie, M O L L U S Q U E S , I. I, p. 59, pl. 1, fig- 2. 
(i) Quatrefages, Mém. sur le genre Tare! (Ann. des sciences nul., 3' série, 1819, l, IN, p- 40) 
(j, Idem, ibid. 
(k) Sielmld etSlannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 2(Mi. 
(I) Meikel, Traité i'anatomie anuparce, t. \ H , p, 273. 
— Garner, Op cil. (Trans. of the Zool. Soc, t. Il, p. 87). 
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nous l'avons déjà vu en étudiant l'appareil circulatoire de ces 

Animaux, il traverse d'ordinaire le cœur (1). Il passe ensuite 

au-dessus du muscle adducteur postérieur de la coquille, et se 

termine par un orifice anal à la base du siphon expirateur ou 

dans la portion correspondante de l'espace compris entre les 

lobes du manteau, de façon que les matières fécales expulsées 

par cette voie se trouvent sur la route suivie par l'eau qui vient 

des branchies, et elles sont par conséquent entraînées au dehors 

par le courant expiratoire (2). 11 est aussi à noter que l'intérieur 

du (ubc alimentaire est plus ou moins complètement garni de 

cils vibratiles (3). 
Enfui, le foie est très volumineux et disposé à peu près de 

même que chez les Brachiopodes, c'est-à-dire divisé en lobes 

irréguliers qui se groupent autour de l'estomac et versent 

dans la cavité de cet organe les produits de leur sécrétion par 

plusieurs gros canaux membraneux (4). 

§ 10. — Chez les Acéphales dont M. Lacaze-Dulhiers a 

formé T O R D U E DES SOLÉNOCOQUES, c'est-à-dire les Dentales, l'ap

pareil digestif se complique davantage, et s'enrichit d'un instru

ment mécanique que nous rencontrerons souvent dans la classe 

(1) Voyez tome III, page 105. Chez quelques Acéphales, l'anus 
Je rappellerai ici que les Huîtres, occupe l'extrémité d'un tubercule cy-

les Anomics et les Tarets font excep- lindrique très allongé, situé à la partie 
tion à celte règle, et que chez les supérieure et postérieure du muscle 
Arches, le rectum, tout en traver- adducteur postérieur : chez la Pinne 
sant un cercle artériel, dont les deux marine, par exemple (a). 
moitiés latérales sont formées par les (3) Cela a été constaté chez les 
ventricules, n'est pas renfermé dans la Cyclas et les Naïades (6). 

cavité du cœur ; mais chez les autres (à) Les parois des canaux exté-
Lamellibranches, cette portion de Pin- rieurs de l'appareil hépatique sont en 
testin passe à travers le ventricule, continuité avec la tunique muqueuse 
d'avant en arrière. de l'estomac, et garnies de cils vibra-
(!2) Voyez tome II, page 38. tiles (c). 

(a) Voyez Milne Edwards, Voyage en Sicile, l. I, pl. 28. 
(b) Leydig, Lelirbuch ier Histologie, y. 331. 
(i) Lacaze-Dulhiers,Mém.sur l'organisation ie l'Anomie (Ann. ies sciences nal, i" série, l. II, 

p. H ) . 
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des Gastéropodes : savoir, une sorte de râpe buccale. Les bras 

frangés des Térébratules et des Lingules paraissent cire rem

placés ici par deux houppes de filaments vcrmiforincs et élargis 

au bout en manière de petites spatules, qui sont très mobiles et 

susceptibles de s'allonger fort loin hors du tube constitué par 

le manteau. L'appareil broyeur occupe l'arrière-bouche, et est 

armé d'une multitude de pièces cornées dont la réunion offre 

l'aspect d'un ruban hérissé" de dénis crochues. L'estomac se 

confond postérieurement avec la portion terminale de l'ap

pareil biliaire, qui esl énormément dilatée. Le foie n'est repré

senté que par de longs tubes aveugles d'un volume considé

rable. Enfin, le rectum, ou portion terminale de l'intestin, 

traverse le réservoir sanguin qui tient lieu de cœur; il esl le 

siège de contractions rhylhmiques qui l'ont fait prendre d'a

bord pour un cœur proprement dit, et ainsi que nous l'avons 

déjà vu, il contribue à effectuer le travail respiratoire par 

l'introduction de l'eau dans son intérieur et le renouvellement 

fréquent de ce liquide cl). 

(1) La bouche des Dentales présente chaque côté de la base du mamelon 
plusieurs particularités de structure. buccal on voit naître une touffe de 
Elle est située au sommet d'un ma- filaments grêles et très contractiles (b), 
melon subproboscidiforme, au fond du qui ont élé tour à tour cons-idérés 

tube qui esl constitué par le manteau et c o m m e des branchies (c), des glandes 
occupé en majeure partie par le pied salivaires (d) et des organes tacliles(e). 
du Mollusque. Une rosace de six feuil- Morphologiquement, ils me parais-
les membraneuses, à bords découpés, sent devoir être comparés aux tenta-
garnit le pourtour de cet orifice (a), à cuirs labiaux des Lamellibranches el 
peu près c o m m e nous l'avons vu chez aux bras frangés des liraehiopodes, et 
les Spondyles et ies Peclen , et de il m r semble probable que ce sont à la 

(o) Lacaze-Duthiers, Histoire de l'organisation et du développement du Dentale, pl. 8, fig. 1 
(exlr. des Ann. des sciences nal, 1° série, 1856 et 1857, t. VI et VII). 

(b) Voyez Deshayes, Anatomie et monographie du genre Dentale (Mém. de la Société d'histoire 
naturelle, t. Il, pl. 15, fig. 12, et Allas du Règne animal de Cuvier, A N N E L I D B S , pl. 7, fur. \e). 

— Lacaze, Op. cit., pl. 3, fie;. 2; pl. 11, fig. 4 et 5. 
(c) Deshayes, Op. cit., y. 334. 
— Blainville, Manuel de malacologie, et Dicl. des sciences nal, t. XXXII, p. 107. 
(d) Clark, On the Anat. of Dentalium lareiitinuin (Ami. of Nul. lits!., 2' série, 1849, t. IV, 

p. 326). 
(e) Lacaze-Duthiers, Op. cit., y. \ 42. 
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§ 11. — Les GASTÉROPODES, mieux organisés pour la locomo

tion que ne le sont les Acéphales et les Molluscoïdes, ne sont pas 

astreints, comme ceux-ci, à se nourrir des substances alimen

taires qui leur sont apportées parles courants respiratoires ; ils 

fois des instruments de préhension et 
de toucher, ainsi que M. Lacaze s'est 
appliqué à l'établir. Quoi qu'il en soit, 

leur surface est couverte de cils vi-

bratiles, et par conséquent ils doivent 
être susceptibles d'aider à la produc
tion des courants nécessaires pour 

charrier vers l'entrée de l'appareil di

gestif les particules alimentaires en 
suspension dans l'eau ambiante. Il est 
aussi 'A noter que ces appendices fili

formes sont tubulaires et terminés par 

un petit élargissement creusé en fos
sette, qui agit à la manière d'une ven
touse. Du reste, ils ne sont pas essen

tiels à l'existence de ces Mollusques, 
car M. Lacaze a constalé qu'ils sont 

caducs, et que ces Animaux peuvent 
les perdre sans qu'il en résulte aucun 
trouble apparent dans leur manière de 
vivre. A l'intérieur du mamelon pro-

boscidiforme, on trouve sur les côtés 
(le la bouche deux cavités qui ont été 

décrites Sous le nom d'abajoues (a) : 
ccsontdes poches membraneuses, gar

nies intérieurement d'un épithélium 
ciliaire, qui s'ouvrent dans la cavité 

buccale par une fente en forme de 
boutonnière, et qui logent parfois dans 

leur intérieur des Foraminifères ou 
quelque autre proie microscopique (b). 
M. Lacaze les considère c o m m e étant 

des organes salivaires. 

Cette première portion du tube di
geslif est séparée de la suivante par 

un étranglement au delà duquel on 

remarque un renflement globuleux, 

ou arrière-bouche (c), dont la face in

férieure est occupée par l'appareil 
broyeur, ou langue (d). Celui-ci a pour 
base une pièce cartilagineuse en forme 
de fer à cheval très large, dont les 

deux branches sont réunies à leur ex

trémité par un faisceau de libres m u s 
culaires, de façon à constituer un 

anneau (e) ; d'autres faisceaux char
nus contournent les côtés de cette 

plaque, et dans l'excavation qui en 

occupe le centre se trouve une lon
gue bande denticulée, dont la struc
ture est très complexe. Elle constitue 

la râpe linguale, et se compose de cinq 

séries longitudinales de pièces cor

nées, articulées entre elles et dispo
sées par rangées transversales. La 

série médiane est impaire, et constitue 
une sorte de lige articulée que l'on 

appelle rachis. Oe chaque côté se 
trouve extérieurement une série de 

plaques minces et assez larges, dites 
pièces costales, ou pleurœ ; eniin sur 
le bord interne de chacune de celles-

ci s'articule une dent, dont l'extrémité 
interne se relève au-dessus de la pièce 

médiane correspondante. Les deux 
séries de pièces intermédiaires ou 

ta) l.ma/e, Op. cit., y. 16, pl. 3, fig. i. 
(b) Clark, Op. cit., y. 323. 
(c) ("est la partie appelée gésier par quelques auteurs. 
(d) Lacaze, Op. cit. (MUI. ies sciences nal, i' série, t. VI, pl. 9, fig. V. 
u) Idem, idii(., pl. y, fig. 3 m ) . 
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peuvent aller à la recherche de leur nourriture et s'en saisir 

directement : aussi voyons-nous dans cette classe l'appareil 

digestif se perfectionner beaucoup sous les rapports de son 

action mécanique, et la bouche, au lieu d'être logée plus on 

dentées, ainsi constituées, s'engrènent 
au-dessus du rachis par leur extré

mité interne qui est libre, et par le 
jeu des muscles adjacents; elles sont 
susceptibles de s'écarter ou de se rap
procher c o m m e les branches d'une 
pince à bord denticulé (a). Cette 
râpe linguale, dont la partie antérieure 

occupe la face supérieure de l'anneau 
cartilagino-musculaire déjà décrit, et 
la partie postérieure se contourne en 
dessous de cette pièce basilaire, ne 
paraît pas être susceptible de s'avan
cer hors de la cavité pharyngienne, 
mais doit saisir au passage les matiè
res alimentaires et les broyer. 

Immédiatement en arrière de la ca
vité pharyngienne, dans l'intérieur de 
laquelle la langue ou l'appareil broyeur 
fait saillie, se trouve un petit renflement 
qu'on doit considérer c o m m e un pre
mier estomac; puis vient une porlion 
élargie du tube alimentaire qui est dis
posée en forme d'anse, et qu'on peut 
appeler l'arrière-estomac. Le fond de 
ce réceptacle se continue avec deux po

ches autour desquelles viennent s'ou
vrir les caecums hépatiques qui con
signent l'appareil biliaire (6). Ces po
ches sont très larges, et il est probable 
que les aliments y pénètrent; mais, 

morphologiquement,elles représentent 

une paire de canaux biliaires énormé
ment dilatés : et j'insiste sur cette cir

constance, parce qu'en traitant de l'or
ganisation des Gastéropodes, j'aurai 
bientôt à discuter la valeur de faits du 

m ê m e ordre. Les ca;cums hépatiques 
s'étalent en forme d'éventail de cha

que côté de la base de l'abdomen, et 
ont été considérés à tort par quelques 
auteurs c o m m e élant les branchies de 
ces singuliers Mollusques (c). 

Enfin la branche ascendante de la 
grande anse stomacale se continue 
avec l'intestin, qui, après avoir décrit 
plusieurs circonvolutions, se dirige 
en arrière et en haut pour aller se ter
miner à l'anus. Mais, ainsi que nous 
l'avons déjà vu, la porlion terminale 

de ce tube est très élargie, et tra
verse le réservoir central de l'appa
reil circulatoire, où ses mouvements 
de dilatation et de contraction servent 
à l'établissement de la circulation, en 
m ê m e temps qu'ils opèrent le renou
vellement de l'eau destinée à effectuer 
une respiration intestinale dans son 
intérieur (d). L'anus se voit sur la 
ligne médiane du dos, à la partie an
térieure de la région abdominale el 
près de la base du pied, dans l'inlé-
rieur de la gaîne formée par le man

teau (e). 

(a) Lacaze, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 4" série, I. VI, pl. 10, fig. t à 6). 
(b) Idem, ibùl, pl. 8, %. 1). 
(c) Clark, loc. cit., y. 324. 
(i) Voyez tome 11, page 112, et tome III, p. Oit. 
(e) Lacaze, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, i' séiie, l. VI, pl. 9, fig. 1; l. VII, pl 

fig. 1, elc). 



1)1.S MOLLI SULKS UASTEHUl'OUI.S. 3 6 9 

moins profondément entre les replis du manteau, occupe l'extré

mité antérieure du corps ou tète de l'Animal. Le régime de ces 

Animaux est très varié ; les uns se nourrissent de végétaux, 

d'autres vivent de proie ou se repaissent de matières orga

niques en voie de décomposition. Du reste, la conformation 

générale du tube alimentaire ne diffère que peu de ce que nous 

avons rencontré chez les Acéphales, et l'anus, rejeté tantôt sur 

le dos, d'autres l'ois sur le côté droit du corps, est toujours 

assez rapproché de la région eéphalique où se trouve la bouche. 

Il existe en général des glandes salivaires 1res développées, et 

le l'oie, dont le volume est considérable, forme d'ordinaire, avec 

les ovaires et les testicules, une masse viscérale qui se prolonge 

de façon à constituer un cône contourné en hélice au-dessus 

du [lied charnu auquel ces Animaux doivent leur n o m c o m m u n . 

Celle portion postérieure ou abdominale du corps est souvent 

appelé le tortillon, et elle se trouve dans le fond de la coquille 

dont la plupart des Gastéropodes sont pourvus. Les viscères 

y sont serrés les uns contre les autres dans un sac membra

neux; mais entre la masse compacte ainsi constituée et la 

lète, l'appareil digeslif flotte librement dans une grande cavité 

abdominale qui est tapissée par des prolongements de la tunique 

péritonéale, et, ainsi que nous l'avons vu dans une précédente 

Leçon (1), celle chambre remplit les fonctions d'un grand 

réservoir pour le sang veineux (2). 

La bouche est plus ou moins protraelile, et chez beaucoup de in 

ces Mollusques elle est pourvue d'une sorte de trompe, car la 

(I) Voy. tome III, p. \l\'à et suiv. exemple le Colimaçon, Mollusque dont 
('i) Pour l'étude du mode général de l'anatomie a été faite avec beaucoup de 

conformation de l'appareil digestif des soin parCuvier, dont le travail sur cette 
Ctsiéropodcs, on peut prendre comme classe d'Animaux est fondamental (a). 

(n) Cuvier, Mémoire sur la Limace et le Colimaçon (Annales du Muséum, 1800, (. VII, d 
Mémoires pour servir à l'histoire el à l'anatomie des Mollusques, 1817, in—4). Les principales 
IIKUI'I-!. eut été reproduites dans l'atlas de la grande édition du Règne animal de Ouuer, Mot,LtM.>l't.>, 
pl. il. 

V. 2rï 
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sareil 
caloire. 

portion antérieure du tube alimentaire est susceptible de rentrer 

en elle-même ou de se dérouler au dehors, et constitue ainsi un 

organe préhensile, cylindrique et très mobile, dont la longueur 

est souvent fort considérable (1). 

Immédiatement en arrière de la bouche, quand les lèvres 

ne sont que peu ou point protractiles, ou tout auprès de 

(i) Ainsi, chez quelques espècesdu 
genre Mitre, la trompe est plus longue 
que le corps de l'animal (a). Cet or
gane est également 1res développé 
chez les Tonnes (b). Chez, les Tritons, 

il s'allonge moins, mais est très ro
buste (c). La structure en a été étu
diée, chez le Buccin ton undatum, par 
Cuvier et par Osier d Poli l'a figuré 
chez le grand Triton de la Méditer
ranée ; mais le texte de cette partie 
de son ouvrage n'a pas été pu

blié (e1. 
Lorsque la trompe de ces divers 

Gastéropodes est au repos, c'est-à-
dire dans l'état de rétraction, on y 
distingue deux portions : l'une termi

nale et interne, l'autre basilaire et 
vaginale; cette dernière se continue 
avec les bords labiaux et se dirige en 
arrière ; sa surface cutanée est alors 
en dedans et en rapport avec la se
conde portion de l'organe ; enfin son 
extrémité postérieure se recourbe en 

dedans pour embrasser l'œsophage 
et se continuer en avant avec la por
tion terminale de la trompe. Dans la 

protraction, cette portion interne s'a
vance hors de l'espèce de fourreau 

formé | ai* la portion basilaire, en 
entraînant celle-ci à sa suite, de fa
çon à la retourner. Enfin, quand la 
trompe est complètement déployée, 
la portion basilaire devient extérieure 
et fait suite à la portion interne, au 
lieu de la loger dans son intérieur. Les 
faisceaux musculaires circulaires sont 
les principaux agents producteurs de 
ce mouvement en avant et du renver
sement qui en est la conséquence, tan
dis que d'autres muscles qui sont dis
posés longitudinalement, et qui pren
nent leur point d'appui sur les parois 
latérales de la grande cavité viscérale, 
tirent la trompe en arrière et en opè
rent le retrait. L'appareil lingual est 
logé à l'extrémité antérieure de cet 

appendice charnu (f). 

(a) Exemple : la Mitre épiscopale (voy. Quoy et Gaimard, Voyage ie l'Astrolabe, MOLLUSQUES, 
pl. 45, fig. 1). 

(b) Exemple : le Dolium perdi.c. (voy.Quoy et Gaimard, Op. cit., pl. il, fig. 1, el Atlas du Règne 
animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. :,',, fig. 2). 

(e) Exemple : le Triton noiiferum (\o>. Poli, Testaeeu utriusque Siciliat, t. 111, pl. 49, fig. 9). 
(i) Cuvier, Mém. sur le grani Biietin ie nos cotes, y. Il, pl. I, fi;;. 7, 8, !) et 10 (Mém.pour 

servir à l'histoire ies Mollusques, et Ann. iu Muséum, 18n8, t. II). 
— Osier, Observations on the iitatoiny unit. Habits of Marine Teslaceous Mollusca (Philos. 

Trans., p. 508, pl. U , fig. 11-17). 
(e) Poli, Op. cit., Y III, pl. 50, fig. 1. 
' (f) Eu-iuples : le Buccin (voy. (Mer, Op. cit., Philos. Trans., 1832, pl. 14, fig. 12). 
— Le Grand Triton de la Méditerranée (voy. Poli, (1p. cit., Y III, pl. 51, fig. 2 et 3). 
— Les Strombes (voy. Quoy et Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, M O L L U S Q U E S , pl. 49, fig. 18)-
— Le Dolium galea (voy. Troseliel, Das Gebiss der Sclmcckai, pl. 1, fig. 6). 
— La Paluiine vivipare (voy. 0. Spojer, Zoototnie der Paludina vivipara, pl. 1, lig. 31, Cassel, 

1555). 
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l'orifice terminal de la trompe, quand ce dernier organe existe, 

le canal alimentaire présente un renflement assez grand qui 

est composé en majeure partie de faisceaux charnus, et qui est 

communément désigné sous les noms de bulbe pharyngien 

ou de masse buccale. Il est ordinairement armé de deux sortes 

d'organes sécateurs de consistance cornée (1), savoir, une ou 

plusieurs lames maxillaires qui en garnissent la voûte, et 

d'une sorte de râpe allongée qui en occupe le fond, et qui 

constitue ce que les zoologistes appellent la langue de ces 

Animaux (2j. 

L'appareil maxillaire manque parfois complètement, chez les 

Testaccllcs, par exemple, el sa composition varie beaucoup. 

(1) On trouve dans un mémoire de nom de chitine, et qui joue un grand 
M. Lebert et dans l'introduction de. rôle dans la constitution de l'appareil 
l'ouvrage de M. Troschel, sur l'appa- tégumentaire des Insectes. Cela a élé 
reil masticateur des Mollusques, une constaté par ce naturaliste chez les 
revue historique de l'état de nos con- Limaçons et les Patelles (c). M. Bergh a 
naissances relatives à cette partie de trouvé aussi du phosphate de chaux 
l'organisme des Gastéropodes, depuis et du fer dans les pièces linguales du 
Aristote jusqu'à nos jours (a). Buccin (d), et d'autres analyses faites 
(2) Quelques auteurs ont considéré par M. Bergmann s'accordent avec ces 

l'armature buccale des Mollusques résultats. Ce dernier a trouvé environ 
comme étant composée de mucus 94 de chitine et 6 de phosphate de 
endurci et uni à un peu de carbo- chaux chez Yflelix nemoralis et le 
nate de chaux (b) ; mais on voit, Dolium galea (e). C'est à tort que 
par les recherches de M. Leuckarl, quelques naturalistes ont considéré ces 
qu'elle est formée essentiellement de pièces linguales c o m m e étant formées 
la substance qui est connue sous le de silice (f). 

(a) l.eberi, Bcobachtungeii ûber die Munilorgane einiger Gasteropoden (Muller's Archiv fur Anat. 
uni Physiol, 1840, p. 463). 

- Troschel, Das Gebiss der Schnecken, air llegrundung einer natûrliehen Classification, 
1850, p. 5 et suiv. 

(b) llraconnol, Analyse des Limaces (Mém, de la Société des sciences, lettres et arts de Nancy, 
1845, p. 91). 

— Mni|iun-Tandon, llist. ies Mollusques terrestres et /luviatiles, p. 31. 
|r) K. Leuekiirt, Ueber ias Yorkomuiai uni iie Verbreitung ies Chilins bei ien wirbellosen 

lliieren (Wieginanu's Archiv fin- Suturgeschichte, 1852, t. 1, p. 25). 
(i(| Bergh, llidrag lit en Moiiograylu «/' Marseniaderne (Mém. de l'Acad. de Copenhague, 1853, 

'•!• -me. t. 111, p. -2X3). 
(e) Vimv TriKiliid, Das Gebiss der Schnecken, p. 28. 
(f) llannu-k, On the Borinq of Mollusca mto Rocks, etc. (Ann. of Nat. Hist. 2- séiie, 1848, 

I. 11, p. I 121 
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Ainsi, cbc/.les Colimaçons et les Limaces, il n esl représenté 

que par une mâchoire impaire et médiane qui esl implanter 

transversalement dans la paroi membraneuse du palais, el qui 

se termine par un bord libre armé de (lenticules en nombre 

variable, suivant les espèces. Celte lame tranchante n'exécute 

que peu ou point de mouvements, mais l'appareil lingual qui y 

est opposé pousse avec force les matières alimentaires contre 

son bord inférieur, et effectue ainsi la division de ces substances 

dont le tissu est en général peu résistant, car la nourriture ordi

naire de ces (iasléropodes terrestres consiste en fruits churuiis, 

en champignons ou en feuilles tendres, bien qu'ils se montrent 

aussi très avides de matières animales, et que parfois on les voit 

se repaître m ê m e d'une pnne vivante (1). 

(1) Les Limaçons et les Limaces à l'ouvrage spécial de M. Moquiu-

n'attaquent que rarement certains vé- Tandon (b). 
gétaux , tels que les Graminées ou La disposition de la mâchoire, qui 

les Fougères, et m ê m e les l'.osacées et occupe la partie supérieure de la ca

les Malvacées, mais ces Mollusques vite buccale de ces animaux, a été in
sont très avides de Champignons, diquée par Svvammerdam et Lister, 
de Solanées, d'Ombellifères et de puis par Cuvier (c), et étudiée avec 
beaucoup d'autres plantes à odeur vi- plus d'attention par M M . Troschel, 

mise (a). Pour plus de détails au Lebert, Moquin-Tandon, Erdl, Biniu'j 
sujet du mode d'alimentation des Cas- et plusieurs autres zoologistes de l'é-
téropodes pulmonés , je renverrai poque actuelle ((/). Cet organe adhère 

(a) Voyez Pépin, observations faites sur les diverses espèces de Limaçons gui ravagent lajer-
dins, et indications des plantes auxquelles ils s'attachait et à l'abri desquelles ils se réfugient de 
préférence (extr. Ae l'Horticulteur universel, t. V et VIi. 

— Hecluz, Observ. sur le goût des Limaces pour les Champignons jliuérin, Revue ztmliiijiiltie, 
1811, p. 30"). 

(b) Moquin-Tandon, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluv'uttiles, y. 53 et suiv. 
(c) Lister, Exercitalio nnutomica iu qun de Coihlas maxime terveslribus el Limacibus (ijiltn'i 

1094, p. 69. 
— Swammerdam, Bihlia Nalurœ, pl. 5, 6g. 2. 
— Cuvier, Mém. sur la Limace et le Colimaçon (An t. du Muséum, Y Vil). 
(d) Troschel, Ueber iie Munithale einheimischer Schnecken (Archiv fur Ntilnrgcschichte,i&w, 

t. 1, p. 257, pl. 9). 
— Moquin-Tandon, Observ. sur les mâchoires des Hélices île France (Mém. de l'Acad. ie ÏBK-

louse, 1848, t. IV), — Histoire naturelle des Mollusques terrestres cl fluviatilcs, I. I, !'• 30 cl 

suiv. 
Erdl, Reitriige zur Anal, der Helianeii (dans Morilz Wagner, Rasai in der llcgeulsd4 

Atgier, t. 111, p. 2ti8, pl. 14). . 
— Binney, The Terreslrialair-brealhing Mollttsks of the luttai States, 1851,1.1, !>'• L11*' '' 

pl. 4, lig. 0; pl. 5, lig. 4, cle. 
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Chez d'autres Gastéropodes les Limnées, par exemple, 

l'armature palatine se compose de trois pièces, savoir, une mâ

choire médiane et une paire de lames latérales (1). 

Ailleurs, dans la m ê m e classe, on ne trouve plus de vestige 

de la mâchoire médiane ; mais les mâchoires latérales acquièrent 

un grand développement el sont articulées entre elles par leur 

bord supérieur, de façon à tenir lieu de la première de ces 

pièces. Celte disposition est fort remarquable chez les Éolides(2). 

à la muqueuse palatine par une lame 
basilaire, et se termine en avant par un 
bord libre dont la forme varie. Tantôt 
il présente une grosse carène médiane 
qui se prolonge en manière de dent 
ou bec impair : par exemple, chez le 
Zonite peson, ou Hélix algira (a). 
D'autres fois il présente trois ou un 
plusgiand nombre de petites crêtes 
subégales el parallèles,terminées cha
cune par une pointe en forme de 
dent de scie : par exemple, chez 
YHclix nemoralis (b). Enfin, dans 
quelques espèces, il n'offre ni ca-
ii'in: ni crête bien marquées, et se 

termine p a r m i bord semi-lunaire 
à peine ondulé, ainsi que cela se 
mit chez la petite espèce de Coli
maçon des Alpes appelée Zonites 
glaber (c). Cette dernière forme est 
encore mieux caractérisée chez les 
Hiilhnes (d). Pour les détails spé
cifique", à ce sujet, on peut con

sulter les travaux des auteurs cités 
ci-dessus. 

Chez YAmpullaria urcens, la m â 

choire supérieure est beaucoup plus 
développée, et encapuchonné, pour 
ainsi dire, la masse linguale, située 
au-dessous (e). Il en est à peu près de 
m ê m e chez une espèce de Doridiens, 

WEgirus punctilucens (f). 
(1) Dans quelques espèces, ces mâ

choires latérales sont rudimenlaires : 
par exemple, chez l'Ancyle fluviale. 
Chez la Limnée des étangs, elles ont 
la forme de lames semi-lunaires (g). 

(2) M M . Hancock et Embleton ont 
décrit avec beaucoup de soin la struc
ture de celte porlion de l'armaiure 
buccale chez YEolis violacea. Toute la 
partie supérieure et latérale de la ca
vilé buccale est revêtue par les mâ
choires. Celles-ci ont chacune la forme 
d'une grande plaque concave qui se 
termine en avant par une lame tran-

(a) V.ui liencileti, Mém, sur l'anatomie de l'HelK algira (Ami. des sciences nal, 2* série, t. V, 
p. 2X1, pl. 10, li-. 7). 

(Ii) Voyez Miiipiin-TaniJoii, Histoire naturelle ies Mollusques terrestres et ftuviatilés, pl. 13, 
l'k'. 1. 

(c) Idem, ibid., pl. 9, fig. 3. 
id) Idi'iii.tdid., pl. «I, lie;. 1, 5, ele. 
(e| liu-.lii'l, Ainiiomia l'on Ampullaria (Archiv fiir Nuturgcschichte, ISir., I. I, p. 200, pl. 8, 

(f) Aider el liai» ork, ,1 Mnnogruplt of the llvitish Xiidibrancliiate Midi usai , fam. 1, pl. 17, 
l'K- 1 i el 15. 

(Il) Mn.|iiiii-Tai;.l.in, Op. cil, pl. 31, lie;. 17. 
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Enfin, dans quelques cas, mais très rarement, une mâchoire 

palatine transversale se trouve opposée à une lame analogue qui 

occupe la partie antérieure et inférieure de la cavité buccale, 

de façon qu'il existe en réalité une mâchoire inférieure aussi 

bien qu'une mâchoire supérieure : cela se voit chez la .Write 

fluviatile (i). 

§ 12. — L'appareil lingual, qui occupe le plancher de la 

cavité buccale et s'y élève en forme de tubercule ovalaire, res

semble beaucoup à l'organe sécateur que nous avons déjà ren

contré dans la m ê m e position chez les Dentales, et se fait 

remarquer surtout par l'espèce de rape dont il esl armé. Ha 

pour base une pièce cartilagineuse en forme de 1er à cheval 

qui donne attache à de nombreux faisceaux musculaires et 

porte à sa face supérieure la râpe dont je viens de parler (2). 

Celle-ci est une bande membraneuse longitudinale qui est garnie 

d'une multitude de pièces solides en forme de crochets ou de 

tubercules; antérieurement, elle est saillante et à découvert; 

mais en arrière elle est engagée dans une gaine membraneuse, 

et elle se termine sur un tubercule m o u qui naît des parois de 

chante prolongée en forme de bec (a). nâtre, garnie de six à huit côtes verti-
Quelquefois le bord libre de ces ma- cales et denliculées sur le bord (d). 
choires e>i fortement denliculé : par (2) Voyez ci-dessus, page 3CG. 
exemple, chez les Éolidiens désignés La disposition du tubercule lingual 
sous les noms de.hinus èspiiwlw (b/Yi et la manière donl la râpe s'engage 
tx"Antiopa crislnlu (c). dans son fourreau ont été liés bien 

(1) Les deux mâchoires médianes représentées par Cuvier chez le Turin 
et opposées de la Xérite fluviatile sont pica (e), par M. Troschel chez, le In
formées l'une el l'autre d'une laine liant gulea (f), et par M. Spejei' chez 

semi-cornée, arquée, de couleur bru- la Paludine vivipare (g). 

(a) Hancock and Einbleton, Anatomy of Eohs (Ann. of Nul Hisl, 1815, I. XV, p. 5, pl.l, 
lig. 5 à 11, et pl. 2, lii;. 2 à 8). 

(6) [îlaniliaid, Récitai lies suc l'organisation des Mollusques Gastéropodes de l'ordre des Opislo-
branches (Ann. ies sciences nat., 'i' i-éne, IM',1, i. [[) ,,l, 4; iî . ;t). 

(c) Aider et Hancock, Monographof the llcitislt Nitdibvtuiiluulc Mollusca, fani. 3,pl. î:i,%. 3 
et i (Ray Society). 

(d) Moquin-Tandon, Op. cit., pl. M, fig. .",. 
(e) Cuvier, Mém. sur la Vivipare d'eau douce, etc., lib'. 8 (Ann. du Muséum, 1808, 1. XI). 
(f) Troscliol, Das Gebiss ier Schnecken, pl. t, fig. 0. ' 
(g) Speycr, Zoolomie der Paludina \i\ip.na, pl. 1, fig. 10, -21, 31, 37. 

file:///i/ip.na
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ce fourreau, et qui paraît être l'organe chargé d'effectuer l'ac

croissement de celte singulière armature (1). Les pièces solides 

qui la recouvrent sont en très grand nombre et se répètent 

longitudinalement ; elles sont disposées par bandes transver

sales et varient beaucoup dans leur forme et leur mode d'arran

gement, suivant les genres et m ê m e les espèces (2). En général, 

une série de pièces impaires occupe la ligne médiane et sert de 

supporta une double série de pièces latérales dont les internes 

se recourbent en haut et en arrière, de façon à constituer des 

crochets ou des dents aiguës. Souvent, au lieu d'une seule 

rangée de ces crochets de chaque coté de la ligne médiane, il en 

existe plusieurs, cl quelquefois, en m ê m e temps que ces parties 

latérales de l'armature linguale se multiplient beaucoup, la por

tion médiane disparait, de façon que le tout ne ressemble plus 

a un ruban unique, mais constitue une paire de larges plaques 

(1) Le cartilage lingual des Mollus- des cellules carlilagineuses (6), mais 
ques Gastéropodes a échappé à l'ai- cela ne paraît pas être. 
tenlion de beaucoup d'anatomistes, (2) Le mode de croissance de la 
mais ne paraît manquer que très ra- râpe linguale m e paraît avoir été très 
rement. M. Lebert fut l'un des pre- bien constaté chez la Néritine lluvia-
miers à en faire bien connaître la dis- tile par M. Clarapède. Ce naturaliste 
position, qui, dans ces derniers temps, considère c o m m e une espèce de bulbe 
a été décrite d'une manière plus com- ou de matrice le tubercule m o u qui 
plèle par Al. Huxley, et surtout par en occupe l'extrémité postérieure, et 
M. Claparède (a). AI. Senipcr pense il a vu que ies pièces dentaires, en s'y 
qu'il manque dans le genre Limace, développant, sont d'abord 1res minces 
cl que chez les autres Gastéropodes el délicates, mais se consolident en 
pulmonés le tissu des parties cônes- s'awinçant vers la cavité buccale (c). 
pondantes à ce cartilage serait com- Al. Semper pense que la râpe lin-
posé de libres musculaires mêlées à guale ne s'accroît pas d'avant en ar

ia) Lebert, lleoliaeliltingen ûber die Munilorgane cittiger Gasteropoien (Muller's Archiv fur 
.1(1(11. uni Pligstol, {Sic, y. 435, pl. 13, fig. 22, etc.). 
— Ilu\le\, On the Morphology of the Ccphulous Molluscit (Philos. Irons., iSléé, y. t>s, pl. 5, 

lig. 12 et 131 
— r.lnpmecle, Anatomie uni Entiackclungsgeschichle ier Nerilina fluviatile (.Muller's Archiv 

lur .(mit. uni Physiol., 18r.7, p. 1 1 i et suiv., pl. 5, fig. 11-25). 
(b) Semper, Z.ttm feinacit Uaue ier Motliiskenzunge(Zeitschr. fur wissenschaftliche Zoologie, 

IST.H, i. |\, p. -J7|,pl. 1-j, ,\g 5 ) . 
(c) K. Claparède, Op. cit. (Muller

--i Archiv fur Anat. und Physiol, 1857, p. 112). 
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hérissées de (lenticules. Quoiqu'il en soit à cet égard, les cro

chets sont durs à la partie antérieure de l'appareil, mais vers la 

base de la langue ils sont plus mous, cl ils paraissent se renou

veler à 1'extrémilé postérieure de cet organe à mesure qu'ils 

s'usent à sa p, rtio antérieure, qui s'élève en arc de cercle. 

Cette partie saillante de la râpe, à raison de l'élasticité des par

ties sous-jacentes et du jeu des muscles insérés sur le cartilage 

basilaire, est susceptible de se porter alternativement en avant 

et en arrière ; chez les Gastéropodes ordinaires, elle ne se 

déroule jamais au dehors de la bouche, mais elle agit à la 

manière d'une scie articulée (•!;. La structure de cet appareil 

rière, et naîtrait directement c o m m e 
produit épilhélial de la membrane 
sous-jacente (a) ; mais il ne se fonde 

sur aucune observation directe, et 
cette hypothèse ne s'accorde pas 
avec les divers degrés de dévelop
pement qui se remarquent dans le 

tissu de pièces dentaires d'arrière en 
avant. 

(1) Il existe de grandes et nom
breuses variations dans l'armature de 
la langue des Gastéropodes, et depuis 
quelques années l'étude des pièces 

solides qui la constituent a été pour
suivie avec persévérance par plu
sieurs zoologistes, parmi lesquels je 
citerai principalement M. Lovén à 

Stockholm, et M. Troschel à Berlin (b). 
J'ajouterai que les belles préparations 

microscopiques faites par AL l'.appart, 
de Wabern, et données à beaucoup 
d'établissements universitaires par ce 
naturaliste ( sous le n o m d'P.ngell 

et C°), ont beaucoup contribué à vul
gariser les connaissances relatives à 

ce point d'analomie. 
Le premier exemple que je crois de

voir choisir pour l'élude des pièces lin
guales est YEolis alba. Ici la râpe (ou 
radula) se compose d'une seule série 
longitudinale de plaques cornées, ar
mées chacune d'un prolongement co

nique et spiniforme qui se recourbe 
en arrière, au-dessus de la base de la 
dent suivante, de façon à constituer 
une rangée longitudinale de crocliels 

simples dont la pointe est dirigée en 
arrière (c). On ne comple que vingt 
de ces dents. Chez d'autres Éolidiens, 

où il existe également une seule rangée 
de pièces linguales, celles ci s'élargis

sent davantage, et offrent de chaque 
côté de la grosse pointe médiane une 
série plus ou moins nombreuse d'é
pines ou denlicules plus petites, de 

façon à constituer une série de pei-

ta) Seniper, Op. cit. (Zritschr. fiie teissenschaftl. Zool., 1858, t. IX, p. 27 11. 
(b) Lovén, Om lungttns lieviipniii) hos Mnlluskcr (Olrcrsigl af Yitatskiips-.ihudaiiiens Pdl'htllltt-

l'uigar., 181", p. 175, pl. 3 à 0). 
— Troschel, Dus Gebiss der Silinc-kai, :ur Begriindiing einer nuluiiichen Gliissifiealttui. 

Ilnlin, 18511. 
(C) Voy-/ llanroik and Emlileli.il, Hp. cil. (iui, nfXtit. liai , I W , pl. i, fi>, H el 12). 

http://Emlileli.il


DIS AIOLLISOIES GASTÉROPODES. 3 7 7 

est extrêmement complexe; on y distingue souvent plusieurs 

milliers de pièces articulées entre elles, et la gaine qui renferme 

sa portion basilaire se prolonge en général au-dessous de la 

gnes : par exemple, chez YEolis nana, 
\'E. stipata, etc. (o). 

Dans un second type, l'armature lin
guale, se compose d'une série médiane 
de crochets, soit simples, soit pectines, 
et d'une série d'autres pièces cornées 
situées de chaque côté, et tantôt sim
ples, comme cela se voit chez YEolis 
pellttcida (b) ; d'autres fois à bord 
dcnliciilé : par exemple, chez YE. li-
iieitlti (c). 

(liez d'autres Gastéropodes, l'arma-
lure linguale se modifie par l'addition 
d'un nombre plus ou moins considé
rable de dénis latérales de chaque côté 
des séries déjà décrites. Ainsi chez 

lesliuccins, les Nasses, les Murex, etc., 
chaque rangée transversale se com
pose d'une large dent médiane (en 
général garnie de pointes fortes ou 
nombreuses) et d'une paire de dents 
latérales, tantôl en forme de crochets 
simples, d'autres fois terminées par 
deux, trois ou un plus grand nombre 
de pointes coiulcs (d). Chez le Cras-

pedoma litciduin (e), le Vijelopliortis 
inca (f), le Lamellaria prodila (g), les 

(a) V„j, 

Ampnllaires (h), etc., chaque rangée 
transversale se compose d'une grosse 
dent médiane et de trois paires de dents 
latérales à peu près de m ê m e forme. 

Chez les Cyclostomes, la disposition 
de ces pièces est à peu près la m ê m e , si ce 
n'est que les dents de la rangée externe 
de chaque côté s'élargissent beaucoup 
et deviennent multidenticulées sur le 
bord (i). Ailleurs, on voit ces pièces 
latérales se développer davantage en
core, et se subdiviser vers leur bord 
antérieur en une longue série de cro
chets : par exemple, chez le Trochus 

cincrarius (j) et le Chondropoma 
l'oeyanum (k). Ou bien encore les 
dents latérales, tout en restant simi
laires, se multiplient énormément 
ainsi que cela se voit chez l'Ancyle 
fluviatile (l) et chez les Bulimes (m). 

Chez les Siphonaires, on compte, 
dans chaque rangée transversale des 
deux côtés du crochet médian, une 
cinquantaine de crochels de plus en 

plus pelils (n). 
Il arrive parfois que dans le cas où 

les parties latérales de l'armure lin-

,.., ...j.7, pour la forme de ces dénis, la belle Monographie, ies Mollusques Niidibranche: 
MM. Aider et Hancock, pl. 47, fig. U , 1H, etc. (Ray Societyi. 

(Il) Aider and Hancock, Niidibrtiuchiiilc Mollusca, pl. 47 , fig. 12. 
(e) Aider and Hancock, Op. cit., pl. 17, fig. 10. 

(d) l.uM-ii, 0/i. ni. (Bulletin de l'Académie de Stockholm, 1847, pl. 5). 

|i') IÏOMIIH, Uns Gebiss der Schnecken, pl. 4, fig. 5. 

tf) V.i.n, Un n,,- Teeth of the Pneumonobroncluule Mollusca (Ami. of Nul. tfisl., 2* : 
18ad, 1. XII, p. 333, lig. Y,). 

(g) l.ovén, Op. al. (Ilulleliu de l'Académie de Stockholm, 1 8 4 7 , pl. 4). 
(ItpWrliel, Op. cit.,yl. C, fig. i;;, ij. 

10 l'Awuple : Cyclastauuis elegans (vov. Tn-cliel, On. cit., pl. i, fig. 8). 
I /) l-méu, loc. cit., pl. ,;. 

M Inwhel, Op. al., pl. 4, fig. 13. 
(1)1., 

pat-

IO l.ineu, Op. ,-,(. (Bulletin de l'Académie de Stockholm, 1817, pl. 3' 

(m)'lriiMliH, Ueber tlte Miuullhale rutniev lleliceen i.icehir fur Valu 
pl. L %'• 16, lili). 

mi Yatts, llp. Cil. t \IIII. ni \„i il,el e-.,,,;,. i \ n „ n o ,-,.. -

rgeschiclile, I. I, p. 225, 

np. cil. ( (un. of \„l. Il,st., £• «< rie, |. \||, p. ;',33r fis. -, 
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masse viscérale. Chez la Patelle, par exemple, elle offre des 

dimensions très considérables, et se loge dans une poche mem-

guale se développent beaucoup, les 
pièces de la rangée médiane cessent 
de se prolonger en forme de dents, et 
se réduisent à de simples tubercules 
ou bandes cornées, dont l'ensemble 
constitue une sorle de lige articulée 

que les anatomistes désignent souvent 
sous le n om de rachis. Celte disposi
tion se remarque chez le Paludinavioi-
para (a), le Doris diaphana (b), le 
l'sammophora (c), etc. Ailleurs les 

pièces médianes disparaissent m ê m e 
complètement, de façon qu'alors le 
rachis lingual nianqueetque toutes les 
parties de l'appareil sont paires : cela 
se voit chez la plupart des Doris, ani

maux qui ont généralement la langue 
très large et bilobée (ci). 

Il est aussi à noter que la forme de 
ces pièces latérales varie beaucoup. 

Tanlôt ce sont de simples papilles 
obtuses ou coniques et plus ou moins 
recourbées en arrière, ainsi que cela 
se mil chez la plupart des lléli-
eines (e) les Janthines (f) etc. ; 
d'autres fois des lames assez larges et 

faiblement denticulées sur le bord, 
par exemple chez le Valvata trica-

rinata (g) ; ou bien encore des cro
chets à plusieurs branches, disposi
tion qui se rencontre chez le Cyprea 
heloola (h). 

Quelquefois les pièces d'une même 
rangée ne se placent pas sur une seule 
ligne transversale, el forment diffé
rents groupes qui compliquent beau
coup l'aspect général de la râpe : par 
exemple, chez là plupart des Pa
telles [i) et chez les Oscabrions (j). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, le nombre 

des pièces constitutives de la râpe lin
guale esl souvent très considérable; 
on en compte environ 6000 chez le 
Doris titberculata (k), environ l'i 000 

chez YHelix uspersu, '11 000 chez 
YHelix pomaliu, el près de 27 000 

chez le Liinux maxiinus (/); enfin, 
chez le l'ritouia Homberyii, il y en 

a plus de 36 000 (ni). 
Chez quelques Éolides on ne trouve 

qu'environ vingt dents. 
Il existe aussi de grandes variations 

quant à la longueur de lu r.ipe lin
guale. Chez le Traduis pagodus, cet 
organe est sept fois plus long que le 
corps de l'animal (n). 

(a) Troschel, Op. cit. (Archiv fur Nalurgesclticltle, 1836, pl. 41, fig. 2). 
(b) Vuuv Aider ni Hancock, Op. cit., pl. 40, lii:. !). 
(e) l.luoj el Gaimard, Voyage de l'AsIrolube, MOI.I,I>OUES, pl. lii), fig. 10. 

(d) Exemple : Dons luberculalii (Aider cl Hancock, Op. al, pl. 1, lig. (i, 7, 8; pl. 40, lif. 1). 
(C) TivMjln-l, Dus i.cbiss ier Schnecken, pl. 5, lig. ', à 12. 
(f) l.oven, loc. cit., pl. 3. 

(g) Troschel, Das Gebiss ier Schnecken, pl. Il, fig. 14. 
(h) Loscu, loc. cit., pl. 4. 

(i) l.oven, Op. al. (U.ullelinie i' Acaièmie ie Stockholm, 1S17, pl. 6). 
(j) Siuigiiv, Egypte, MouA^ip K-, uA-rknup., pl. 3, lig. 57, :>«. 

— Sclutï', Batruge zur Anatomie con CliiUm piceus (Zeitschr. fin- wissensch. Zoologie, I, IN, 
pl. 2, fig. 10). 

(k) Aider et Hancock, Op. cit., y. 11, fam. 2, pl. 1, hg. 5 il Ci. 

(I) W . ThoniMjn, Remaria on the Dentition of Balish Putmimi/era (Anu. of Nul. Hist-, 
%' série, t. VII, p. ',13). 

(m) Aider and Hancuck, Op. cit., y. 11. 

çn) nu.iy et Gaimard, Voyaye de l'Astrolabe, Mw.i.rsniiKs, pl. i',-2, fig, 3. 
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braneuse dépendant des sinus eéphaliques dont j'ai déjà eu à 

juirler en décrivant le système artériel de ces singuliers Mol

lusques 1). Enfin, chez les Haliotides, la portion basilaire de la 

langue, revéiue c o m m e d'ordinaire de sa gaine membraneuse, 

se loge dans la cavilé de la grande artère aorte. Lorsque l'es

pèce de scie courbe ainsi constituée est située à l'extrémité d'une 

(rompe jjrèlr et allongée, elle permet à l'Animal de tarauder 

en quelque sorte la coquille des .Mollusques dont celui-ci 

vent faire sa proie, et de ronger les parties molles situées 

au-dessous de celle enveloppe calcaire. C'est de la sorte que 

les Buccins perforent beaucoup de coquilles de nos côtes (2), 

cl c'est aussi à l'aide de cet appareil sécateur que d'autres 

Gastéropodes creusent parfois dans la substance des plantes 

marines des excavations profondes (3); mais en général la 

râpe linguale esl employée surtout à pousser les matières ali

mentaires de la bouche vers l'œsophage (k). Quelquefois elle 

est susceptible de se déployer à l'extérieur et d'agir à la manière 

d'un organe de préhension; cela se voit chez les Firoles el les 

Caiïnaircs (5). 

(1; Voyez tome III, page 1,'iC. 
(2) Le Ihiecinttiii lapillus se nour

rit de la sorte aux dépens des Moules 

et de divers (lasléropodes; quelque
fois il allaquc m ê m e des Animaux de 
son espèce (a). 

('6) Celle observation s'applique au 
Patella pellucida qui se trouve sou

vent sur les cotes de la Manche, dans 
des lions creusés dans le pied du 

/.usteru marina. Le Trochus crassus 
de nos cèles râpe aussi les plantes 

marines donl il se nourrit. 
i'i) Ainsi le Turbo litloreus de 

nos côtes se nourrit d'algues molles, 
et faii pénétrer par succion les fila
ments de ces végétaux dans son œso

phage. La Patelle c o m m u n e paraît 
avaler aussi des fragments de plantes 

marines sans les diviser préalable
ment (b). 

(5) Chez ces Mollusques, l'armature 

linguale se compose généralement de 
cinq séries longitudinales de pièces cor

nées, et celles de la série externe sont 

susceptibles de se reployer en dedans 
au-dessus des dents de la paire interne, 

ou de se renverser en dehors, de façon 

(a) Osier, Observ. on the Anatomij ani Habits of Marine Teslaceous Mollusca, illustrative of 
llieir Mode of Fccding (Philos, 'fruits., 1832, p. 507). 

( M M « , Op. ni. (Philos, trans., 1*32, p. ,ri03). 
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§ 13. — Les organes sécateurs dont la bouche esl année ne 

sont pas les seuls instruments à l'aide desquels la division mé

canique des aliments s'opère parfois chez les Mollusques Gasté

ropodes. Quelquefois une porlion du tube digeslif est disposa1 

de façon à remplir des fonctions analogues. Ainsi, chez les 

Aplysics, il existe une sorte d'cslotnac triturant appelé gésier, 

dont les parois, garnies de libres musculaires très puissantes, 

sont armées de plaques cornées en forme de dénis et de 

crochets (1). 

à former de chaque côté une rangée 
de crochets dirigés en dehors (a). 

(1) Chez l'Aplvsie (b), l'appareil 
buccal, renfermant une râpe linguale 

multidenticulée (c) , est suivi d'un 
œsophage étroit, qui bientôt se dilate 
subitement pour former un premier 
réservoir alimentaire . appelé jabot. 
Celte première poche se contourne 
sur elle-même en manière de spirale 
et a des parois membraneuses assez 

minces. Les aliments passent ensuite 
dans un second réservoir à parois 
très musculaires qui constitue le 
gésier. La surface interne de cet 

estomac triturant est garnie d'une 
douzaine de grandes plaques épi— 
ihéliques, de consistance semi-car
tilagineuse, qui ont la forme de py
ramides à base rhomboïdale, et qui 
sont disposées de façon à se rencon

trer par leur sommet, quand l'organe 
se contracte. In troisième estomac, 

qui fait suite au gésier, est armé en 
dedans de petits crochets dont la 
pointe est dirigée en avant et donl la 
nalure est également épilhélique. 

Près du pylore, on y remarque aussi 
deux petites crêtes membraneuses qui 
font saillie dans son intérieur el qui 
bordenl l'entrée d'un gros appendice 
ca;cal à parois membraneuses. L'in

testin n'offre rien de particulier (d). 
Le second estomac du Ceriiltium 

ielescopium paraît offrir une disposi
tion analogue : on y a Irouié une 
plaque solide garnie de plusieurs ran
gées transversales de denticules (e). 

Chez les Bullées, il y a aussi un 
gésier armé de pièces solides pro
pres à triturer les aliments; leur dis

position varie un peu suivant les 
espèces (f). 

Chez le Bulla lignaria, deux de ces 
pièces calcaires sont unies par des 

libres musculaires, cl ressemblent un 

(a) Exemple : Cari muré (voy. l'.di, Op. cit., Y III, pl. 11, fig. 0 et 10). 
— l'utile (\c>\. Leuck.ut, 7.oolt„,,sclie l ntersuchungen, Heft 3, p. 39, pl. 1, fig. 13). 
(b) Cuvier, Mémoire sur le genre Aplysia, vulgairement nommé Lièvre marin (Mémoire )»W 

Scvrir ù l'hisloiic des Mollusques, cl .liiu. ilu Muséum, 1802, t. II). 
If) l.nvcn, loc. cit., pl. 3. 
(d) Iklle l'.liiaje, licsrciz. uolomia degli Animali invertclirali délia Sirilia citeiviee.yi. 'A 

fig. 3. 
(e) Herkeley and llullmann, A description of the Anatomtcnl Structure «/Y.rritliium Uilcscn|iiiiiii 

(Zoological Journal, t. V. p. 13i, pl. 20, lig. 0). 
if) Cuvier, Mém sur les .itères, y (i, pi. I, fi... •_>1 ,.| a ((„n. du Muséum, 1SI0,I. M'I)-
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§ l/l. — Beaucoup de Gastéropodes sont omnivores ou m ê m e 

essentiellement phytophages, el il est aussi à remarquer que 

chez la plupart des Animaux de cette classe il existe un appareil 

salivaire très bien constitué. Quelquefois ces organes sécré

teurs ont la forme de tubes simples à parois glandulaires, chez 

les Aplysies et les Calyplrées, par exemple ; mais en général 

>jlr 

peu aux valves de la coquille d'un 
Mollusque acéphale ; pendant quelque 
temps on les a fait passer pour telles 
dans le commerce, et on les désignait 
sous le nom générique de Gioenia (a). 
Chez les Scyllées, Cuvier a trouvé 

un gésier garni intérieurement de 
douze lames cornées, disposées lon-
gitudinalenient et tranchantes c o m m e 
des couteaux (b). Ine disposition ana
logue paraît exister chez YAuricula 
Mitlns, où le gésier est très déve
loppé (c); et chez les petits Gastéro
podes que M. de Quatrefages a dési
gnés sous le nom de Pavois, on voit 
un estomac garni de quatre plaques 
solides denliculées (d). 
Les Bythénies, petits Gastéropodes 

herbivores qui ont beaucoup de res
semblance avec les Paludincs, mais 
qui sont dépourvus de mâchoires, ont 
dans l'estomac un corps cartilagineux 
cylindrique qui paraît être analogue 
au stylet cristallin des Mollusques 

acéphales (e). Quelque chose d'ana
logue a été signalé chez les Stronibes 
et chez le Trochus turritus (f). 

Enfin M. Huxley a découvert chez 
les Ptérocèrcs un stylet cartilagineux 
qui est logé dans un caecum pylorique, 
et qui fait saillie au fond de l'esto
mac (g). 

Quelques autres Gastéropodes sont 
pourvus d'un gésier qui, sans être 
armé de la sorte, n'en est pas moins 
un organe.triturant. Ainsi, chez la 
Limnée des étangs, cette porlion du 
lube alimentaire est garnie de deux 
masses musculaires, qui sont réunies 
par un tendon, et Cuvier la compare 
au gésier des Oiseaux granivores (h). 

Chez les Onchidies, on trouve aussi 
un gésier musculaire très puissant, 
qui est revêtu intérieurement d'une 
tunique de consistance carlilagi 
neuse (i). Une disposition analogue 
se voil chez l'Ombrelle de la Méditer
ranée (j). 

(a) Owen, Lectures on the Comparative Ancttomi) of Invertebr. Animais, y. 557. 
(6) C m in-, Mém. sur la Sa liée, etc., y. 10, pl. 1, fig. (5 (Mém. du Muséum, 1805, I. VI, ci Ami. 

pour servir à l'histoire des Mollusques). 
(c) OIIUÏ et Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, Moi-Lisniirs, pl. 1 i, fig. 6 et 12. 
(1/) Ou.ilrchige-, Veut, sur les Gastéropodes phlébentérés (Ann. des sciences nal, 3- série 

Ull, 1.1, p. l.V.I, pl. i, fig. 5, et pl. 5, fig. 7). 
(e) Moquin-Tandon, Histoire ies Mollusques terrestres et fluviatiles, t. I, p. li, ni, 38, fi". 21, 

i'l pl. 39, fig. 30. i . i . i . . . 
If) Collier, General Observations on Uuivalves (The Eiinb. new Philosoph. Journal, IK-2'.I, 

1. VU, p. 231). 
(g) Huxley, On the Morphology of the Cephalous Mollusca (Philos. Trans., 1S3-2, p. 0 0 , pl. 5, 

lig. lii cil7). 
(Il) Cuvier, Mém. sur la l.iinnéc, etc., y. 7, pl. 1, fig. 9 m . 
(i) Cuvier, Mém. sur l'Oncludic, y. S, pl. 1, lig. I, ;, ct 7 f. 
(j) Uclloi:iii.i|c, Oescr. et notom. degli Aiiim. invertebr., t. U, p. (10, pl. 'ili, lig. 20. 
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ils sont massifs et consistent en un certain nombre de lobules 

d'apparence grenue, qui sont fixés à l'extrémité d'un canal 

excréteur long et grêle. Ils débouchent sur les côtés de la 

langue, mais ils sont logés plus ou moins loin en arrière, sur 

les côtés de l'œsophage ou de l'estomac. D'ordinaire on n'en 

trouve qu'une seule paire, niais dans quelques espèces il y en a 

deux paires, par exemple chez les Janthines Cl). 

(1) Chez les Aplysies, les glandes 
salivaires ont la forme de deux gros 
cordons cylindriques, mous et blan
châtres , qui naissent de la masse 
buccale, sur les côlés de l'œsophage, 
et se dirigent en arrière, traversent le 
collier nerveux avec ce conduit, et 
vont se placer sur le côté gauche de 
l'estomac (a). 

Chez la Calyptrée, ces glandes ont à 
peu près la m ê m e forme, mais sont 
beaucoup moins longues (6). 

Un mode d'organisation semblable 
se voit chez la plupart des Doris (c), 
chez les Calliopées (d) les Cari-
naires (e), les Firoles (f), etc. 

Chez les Tritonies, les glandes sali
vaires sont encore grêles et allongées, 

mais ont un aspect plus framboise ou 
deviennent m ê m e sublobulées [g]. 

Chez le Colimaçon, ces organes son! 
beaucoup plus développés et s'élar
gissent postérieurement en lobules 
minces et irréguliers qui s'appliquent 
sur la surface externe de l'estomac, et 
se réunissent sur plusieurs points, de 
façon à embrasser ce viscère (h). Chez 
la Limace ils se prolongent moins loin 
en arrière, niais ressemblent davan
tage à des glandes conglomérées 
ordinaires (i). 

Chez les Onchidies, les glandes 
salivaires sont moins compactes, et 
ressemblent à des arbuscules touffus, 
parce que leurs lobules ne sont unis 

que par leurs canaux excréteurs (j). 

(a) Cuvier, Mém. sur l'Aplysie, pl. 3, fig. 1 (extr. des Ann. du Muséum, Y II). 
— Délie Chiaje, Descrizione e notomia degli Auimali invertebrati delta S'tcilin cileriorc, pl. 58, 

fig. 1 et 3). 
— Carus et Otto, Tab. Anatom. compar. illustr., pars IV, pl. 2, lig. 10. 
(b) Owen, On the Anatomy of Calyplriiœ (Transactions of the Zoological Society of Londtm, 

t. I, p. 208, pl. 30, fig. 6). 
(c) Exemple : Doris lacera (voy. Cuvier, Mém. sur les Doris, pl. 1, fig. 3). — Boris pilosa (voy. 

Aider et Hancock, Op. cit., pl. 1, fig. 12). — Doris tuberculata(Aider el Hancock, Op. cit., pl.2, 
''g- O- — Doris argo (Carus el Otto, Tab. Anatom. compar. illustr., pars iv, pl. 2, lig. 3). 

(d) Soulevé!, Voyage de la Bonite (Hist. nul., t. II, p. 419, M O L L U S Q U E S , pl. iie, 0g. 18). 
(e) Milne Edwards, Sur l'organisation ie la Carinaire (Ann. ies sciences nal, 2* série, 

t. XVIII, pl. 11, fig. 1 et 2). 
— Souleyct, Voyage de la Bonite, Zool., Moi.i.u-iiriis, pl. 22, fig. 1. 
(f) Lesueur a figuré ce- organes i liez les Kirol.s, mais les désigne sous le nom de Polypes inlema 

(Journal ofthe Acad. of Philadelphia, t. I, p. 41, pl. 2, fig. 7) 
Op. cil, fani. 2. pl. 1, fig. 2 ri 3). 
, pl. 1, lig. 3 et i, et Atlas du Règne 

(g) Exemple : Tvtloiua Hainliergii (voy. Aider et Hancocl 
(h) Cuvier, Mém. sur la Limace et le Colimaçon, y. \ 

animal, MIILLU-I.UJES, pl. 21, fig. I c. 
(i) Cuvier, Op. cit., pl. 2, fig. 6 et 12. 
— Brandt, Medicinische Zoologie, t. II, pl. 31, lig. 1 1. 
Il) Cuvier, Mém. sur l'Oncludie, pl. 1, lig. i, ;, et 0 (Ann. du Muséum, t. V) 
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§ 15. — L'œsophage qui fait suite à la cavité buccale est 

en général un canal étroit et à parois minces ; sa longueur est 

considérable chez les espèces qui sont pourvues d'une trompe 

iirotractile, et alors il se recourbe souvent en forme d'S dans 

Jab 

Chez la Paludine commune , elles 
offrent à peu près la m ê m e disposi
tion, mais elles sont moins dévelop
pées (a). 
(liez le grand Triton de la Méditer

ranée (T. noduloswn), ces organes 
sont très gros et divisés chacun en deux 
ou trois lobes fort distincts, mais 
fixés à un m ô m e canal excréteur (b). 

Chez la Janthine, les glandes sali
vaires sont grêles et cylindriques , 
comme, chez les Aplysies, mais au 
nombre de quatre. Celles de la pre
mière paire débouchent au bord anté
rieur de la trompe, tandis que celles 
de la paire postérieure s'insèrent au 
fond de la cavité buccale, sur les côtés 
de la langue (c). 

Chez YAtpithiita manritiana, ces 
organes sont complètement bilobés, 
niais leurs canaux excréteurs se réu

nissent en un tronc c o m m u n de 
chaque côté de l'œsophage (//,.. 

Hang a décrit et figuré deux paires 

de glandes salivaires chez les Atlan
tes («i; mais, d'après des recherches 

deSouleyel,il parait s'être trompé sur 

la détermination des parties qu'il con
sidère c o m m e constituant la paire an
térieure de ces organes (f), et il n'en 
existe, en réalité, qu'une paire (g). 

M. Allman a trouvé aussi deux 
paires de glandes salivaires chez l'Ac-
ti'(in, l'une débouchant sur le côlé de 
la langue, et l'autre tout près du bord 
labial (h). 

Chez les Kolides, les glandes sali
vaires paraissent être réduites à deux 
petites masses de follicules logées dans 
l'épaisseur de la masse linguale (i). 

La structure intime des glandes sali
vaires n'a élé étudiée que chez un 
petit nombre de Mollusques. En géné
ral, ces organes se composent d'une 
multitude de petits caecums membra
neux et arrondis, qui sont suspendus 
à l'extrémité des divisions du canal 
excréteur et enveloppés dans une tu
nique membraneuse commune. M. Ley-
dig a constaté que chez le Colimaçon 
chacun de ces acini renferme un 

certain nombre d'utricules ovoïdes 
pédiculées (j) ; leur canal excréteur 
est tapissé d'un épithélium vibratile. 

(a) Cuvier, Mém. sur la Vivipare d'eau douce, fig. 3 et 8 (Annales du Muséum, 1808, t. XI). 
(b) Poli, Testacea utriusqtte Sialiœ, t. 111, pl. 50, fig. 1. 
- - Milne Edwards, Voyage en Sicile, Y I, pl. 25. 
(c) Cuvier, Mém. sur la Janthine, etc., y. 9, lig. il (Ann. du Muséum, t. XI). 
(d) Oin.v el Caimard, Voyage de ïAstrolabe, M O I X I S O I E S , pl. in, fig. 21, et Atlas du Règne 

animal de Cuvier, M O L U I S O U E S , pl. 25, fig. 1 a. 
(e) Hong, Observ. sur te genre Allante (Mém. de la Société d'histoire naturelle de Paris, Y 111, 

P- 377, pl. 0, fig. 13). 
(f) Souli'jet, Voyage de la Bonite, Zool., t. Il, p. 303. 
I») lliivlcv, On the Morphology of Cephalous Mollusca, elc. (Philos. Trans., y. 37, pl. 3, 

«*• I I). 
— Gegenliauer, Untcvs. ûber Pteropoden undHetccopoden,y{. 6, fig. 1. 
(Il) Allman, Ou the Aiiutomy of Actœon ( lin», of Mal. Hisl, 1815, t. XVI, p. 1 47, pi. 6). 
(i) Uanu.rk and Emblelon, Anat. ofEolis [Anal ofSal. Hisl, t. XV, pl. 3, lig. (il. 
- Vider et Hancock, O), cit., fain. 3, y1.', lig. 6. 
U) l-eydig, I W K T l'aludina vivipara (Zcil.ichr.filr wissetischafll. Zoologie, 1850, t. Il, p. 16C, 

pl. 12, lig. 11, cl Lelirbuch der Histologie, p. 348, lig. 18b, A: 

http://Zcil.ichr.filr
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la portion libre de la cavité abdominale, quand cet organe est 

au repos. Quelquefois celle portion du tube alimentaire se dilate 

postérieurement de façon à constituer un réservoir alimentaire 

appelé jabot, qui précède l'estomac et le gésier, quand ce der

nier organe existe, et qui est probablement destiné à faciliter 

l'action de la salive sur les matières nutritives. Ce. mode d'or

ganisation se remarque chez les Aplysies et la Limitée des 

étangs, par exemple (1). 

§ \6. — L'estomac des (iastéropodes, c o m m e celui des Mol

lusques Acéphales, est en général entouré par le foie ; il se 

continue toujours avec l'inlestin et les canaux biliaires y dé

bouchent. D'ordinaire il est médiocrement développé et n'offre 

dans sa disposition rien de remarquable (2) ; mais chez la plu-

(1) Ainsi que je l'ai déjà dil 
(page 380), le jabot des Aplysies est 
très développé ; il se prolonge en cul-

de-sac postérieurement, au-dessus de 
la porlion antérieure du second es
tomac ou gésier (a). 

Chez la Tonne perdrix (Dolium 

perdix), Quoy el Gaimard ont figuré 
une poche membraneuse appendue 
au jabot (b); mais il est probable que 
cet appendice naissait plus en avant, 
et n'était autre chose que le fourreau 
de la langue , qui se voit très bien 
dans les ligures anatomiques de la 
Tonne cannelée faites par l'oli (c). 

Chez la Limitée des étangs, le jabot 
estpyriforme et n'offre rien de remar
quable (d). 

Chez plusieurs Castéropodesqui sont 
dépourvus de gésier, la portion du tube 

alimentaire qui correspond au jabot 
chez les Mollusques dont il vienld'êlre 
question, s'élargit aussi en manière 

de réservoir, mais se confond posté
rieurement avec l'estomac propre
ment dit. Je citerai comme exemple 

de celte disposition le Colimaçon (c). 
fl en est à peu près de niènie chez In 
Ilaliotides, si ce n'est que le premier 
estomac est séparé du second par une 

valvule semi-lunaire (f). 
Chez le Buccin onde, on voit sur le 

côté de l'œsophage un petit prolon
gement en cul-de-sac qui peut être 
considéré aussi c o m m e un jabot (y). 

(2) Ainsi, chez le Colimaçon,l'esio

mac ne se distingue pas nettement de 
l'œsophage et ne s'élargit que peu ; sa 
portion postérieure esl séparée de sa 
portion antérieure par un léger l'Iran-

(a) Cuvier, Mém. suc l'Aplyste, pl. 3, fig. i, o,c (Ann. du Muséum,t. II). 
— Milne Edwards, Voyage en Sicile, t. 1, pl. 23. 
(ii) Quoy et Caiinard, Voyage de l'Astrolabe, M O L L U S Q U E S , pl. 41, fig. i. 
(c) Poli, Testacea utausque Sialitc, t. III, pl. 50, lig. 8. 
(d) Cuvier, Mém. sur la Liai née, pl. 1, fig. «I, l Çinn. du Muséum, lSOfi, t. VU). 
(ejldem, Mém. sur la Limace, etc., pl. 1, lig. 3 et i (Ann. du Muséum, t. VII). 
(/) Idem, Mém. sur Tllalnilitle, etc., |i. 1 0, pl. 1 , lig. 15, lu, 17. 
tq) Idem, Mém. sur le Grand. Ilitcaii, pl. I, lig, o et 15, h (Ann. du Muséum, I. XI). 
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part des Éolidiens et chez quelques autres Animaux du même 

ordre, la conformation de celte portion de l'appareil digestif est 

fort singulière. 
Ainsi, en étudiant au microscope un de ces petits Mollusques APPen.i 

gaslro-h 

dont les téguments étaient assez transparents pour m e permettre tique 
d'observer directement ce qui se passait dans l'intérieur de son 

corps, j'ai vu fort distinctement la matière végétale de cou

leur verte qu'il avalait, traverser l'estomac et s'engager dans un 

vaste système de canaux en communication avec cet organe. Ces 

('(induits s'avaneant au loin dans le corps du Mollusque, se divi

saient en brandies et se terminaient par des culs-de-sac dont 

les uns se trouvaient dans la tête, d'autres dans l'intérieur des 

appendices branchiaux dont le dos de l'Animal était garni. E n 

faisant connaître ce système de canaux dans lequel les matières 

alimentaires étaient charriées et parvenaient quelquefois jusque 

dans les parties les plus éloignées de l'économie, je l'ai dési

gné sous le nom d'appareil gastro-vasculaire, et je l'ai comparé 

aux appendices lubuleux que nous avons vus naître de l'estomac 

des .Méduses (1 j. Peu de temps après, des observations ana-

glemcnt, et se prolonge un peu en dont les parois sont médiocrement 
forme de cul-de-sac au delà du pylore, épaisses, et dont l'ouverture posté-
où commence l'intestin (a). rietire donne dans un troisième esto-
Chez le Buccin onde, l'estomac est mac ù parois feuilletées longitudinale-

mieux délimité ; il est arrondi, mais ment. Enfin une quatrième dilatation 
peu volumineux 16>. stomacale se voit entre ce dernier et 
Chez le l'Ieurobranche, l'estomac l'inlestin (c). 

présente une disposition beaucoup (1) Mes observa lions ont élé faites 
plus complexe. Les vaisseaux biliaires en I8/1O sur un petit Éolidien de la 
débouchent dans une première cavilé mer de Nice, que j'ai désigné sous le 
arrondie qui est suivie d'un gésier n o m de Valliopée de liisso (d). La 

(a) Cuvier, Mém. sur la Limace el le Colimaçon, y. 18, pl. i, fig. i (Ann.du Muséum, I. VIII. 
il Allas du Règne animal, MOLLISIILKS, pl. il, fig. 1 c. 

(b) I'.UVUT, Mém. sur le Grand toi an. y. 10, lig. 15 (Ann. du Muséum, 1. XI). 
(c) Cuvier, Mém. sur la Phytlidie et le l'Ieurobranche, fig. 5 et 6 (Ami. du Muséu n, ISOi, 

•• V), el Allas du Règne animal, M U L M I S U U I M , pl. 3-2, lig. 1 h. 
(d) Milne K,dw.irds, Observations sur la structure et les fonctions de quelques- Zoophytes, Mol-

lusyitcs et Crustacés ies cotes de France (Ann. ies sciences nal, i" série, lijt-, t. VIII, p. 330, 
l'i lu, tig. i). 
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logues furent faites sur d'autres Mollusques de la m ê m e famille 

par plusieurs zoologistes, et M . de Quatrefages proposa de 

désigner ces Gastéropodes sous le n o m c o m m u n de Phlé-

bentérés. Les vues qu'il présenta au sujet des usages de ces 

dépendances de l'estomac et des relations qui peuvent exister 

cuire ces fonctions et le travail d'irrigation nutritive don

nèrent lieu à (U^ débats fort vifs, dont il serait inutile de nous 

occuper aujourd'hui; mais, en laissant de colé les discus

sions sur les mots et en dégageant ces questions de ce qui 

Y était étranger, il m e parait nécessaire de m'y arrêter un 

instant (1). 

Le l'ail analomique que j'avais signalé, et que M. de Quatre

fages, ainsi que M M . Lovén, Nordmaimel plusieurs autres zoo

logistes avaient constaté ensuite chez d'autres Éolidiens, n'est 

plus mis en discussion aujourd'hui. Des erreurs avaient été 

disposition générale de ces canaux est 
d'ordinaire visible sans dissection, à 

raison de la transparence des tégu
ments et de la coloration des cellules 
glandulaires contenues dans les pa
rois de ces organes. Tantôt ils sont 
jaunes ou verts, d'autres fois bruns 
ou rouges, et c'esi à leur présence 
dans les branchies dorsales des Éoli
diens que ces appendices doivent les 

teintes particulières dont elles sont 
ornées. 

(1) Ainsi que j'ai déjà eu l'occasion 
de le dire, la plupart des auteurs qui 
ont écrit sur le phlébentérisine oui 
introduit une singulière confusion 
dans celte discussion, en appliquant 

ce mot à l'état lacunaire d'une por
tion du système circulatoire (a) , 
tandis qu'il ne se rapportait en réa
lité qu'à la forme vasculaire el den-

droïde d'une portion de la cavité ali

mentaire. 
\1. de Quatrefages, il est vrai, avait 

supposé que ce mode d'organisation 
de l'appareil digestif coïncidait avec 
un état imparfait de l'appareil circu
latoire, el pouvait contribuer à faci
liter le travail d'irrigation; mais c'est 
à tort que ses adversaires ont mêlé 
toutes ces questions sous une menu' 
dénomination. Pour éviter tout mal
entendu, je pense qu'il vaut mieux 
abandonner les mots phlèlientérè cl 
phlébentérisine ; mais quand je les 

emploierai, je ti'j attacherai d'autre 
sens que celui indiqué ici. En effet, 
pour moi, l'expression « Animalphle-

henléré » a toujours signifié Anima1 

dont les dépendances de l'estomac ont 

la forme des lubes rameux à la ma

nière des veines. 

(a) Voyez tome 111, page -J33. 
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commises par ces observateurs au sujet de la structure de 

quelques parties adjacentes de l'organisme ou du mode de divi

sion de ces appendices tubuleux (1); mais leur existence ne 

pouvait être révoquée en doute, et les opinions n'étaient en réa

lité partagées que sur deux points : relativement à la détermi

nation de ces canaux rameux et à leurs usages. 

Ainsi M. de Quatrefages reconnut parfaitement que les 

caecums par lesquels l'appareil gastro-vasculaire des Éolidiens 

se termine dans l'intérieur des branchies dorsales offrent 

dans leurs parois une structure glandulaire, et qu'on doit les 

considérer c o m m e les représentants d'un foie dont les élé

ments, au lieu d'être agglomérés c o m m e d'ordinaire, sont 

f'pars dans l'organisme ; mais il pensa que la portion cen

trale de ce système de tubes qui débouebent dans l'estomac 

était formée par un intestin rameux. Il ne tarda cependant pas 

à trouver toutes ces parties disposées à peu près de m ê m e chez 

des Éolidiens où l'intestin se présentait avec ses caractères 

ordinaires. Enfin Souleyel, qui, de son côté, avait constaté la 

même coïncidence, lit voir que le système gastro-vasculaire 

tout entier élait constitué à l'aide des parties qui d'ordinaire 

concourent à former l'appareil biliaire seulement, c'est-à-dire 

les follicules hépatiques et leurs conduits excréteurs. Effecti-

(1) Ainsi c'est à tort que M. de aussi au sujet du mode de terminai-
Quatrefages avait cru à la non-exis- son de l'appareil digestif (b), et Sou-
lence d'un anus chez l'Éolidien, où il leyet a fait voir que chez tous ces 
a d'abord étudié cet appareil gaslro- Mollusques l'intestin proprement dit 
vasculaire, et la description qu'il débouche au dehors de la manière 
donna de la porlion périphérique ordinaire (c); mais ces erreurs ne 
de ce syslème péchait à plusieurs pouvaient exercer que peu d'influence 
égards (a). M. Nordinann s'est trompé sur la question dont je m'occupe ici. 

(a) Quatrefages, Mémoire sur l'Eolidine paradoxale (Ann. ies sciences nal, i' série, 1843, 
t. XIX, p. 814). 

(b) Nordmann Versuch einer Monographie ies Tergipes Edvvarsii (Mém. ie l'Acai. ies sciences, 
de Saint-Pétersbourg, partie étrangère, t. IV). 

(c) Souleyel, Oliserti. anat. et physiol. sur les genres Actéon, Éolide, Vénélie, etc. (Comptes 
raiius de l'Acad. dessciences, 1845, t. XX, p. 89). 
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veinent il en est ainsi ; mais ce dernier anatomîste eut (oit d'en 

conclure que les larges canaux rameux qui sont ainsi formés, 

et qui communiquent librement avec l'estomac, devaient servir 

seulement à livrer passage à la bile. Il m e paraît indubitable 

que dans certains cas, sinon toujours, les matières alimen

taires très divisées y pénètrent, y séjournent m ê m e assez long

temps, et y sont en partie digérées c o m m e dans l'estomac lui-

m ê m e ; enfin qu'à raison de la grande étendue de la surface 

perméable constituée par les parois de ces tubes, l'absorption 

des produits de la digestion doit s y opérer comme dans le 

canal alimentaire, cl que, par conséquent, cet appareil gastro-

vasculaire, tout en étant un organe sécréteur de la bile, esl 

aussi un instrument de digestion (1). Du reste, il n'y aurait 

(1) Les observations que j'avais 
faites en 18/|0, sur la Calliopée de 
Ilisso, ne m e laissèrent aucun doute 
à cet égard (a), et, bientôt après, la 
pénétration des matières alimentaires 
dans cette portion rameuse de l'appa
reil digestif fut constatée de nouveau, 
non-seulement par M. de Quatre
fages (b), mais aussi par M M . Han
cock et Embleton (c), M. Aider (d) et 
M. iXordmann (e). U n phénomène 
analogue a été observé aussi par 
M. Vogt chez les jeunes Acléons (f). 

Les corpuscules solides charriés par 
les liquides contenus dans l'appareil 
digestif sont ballottés par un mouve

ment de va-et-vient, et on les voit 
souvent entraînés par les courants 
jusque dans les parties périphériques 
du système. Ces courants me parais

sent être dus principalement à l'ac
tion de cils vibratiles qui garnissent 
la surface interne des gros conduits 
biliaires , aussi bien que du tube 
alimentaire. M. de Quatrefages a vu 
cet appareil ciliaire chez des Éoli
diens (g), et M M . Aider et Hancok 

en ont consialé l'existence chez le 
Dendronotus (h). 

Chez les Gastéropodes non phlében-
térés, tels que le Paludina vivipara, 
on trouve aussi des cils vibratiles très 

(a) Milne Edwards, Op. cil. (Ann. ies sciences nal, i" série, 1842, t. VIII, p. 330). 
(b) Quatrefages, Op. cit. (Ann. des sciences mit., 2 - série, t. M X , p. 280), 
(c) Hancock and Embleton, On the Anatomy of Eolis (Ami. of Nat. Hisl, 1845, t. XV, p. 841. 
(d) Aider and Hancock, Monogr. of the Bnlisli Niidibranchiite Mollusca (texte explicatif de h 

pl. 1, fam. 3). 
(e) Nordmann, Note, sur le système gastro-vasculaire des Éolidiens (Ann. des sciences mt„ 

3' série, 1850, t. XIII, p. 237). 
(f) C. Vogt, Recherches sur l'embryologie des Mollusques Gastéropodes (Ann. des sciences liai, 

t. XIX. p. 280). 
(g) Quatrefages, Mém. sur les Mollusques phlèhcutérés (Ann. des sciences nal, 'ô' série, mil. 

t. I, p. 160). 
(h) Aider and Hancock, Nudtbe. Molluscu (texte explicatif de la pl. i de la 3- série). 
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là rien qui étonnerait ceux qui connaissent les moyens dont la 

Nature fait souvent usage pour répondre à certains besoins de 

l'organisme animal, et nous y voyons seulement un nouvel 

exemple de ces emprunts physiologiques dont il a déjà été 

question plus d'une fois dans le cours de ces Leçons. 

Chez quelques Gastéropodes cette porlion de l'appareil 

digestif est loin de présenter la complication de structure qui 

la rend si remarquable chez les Éolides. Ainsi, chez les Pavois 

et les Clialides, elle n est pas rameuse, el consiste en une ou 

deux grandes poches membraneuses qui se confondent avec 

l'estomac et qui paraissent loger les follicules hépatiques dans 

l'épaisseur de leurs parois (i). Dans le genre Rhodope, elle 

consiste aussi en un énorme cul-de-sac en prolongement de 

l'estomac; mais les parois de cette poche se dilatent sur plu

sieurs points de façon à former de petits caecums autour des

quels se groupent les follicules biliaires (2). Une disposition 

analogue se voit chez les Diphyllidies; seulement les appen-

développés dans la porlion antérieure terminale de l'appareil digestif ne 
du lube alimentaire, ainsi que dans manque pas. 
l'estomac; mais la portion terminalede Chez le Chalidis cœrulea, la por-
l'inlestin en est dépourvue. En gêné- tion centrale ou stomacale de cet ap-
ral, ces appendices sont disposés par pareil se continue latéralement avec 
bandes longitudinales (a). une paire d'énormes poches qui se 
(1) Dans le Pelta coronata le gésier prolongent en cul-de-sac, en avant sur 

est suivi d'une énorme poche qui se les cotés de la masse buccale, et en 
prolonge en avant sur les cotes de cet arrière jusqu'au fond de la cavité 
organe, de façon à y former deux gros abdominale (c). 
cajcutns qui sont bossues en dessus (2) M. Kolliker, à qui l'on doit la 

aussi bien qu'en arrière (6). M. de découverte du petit Mollusque désigné 
Ouatrefages n'a pu découvrir Tîntes- sous le n o m de Rhodope Yeranii, a 

lin, qui d'ordinaire naît sur le côté de trouvé que l'estomac de cet Animal 
l'esiomac el va déboucher au dehors ; présente en avant deux prolonge-
mais il est probable (pie celte portion ments en forme de caecums, à peu près 

(i) la'}ilig, Lelirbuch der Histologie, y. 331. 
1*1 Uuatrefages , Mém. sur tes Guslécopndes phlébentérés (Ann. des sciences nal, 3- série, 

lsfl. '• L|i. ISlI.pl. 4, lig. 5). 
C) Qnolrrfaji-., O),. cil. (Ann. ies sciences nal. 3* M'IÏO, I. I, pl. <., fig. 4). 
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dices hépatiques, au lieu d'être simples, se ramifient, et consti

tuent deux séries d'arbuscules qui se logent dans l'épaisseur 

des branchies situées sur les côtés du corps (1\ 

Dans l'Éolide papilleusc et quelques autres Mollusques du 

m ê m e genre, la portion centrale de l'appareil digeslif ressemble 

beaucoup à ce que nous venons de voir chez les Diphyllidiens; 

mais le grand cul-de-sac postérieur de l'estomac se rétrécit un 

peu, tandis que les canaux qui en partent pour pénétrer dans 

les appendices branchiaux et y constituer des lobules hépa

tiques, se développent davantage et s'élargissent beaucoup, de 

façon à former un système de tubes rameux en communication 

facile avec la portion centrale de l'estomac (2). Dans d'autres 

c o m m e chez les Pavois, et donne nais

sance à l'intestin du côté droit, puis 
se prolonge postérieurement en -une 
énorme poche impaire qui se termine 

en cul-de-sac, et qui porte sur sa face 
dorsale un nombre considérable de 
petits appendices pyriformes de nature 
glandulaire (a). 

(i) Cette disposition, qui avait été 
imparfaitement aperçue par J. Meckel, 
est très bien représentée dans les 
planches anatomiques de M. Délie 
Chiaje et de Souleyet (b). Il n'existe 
aucune ligne, de démarcation entre 
l'estomac, d'où naît l'inlestin, el l'é
norme cul-de-sac qui se prolonge jus

qu'à l'extrémité postérieure du corps, 
et qui porte en dessus deux ran
gées de canaux hépatiques, lesquels 
passent entre les muscles sous-culanés 
et vont se ramifier dans l'épaisseur 

des appendices branchiaux. Là ils 
s'entourent d'un tissu glandulaire, et 
forment autant de petites touffes hépa
tiques. 

(2) Chez YEolis papillosa, il n'y a 
aucune ligne de démarcation entre la 
portion antérieure de la grande poche 
stomacale où se trouve le pylore, et où 
par conséquent l'intestin prend nais
sance, et le cul-de-sac conique qui se 
prolonge jusqu'à l'extrémité posté
rieure du corps. Les branches laté
rales qui s'en détachent proviennent, 
les unes de la portion antérieure de 
la poche gastrique au-devanlde l'ori

gine de l'inlestin, les autres du côté 
de la portion rétrécie et postérieure 
de la poche médiane. Elles sont très 
larges, et se divisent chacune en deux 
ou plusieurs branches qui se dirigent 

transversalement en dehors et don-

fa) Kolliker, Rhodope, nuovo génère di Gasteropodi, fig. 1 (CAorn. del Islil. Lombardo-Yenel, 
1847). 

(b) i. V. Meckel, Beschrabung acier neucn Molluska (Deutsches Archiv fur die Pltysioloiie, 
1823, t. VIII, p. 190, pl. 2, fig. Y). 

— Délie Chiaje, Descraione e notomia degli Animali invertebrati iella Sicilia citeriore, I.Hi 
p. 42, pl. 45, fig. 14. 

— Souleyet, Voyage ie la Bonite, Zool., I. II, p. 458, pl. 21 E, fig. 4, 5 et 10. 
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Mollusques de la famille des Eolidiens, ce m ê m e prolongement 

postérieur de la poche stomacale se rétrécit encore davantage., de 

façon à prendre la forme d'un vaisseau cylindrique, et ailleurs 

cet appendice médian se bifurque, ou se trouve représenté par 

deux tubes membraneux qui naissent de l'estomac el qui se 

ramilient dans les parties périphériques de l'organisme (1). 

nent naissance aux caecums qui pénè
trent dans les branchies dorsales (a). 
La disposition de cet appareil est à 
peu près la m ê m e chez YEolis C.u-
rirrii (b). 

Chez YEolis coronata et YE. oliva-
ce.a, la partie centrale de l'appareil di
gestif se divise en deux portions assez 
distinctes : l'une, qui est située au-
dev.inl du pylore, reste renflée, el 
iiinsiilue alors l'estomac proprement 
dit; l'autre, qui fait suite à celle-ci, se 
rétrécit de façon à devenir tuhu-
laire el à avoir l'apparence d'un ap
pendice gastrique ou d'un gros canal 
lii lin ire (c). 

Le grand tronc gastro-hépatique est 
égalemenl impair chez le Fionia tio-
hilis (d), YEmbletonia ptilchra (e), le 
Tertjipt'x l'dtrartlsii (f), etc. 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit, ce 
mode d'organisation se voit chez les 
Calliopées, ei il se lie à celui des Cha-
lides de la m ê m e manière que la dis
position de l'appareil gastro-hépatique 
des Éolides se entache à celle des 
l'avois. Chez lesChalides, nous avons 

vu l'estomac se prolonger en deux 
grands culs-de-sac (g) ; chez les Actéo-
nies, la grande poche stomacale est 
bilurquée dans presque toute sa lon
gueur, et envoie latéralement cinq ou 
six prolongements dans les appendices 
branchiaux (h). 

Chez Y H e r m œ a deudritica les 
deux caecums postérieurs sont encore 
assez linges dans le voisinage i m m é 
diat de l'estomac proprement dit, 
mais se rétrécissent bientôt de façon 
à ne constituer qu'une paire de vais
seaux à peu près cylindriques, qui se 
prolongent jusqu'à l'extrémité posté
rieure du corps, et, chemin faisant, 
fournissent beaucoup de branches donl 
les unes se ramilient sous les tégu
ments c o m m u n s du dos, et les autres 
pénètrent dans les branchies pour y 

constituer les grands caecums hépa
tiques. Une autre paire de vaisseaux 
rameux naît de la partie antérieure 
de l'estomac, et paraît correspondre 
aux cornes antérieures de la poche 
hépato - gastrique des Chalides. Ces 
derniers canaux se ramilient dans 

(n) Ibnrorl, ami Embleton, On the Anatomy of Eolis (Ann. of Nat. Hisl, t. XV, pl. -2, fig. 9). 
— Aider ami Hancock, Monogr. ofthe Nutlibr. Mollusca, fam. 3, pl. 7, fig. I, 2 et 13. 
(b) Soulru'l, Voyage ie ta Bonite, t. Il, p. 423, MOLI.I'HUJES, pl. 24 A, pl. U et 12. 
(c) Haitimk ami Kiubletun, Op. cit. [Ann. of Sut. Uni., t. XV, pl. 3, fig. 1 et 2;. 
(d) Aider ami Hancock, Sudibr. Malins, a, fam. 3, pl. 38 A, fig. 2 et 10. 
(e) Aider and Hannu-k, Op. cit., fam. 3, pl. 38, fig. 2 el 1. 
(f) Wdiiiaim , Vcrsuclt einer Monographie des Tergipes Edwarsii, pl. 2 (Mém. de f h ad. de 

Saint-Pétersbourg , Savants étrangers, t. 1\). 
(SI Voyez ri-de.sMis, page 3K,'i. 

l'i) Quaiiefages, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 3' série, t. I, pl, 4, fig. 3). 



3 9 2 AlM'AilKIL Dlf.KSTIF 

Chez beaucoup d'Éolidiens, ces canaux, ainsi que je l'ai déjà 

dit, sont assez larges pour se laisser pénétrer par les aliments 

incomplètement digérés, et ils constituent alors ce que j'ai appelé 

un système gastro-vasculaire ; mais ailleurs ils deviennent trop 

étroits pour livrer passage à ces substances, et ne servent plus 

qu'à conduire vers l'estomac proprement dit les liquides sécrétés 

par les glandules biliaires dont leurs branches terminales sont 

entourées. Ainsi la portion de l'appareil digostîfqui, chez les uns, 

constitue une partie de l'estomac cl ne consiste qu'en un grand 

prolongement terminé en cul-de-sac, devient chez d'autres un 

tube rameux, et chez d'autres encore, se transforme en un 

système de canaux efférents pour l'appareil hépatique (1). 

la têle et s'avancent jusque dans les 
tubercules frontaux ; leurs parois 
sont garnies de glandules biliaires, 
c o m m e dans tout le reste de l'appa
reil (a). 

Chez d'autres Éolidiens, ce système 

de canaux est disposé à peu près de 
m ê m e , et les principaux groupes de 
glandules biliaires sont également lo

gés dans les appendices branchiaux ; 
mais ces canaux, dans le voisinage 
immédiat de l'estomac, deviennent 
fort grêles, et se trouvent ainsi affectés 
uniquement au transport des produits 
de la sécrélion biliaire. Il est aussi à 
noter qu'ils se réunissent tous (ceux 
de la tête c o m m e ceux de la légion 
dorsale) en deux troncs principaux 
qui vont déboucher sur les côtés de 
l'estomac. Ce mode d'organisation se 

voit dans le genre Janus de M, Ve-
rani ou Antiopa de MM. Aider et 

Hancock (6). 
Chez les Actéons (ou Élysies), le foie 

est également diffus et relié à l'esio
mac par un système de tubes étroits 
dont les ramifications s'étendent dans 

presque toutes les parties du corps (c). 
(1) M M . Hancock et Embleton ont 

cru que chez les Éolides ces canaux 
s'ouvraient au dehors, à l'extrémité de 

chaque appendice branchial (d). On 
voit, en effet, au sommet de ces or
ganes, un orifice ; mais M. de Quatre

fages a constaté que ce pore ne com
munique pas avec l'appareil gastro-
hépatique, el appartient à une petite 

poche qui sert de réservoir pour des 
nématocystes ou capsules filifères tirli-

cantes (e). Souleyet pense même que 

(o) Aider and Hancock, Monogr. of the Nudibr. Mollusca, fam. 3, pl. 40, fig. 1. 
(b) lielle Chiaje, Descrm. e notom. degli Animait invertebr. délia Statut citer., pl. 88, fig. 2. 
— Blanchard, Op. cit. (Ann. des se. nat., 3* série, 1 8 4s, t. IX, p. 185, et t. XI, pl. 3, fig. 1). 
•— Aider and Hancock, Nudibr. Mollusca, fam. 3, pl. 43, lig. i el i. 
(c) Quairef.igi'N Mém. sur les Mollusques phlébenlérés ((un. des sciences nal, 18(4, 1,1, 

.141, pl. i, fig. 2). 
— Allman, On the Anatomy of Actccon (Ann. of Nal. Iltsl , 181."i, i. XVI, p. I 1H, pl. 11). 

Souleyel, Voyage de la Bonite, '/.„„(., 1. Il, p. 480, MOI.I.CSQUKS, pi. «4 U, fig. 1. 
(d) Hancock and Eniblelon, Op. cit. ( inn. of Sut. Hisl., I. XV, p. 8, pl. 4, lig. Il), 
(e) -Miuh-yet, Voyage de la Haute, t. Il, p. 'i21. 
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Chez les Éolidiens, le foie est donc épars et se trouve repré

senté par les branches terminales du système de canaux gastro-

vasculaires qui sont en quelque sorte la continuation de la poche 

stomacale. Cette glande ne se compose, par conséquent, que 

d'un certain nombre de caecums dont les parois sont occupées 

par les follicules ou cellules hépatiques, et ces caecums sont 

logés principalement dans les appendices respiratoires dont le 

dos de l'Animal est couvert, 

.Mais chez la plupart des Gastéropodes, l'appareil hépatique 

esl centralisé (1); les caecums sécréteurs se multiplient beau-

roi 

celle poche ne s'ouvre pas extérieu
rement, mais cette opinion ne m e 
paraît pas être fondée. 
Ces CiPCtims terminaux de l'appa

reil gastro-hépatique sont en général 
plus ou moins élargis, et paraissent 
être quelquefois des cylindres simples 
4 pinois folliculifères : par exemple, 
chez YEolis concinna (a) ; mais 
d'autres fois ils deviennent c o m m e 
framboises ou se couvrent de végéta
tions de tissu glandulaire (b) ; ils de
viennent alors plus ou moins lobules 
tout autour, et, dans quelques espèces, 
le canal qui en occupe le centre se 
ramifie d'une manière très élégante 
dans l'intérieur de ces prolongements 
latéraux, ainsi que cela se voit chez 
Y lier mira bifida (c). 

Souvent le m ê m e tissu glandulaire 
se voit sur les parois des gros troncs, 

et quelquefois il s'en trouve des pc-
liies niasses qui naissent directement 
sut les parois de l'estomac : chez le 

Ikndronotus, par exemple (d]. 

(l) L'état diffus de l'appareil hépa
tique est très ordinaire chez les Gas
téropodes de l'ordre des Opisthobran-
ches, mais ne se rencontre pas chez 
les Prosobranches, les Pulmonés et 
les llétéiopodes, 

Chez les Onchidies, le foie offre, 
c o m m e d'ordinaire, les caractères d'une 
glande conglomérée, mais il n'est pas 
réuni en une seule masse, et forme 
trois lobes parfaitement indépendants 
les uns des autres. Le foie antérieur 
est situé à gauche, vers le milieu de la 
masse viscérale, et débouche dans 

l'œsophage, près du cardia; le second 
lobe, moins grand que le précédent, 
est situé à droite, plus en arrière, et 
s'ouvre dans la m ê m e partie du lube 
alimentaire ; enfin le troisième, beau
coup plus petit que les deux autres, est 
situé sur le dos, derrière l'estomac,et 
s'ouvre dans le gésier (e). 

Chez la Limace, le foie se compose 
de beaucoup de lobules agglomérés 
en cinq lobes, dont les canaux excré

ta) llanioik ami Eniblclon, Op. cit. (Ann. of Sa t. Hisl, t. XV, pl. 4, fig. 1). 
|!i| l'Acniple : Etilis papillosa (un. Hancock and Embleton, loc. cit., pl. 4, fig. 4 el 51. 
(c) Aider and llanre-rk, .Vlirfidr. Mollusca, fam. 3, pl. 30, fig. 3 el 4. 
(i) Aider and Haueiirk, Op. cil., fam. 3, pl. 2, fig. 2. 
(c) Cuvier, Meut, sur l'Onchidie, y. il, pl. 1, lig. 4 ( Uni. rfii Muséum, t. V, 1*04). 
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coup, et les tubes rameux qui les portent se raccourcissent, de 

façon que toutes ces parties rentrent dans la cavité' abdominale 

et se groupent autour du tube digeslif sous la forme d'une 

niasse lobuleusc. 

E n général, le foie, ainsi constitué' par une multitude de 

petits caecums disposés en grappe autour dc> ramuscules des 

canaux biliaires, est très volumineux et plus ou moins entremêlé 

avec les organes de la génération, de façon à former avec la 

portion voisine du tube digestif une masse viscérale qui est 

revêtue d'une tunique membraneuse assez serrée et qui se loge 

dans la région dorsale du corps, sous la coquille (1). 

landes Quelques anatomistes donnent le n o m de pancréas à un petit 

prolongement en cul-de-sac qui se voit à côté du pylore, à 

l'extrémité de l'estomac simple de divers .Mollusques Gastéro

podes, les Doris, par exemple (2); mais rien n'établit que cet 

appendice soit un organe sécréteur particulier el, lois uiénir 

que ses parois seraient glandulaires, il n y aurait, dans l'état 

leurs se réunissent tous en deux troncs plus développé que son congénère (</). 
qui vont déboucher dans le fond de Les ampoules ou organites sécréleurs 
l'esiomac, près du pylore (a). qui terminent les ramuscules de ces 

Chez le Colimaçon, il n'\ a que tubes hépatiques sont garnis iuté-
quatre lobes hépatiques, et tous les rieuiemeut de cellules épitliéli(|iics 
conduits biliaires se réunissent en un dans la cavité desquelles on distingue 
seul canal qui s'ouvre également à souvent des gouttelettes graisseuses. 
coli; du pylore (b.,. La structure en a été étudiée, chez 

Enfin, chez les Testacelles , le foie le Colimaçon, par M. Uidyic 
esl réduit à deux lobes (<•). (2) Ce petit caecum naît du |iy-

(1) Les canaux biliaires, qui déhou- lore (f), et se voit aussi, mais moins 
client dans l'estomac, sont en général bien développé, chez les Tétbys. 
liés larges, et celui de gauche esl 

(a) Cuvier, Mém. sur la Limace el le Colimaçon, y. 19, pl. 2, fig. 12 (Ann. du Muséum, t. Vil). 
— Délie Chiaje, Ucsrrizume e nolomia degli Aiumuli utverlelirati, pl. 37, lig. 11. 
(b) Cuvier, loc. cit., pl. 1, fig. 3. 
le) Moquin-Tandon, Histoire des Mollusques terrestres cl jluanliles, Y I, p. 'ri. 
(d) Voyez Poli, Testacea utriusqur Siatiir, i, III, pl. :,, KM. >J. 
- Délie t.lnaje, Descrn. c notom. det.li Animait inverlebrati, pl. 58, fig. 3. 
(e) .1. Laiily, Reseucches into the comparative Structure of the Liver, pl. 1, fig. 15 à 2* 

(exlr. de Y American Journ of Médical Science, 18 48). 
(f) Aider and Hancock, Nudibr. Mollusca, fam. 1, pl. 2, fig. \ i. 
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actuel de la science, aucun motif pour le considérer c o m m e 

l'analogue du pancréas des Animaux supérieurs. 

§ 17. — L'intestin, qui fait suite à l'estomac et qui est le plus ime 

souvent en grande partie caché entre les lobules du foie, varie 

beaucoup en longueur et ne présente dans sa structure rien 

d'important à noter. Sa portion terminale, qu'on désigne d'or

dinaire sous le nom de rectum, traverse le cn'iir chez les Halio-

tides, et il esl probable que chez tous les Animaux de cette 

classe il débouche au dehors par un orifice anal, bien que chez 

quelques petites espèces cette disposition n'ait pu être con

statée (1). 
La position de l'anus varie beaucoup ; mais presque toujours 

(l) Plusieurs des petits Mollusques niant des anses fort remarquables (6). 
chez lesquels on avait d'abord mé- Chez les Oscabrions, dont l'estomac 
connu l'existence de l'anus en sont est aussi très simple et de médiocre 
incontestablement pourvus (a) ; mais grandeur, l'intestin est extrêmement 
jusqu'ici on n'esl pas parvenu à long et forme diverses circonvolu-

découvrir cet orifice chez certains tions (c). 
Opislhobranches, el notamment chez Chez le grand Triton de la Méditer-
lcs l'avois et lesChalides. ranée, l'inlestin ne diffère que peu de 

L'inlestin des Gastéropodes paraît l'estomac, et décrit à peine quelques 
être généralement plus long chez les circonvolutions (d). lien esl de m ê m e 
espèces phytophages que chez celles chez la Janthine (e); maisc'est chez les 
dont le régime esl carnassier. Quel- Gastéropodes phlébentérés , c'est-à-
qttefois l'intestin semble aussi compen- dire dont l'appareil gastro-hépatique 
ser par sa grande longueur le peu de se développe en manière de gros tubes 
développement de l'estomac. Ainsi, rameux, que l'intestin est le plus réduit. 
chez les Patelles,où l'œsophage est très Ainsi chez l'Actéon il ne consiste qu'en 
court el l'estomac petit, cette portion un petit cylindre membraneux très 
du canal alimentaire fait plusieurs fois court qui se porte presque directement 
le lourde la cavité abdominale en for- de l'estomac à l'anus, situé tout au-

(a) Quatrelages, Mém. sur les Mollusques phlébentérés (Ann. des sciences nal, 2 e série, 1844, 
I, I, p. nti). 

(b) l'.mier, Mém. sur l'Haliotide, etc., pl. 2, fig. Il et 12. 
(c) CIIMII , loc. ni., pl. 3, lig. 11 et 13. 

— Ilelle lUmiji", Op. cil., pl. " C fig. 13. 
— Mnlili'iiiluilV, Beitrdge zu euier Malacoiootogia Rossica (Mémoires de l'Acaiémie ie Saint-

l't'lti-shoiu-g, l'r «iie, 1811), Sciences naturelles, l. VI, pl. 6, fig. 1 et 2). 
(i) Milne Uilwarik, Yogage en Sicile, t. 1, pl. 25. 
(e) Ilelle C.liia,e, Op. cit., pl. 1)1, fig. 3 ; pl. 68, fig. 41, 
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cet orifice se trouve dans le voisinage de la nuque, soit sur le 

dos, soit sur le côté droit du corps, et il se loge en général sous le 

manteau ou m ê m e dans une grande cavilé formée par un pro

longement de ce repli cutané. L'oviduole et l'appareil urinaire 

s'ouvrent d'ordinaire dans la poche membraneuse ainsi formée, 

et celle-ci remplit par conséquent les ionclions d'un cloaque. 

Chez les Patelles, elle n'a pas d'autre usage (1\ mais, dans la 

grande majorité des cas, les branchies, ou le réseau des vais

seaux pulmonaires, viennent s'y loger, et elle devient ainsi une 

chambre respiratoire. C o m m e telle, nous avons déjà eu l'occa

sion d'en étudier le mode de conformation (2), et par consé

quent je ne m'y arrêterai pas ici. J'ajouterai seulement (pie le 

rectum longe la voûte de cette cavité du côté droit et débouche 

près de son bord antérieur, de façon à se trouver sur le trajet 

du courant expiratoire (3). Cbez les Opisthobranches et un petit 

nombre de Pulmonés où cette cavité palléalc n'existe pas, l'anus 

se voit tantôt dans le sillon qui sépare le manteau du pied, 

d'antres fois vers le milieu du dos, entre les appendices bran

chiaux, et presque toujours il y a connexité entre ces or-

près (a), el chez la plupart des Éoli- et sous le bord antérieur du man-
diens il est également fort court et teau (c). 
liés simple (b). (2) Voyez tome II, page 56 et suiv. 

(1) La chambre palléale des Pa- (3) Chez les Haliotides, le rectum fait 
telles est assez grande, quoique les saillie dans la chambre cloacale ou 
organes respiratoires ne s'y logent respiratoire, entre la base des deux 
pas, et elle s'ouvre au dehors par branchies (d) ; mais chez la plupart 
une large fente transversale située des l'rosobranches il est placé à droite 
derrière la tète, au-dessus du dos de ces organes, et marche parallèle-

la) Allman, On the Anatomy of Acla-an (Ann. of Sut. Hisl, 1845, t. XVI, p. 1 i", pl. Hj). 
— Souleyet, Voyage ie la Bonite, M O L L U S Q U E S , pl. 24 D, fig. 7 et 8. 
(b) Hancock and Emblelon, Analomy of Eolis (Ann. of Nat. Hisl, t. XV, pl. 2, fig. 9; pl, 3, 

fig. 1, 2, 4). 
•-- Souleyet, Op. cit., pl. 24 A, fig. H et 1-2. 
«•) Cuvier, Mém. sur l'ilaliolnle, etc., pl. 2, lig. 8. 
— I'oli, Testaceu utriusque Siciltw, t. III, pl. 55, fig. 26. 
— Milne Edwards, Voyage ai Sicile, t. I, pl. 27, fig. 2. 
(d) Cuvier, Mém. sur l'Haliotide, etc., pl. 1,11g. 12 et 14. 
— Milne Edwards, Op. cit., pl. 20, fig. 1. 
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gaues (1). Les Gastéropodes chez lesquels l'anus se trouve sur 
la ligne médiane sont en très petit nombre, et il est encore 

plus rare de trouver cet orifice à l'extrémité postérieure du 

corps, disposition qui existe cependant chez les Oscabrions et 

les Onchidies ("2). 

ment â la partie terminale de l'ovi-
ducte, jusque'dans le voisinage de la 
tête (a). Il en est de m ê m e chez le 
Colimaçon (b), les Agathines (c), etc. 

(1) Chez les Gastéropodes Opistho-
branches, l'anus est souvent placé 
beaucoup plus en arrière que chez les 
l'rosobranches. Ainsi, chez les Pleuro-
branches, il est situé à la base de la 
branchie, vers les trois quarts posté

rieurs du sillon qui sépare le manteau 
du pied (d), et chez les Aplysies il se 
trouve du m ê m e côté, mais encore 
plus en arrière (e). 

Chez la plupart des Éolidiens, l'anus 
tend à devenir dorsal, mais se trouve 
encore du côté droit, à la base des 
branchies, à quelque distance de l'ori

fice des organes génitaux, et non con
fondu avec celui-ci, c o m m e le pensait 
Cuvier (f). 

Oans le genre Janus ou Antiopa, cet 
orifice se porte beaucoup plus loin en 
arrière, presque sur la ligne médiane 
du dos (g). Il en est de m ê m e dans 
les genres Proetonotus ou Venilia (h) 
et Alderia (i). C'est aussi la place 
qu'il occupe chez les Ooridiens, où 
il se trouve vers le tiers postérieur 
du corps plus ou moins complètement 
entouré par les branchies (j). Enfin 
dans les genres Hermœa et Stiliger de 
la famille des Éolidiens, il est égale
ment dorsal, mais se trouve à la partie 
antérieure du corps (k). 

(2) Chez l'Onchidie de Péron, où il 

(a) Exemples : Turbo pica (voy. Cuvier, Mém. sur la Vivipare, etc., fig. 7). 
— Turbo marmoratus (voy. Quoy et Gaimard, Voy. de l'Astrolabe, M O L L . , pl. 59, fig. 10). 
— La Phasianelte(voy. Cuvier, Mém. sur la Janthine, etc., fig, 11 et 1-2). 
— La Porcelaine (voy. Quoy et Gaimard, Op. cit., pl. VA, fig. 4). 
— La Tonne ou Dolium galea (voy. Poli, Op. cit., t. III, pl. 50, fig. 1). 
— Le Triton ie la Méitterranée (voy. Milne Edwards, Voyage en Sicile. I. I, pl. 25). 
— L'Ampullairc ie Célèbes (\,,y. Quoy et Gaimard, Op. cit., pl. 57, lig. 0 et 7). 
— La Janthine (voy, Ilelle Chiaje, Descriz. e notom. degli Auim. senz-uvertebr. izlla Stàtiu 

cilervore, pl. 07, fig. 3 ; pl. 08, fig. 11). 
(b) Cuvier, Mém. sur la Limace, etc., pl. 1, fig. 2 et 3 (Ann. in Muséum, t. Vil). 
(c) Quoy et Gaimard, Vogage ie l'Astrolabe, JIIU.LL'-I.UIES, pl. 49, fig. 21, et Allas du Règne 

animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 25, lig. 1 a. 
(d) Cuvier, Mém. sur la Phyllklie, etc., fig. 2 (,1KII. in Muséum, t. V). 
(e) Cuvier, Mém. sur l'Aplysla, pl. 2, lig. 3 (Ann. du Muséum, 1802, t. II). 
— Ilelle Chiaje, Descrtzioue • nolomia degli Animait sema vertèbre delta Sicilia citeriore, 

pl. 58, lig. 1. 
I/') Hancock and Emblelon, .IIKII. of Eolis (Ann. of Nul. Hisl, I. XV, pl. 5, fig. 10). 
(g) Blanchard, Op. at. (Ami des sciences nal, 3" série, t. II, pl. 3, fig. I ; pl. 4, lig. 2). 
— Aider and Hancock, Monogr. of the Rat. Nudibr, Mollusca, fam 3, pl. 43, fig. 2. 
(h) Aider and llaiieni -k, llescc. of a nac Genusof Nudibr. Mollusca (Ami. of Nal. Hisl, 2- *é,'„-, 

1844, l. XIII, pl. 2, fig. 1). 
(i) Aider and Hancock, Monogr. of the British Nudibranchitite Mollusca, fam. 3, pl. 41, h;. 1. 
(j) Cuvier, Mém. sur le genre Doris, pl. 2, fig. 1 ( inii. iu Muséivn, l. IV). 
-~ Ilelle l'Iuaje, Des, riz.., pl. 10, lig. 3; pl. 41, lig. 12. 
— Aider and llaniuck, Op. rit., fam. I, pl. 
(k) Aider and Hancock, Op. cit., p. 13. 
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§ 18. — Dans le petit groupe des PTÉROI>ODES, l'appareil 

digestif ressemble beaucoup à ce que nous avons vu chez les 

Gastéropodes de l'ordre des Prosobrancbes, mais présente 

quelques particularités dignes de remarque ; et il est à noter 

que chez les uns sa portion antérieure est fort bien consti

tuée, tandis que sa portion profonde est disposée d'une manière 

beaucoup moins parfaite, mais que chez les autres c'est le 

contraire qui se voit : les organes qui avoisinent la bouche 

sont plus ou moins rudimentaires , tandis que l'esiomac cl 

le foie onl une structure plus complexe. Le premier de ces 

modes d'organisation se voit chez les Plcropndes nus, c'est-

à-dire qui n'ont pas de coquille; le second, chez les Ptéropodcs 

eoneliylifères. 

Ainsi, chez quelques Ptéropodes nus, les Clios et les Pneumo-

dermes, par exemple, l'appareil digestif est enrichi d'organes 

préhensiles qui sont aussi des instruments de locomotion, et qui 

ont quelque analogie avec les bras circumbuccaux des Céphalo

podes : ce sont des appendices labiaux en forme de papilles ou 

de tentacules fort courts dont la surface est hérissée de petites 

ventouses susceptibles d'adhérer fortement aux corps étran-

existe, c o m m e nous l'avons déjà vu, Chez les Oscabrions, l'anus est placé 

trois estomacs (a), l'intestin qui fait de m ê m e à l'arrière du corps, entre 

suite à ces organes a environ deux fois le manteau et le pied (c), et il occupe 
el demie la longueur du corps, et va la ligne médiane. 
déboucher au dehors à l'arrière de l\l. de Quatrefages a cru trouver 
l'abdomen sur la ligne médiane , un anus à l'extrémité postérieure du 

entre le pied et le manteau, au- corps chez l'Ac.léon (d) ; mais cet 

dessous de l'ouverture de la poche orifice est placé sur le côté droit du 
pulmonaire (6). cou (e). 

(a) Voyez ci-dessus, page 385. 
(b) Cuvier, Mém. sur VOnchidie, pl. 1, fig. -2 el 5. 
(c) Idem, Mém. sur l'Haliotide, etc., pl. 1, lig. y et 13. 
(d) Quatrefages, Mém. sur les Mollusques phlébentérés (Ann. des sciences nat,, i' série, 18*4, 

1.1, p. 138. 
(e) Allman, On the Anatomy of Acliam (Ann. of Nal. Hisl, 1845, t. XVI, p. 147, pl. 8). 
— Souleyet, Voyage de la Bonite, M O L L L M J U & S , pl. 24 D, lig. 7 el 8. 
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gers (1). Chez les Hyalcs et les autres Ptéropodes conchyli-

fères, on ne voit rien de semblable. 

Chez les Ptéropodes nus, la bouche se prolonge souvent en Ara»iu 

forme de trompe rétractile (2) ; et non-seulement clic est armée 

d'un appareil lingual fort complexe et semblable à celui des 

Gastéropodes, mais parfois aussi elle esl garnie d'organes pré-

(1) Chez les Clios, la bouche est 
entourée d'un certain nombre de pe
tits appendices coniques el rétractiles 

dans un repli culané que l'allas a 
comparé à tut prépuce (a) ; ce ne sont 
pas des tentacules labiaux ordinaires, 
comme le supposait Cuvier (b), car le 
professeur Eschricht (de Copenhague) 
a trouvé que leur surface est garnie 
de ventouses microscopiques, et par 
conséquent on peut les considérer 
comme analogues aux bras des Cé
phalopodes (c). Chez le Clio borealis, 
il y a trois paires de ces organes, et 
chez le Clio longicaudatus deux paires 
seulement, mais ils sont plus déve
loppés (d). 

Chez les Pneumodermes, on voit 
également sur les côlés de la bouche 
un appareil préhensile de ce genre. Il 
se compose de deux appendices m e m 
braneux et tentaculiformes, portant 

une douzaine de ventouses pédoncu-
lées. (e) Ce mode d'organisation existe 
aussi dans le genre Spongiobranchia 
d'Alc. d'Orbigny (f). Dans le genre 
Euribiu, on trouve, sur les côtés de la 
bouche , des appendices analogues, 
mais qui paraissent être dépourvus 
de suçoirs (g). 

(2) La trompe est très grande et fort 

charnue chez les Pneumodermes (h) 
et les Spongiobranches (i) ; mais chez 
les Clios cet organe manque , et la 
bouche n'est pas protractile. 

Chez les Hyales, cette ouverture est 
située au fond de l'échancrure qui 
sépare en avant les deux nageoires, et 
ses bords sont à peine saillants (j). 
Les Cléodores et les Cuviéries sont 
également dépourvus de trompe. 

11 en est de m ê m e chez les Cymbu-
lies, mais leur lèvre supérieure se pro
longe en forme de voile plissé (k). 

(a) l'allas, Spicilegia Zoologica, x, p. 28. 
(b\ Cuvier, Mém. sur le Clio borealis, p. 5 (Ami. du Muséum, 1802, t. I). 
(c) Eschricht, .l/iatonisc/ie Untersuchungen ûber iie Clio borealis, 1838, p. 7 el suiv., pl. Il, 

fig. 1-2 et 13. 
— Simlcyct, Voyage ie la Bonite, Min.Li'<nri-:s, pl. 15 bis, fig. 5 el 6. 
(d) Souleyet, Op. cit., I. II, p. 2711, pl. 1 1, fig. -20. 
(e) A. d'Oiliigny, Voyage dans l'Amérique mérid., I. V, MUI.L., p. 1-20, pl. 9, fig. 10 et 11. 
— Van Beneden, E.ccrc. zootom., pl. 17, et Mém. ie l'Acai. ie Brux., t. XI, pl. 3, fig. 1 et 2. 

l'.cgcnbaur, Untersuchitnijai ûber l'iecopodea, pl. IV, fig. 10. 
(/') D'Orbigny, Op. cit., pl. '.i, lig. 1 à 6. 
(g) Souleyel, Op. cit., t. II, p. 215, pl. 15, lig. 1 et 3. 
(d) Souleyel, Op. lit., pl. H , fig. 12. 
(ii ll'Orbigny, Voyage dans V (méai)iic méridionale, M O L L U S Q U E S , pl. 9, fig. 1. 
(Jl Orgciiliaurr, Op. cil, pl. 1, lig. I-
(M Van Beneden, Mém. sur la Cgmbulte de Pérou, p. 15, pl. 1, fig. 3 (Exercices xootomiques, 

"I Mém. de l'Acad. de Bruxelles, i. XII). 
— Souleyel, Op. cit., I. H, p. 232, pl. 15&W, lig. 20, 21. 
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hensiles latéro-supérieurs fort grands qui sont comparables aux 

mâchoires de ces derniers Mollusques. Chez les Ptéropodes 

nus, la masse linguale est petite, son armature est moins com

pliquée (I), et il n'y a que des rudiments de mâchoires k2). 

(1) L'appareil lingual des Ptéro
podes est disposé à peu près c o m m e 
celui des Gastéropodes. Ainsi, chez le 

Clio boréal, la râpe se compose d'une 
série longitudinale de pièces rachi-
diennes mousses et d'un grand n o m 
bre de crochets qui forment de chaque 
côté de celles-ci vingt séries transver

sales (a). 
Chez les Hyales (b) et les Lyma-

cines (c), l'appareil lingual est peu 
volumineux et ne se compose que de 
trois rangées longitudinales de pièces 

cornées, consistant en un crochet m é 

dian et une paire de crochets laté
raux. Chez les Hyales, ces dents sont 
disposées sur huit ou dix rangées 
transversales. Chez le Cteoilura tri-
phyllis, il n'y a que cinq rangées trans
versales de dents (d). 

(2) Les mâchoires des Ptéropodes 
diffèrent beaucoup de cellesdes Gasté
ropodes. Ainsi chezles Clios ces organes 

consistent en une paire de tubercules 
charnus qui sont logés dans une gaîne 

membraneuse en forme de cœcum, et 

qui portent une série d'appendices 
cornés disposés en faisceau ou comme 
les dents d'un peigne (e). 

Chez les Pneumodermes, celte par
tie de l'appareil buccal est encore plus 
remarquable. De chaque coté de la 

masse linguale se trouve un grand 
appendice cylindrique qui se dirige 

en arrière, au-dessous de la masse 
viscérale, se termine en cul-de-sac, el 
renferme dans son intérieur un lube 

cartilagineux de m ê m e forme, qui est 
hérissé de crochets, et qui est suscep
tible de se dérouler au dehors, ou de 
rentrer dans sa gaîne par le jeu de 
différentes fibres musculaires logées 

dans celle-ci (f). 
Chez les Cliopsis, qui du reste 

ressemblent extrêmement aux Clios, 
il y a trois mâchoires hérissées de 
pointes (g). 

Enfin, chez les Hyales, les Cléodores 
et les Cymbulies, les mâchoires sont 
représentées par deux séries de petites 

(o) Eschricht, Op. cit., pl. 3, fig. ii. 
— Lovén, Op. cit. pl. 3 (Ofvcrsigt afh. Vetenskaps-Akud. Forhandlingar., 1817). 
— Troschel, Das Gebiss der Schnecken, pl, 3, fig. 8. 
(b) Lovén, Op. cit., pl. 3 (Revue des travaux de l'Académie de Stockholm, 1847). 
— Souleyet, Op. cit., pl. 9, fig. 9 et 10. 
— Troschel, Das Gebiss der Schnecken, pl. 2, fig. 17. 
(c) Lovén, loc. cit., pl. 3. 
— Troschel, Op. cit., pl. 2, fig. 15. 
(d) Troschel, Op. cit., y. 51. 
(e) Eschricht, Op. cit., pl. 3, fig. 20, 21a. 
— Souleyet, Op. cit., pl. 15 bis, fig. 10 et 11. 
(f) Van Beneden, Recherches sur le l'neumodennou viul-icum (Exercices zotiloinuiues, y. ','• 

pl. 1, lig. 5, et Mém. ie l'Acad. de Bruxelles, t. XI). 
— Souleyel, Op. cit., Y II, p. 20-2, pl. 14, fig. 13, el pl. l.">, fig. 17, 18, 19 el 20. 
— Gegenbauer, Unlersucliuntjen uber Pleropodcu,y\. 10, lig. 1(1. 
(g) Troschel, Beilrage x-ur Kennlniss der ptecopoden (Archiv fur Naturgescliichle, 1851, I. Ii 

p. 222, pl. 10, fig. 10). 

•ci. 
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Enfin, chez ces derniers, les organes salivaires manquent 

complètement ou n'existent qu'à l'état rudimentaire, tandis que 

chez les Ptéropodes nus, ils sont en général très volumineux, 

et consistent en une paire de longs cœcums à parois glandu

laires (1). 

L'esiomac est d'une structure fort simple chez les Clios et 

les autres Ptéropodes sans coquille ; il ne consiste qu'en une 

poche membraneuse aux parois de laquelle le tissu hépatique 

adhère directement, ainsi que nous l'avons vu chez les Mol

lusques Acéphales ("2). Chez les Ptéropodes conchylifères, cette 

(ii.uidi 
salivain 

Esloma 

plaques cornées qui sont très petites 
et difficiles â apercevoir ; aussi ont-
elles échappé à l'attention de la plu
part des zoologistes (a). Mais M. Tros

chel en a constaté l'existence (b). 
Chez les Ticdemannies, il ne paraît 

y avoir aucune pièce dure dans la 
cavilé buccale (c). 

(1) Les glandes salivaires des Clios 
consistent en une paire de eajcums 
glandulaires qui descendent sur les 
côtés de l'œsophage et se renflent un 
peu vers le fond (d). 
Chez les l'neumodermes, leur dispo

sition est à peu près la m ê m e , si ce 
n'est qu'on remarque une petite dila
tation en forme de vésicule sur le 
trajet de leur canal excréteur (e). 

Chez les Euribies, ces organes sont 
simples et plus courts (f). 

Chez les Hyales, les glandules sali
vaires sont rudimentaires et ne con
sistent qu'en une paire de petits corps 
globuleux, situés derrière la cavité. 
buccale, et s'ouvrant dans celle-ci par 
des canaux excréteurs filiformes (g). 
Il en est à peu près de m ê m e chez 
les Cuviéries. 

Chez les Cymbulies, ces organes 
manquent complètement (h) ou sont 
tout au moins réduils à de simples 
vesliges (i). On n'en a pus trouvé de 
traces chez les Tiedemannies (j). 

(i) Chez les Pneumodermes, l'œso
phage est long et cylindrique. L'esto
mac, qui y fait suite, a la forme d'une 

(o) Souleyel, Voyage de la Bonite, t. II, p. 59. 
(t) Troschel, Op cit. [Archiv fur Naturgeschichte, 1854, t. I, p. 199 et suiv.).— Dos Gebiss 

der Schnecken, y. 50 et suiv., pl. 3, fig. 4 et 5. 
(c) Van Beneden, Mém. sur un nouveau genre de Mollusques voisins ies Cymbulies, y. 20 

(llém. ie l'Acad. de Bruxelles, t. XII). 
(d) Olivier, Mém. sur le Clio (Ann. du Muséum, 1802, t. I, pl. 17, fig. 4, et Mém. pour servir 

A l'histoire des Mollusques). 
— Souleyet, Op. cit., pl. 15 bis, lig. 8 el 9. 
(e) Cuvier, Mém. sur THyale, etc., y. 9, pl. H, fig. 8 (Ami. du Muséum, t. IV, 1804, et Mém. 

pour servir à l'histoire ies Mollusques). 
— Van Beneden, Op. cil. (Mém. ie l'Acad. de Bruxelles, t. XI, pl. 1, lig. 4). 
— Souleyet, Op. cil., pl. 15, lig. 17. 
(f)lden:., ibid., pl. 15, fig. 4. 
(J)lilcni., ijiid., t. II, p. 114, pl. 9, lig. 8s. 
(Ii) Van llcneden, Mém. sur la Cymbiilié de Pérou, y. 17 (Mém. de l'Acad. de Bruxelles, t. XII). 
(i) Souleyel, Op. cit., t. Il, p. 234. 
(J) Van Honeden, Mém. sur un nouveau genre de Mollusques voisins ies Cymbulies, p. 27. 

v. 26 
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portion du tube digestif est au contraire divisée en deux ou 

plusieurs chambres, et un de ces estomacs est armé intérieu

rement de plaques cornées dentiformes, de façon à remplir les 

fonctions d'un gésier masticateur. Enfin, le foie constitue un 

organe glandulaire distinct et d'un volume considérable, qui est 

séparé du tube alimentaire et y verse la bile par un canal par

ticulier. 11 est aussi à noter que l'anus se trouve sur le coté du 

corps, vers sa partie antérieure, à droite chez les Ptéropodes 

nus, et à gauche chez la plupart des Ptéropodes conchyli-

fères (1). 

grande poche oblongue ; il se termine 
en cul-de-sac, et communique avec 
l'intestin par une ouverture pylorique 
située à droite, assez près du cardia ; 

les follicules hépatiques le recouvrent 
extérieurement et y débouchent par 
un grand nombre de caecums à large 

orifice, à peu près c o m m e chez les 
Acéphales. L'intestin est très court, et 
l'anus se trouve à droite, près du bord 
postérieur de la nageoire cervicale (a). 
La disposition de ces parties est à peu 
près la m ê m e chez les Clios (b). 

Chez l'Euribie, l'estomac est égale
ment enveloppé par la substance du 
foie, et se prolonge au-dessous du py
lore en un grand cul-de-sac, mais il 
présente du côté droit une dépression 
dans laquelle un corps dur et jaunâtre 

a été trouvé enchâssé. L'intestin est 
beaucoup plus long que dans les gen
res précédents, et décrit quelques cir-

convolulions autour de la masse hépa

tique, avant de remonter à côté de 
l'œsophage, et de gagner l'anus, qui se 
trouve à droite, près de la base des 
nageoires (c). 

(1) Chez l'Ihale, l'œsophage se di

late inféiïeurement en une espèce de 
jabot plissé longitudinalement, qui se 
continue avec une portion plus mus
culaire du lube digestif (rf), que l'on 
désigne généralement sous le nom de 
gésier, à raison de son armature. En 
effet, ses parois sont revêtues de qua
tre plaques connées et jaunâtres, dont 
la surface libre est hérissée de deux 
ou trois côtes saillantes (e). Le pylore, 
qui en occupe l'extrémité inférieure, 
communique avec un caecum grêle et 
allongé, à l'ouverture duquel viennent 
aboutir les canaux biliaires. M. Van 
Beneden a considéré cet organe comme 
une dépendance de l'estomac (f), et 

(a) Cuvier, Mém. sur le Clio (Ann. iu Muséum, t. 1, pl. 17, tig. A). 
(b) Cuvier, Mém. concernant l'animal ie l'Hyale, etc., y. 8, pl. \ li, lig. 7 (Ann. iu Muséum, 

1. IV). 
— Souleyet, Voyage ie la Bonite, Zool., t. Il, p. i!(>2, pl. 15, fig. 13 et 17. 
(c) Idem., ibii., Y II, p. 246, pl. 15, fig. 4. 
(i) Cuvier, Mém. concernant l'animal de l'Hyale, etc., y. 8, pl. A, fig. 6 et 7. 
(e) Blainville, art. H Y A I K (Du liminaire ies sciences naturelles, 1821, t. XXII, p. 13). 
— Van Beneden, Mém. sur l'anatomie ies genres Hyale, Cleodore el Cuviérie, p. 38, pl. 3i 

lig. 2, 3 (Exercices %oolomiques). 
— Souleyel, Op. cit., I. 11, p. 112, pl. !t, lig. 7, 11, 14, etc. 
(f) Van Beneden, Mém. sur l''anatomieies genres Hyale, etc., y. 38. 
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§ 19. — En général, dans la classe des C É P H A L O P O D E S , la 

préhension des aliments est effectuée par l'action des organes 

locomoteurs dont la bouche est entourée et par le jeu des 

[uirties dures dont cet orifice est armé. 

Chez le Nautile, les divers appendices céphaliques ne parais

sent pas être susceptibles de remplir des fonctions de ce genre; 

mais chez les Poulpes, les Sèches, les Calmars et les autres 

Céphalopodes dibranchiaux, les bras qui naissent de la partie 

antérieure de la tête sont des organes de préhension très puis

sants (1); nous en étudierons la structure lorsque nous nous 

Appan 
digest 
des 

Céphalopi 

Organi 
préhense 

Souleyel la décrit sous le n o m de i-ési-
cule biliaire (a). Le foie est volumi

neux et de couleur verdàtre; il est 
divisé en deux lobes, et se compose 

d'une multitude de petits caecums qui 
ont l'apparence de granules. Enfin, 
l'inlestin contourne cette glande, puis 
remonte à côté de l'œsophage, et va 

déboucher au dehors sous le bord du 
manteau, à la face inférieure du corps 
du côté gauche (b). 

L'appareil digestif des Cléodores ne 
diffère pas notablement de celui des 

Hyales (c). Chez les Cuviéries (d), les 
Cymbulies (e) et les Tiedemannies (f), 

on trouve la m ê m e armature stoma

cale, et l'anus est placé également du 
côté gauche ; mais dans le genre Li-
macine, où le gésier est conformé de 
même, on trouve, un peu plus en ar

rière, une troisième dilatation stoma
cale, el l'anus est placé à droite, c o m m e 

chez les Ptéropodes nus (g). Chez le 

Creseis acicula, l'estomac est simple 
et inerme, mais se prolonge posté
rieurement en un long caecum grêle 
et cylindrique (h). 

(1) Les Poulpes sont carnassiers et 
très voraces; ils se nourrissent prin
cipalement de Crustacés et de Pois

sons, et les pêcheurs des côtes de la 
Manche les considèrent c o m m e l'en

nemi le plus redoutable pour les 

Homards Leur puissance musculaire 

est très grande, et leurs nombreuses 
ventouses adhèrent si fortement aux 

corps sur lesquels elles s'appliquent, 
qu'il est fort difficile de s'en débar

rasser. Dans nos mers, ces Mollusques 
sont d'assez grande taille, et leurs bras 
ont souvent près d'un mètre d'enver

gure; mais dans l'océan Pacifique il en 

existe qui sont beaucoup plus grands 
et plus puissants. Ainsi, pendant le 

(o) Souleyet, Voyage ie la Bonite, Zool., t. II, p. 1 1 4 . 
(b) Gcgenbauer, Unlersuchungen ûber Pleropoien, pl. 1, fig. 1. 
(c) Van Beneden, Op. cit., pl. i A , fig. 5. 
— Souleyel, Op. cit., t II, p. H 3 , pl. 1 0 , lig. 1, 9, 4 4 ; pl. 1 1 , lig. 3, etc. 
(i) Van Beneden, Op. cit.. pl. 4 11, fig. 3. 
— Souleyet, Op. cit., t. II, p. 1 1 1 el suiv., pl. 12, fig. lii, 2 3 et 2'J. 
(e)Van Benelon, Mém. sur la Cgmlntlie, pl. 1, fig. 3. 
(f) Iilom., Mém. sur un nouveau genre ie Mollusques voisins ies Cymbulies, p. 2 0 , pl. 2, 

%• 1. 

(g) Idem., M m . sur le Limacina arctica, y. 55, pl. 5, fig. 5, fi el 7. 
(*) l'-i'iteiilii r, Op. cit., pl. 2, fig. 1. 
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occuperons de l'appareil locomoteur des Mollusques, et je me 

bornerai à dire en ce moment que par l'action des faisceaux 

musculaires dont ils sont pourvus, ils peuvent non-seulement 

s'étendre ou se raccourcir, mais s enrouler autour des corps 

étrangers avec beaucoup de force, et qu'ils ont la faculté d'y 

adhérer à l'aide d'un système de ventouses dont leur face interne 

esl garnie; disposition qui a fait donner à ces Animaux le nom 

de Céphalopodes acétnbulifères. Chez les Poulpes, il existe huit 

de l'es appendices préhensiles, dont la longueur est très consi

dérable; mais chez les Sèches, les Calmars et les autres genres 

de la m ê m e famille, on en trouve dix (J), dont deux diffèrent 

des autres par leur forme, et semblent cire surajoutés à la cou

ronne lentaculaire ordinaire ('J,). 

premier voyage de Cook dans ces pa
rages, Banks el Solander trouvèrent 
la carcasse d'un Poulpe gigantesque 
qui, à en juger par les débris con
servés dans le musée Huntérien à 
Londres, devait avoir environ k m è 

tres d'envergure (a). Les natifs des 
îles polynésiennes qui font la pêche 
en plongeant au fond de la mer, re
doutent extrêmement ces Céphalo
podes, et leurs craintes ne soni pas 
mal fondées; mais quelques écrivains 
ont singulièrement exagéré' la force et 
la laille de ces animaux (b). 

(1) De là la division des Céphalo
podes dibranchiaux en deux sections : 
1" les Octopodes, comprenant les 
Poulpes, le Élédons et les Argonau
tes ; 2" les Décapodes, comprenant la 
famille des Sèches, la famille des 
Teulhides (genres Calmar ou Loligo, 
Sépioteuthe, Onycholeuthe, llossia, 

Sepiola, Loligopsis, etc.), les Spirille 
et les Bélemnites. 

(2) C'est chez les Poulpes que l'ap
pareil brachial présente le mode d'or
ganisation le plus simple. Il se com
pose de quatre paires d'appendices 
coniques très allongés, qui sont insérés 
en cercle sur la partie antérieure de 

la tèie, autour de la bouche, el qui 
ont tous la m ê m e forme. Cbacun de 
ces organes présente vers l'axe un ca

nal longitudinal qui renferme un gros 
nerf et qui est entouré de fibres muscu
laires disposées radiairement ; d'autres 
faisceaux charnus qui en occupent 
la base s'élargissent et .s'entrecroisent 
de façon à se réunir et à constituer 
une sorte d'entonnoir contractile qui 
entoure l'appareil buccal, et s'insère 
postérieurement sur la charpente so
lide de la tète, formée par un carti
lage annulaire (c). La peau qui revêt 

(a) Owen, art. C E P H A L O P O D A (Todd's Cyclop. of Anat. ani Phys., Y I, p. 529). 
(b) Uenis de Montlort, Histoire naturelle ies Mollusques, t. I, p. ioti et suiv. 
(c) Cmier, Mém. sur les Céphalopodes et leur anatomie, y. 10, pl. 1, lig. 1, 2 ; 

(Mém. pour servir à l'histoire et à f anatomie ies Mollusques, 1817), 

o 
u 

• 

h 
é 

k 
'i 

'i 

kl 
y. 

m 

• i . 

pl. 2, %'• I 



DES MOLLISQLES CÉPHALOPODES. Zl05 

La bouche, située au centre de l'appareil brachial, est entourée 

d'une lèvre membraneuse circulaire à bord plus ou moins 

L.'- li

ées prolongements céphaliques consti
tue â leur base une série de palmures 
plus ou moins grandes, et chez quel
ques animaux de cette famille , le 
t'irroteuthis de M. Eschricht (a), ou 
Sciadephorus(b), par exemple, trans

forme de la sorte tout ce système ap-
pendiculaire en un vaste entonnoir ou 
ombrelle périslomienne. Les ven
touses occupent la face interne des 
bras dans toute leur longueur. Chez 
les Poulpes proprement dits, elles sont 
disposées sur deux rangées, excepté 
dans le voisinage de la bouche, où 
les rangées longitudinales sont sim
ples (c); mais dans une attire division 
de la m ê m e famille, le genre Élédon, 
elles ne forment partout qu'une seule 
série (d). Ces organes ont à peu près 
la forme d'une cupule semi-sphé-
rique, de la convexité de laquelle des 
faisceaux musculaires s'étendent vers 
les parties adjacentes du bras ; en de
dans on y distingue un disque concave 
qui est garni de plis radiaires renfer

mai] I des faisceaux musculaires, et qui 
est percé au centre par l'ouverture 
d'une fossette, au fond de laquelle 
s'élève une sorte de caroncule en 
forme de tampon (e). Ce tubercule 
central esl susceptible de s'avancer de 
façon à remplir le trou du disque, ou 

à se retirer en arrière, de manière à 
agrandir la capacité de la fossette qui 
le renferme, et par conséquent la ven
touse peut s'appliquer à plat sur un 
corps étranger, puis, par la rétrac
tion de l'espèce de piston ainsi con
stitué, produire dans la partie centrale 
du disque un vide, en raison duquel 
celui-ci adhère avec force à la surface 

sotis-jacente. 
Il est aussi à noter que le Poulpe 

peut à volonté mettre ses ventouses en 
jeu, ou faire cesser l'espèce de succion 
à l'aide de laquelle ces organes se 
fixent aux corps étrangers. Chez le 
Poulpe c o m m u n , on compte à peu 
près deux cent quarante ventouses 
sur chaque bras, et par conséquent 
leur nombre total s'élève à environ 
mille. 

Chez les Sèches, il y a, outre les 
huit bras qui sont disposés à peu près 
c o m m e ceux des Poulpes, mais qui 
sont plus courls et garnis de quatre 
rangées de ventouses, une paire 
d'appendices dont le mode d'inser-
lion est un peu différent. Ces bras 
complémentaires naissent du carti
lage céphalique en dedans et en 
avant des précédents, et traversent 
une cavité séreuse pour arriver au 
dehors, entre les bras ordinaires de 

(a) Eschricht, Cirroteuthis Mûlleri, eine neue Galtung ier Cephalopoien bildeni (Nova Acta 
Acad. nat. curios., Y XVIII, pl. 40 et 47). 

(b) J. T. Rcinhardt og V. Prosch, Om Sciaiephorus Mûlleri (Mém. ie l'Acai. ie Copenhague, 
1810, t. XII, pl, I). 
(c) Nei'dliaiu, Nouvelles iéeouvevtes faites avec le microscope, trad. par Tremblay, chap. U, 

p. 25 et Miiv., pl. 1. 
Savigny, Egypte, M O L L U S Q U E S C É P H A L O P O D E S , pl. 1, lig. 1 (ou Atlas iu Règne animal de 

Cuvier, Miii.Li'M.iri.--, pl. 1,1'ig. 1). 
(if) Voyez Perun.nr, Histoire ies Mollusques Cryptoiibranches, genre Éléiou , pl. 1 et 2, ou 

Règne animal do Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 2, fig. 1. 
le) Savigny, lor. cit., pl. 1, fig. 1 W (ou Règne animal ie Cuvier, MauaXH'E*. pl. 1, 

H- I g, 1 h). 

http://Perun.nr
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l'ranti'é, ipii est parnie intérieurement d'un muscle sphincter d 

de libres charnues rétractriccs, disposées radiairemenl (1). 

E n se dilatant, ce voile complexe laisse à découvert un appa-

la troisième et quatrième paire, à 
l'intérieur de la couronne formée par 

ces organes. Ils sont beaucoup plus 
longs que ceux-ci et très rétractiles ; 
dans la plus grande partie de leur 
étendue, ils sont grêles, cylindriques 
et inermes ; mais vers le bout ils sont 
élargis et garnis de ventouses. J'ajou
terai que les suçoirs des Sèches sont 
pédicules et plus mobiles que ceux 
des Poulpes ; on y remarque égale
ment une petite bordure denticulée, 
et souvent ils varient beaucoup entre 
eux, sous le rapport de la gran
deur (a). 

Dans la famille des Calmariens, ou 

Teuthides, la disposition générale de 
l'appareil brachial est à peu près la 
m ê m e que chez les Sèches ; mais les 

bras complémentaires acquièrent quel
quefois une longueur excessive, par 
exemple, chez le Loligopsis Vera-
nii (b), et il existe souvent des parti
cularités remarquables dans l'arma
ture de ces appendices. Ainsi, chez 
les Calmars, les ventouses sont pour
vues d'un disque annulaire carti
lagineux dont le bord antérieur se 

prolonge de façon à constituer une 
série de crochets aigus c), et chez les 
Onychoteuthes ces appendices pren
nent la forme de grosses griffes ré
tractiles (d). Il est aussi à noter que 

chez ces derniers Céphalopodes, les 
deux longs bras adhèrent entre eux à 
l'aide d'un groupe de ventouses ordi
naires, situées à la partie postérieure 
de la portion terminale ou spatuli-
forme, qui est armée de crochets, et 

ces organes constituerait ainsi une es
pèce de pince protractile (e). 

Les Bélemnites, qui n'existent plus 
à l'époque actuelle, mais qui vivaient 
en grand nombre dans les mers des 
périodes secondaires, avaient aussi les 
bras armés de crochets très puissants, 

ainsi que M. Ow e n a pu le constater 
par l'élude des fossiles (f). 

(1) Le voile labial des Céphalo
podes est double. Chez le Poulpe, il 
est peu développé et d'une structure 
assez simple (g) ; mais chez d'autres 

Mollusques de celte classe il se com
plique à divers degrés. Ainsi, chez les 
Calmars, la lèvre interne est frangée et 
entourée par une lèvre externe qui se 

(a) Voyez VAtlas iu Règne animal de Cuvier, M O L L I SQUES, pl. i, fig. 2, 2 a, 2 Ii, 2c. 
(b) l<ei us-,ir, Histoire ies Mollusques Crijplodihraiiclies, genre Calmaret, pl. 2. 
— Voyez aussi le Règne animal de GIIVUT, Miii.i.i:-!jm,.s, pl. 0, lig. 1. 
(c) Lesueur, Descript. of Serer/il NeuiSpecies Cm tle-flsh t Journ. ofthe Acad. of Philai., 1820, 

t. II.pl. 8, fig. i). 
— Férussar, Op. cit., genre Calmar, pl. 3, fig. 8 ; pl. 11, fig. 4a, 1 b, ele. 
— Délie Cliiaje, Descrn. e uotomia degli Animait invertebr., pl. 10, fig. 6, 7. 
(i) Lesueur, Op. cit. (Journ. of the Acai. of Philai., 1821, t. Il, p. 13, pl. 9, fig. i, e). 
— Pérussac, Op. cit., genre Onychoteuthe, pl. 1, lig. I, 2 6, 1 b1, 1 ii3 ; pl. 1,1'ig. 1, 3, 4, cit. 
— Deshayes, Atlas iu Règne animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 3, lig. 1,1a, 1 b. 
(e) Owen, art. CEPHALOPOIIA (Todd's Cgclopicdia of Anatomy and Physiology, t. I, p. bi9, 

fig. 215). 
(f) Owen, A Description of certain Bélemnites preserved ttiilh a great Proportion of tlietr 

soft Parts in the Oxford-clay (Philos. Trans., 1844, p. 73, pl. 3, 4, 5 el fil. 
(g) Cuvier, Mém. sur les Céphalnpales, pl. 3, fig. ,'î, i 5. 

http://II.pl
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reil maxillaire très puissant, qui se compose de deux mandibules *,âch 

impaires et médianes, de consistance cornée, dont l'aspect est 

fort semblable à celui d'un bec de Perroquet. Ces organes séca

teurs sont portés sur une masse charnue de forme sphéroïdale, 

et se composent chacun de deux lames solides convexes et con

centriques qui sont écartées entre elles postérieurement pour 

loger leurs muscles moteurs, mais se confondent antérieure

ment en un bord tranchant dont la partie médiane se prolonge 

prolonge en pointe vers la base de et une lèvre externe à huit divisions; 
chacun des huit, bras ordinaires (a), mais celle-ci est inerme (f). 
et porte quelquefois de petites ven- Chez les Nautiles, l'appareil labial 
louses assez bien constituées (6). est beaucoup plus développé que chez 

Chez les Sépioteuthes, la lèvre in- les Céphalopodes dibranchiaux. Au-
lerne est épaisse et plissée; elle paraît devant des mandibules se trouve 
papilleuse, et elle est entourée de deux d'abord une lèvre intérieure circulaire 
autres replis labiaux dont l'externe se et à bord frangé; puis, plus en de-
prolonge en huit points, c o m m e chez . hors,une couronne labiale extérieure, 
les Calmars, mais ces appendices ne composée de quatre grands lobes, dont 
sont pas libres au bout et sont fixés le bord est garni d'une série d'appen-
entre la base des bras ; chez quelques dices cylindro-coniques, qui sont ré
espèces, on y aperçoit aussi de petites tracliles (g). Ces tentacules ou cirres 
ventouses (c). Chez les Onycholeu- ont la m ê m e structure que ceux dont 
thés la lèvre externe est quelquefois la lête est entourée, et M. Valen-
très développée et l'interne épaisse (d). ciennes les considère c o m m e les repré-
Chez les Loligopsis, la lèvre externe sentants des ventouses dont sont 
s'étend beaucoup (e). Enfin, chez la pourvus les Céphalopodes dibran-

Sèchë, il y a une lèvre interne frangée chiaux (h). 

(a) Voyez Lesueur, Op. cit., pl. 8, fig. e. 
— Férussac, Op. cit., genre Calmar, pl. 5, fig. 4. 
— Milne Edwards, Voyage en Sicile, t. I, pl. 18 et 19. 
(b) Exemple : Loligo Pealeii (voy. Férussac, Op. cit., genre Calmar, pl. H , fig. 3). 
(c) Exemple : le Sépioteuthe ie Maurice (voy. Quoy et Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, M O L 

LUSQUES, pl. 4, lig. 3). 

(d) Voyez Férussac, Op. cit., genre Onychoteuthe, pl. 3 bis, fig. 4 ; pl. 4, fig. 3, etc. 
— Quoy et Cainiard, Op. cit., pl. 5, fig. 17, et Allas iu Règne animal de Cuvier,MOLLUSQUES, 

pl. 3, fig. A. 
(e) Verany, Mollusques méditerranéens, 1.1, pi. 39. 
(f) Voyez Férussac, Op. cit., genre Sèche, pl. 3 bis, fig. 3. 
— Quoy el Gaimard, Op. cit., pl. 1, fig. 3 et 13; pl. 2, fig. 3, 6. 
(g) Owen, Jlfem. on the Pearly Nautilus. — Sur l'Anima! iu Nautile (Ann. ies sciences 

nal, 1833, t. XXV'lll, p. 100, pl. 2, fig. 1). 
(Ii) Valenciennes, Recherches sur le Nautile flambé (Archives iu Muséum, Y 11, p. 276, 

pl- H , «g. 1). 
Voyez aussi à ce s„jc.( : Owen, On the Structure ani Homotogy of the Gcphalic Tenlaclesin 

Ibe Pearly Nautilus (Ann. ofNat. Hisl, 1843, t. XII, p. 305). 
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en manière de crochet (1). Ils se meuvent verticalement et se 

rapprochent par leur bord tranchant c o m m e des ciseaux cour

bes, mais ils agissent surtout en déchirant la proie à l'aide de 

leur crochet terminal. 

Enfin l'armature de la bouche est complétée par une râpe lin

guale fort semblable à celle que nous avons vue chez la plupart 

des Gastéropodes, et portée sur une masse charnue d'un volume 

considérable. Au-devant de cet organe on remarque aussi des 

papilles charnues qui paraissent constituer un instrument de 

dégustation, et le fond de la cavité pharyngienne, qui loge toutes 

ces parties, est garni latéralement de papilles qui sont tantôt 

molles , d'autres fois dures et spiniforrnes ("2). 

(1) Chacune de ces mandibules res
semble à un fer à cheval concave, ou 
plutôt à une demi-cuiller dont le bec 
serait crochu et le bord postérieur 
écliancré au milieu. La lame interne 
se prolonge plus loin en arrière que la 
lame externe,maiscelle-ci est plus large 
postérieurement (a). La forme de ces 
organes varie un peu suivant les es
pèces; mais, en général, le crochet 
de la mandibule inférieure s'avance 

beaucoup au-devant de celui de la 
mandibule supérieure. 

La conformai ion des mandibules est 
la m ê m e chez le Nautile. Dans l'exem
plaire disséqué par M. Owen, le bord 
libre de ces organes élait recouvert 
d'un dépôt calcaire (6) ; mais, dans 

celui décrit par M. Valenciennes, rien 
de semblable ne se remarquait (c). 

(!2) La râpe linguale du Calmar a 
élé assez bien représentée par Xeeil-
h a m (d). Celles du Poulpe et de la 
Sèche ont élé mieux figurées par Sa
vigny (e), et Poli a étudié avec soin 

celte partie de l'appareil digestif chez 
l'Argonaute (f). Enfin M. Lovén a fait 
connaître avec plus de précision la 
forme des crochets constitutifs de celte 
armature chez l'Élédon, la Sépiole et 
le Calmar (g) ; mais pour la disposition 
générale des diverses parties de la 
cavité buccale, je renverrai de préfé
rence à une figure faite d'après l'Ony-

choleuthe par M. Owen (h). 
La langue de ce Mollusque, consi-

(a) Svvaniiuerdam, Biblia Satura;, t. II, pl. 50, fig. 11. 
-— Cuvier, Mém. sur les Céphalopoies, pl. 3, lig. Il (Mém. sur les Mollusques, 1817). 
— Savigny, Op. cit. pl. 1, fig. 1 ', l s, lig, 3 2, 'A3, 'A'*. 
— Délie Chiaje, Op. cit., pl. 10, fig. 0. 
(ii) Owen, Sur le Suulile (Ann. ies sciences nal, t. XXVIII, p. 110, pl. 4, lig. 2-4). 
(c) Valenciennes, Recherches sur le Nautile, y. 280, pl. 8, lig. 3, et pl. 11, fig. 1 el 2. 
(d) Needliam, Nouvelles découvertes faites avec le microscope, pl. 3, fig. 1. 
(e) Savigny, Egypte, M O L L U S Q U E S C K P H A L O P O U K S , pl. I, fig, 1 e, 3 c, 3 5, etc. 
(f) Poli, Testacea ulriusque Siciliœ, t. III, pl. 42, fig. 5-11. 
(g) Lovén, Op. cit. (Ofversigt of Vetenskaps-Akademiens Eorhanilingar, 1840, p. 188, pl. 3). 
l/n Owen, art. CEPHAI.OPODA (Todd's Cgclopiedin of Anal, ani Physiol., Y I, p. o'M, fig. 21). 
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§ 20. — L'appareil salivaire n est que rudimentaire chez le 

Nautile, mais chez la plupart des Céphalopodes dibranchiaux 

il est très développé, et ressemble beaucoup à ce que nous 

avons déjà vu chez les Gastéropodes. 11 se compose de deux 

paires de glandes dont l'une est logée dans la tête et appliquée 

contre la partie latérale et postérieure de la masse buccale 

tandis que l'autre est située beaucoup plus loin en arrière, et se 

trouve à la partie antérieure de la cavité abdominale, sur les 

côtés de l'œsophage. Les glandes salivaires antérieures sont 

multilobulécs et s'ouvrent isolément à l'entrée de l'ojsophage ; 

celles de la seconde paire donnent naissance à un conduit excré

teur commun très long qui débouche à la base de la langue (1). 

Glane 
salivai 

clérée dans son ensemble, forme une 
masse ovalaire qui occupe la totalité 
de l'espace compris entre les deux 
branches de la mâchoire inférieure. 
Sa porlion antérieure constilue une 
sorte de caroncule charnue dont la 
surface est garnie de papilles et pré
sente des orifices de cryptes m u -
(|tieux. La portion moyenne de la 
langue porte la râpe, qui est ployée ù 
angle droit et composée de crochets 
cornés dirigés en arrière. Enfin sa 
portion postérieure est papilleuse et 
logée entre deux replis de la m e m 

brane pharyngienne dont la surface 
est armée de crochets épidermiques. 
La,râpe se compose ordinairement 
d'une dent médiane et de trois paires 

de crochets latéraux par rangée trans
versale (a). 

La disposition de l'appareil lingual 
est à peu près la m ê m e chez le Nautile, 
si ce n'esi que la caroncule antérieure 

est plus développée et divisée en trois 
lobes médians (6). La râpe descend 
dans un cul-de-sac où se trouve un 
organe qui paraît être chargé de re
produire les dents spiniformes (c), 
ainsi que nous l'avons déjà vu chez 
les Gastéropodes. Les papilles de 
la portion postérieure de. la langue 
sont molles, larges et épaisses. Enfin, 
sur les côtés, on voit deux appendices 
charnus très larges, dont la surface 
est également papilleuse et présente 
au milieu une ouverture salivaire. 

(1) Chez le Poulpe, les glandes sali
vaires antérieures ou pharyngiennes 
sont divisées très irrégulièrement en 
plusieurs lobes. Celles de la seconde 
paire sont beaucoup plus grosses, 
et, quoique subdivisées en lobules, 
sont concentrées de façon à former 
deux masses à peu près ovalaires 
et à surface presque lisse (d). Ces 
organes se composent d'une réunion 

(a) Lovén, Op. cit. (Ofversigt of Velenskaps-Akatlemiens Fôrhanilingar, 1847, pl. 3). 
(b) Owen, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, l. XXVUI.pl. 4, fig. 7). 
— Valtiiciciiiies, Op. cit., pl. la, fig. 3 et 4. 
(c)ldi-in., Op. cit., pl. 10, fig. i. 
(il) Cuvier, Mém. sur les Céphalopoies, pl. 3, fig. 3. 
— Milne Edwards, Voyage en Sicile, t. I, pl. 11, et Atlas iu Règne animal de Cuvier, M O L -

I.W1M, pl. le. 
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§ 21. — L'œsophage des Céphalopodes est long el grêle; il 

présente à l'intérieur beaucoup de plis longitudinaux, et, après 

avoir traversé le cartilage céphalique, il arrive dans l'abdomen, 

où il se dilate parfois pour constituer une première poche sto

macale ou jabot. Chez les Poulpes et l'Argonaute, cette seconde 

portion du canal alimentaire, élargie de la sorte, est libre dans 

la grande cavité péritonéale, qui, ainsi que nous l'avons déjà 

vu, remplit les fonctions d'un réservoir veineux (i) ; mais chez 

les Céphalopodes décapodes elle reste étroite, et elle adhère aux 

viscères cireonvoisins, qui ne laissent entre eux aucun vide 

dans la région abdominale. Ses parois logent dans leur épais

seur «les follicules glandulaires (2j. Un second estomac fait 

de petits caecums grêles et disposés en giens, et s'ouvrent dans la bouche par 
grappe (a). un petit orifice situé au centre de ces 

Chez lesOnychoteuthes, lesglandes appendices charnus (:/). 
salivaires antérieures ne sont pas sim- (1) Voyez tome III, page 168. 
plement accolées à la masse charnue ('2) Chez le l'oulpe (e), le jabot 
de la bouche, c o m m e chez le Poulpe, commence à peu de distance de la 

mais se prolongent dans l'épaisseur tète, el se dilate brusquement en un 
des deux replis de la membrane m u - grand cul-de-sac dont le fond, (li-
queuse du pharynx, qui se trouvent rigé en avant, s'avance parallèlement 

sur les côtés de la base de la lan- à l'œsophage et occupe la pallie an-
gue (b). Les glandes salivaires de la térieure de la cavité viscérale. En 
seconde paire sont en général dispo- arrière , cet organe se rétrécit gra-
sées c o m m e chez le Poulpe ; niais duellement et se continue avec le se-

ces organes paraissent manquer chez cond estomac dont il est séparé par 
les Loligopsis (c). un sphincter. 

Chez le Nautile, l'appareil salivaire La conformation de ces parties est 
ne paraîl être représenté que par une à peu près la m ê m e chez l'ATgo-

paire d'organes glandulaires logés naute (f). 
dans l'épaisseur des replis pharyn- Il existe aussi un jabot très bien 

ta) 3. Millier, De glaniularum secernentium structura penitiori, p. 54, pl. 5, fig. 9. 
(6) Owen, art. C E P H A L O P O D A (Todd's Cyclopœiia of Anat. ani Physiol, t. I, p. 532, lig. 218). 
(e) Owen, Op. cit., y 533. 
(i) Owen, Sur le Nautile (Ann. ies sciences nal, t XXVIII, p. i 14). 
(e) Cuvier, Mém. sur les Céphalopoies, pl. 4, fig. i. 
— Férussac, Hisl ies Mollusques Cryptoiibranches, pl. 13, fig. 9. 
— Wagner, Icônes zoolomuœ, pl. 29, fig. 14. 
— Milne Edwards, Allas iu Règne animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. \c, 
— J. Carus, Icônes anatomicœ, pl. ii, fig. 17. 
(f) Poli, Testacea utriusque Siciiiœ, t. IU, pl. 43, fig. 1 el 2. 
_ Van Beneden, Mém. sur l'Argonaute (Exercices zootomiques, pl. 3, fig, 3) 
— J. Carus, Icônes Mtotomieœ, pl. ii, fig. 1(1. 
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suile à cet organe, et constitue un gésier dont les parois sont, en 

iiénéral très charnues et les deux orifices fort rapprochés. La 

tunique épithélique qui le tapisse est épaisse et offre souvent une 

consistance presque cartilagineuse (1). 

A côté du pylore se trouve l'entrée d'un autre sac, qui est 

en général étroit, allongé et contourné en spirale, disposition 

en raison de laquelle Aristote l'a comparé à une coquille de 

Colimaçon. Les fonctions de cet appendice ne sont pas bien 

connues. Quelques naturalistes le considèrent c o m m e un organe 

sécréteur, et l'assimilent au pancréas des Animaux supérieurs ; 

mais il n'offre aucun des caractères de cette glande et res

semble davantage à un réservoir biliaire, car les conduits hépa

tiques viennent y déboucher (2). 

développé chez le Nautile, mais cette 
poche est plus dilatée en arrière qu'en 
avant, el communique avec le second 
estomac par un canal étroit (a). 

Chez les Calmars et les Sèches, 
l'œsophage conserve à peu près le 
même calibre jusque dans la région 
du cœur, et il n'existe pas de ja
bot (b). 

(1) Chez le Poulpeyce gésier est de 
forme ovale et logé dans un comparti
ment particulier de la grande poche 
péritonéale, qui sert de réservoir poul
ie sang veineux el qui est traversé par 
l'artère aorte (c). Sa surface interne 
est profondément sillonnée. 

Chez la Sèche, cet organe est plus 
grand, mais ses parois sont moins 
musculaires (dp. 

Dans le Nautile, la disposition du 

gésier est à peu près la m ê m e que 
chez le Poulpe (e). 

(2) Chez le Poulpe, l'orifice de sortie 
du premier estomac conduit presque 
aussi facilement danscecaecum ou dans 
l'intestin que dans le gésier (f). Cetap-
pendice est logé h gauche et un peu en 
arrière de ce dernier organe, dans une 

cavité dépendante du réservoir périto-
néal, de sorte qu'il baigne dans le sang 
veineux,comme le font les deux esto
m a c s ^ ) . C'est un caecum assez gros et 
intestiniforme, contourné en spirale et 

décrivant un tour et demi ; à l'intérieur 
il est garni d'une double lame saillante 
longitudinale, et ses parois renferment 
beaucoup de follicules sécréteurs. En
fin le^ canaux biliaires rampent dans 
sa columelle, et s'y ouvrent près de sa 

pointe, de façon que c'est dans son in-

(n) llvvcn, .Sur le Nautile (Ann. ies sciences nal, Y XXVIII, pl. i, fig. 1). 
(b) Vnjcz Carus et Otto, Tab. Anatom. compar. illustr., pars IV, pl. 2. 
(cl Milne Edvrords, Op. cit. {Voyage en Sicile, pl. 1 5). 
(d) Brandi el Ralïehilrg, Meiizinische Zoologie, Y II, pl. 3-2, fig. 3. 
le) Owen, Sur le Saulile (Ann. ies sciences nal, t. XVIII, pl. 2, fig. 1). 
(I) Cuvier, Mém. sur les Céphalopodes, pl. 4, fig. i el 3. 
— I'cnixu , Histoire ies Mollusques Cryptoiibranches, genre Poulpe, pl. 13, fig. 1. 
(g) Milne Edwards, Voyage en Sicile, t. 1, pl. l.r-. 
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Il est d'ailleurs à noter que, chez la plupart des Céphalopodes, 

on trouve dans le voisinage de ces derniers canaux un petit 

organe glandulaire qui est souvent disposé en grappe, et qui 

semble avoir beaucoup plus d'analogie avec le pancréas d ) . 

lérieur que les matières alimentaires 

se mêlent à la bile (a). Duvernoy a fait 
remarquer que cet organe a plus d'a
nalogie avec le duodénum des Verté
brés qu'avec le pancréas de ces Ani
maux (6) ; mais il faudrait le comparer 
plutôt à la vésicule du fiel. 

Chez l'Argonaute,l'appendice pylo-

rique est plus large et beaucoup plus 
court que chez le Poulpe (c); sa dis
position est à peu près la m ê m e chez 
les Sèches (d) et les Sépioles, où une 
grande valvule spirale en divise l'in
térieur (e). 

Chez les Calmars, cet organe est, au 
contraire, beaucoup plus long. Dans 

quelques espèces il esl grêle et enroulé 
en spirale: par exemple, chez le Cal
mar sagilté (f) ; mais chez d'autres, 

tels que le Calmar c o m m u n , ou Loligo 
todarus, il constitue un grand sac 

mcmbr.iiieux el pyriforme, qui offre à 
peine quelque indice de contourne-

ment et se prolonge jusqu'à l'extré
mité postérieure du corps (y). Il est 
aussi à noter que chez ces Animaux, 

l'extrémité de la valvule spirale fait 
office de soupape, et tend à empêcher 
les aliments de passer directement du 
gésier dans l'intestin. 

Dans le Céphalopode du genre Lo/i-
gopsis, que M. Itatlike a décrit sous 
le n o m de Perothis Esehschollzii, cet 
organe est représenté par une poche 
arrondie (h). Il en est de mê m e dans 
le genre Rossia (i). 

Chez le .Nautile, l'appendice pylo-
rique, ou pancréas (Owen), est une 
poche globulaire appenduc au com
mencement de l'intestin el divisée 
intérieurement par de larges lames 
parallèles, froncées transversalement, 
qui logent dans leur épaisseur des 
follicules (j). La bile y arrive par un 
large canal. 

(1) Ces glandules, de couleur jau-

(a) Cuvier, Mém. sur les Céphalopoies, y. 29, pl. 4, lii,'. 2. 
(b) Duvemuy, Additions h ïAnatomie comparée de Cuvier, I. V, p. 45. 
(c) Poli, Testacea utriusque Su tliœ, t. III, pl. 43, fig. 2. 
— Van Beneden, Op. cit. (Exercices zootomiques, pl. 3, fig. 3). 
(d) Swanimcrdani, Biblia Nalurœ, t. Il, pl. 5, lig. 5. 
— Délie Chiaje, Desa-nione e notomia degli Animait senza vertèbre delta Sicilio citeriore, 

pl. 15, fig. 2. 
— Ilrandt et Ralzehui'g, Medizuiische-Zoologie, t. ll.pl. 3-2, fig. 21. 
(e) Orant, On the Anatomy of Sepiola vulgaris (Trans. of the Zool. Soc.ofLondon, Y 1, p. M, 

pl. 11, fig. 7 et 8). 
(f) Cuvier, Op. cit., y. 52. 
— Home, Lectures ou Compar. Anal, pl. 83. 
— Owen, art. Cephalopoda (TiM't Cyclop. of Anat. and Physiol, t. I,p. 535, fig. 2-21). 
(g) Moine, The Structure and Physiology of l'isltes, pl. i"2. 
— Huile Chiaje, Descris, e notom. degli Animait invertebrali, pl. 10, fig. 3. 
-- Milne Edwards, Voyage en Sicile, Y I, pl. 18. 
()i)Hathke, Perothis, ein neues Genus der Cephalopoden (Mém. ie l'Acai. ieSuint-Pélersbtmrg, 

Savants étrangers, 1835, t. II, p. lô'J, pl. i, fig. 10 cl 12). 
— Owen, Cephalopoia (Todd's Cyclop., t. I, p. 537, fig. 223). 
(i) Owen, voy. Appendix to lîux's Voyage, y. xevi, pl. c, fig. 2 et 3. 
(j)Ovven, Sur le Nautile (Ann. des sciences nal, t. XVIII, p. r.wi, pl. 2, fig. 1 g). 
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Le foie des Céphalopodes est une glande 1res volumineuse, 

tle couleur rouge brunâtre, qui occupe presque toute la partie 

inférieure et antérieure de la cavité abdominale; elle est séparée 

du tube digestif par une cloison membraneuse et n'est que 

rarement divisée en lobes (1). 

Enfin l'intestin, qui est court et d'une structure assez simple, 

se dirige en avant, et va se terminer sur la ligne médiane du 

corps, vers la partie antérieure de la cavité branchiale, à la base 

de l'entonnoir, de façon que l'anus se trouve sur le trajet du 

courant expiratoire, et celui-ci entraîne directement au dehors 

les matières fécales f2). 

nâtre, sont très développées dans le 
genre Rossia, où elles constituent une 
masse arborescente qui naît des deux 
conduits biliaires, près de l'extrémité 
postérieure du foie, et recouvre la 
moitié antérieure de l'estomac et de 
l'appendice pylorique (a). Elles sont 
assez volumineuses chez le Loligop-
sis (b), et se voient aussi très facile
ment chez le Calmar (c), ainsi que 
chez les Sépioles, les Onychoteuthes 
ellesSépioteulhes (d). Chez le Poulpe, 
elles sont représentées par des folli
cules logés dans l'intérieur de la 
capsule hépatique (c. Hunier fut le 
premier à les comparer au pancréas 
des Vertébrés (f). 

(1) Chez le Poulpe, le foie constitue 
une grosse masse ovalairc tronquée 

postérieurement; deux canaux excré
teurs s'en détachent dans le voisinage 
du pylore, et, après avoir embrassé 
l'intestin , se réunissent en un seul 
tronc pour s'engager dans la colu-
melle de l'appendice pylorique en 
spirale (g). 

D'après M. drant, le foie serait qua-
drilobé chez le Loligopsis guttata (h). 
Les deux canaux biliaires se réunis
sent après leur sorlie du foie, chez les 
Calmars (i). 

(•j) En général, on remarque à l'in
térieur de l'intestin deux replis longi
tudinaux adossés l'un à l'autre el en 
continuité avec ceux dont l'intérieur 
de l'appendice pylorique est garni (j). 
La muqueuse de celle portion du tube 
digestif, ainsi que celle du caecum 

(a) Owen, On Rossia (Appendix to Sir J. Koss's Voyage, y. xi:vi, pl. 2, lig. 2 et 3). 
(6) Ralhkc, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de Saint-Pétersbourg, Sav. étrang., 1835, I. Il.pt. it. 
(c) Monro, Slrucl. ami Anat. ofFishes, pl. 41, L. 
(d)Owen, Cephalopoda (Todd's Cgcloptedia of Anal and Physiol, t. I, p. 537). 
(e) 11 Mnllir, Rau der Cephalopoden (Zeitschr. fur uissensch. Zool. 1852, t. IV, p. 343). 
(f) Catalogue of the Physiol Séries ofthe Hiinle.viau Muséum, n" 775, t. 1, p. 22!i. 
— Ilelle Chiaje, Descris. e notom. degli Animali inverlcbrali délia Sialia aleriore, pl. 13, 

fig. 8 el 10. 
(g) Cuvier, Mém. sur les Céphalopodes, pl. 4, fig. 4. 
— l'éiussar, Histoire naturelle des Mollusques, pl. 14, fig. 0. 
|/i) (iranl, On the Structure and Characters ofthe Loligopsis (Trans. of the Zoological Society, 

Y I, y. i:>, pl. -2, fig. 7). 
(i) Ilelle Chiaje, Dcscriz. e notom. degli Animali invertebrati, pl. 13, lig 16. 
(J) Cuvier, 0)1. cil., pl. 4, fig. 2. 

lui 
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né. § 22. — En résumé', nous voyons donc que chez les .Mol

lusques les plus élevés en organisation, de m é m o que chez les 

Molluscoïdes les plus dégradés, la cavilé digestive est consti

tuée par un tube à parois propres, qui esl recourbé en forme 

d'anse, de façon à communiquer au dehors par une bouche et 

un anus situés, non aux deux extrémités opposées du corps, 

c o m m e nous le verrons dans l'embranchement des Animaux 

annelés, mais dans des régions voisines. Ce rapprochement 

entre les orifices du canal alimentaire n'est pas un caractère 

constant de la division des Mollusques, mais nous l'avons ren

contré chez la plupart de ces Animaux, et, en terminant l'élude 

de l'appareil digestif dans ce groupe zoologique- j'appellerai 

de nouveau l'attention sur le défaut de symétrie que nous y 

avons souvent remarqué. 

pylorique, est garnie de cils vibra- En général, l'extrémité de l'in-
tiles (a). teslin fait saillie dans la cavilé bran

chez le Poulpe, l'inlestin décrit chiale. L'anus esl simple chez les 
quelques circonvolutions avant de Poulpes (d) , niais chez les Cal-
gagner la face inférieure du foie el mars (e), les Loligopsis (f) et les Sé
rie se terminer à l'anus (6) ; mais, pioteulhes (g), il est bordé par deux 
chez les Calmars, il est plus court, et petits appendices membraneux qui 

se porte presque directement en ont la forme de feuilles ou d'ailes et 
avant (c). sont dirigés en avant. 

(o) H. Miiller et Kolliker, Ecrit lit ûber einige im Herbste 1852 in Messir.a aiigestcllte vergl. 
anat. Untersuch. (Zeitschr. fur wissenschafll. Zool, lie»:!, t. IV, p. 343). 

(b) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, MIU.U-M.IUKS pl. 1 c. 
(c) Voyez Owen, Cephalop. fl'odd's Cyclop, t. I, p. 535, lig. 221). 
— Carus et Otto, Tab. Anatom. compar. illustr., pars iv, pl. i, fig. 11. 
(d) Voyez V Ailes du Règne animal de Cuvier, Moii.isniii-, pl. 1 a. 
(e) Milne Edwards , Voyage en Sicile, Y I, pl. 18. 
(f) Kalhke, Op. cit. (Mém. de l'Acad. ie Sainl-Pétersbourg, 1835, Sue. étrang., Y II, pl. %)• 
(g) Owen, Descript. of some new ani rare Cephalopoda (Trans. ofthe Zool. Soc. of Lontlon, 

t. II, pl. 21. fig. 16). 



QUARANTE-NEUVIÈME LEÇON. 

De l'appareil digestif chez les Vers. 

t j, - Dans l'embranchement des Animaux annelés, la caractè 
' , , , généra 

cavité digestive se compose d'ordinaire d un tube ouvert a ses 
deux extrémités,, c o m m e chez les Mollusques, mais dont les 

orifices, au lieu d'être rapprochés, sont situés le plus loin pos

sible l'un de l'autre, et dont la disposition générale est symé

trique : la bouche se trouve à la face inférieure de la tête, et 

l'anus, placé également sur la ligne médiane, occupe l'extré

mité postérieure du corps. Mais dans ce groupe, de m ê m e que 

dans les deux grandes divisions zoologiques dont j'ai traité dans 

les dernières Leçons, ce mode d'organisation ne se rencontre 

pas toujours, et il existe quelques espèces qui offrent sous ce 

rapport des caractères d'infériorité très remarquables. En effet, 

chez quelques Vers, l'appareil digestif tout entier parait man

quer pendant une certaine période de la vie, sinon toujours, 

et chez d'autres la cavité alimentaire ne communique au 

dehors que par un seul orifice, c o m m e chez la plupart des 

Zoophytes inférieurs ; mais ces exceptions sont fort rares, et, 

dans l'immense majorité des cas, l'appareil digestif est con

formé d'après le plan que je viens d'indiquer, et offre m ê m e 

une structure très perfectionnée dans tout ce qui a rapport à 

son action mécanique. 

Pour le moment je laisserai de côté les anomalies que je 

viens de signaler, cl, pour donner une idée nette de la dispo

sition typique de l'appareil digestif de l'Entomozoaire ou Animal 

iiniielé réduit à sa plus grande simplicité, je choisirai mes pre-
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miers exemples parmi les Vers intestinaux de la classe des 

Nématoïdes (i) ou des Helminthes proprement dits (-2). Chez 

L e les Strongies, les Ascarides, les Pilaires et la plupart des autres 

toïde». Animaux de ce groupe, il ne consiste qu'en un tube presque 

droit, qui présente à peu près les'niêmes dimensions et une 

structure identique dans toute sa* longueur excepté dans la 

partie antérieure, où il esl plus étroit et plus musculaire, de 

façon à constituer un oesophage bien caractérisé. D'ordinaire 

on ne peut y reconnaître un estomac distinct de l'intestin (3), 

(I) C'est-à-dire filiformes (de if,ii.a, 
lii, et tl'io;, apparence. 

(2) Jusque dans ces dernières an

nées les zoologistes réunissaient dans 

une m ê m e classe, sous le n o m com

m u n d'Helminthes ou de Vers intes

tinaux, des Animaux qui se ressem

blent par leur manière de vivre en 

parasites dans l'intérieur de diverses 

parties du corps d'autres Animaux, 

principalement les intestins, mais qui 

diffèrent beaucoup entre eux par 
leur m o d e d'organisation. Aujour

d'hui on est assez généralement d'ac
cord sur la convenance de les répar
tir dans plusieurs classes distinctes, 

et d'élever à ce rang l'un des grou
pes qui avait élé considéré précé

d e m m e n t c o m m e formant seulement 
un ordre ou famille naturelle, sa

voir : les Nématoïdes de Hudolphi, 
ou Vers cavitaires de Cuvier (a). 

vénient le restreindre de la sorte, 

car cela occasionnerait beaucoup de 

confusion dans le langage zoolo

gique. 
(3) Chez l'Ascaride lomliricoïde, 

Ver d'assez grande taille, qui habile 

l'intestin de l'Homme, la bouche, si
tuée à l'extrémité antérieure du corps, 

est triangulaire et entourée de trois 

tubercules arrondis, qui, en s'écar-
tant plus ou moins , dilatent cet ori

fice, ou bien ne laissent libres que 

trois petits espaces ayant l'apparence 
de pores, disposition qui en a imposé 

à quelques hclminthologbles (c). In 

œsophage musculaire et un peu élargi 

postérieurement fait suite à celte ou
verture ; il est attaché aux parties 
voisines des parois de la cavité vis
cérale par des brides membraneuses, 

et il présente à l'intérieur trois rai
nures longitudinales, de façon que sa 

M. Blanchard et quelques auteurs cavité est Iriquètre. Un étrauglemenl 
le sépare de l'estomac, qui a la forme 
d'un boyau cylindrique et libre, «' 
se dilate un peu vers l'arrière (lu 

corps. Quelques anatomisles don

nent le n o m d'intestin à sa pallie 

réservent aux Vers de celle division 
le n o m d'Helminthes (b) ; mais cette 
expression est généralement employée 
dans une acception beaucoup plus 

large, et l'on ne peut sans incon-

(«) f.udolplii, Entozooaim sive Yeruuum inlestinalium historia natnralis, 1S 
t. IV, p. 2'. Cuvier, Règne animal, 1817, 2- édii 

(b) Blanchard, Recherches sur l'organisa lion des Vers (Voyaye eu Sicile, t. H. P- '9ll ",t"' 
(c) Brera, Memorie fisico-mciiche, pl. 3, lig. lu. 
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•X il traverse [dus ou moins librement la grande cavilé 

dscérale, ou n'y est retenu que par des lames méscnté-

lostérieure ; mais il n'y a ni rétrécis-
icment bien marqué, ni différence de. 
structure dans les parois de ses djWix 
portions, et partout ses tuniques sont 
minces et transparentes, mais con
tractiles (a). La tunique muqueuse est 
garnie d'une multitude de villosités 
microscopiques qui donnent à sa sur
face un aspect velouté (b). 
La structure de cet appareil est la 

même chez l'Ascaride du Cheval (c) 
et l'Ascaride de l'Ours ; mais, chez 
d'autres espèces, telles que VAscaris 
heterura et VA. scmi.teres (d) , on 
aperçoit à la base de l'œsophage une 
petite expansion latérale en forme 
de caecum. 11 en est de m ê m e 
chez l'Ascaride des Poissons, ou Asca
ris capsularia (e), et chez Vlletero-
eheilus tunicatus, espèce d'Ascari-
dien qui vit sur le Dugong, cet ap
pendice est assez allongé et dirigé en 
avant parallèlement à l'œsophage (f). 
Il est également très développé chez 
VAscaris depressa, VA. acuta, VA, 
angulata et VA. mucronala ; enfin, 
chez Y A. speculigera et VA. osculuta, 
il se prolonge jusqu'à l'extrémité cé-
phalique du corps (g). 

Chez le Filaire du Cheval, la struc
ture du tube digeslif est à peu près la 
m ê m e que chez l'Ascaride lombri-
coïde ; mais la longueur de cet or
gane, comparée à celle du corps, est 
plus grande, de sorte qu'il se con
tourne un peu sur lui-même (h). 

Le canal alimentaire ne présente 
rien de particulier chez le Sclérostome 
du Cheval, si ce n'est que la cavité 

buccale est entourée de beaucoup de 
libres musculaires qui constituent un 

bulbe pharyngien ovalaire (i). 
Chez l'Oxyure vermiculaire (Asca

ris veriiticularis, L. ) , qui habile 
clans le gros intestin de l'Homme, il 
existe entre l'œsophage et l'intestin 
une dilatation particulière du lube 
alimentaire, qui est de forme globu
laire et peut être considérée comme. 
un estomac distinct, ou plutôt comme 
un gésier. Il est aussi à noter que 
chez ce Ver l'anus se trouve à quelque 
distance de l'extrémité postérieure du 
corps (j). Ce mode d'organisation se 
voit aussi chez VOxyuris acumi-
nata (k). Enfin, chez VOxyuris or-
nata, dont la structure a élé étudiée 
avec soin par M. Waller, le jabot est 

(a) S. Cloquet, Anatomie ies Vers intestinaux, y. 2(1, pl. i, fig. 3 et 4 ; pl. 2, fig. 1. 
(b) Minren, Quelques remarques sur l'anatomie ie l'Ascaride lombrico'ide (Bulletin de l'Acad. 

ie Bruxelles, t. V, p. 172, fig. 7, H et 12). 
(c) Blanchard, Op. cit. (Voyageen Sicile, t. III, p. 223, pl. 18, fig. 1 a, i b). 
(d) Melilis, Bemerkungen (Isis, 1831, p. 01, pl. 2, fig. 10, 17). 
(e) Siebold, Helminthologische Beitrâge (Arcluv fur Naturgcsch., 1838, t. I, p. 309). 
— Blanchard, Op. cit., t. III, pl. 19, fig. i. 
(f) Hioiiig-, Nette Gattungen von Binnenwûrmern (Annalen ies Wiener Mus., t. Il, p. 231, 

pl. l'J, (y 3, 1 cl 1-2). 
(S) Mililis, Op. cil. (Isis, 1831, pl. 2, fig. 18). 
(h) Blanchard, Op. cil , t. 111, p. i'.V.i, pl. 19, fig. 3. 
(i) 1.1.ni. idiif., pl. 21, fig. 2« , 2(i. 
(j) llw*è\ Recherches sur l'organisation ic quelques espèces d'Oxyures et de Vibrions (Ann. 

des sciences nal, lKiii, t. IX, p. 228, pl. 11, libr- l). 
— Illiineliaid. Op. cit., Y III, p. 217, pl. 20, lig. 3. 
(k) M.iver, Bcilrigc zur Anatomie der Enlozoen, y. 15, pl. 3, fig. 10. 

v. Ti 
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roules (1). La bouche est presque toujours inerme cl entourée 

seulement par quelques papilles. Enfin, le système glandulaire 

dépendant de cet appareil est rudinientaire ; il n'y a pas un foie 

distinct, et, dans un petit nombre de cas seulement, l'appareil 

salivaire paraît cire représenté par quelques appendices en forme 

d'ampoules, groupés autour de la région buccale (2). 

Cette classe de Vers renferme aussi des espèces qui ne sont 

garni intérieurement de trois émi-
nences coniques qui sont revêtues de 
chitine, et constituent une armature 
triturante (a). 

Chez le Spiroptera sanguinolenta 
l'œsophage est remarquablement 
long (b), et chez les Trichocéphales 
celte porlion du canal alimentaire dé
passe de beaucoup en étendue la por
tion stomacale; on y aperçoit aussi 
des stries transversales qui y donnent 

une apparence moniliforme, et Mayer 

pense que ses parois, dont l'épaisseur 
est considérable, renferment un tissu 
glandulaire assez semblable à un ap
pareil salivaire (c\ M. Busk considère 

la conformation du canal alimentaire 
du Ti-ichocephaltts dispar c o m m e 
étant moins simple que chez la plupart 
des-Nématoïdes. Il y a remarqué, à la 
suite d'un œsophage court et grêle, 
un estomac étranglé île distance en 
distance, de façon à paraître monili
forme, et un intestin dans lequel il 
croit devoir distinguer trois parties 
sous les noms de caecum, de côlon el 
de rectum (d). 

(1) Le Strongle géant présente une 

particularité organique remarquable 
dans le mode d'attache de ce tube, 

qui, au lieu de flotter librement 
dans la cavilé viscérale, comme d'or
dinaire, est fixe aux parois du corps 
dans toute sa longueur, par quatre 
rangées de brides mésenlériques com
posées principalement de fibres mus
culaires. Il est aussi à noter que 

chez cet Animal l'œsophage esl moins 
distinct du reste du canal diges

tif que chez la plupart des Néma
toïdes. 

(2) XI. de Siebold est disposé à rap
porter à l'appareil salivaire un an
neau circumbuccal que Mehlisa figuré 

c o m m e un vaisseau chez le Strongylus 
armât us (e); mais cette détermina
tion (f) ne m e paraît pas admissible, 
et la partie en question nie semble 

devoir être plutôt le système ner
veux. 

M. O w e n a trouvé chez des Vers 
intestinaux qui ont beaucoup d'ana
logie avec les Strongles, mais qui en 
ont été distingués sous le nom géné
rique de Gnathostoma, quatre tubes 
terminés en caecum et insérés autour 

(a) G. Wallci, Beilrdye sur Anatomie und Physiologie von Oxyuris ornata (Zeitschr. (ir 
wissensch. Zool. von Siebold und Kolliker, 18."i7, t. VIII, p. 1 9 2 , pl. (i, fig. 2(1, 25). 

(b) Blanchard, Op. cit. (Voyage en Sicile, Y III, pl, 20, lii;. 1 a, 1 b). 
(c) F. «laver, Bcilrii'ge sur Aiialomtc ier Eitlozoen, lx'H, p. 0, pl. 1, fig; 1 ut7, et pl. Si 

fr,-. 1 
(d) Busk, Observ. on the Anat. <tf Tncliuri.plialus dispar, 181-1, p. 33. 
/-, ,- M.,..'.,, i n „ ,.,, i m ,. or.-7 ..i ci i ,-. . uy/, Blanchard, Op. a l , t. III, y. 2G7, pl. 2 2 , fig. 1 

leiilif, Op. cil. (Isis, 1831, pi. 2, fig. lig). 
(e) \„yi Blanchard, Oj 

(/') M ' 
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as parasites, et dont le mode d'organisation ne diffère pas 

lOtablement de ce que nous venons de trouver chez les Ento-

oaires précédents. Ainsi, chez l'Anguillule, ou Vibrion du 

'inaigre, il existe aussi un tube digestif à peu près droit, étendu 

l'un bout du corps à l'autre et ouvert à ses deux extrémités; 

nais dans d'autres Animaux appartenant à ce type zoologique, la 

nirtion postérieure de ce canal paraît ne pas se développer, ou 

lien s'atrophie par les progrès de l'âge, car il semble se ter-

niiieren cul-de-sac. Enfin, il y a m ê m e des Vers de ce groupe 

;hcz lesquels on n'a pu découvrir ni bouche ni anus : tels sont 

es Dragonneaux ou Gordius (l). 

le la bouche (a). Il les considère 
:omme étant des glandes salivaires, 
nais il les compare aux vésicules dont 
e pharynx des Holothuries est en
touré, lesquelles n'ont aucune com
munication ni avec le canal digestif, 
ni avec l'extérieur. Iles appendices 
semblables se voient chez les Cheira-
canthus et les Anryracanlhus, décrits 

par M. Dicsing (6). M. de Siebold pense 
que deux caecums situés sur les côtés 
de l'œsophage, chez le Strongylus 
slriatus, sont également des organes 
salivaires (c). 

Des utricules d'une forme particu
lière, et offrant une teinte jaune ou 
vcrd;Mrc, se voient dans l'épaisseur 
des parois de la portion antérieure de 
l'intestin, et paraissent être des glan
dules hépatiques (d). 

(1) Le tube digestif de l'Anguillule 
(lu vinaigre (Rhabdilis aceli, Dujar
din) est conformé à peu près c o m m e 

celui de l'Oxyure vermiculaire, dont il 
a été question ci-dessus (e). Mais chez 
l'Anguillule du blé niellé l'orifice anal 
paraît manquer. Ces Vers ont la ca
vité buccale armée d'un stylet conique 
qui est protractile et rétractile. En 
arrière du bulbe pharyngien qui loge 
cet organe, le lube alimentaire pré
sente un renflement fusiforme , puis 
un bulbe dit œsophagien, qui est ar
rondi et sans cesse agile de mouve
ments rhythmiques ; une quatrième 
dilatation, que l'on désigne sous le 
n o m d'estomac, est pyriforme, et se 
continue en arrière avec un intestin 
irrégulièrement contourné sur lui-
m ê m e et logé dans l'intérieur d'un 
mésentère tubuleux. La partie posté
rieure de cet intestin se rétrécit gra
duellement, et paraît se terminer en 
un cul-de-sac qui serait rattaché à une 
fossette anale iniperforée par un cor
don membraneux. Le sac mésenté-

(<t) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 133. 
(Ii) Ouen, On tieo Entosoa in fesl in g the Stomach of the Tiger (Proceedings of the Zool Soc. 

ofl.touluii, 1830, t. IV, p. 125). 
(f) Hii-MHg, Afene Galtiingen von léuincnivûrmern (Annalen ies Wiener Mus, t. Il, pl. 10, 

fi». I3;pl. 17, fig. S, 9; pi. 18, lig. 3). 
(d) Siiluilil et Staminé., .Vtimvit» Manuel d anatomie aiittpurée, t. I, p. 133. 
(<') linges, Op. cil. (Ami. des sciences nat., 1812, (. IX, p. 22',i, pl. 17, fig. 2). 
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.aiic O n peut ranger aussi dans la classe des Nématoïdes certains 

Nuques Vers intestinaux d'assez grande taille, qui constituent le genre 

Échinorhynque, et qui se font également remarquer par l'ab

sence d'une cavité digestive, bien que l'extrémité antérieure de 

leur corps ait la forme d'une sorte de trompe spinifère et qu'on 

y distingue m ê m e une petite fossette stomatoïdienne. Il y aurait 

beaucoup d'intérêt à suivre le développement de ces singuliers 

Animaux, et à chercher si dans le jeune âge ils ne posséderaient 

pas un tube alimentaire : quelques observations faites par 

rique s'élend en ligne droite d'un 
bout du corps à l'autre ; i! commence 
eu arrière du renflement stomacal, où 
il occupe toute l'épaisseur du corps, et 
il se rétrécit en arrière; enfin, ii est 
constitué par une membrane mince, et 
renferme une substance granuleuse de 
nature albumino-graisseuse qui pour
rait bien être un tissu hépatique (a). 

Chez les Nématoïdes dont M. Du
jardin a formé le genre Merniis, on 
aperçoit aussi une bouche, un œso
phage et un tube stomacai intestini-
forme, mais on^i'a pu découvrir au
cune trace d'anus (b). 

D'après ce zoologiste, le Gordius 
aqitulicus et le G. tolosanus seraient 
m ê m e dépourvus de bouche et d'a
nus, ainsi que de tout au Ire organe 
digeslif (c) ; et AI. de Siebold consi
dère ce mode d'organisation c o m m e se 
trouvant aussi chez le Sphœruluria 

Bombi (d) et chez le Eilaria riijida 
qui vit dans l'intérieur du corps de 

VAphodius fmetarius (e) ; mais je 
dois faire remarquer que ces orilices, 
ainsi que le tube digeslif, ont élé décrits 
el ligures chez le Gordius aquaticus 
par M. Berthold (f). 

Le Sijngamus trachealis , Ver liés 
singulier qui se trouve dans la tra
chée des Oiseaux, et qui paraît bifur
qué antérieurement, par suite de la 
soudure du mâle et de la femelle, 
présente un mode d'organisation ana
logue. Chaque individu est pourvu 
d'une bouche, d'un œsophage muscu
laire et d'un estomac inleslinifonne 
qui paraît se terminer en cul-de-sac. 
Chez le grand individu, qui est la 
femelle, la bouche est placée dans 
une cupule cornée et armée de 
crochets, c o m m e chez les Scléro-

stomes (g . 

(a) Davaine, Recherches sur l'Anguillule du blé niellé, 1857, p. 24, pl. 2, lig. 12-15 (exlr. 
des Mcni.dc la Soc. de biologie, i- série, t, III). 

(d) Dujardin, Mém. sur la structure unatoiiiique des Gordius et d'un autre Helminthe, leiler-
mis, qu'on a confondu avec eu.,' (Ann. des sciences nal, 2" série, 1812, I. XVIII, p. HO). 

(c) Siebold, Helminthologische Beitrdge (Archiv fur Nalurgcsclnchtc, 1H3S, I. I, p. 303). 
— llujardin, Op. cit. ( {un. des sciences nul., 2* série, 1812, t. XSIll, p. 1 i'.l). 
(d) Sieliold, Nuitée»u Manuel (l'anatomie comparée, t. I, p. 131. 
(c) Siebold, Ueber iie Spermulozocu der Grustaceeu, Inscclai, etc. (Muller's Archiv fur Anal. 

und Physiol, 183G, p. 33). 
(f) A. Berthold, Ueber de>i Bandes \Yasscrkalbes,y. l'A, lig. 1 et 17 (Gollinifuc, 1812). 
(g) Owen, art. Enlosoa (Todd's Cyclopœdia of Anal, ani Physiol, Y 11, p. 134). 



DES VERS DE LA CLASSE DES NÉMATOÏDES. ^21 

M. Blanchard tendent à faire supposer qu'il en est ainsi, et que 

cet organe s'atrophie lorsque l'appareil reproducteur se déve

loppe fi). D u reste, les Echinorhynques vivent au milieu de 

matières alimentaires déjà digérées par leur hôte, et les parois 

de leur corps sont douées d'une puissance absorbante très 

grande ; par conséquent, on conçoit que ces parasites puissent 

se sustenter malgré l'absence d'instruments spéciaux pour 

l'élaboration de leur nourriture.(2). 

Quant à l'armature dont la bouche de quelques Nématoïdes 

(1) L'Échinorhynque géant, qui se 
trouve dans l'intestin grêle du Porc, et 
qui a souvent plus de 3 décimètres de 
long, présente ù l'extrémité anté
rieure de son corps une trompe pro-
tractile et rétractile, de forme globu
leuse et armée de cinq ou six rangées 
de crochels. Cet organe est muscu
laire, et sa base se prolonge dans la 
partie antérieure de la cavité viscérale 
où se logent ses muscles réfracteurs (a). 
Au milieu de son extrémité anté
rieure,on y aperçoit une petile dépres
sion qui ressemble à un pore buccal, 
et son axe paraît être occupé par un 
petit canal; mais on ne trouve aucun 
orifice à sa partie postérieure, et il 
n'est pas suivi d'un tube alimentaire. 
U ressemble donc h un bulbe pharyn
gien qui aurait persisté après la des
truction de tout le reste du tube di
gestif, et qui se serait oblitéré posté
rieurement. En effet, chez ces Vers ii 
l'état adulte, on ne voit dans la cavité 
viscérale aucune trace de tube ali

mentaire. Mais AI. Blanchard a décou
vert, chez quelques jeunes individus 
d'une autre espèce du m ê m e genre 
( VEchinorhynchus proteus, qui vit 
sur la Perche), un appendice m e m 
braneux faisant suite h la trompe, 
et cet organe lui a paru être un tube 
digestif en voie d'atrophie (b). 

On ne sait rien sur les fonctions de 
deux organes appendiculaires qui sont 
suspendus aux côtés de la trompe, et 
qui ont été désignés sous les noms de 

lemnisquesoudebandcleltes latérales. 
Gœzc a cru distinguer dans chacune 
de ces bandelettes un tube garni 
de sacs ovoïdes (c) ; et effectivement 
elles sont creusées d'un canal cen
tral qui donne naissance à quelques 
ramifications, ainsi qu'à des vési
cules^]. Mais ce canal ne paraît avoir 
aucune communication ni avec l'exté
rieur, ni avec la cavité de la trompe (c). 
Al. Dujardin suppose que ces lemnis-
ques sont des organes salivaires (f). 

(2) O n doit a Treuller, à Kudolphi et 

(a) Rudolphi, Enlozoorum, t. I, p. 252. 
— Cloquet, Anatomie ies Vers intestinaux, y. 76, pl. 5, fig. 3. 
— Blanchard, Rech. sur l'organis. ies Vers (Voyage en Sicile, l. III, p. 289, pl. 2 4, ûf. 5). 
((i)I.leui. ibii.,y. 290. 
(c) Gozr, Versucli einer Naturgeschichte der Eingeweidewûrmer thierischer Korper, p. 1 17. 
(i) Cloquet, Op. cit., y. 84. 
(e) Blanrhard, Op. cil, y. 2112. 
(f) Dujardin, Histoire naturelle ies Helminthes, y. 492. 
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est pourvue, elle parait être destinée à intervenir dans les phé

nomènes de la locomotion plutôt que dans le travail de la diges

tion. Tantôt elle consiste en une espèce de dard ou de stylet 

que l'Animal emploie pour perforer les tissus à travers lesquels 

il a besoin de se frayer un chemin (1); d'autres fois ce sont 

de petits crochets qui lui permettent de se cramponner sur les 

membranes auxquelles il doit adhérer ;2). 

a M. J. Cloquet quelques expériences 

sur le pouvoir absorbant de la surface 
du corps de ces Helminthes (a); mais 
on ne sait rien de satisfaisant tou
chant leur mode de nutrition. 

(1) Plusieurs des petits Mématoïdes 
qui s'enkystent dans le corps des In
sectes , des Poissons et m ê m e des 
Mammifères, et qui ont été décrits 
sous les noms de Pilaires ou d'Asca
rides, mais qui ne sont que des lar
ves de Vers d'espèces indéterminées 

et qui achèvent leur développement 
dans d'autres gîtes , ont la bouche 
armée d'un stylet ou dard corné, ainsi 
que cela a été constaté par AI. Stein 
et par plusieurs autres Itelmintholo-
gistes (b). 

Dans d'autres Vers de cet ordre, la 
bouche renferme deux petits slylels ou 
mâchoires très grêles : par exemple, 
chezle llltabililesbioculataelle IJiplo-
gosier micans de Al. AlaxSehuIze (c). 

(2) Chez VAncijlustumum duode-
nale, dont le tube digestif esl con

formé de la m ê m e manière que chez 

les Ascarides, la bouche a la forme 
d'une cupule rigide, et son bord su
périeur est armé de deux paires de 
crochets cornés (d). 

Chez le Gnathostoma spinigerum, 

la bouche est entourée d'une sorte de 

lèvre renflée et garnie de six ou sept 
rangées circulaires de crochets mi
croscopiques ; on aperçoit aussi en 
dedans de la fente buccale une paire 
de replis membraneux maxilliformes 

dont le bord antérieur est armé de 

pointes cornées (e). 
Chez quelques [Nématoïdes, le bulbe 

pharyngien est non-seulement charnu, 
c o m m e chez les Sclérostomes, mais 
garni intérieurement de pièces solides 

de consistance cornée. 
Chez le Strongylus armatus, où 

celte disposition existe , le bord labial 
est armé en outre d'une série de pe

tites pointes épidermiques (f). 
L'armature céphalique des Ecbino-

rhynques est plus puissante, et l'on a 

(a) Treuller, De Echinorhynchorum natura. Lipsiœ, 1701. 
— liiidulphi, Enlosoorum sive Yermium intestinalium historia naturalis, Y I, p. 252. 
— Cloquet, Anatomiedes Vers intestinaux, y. 87. 
(b) Stein , Retirage sur Entieichelungsgescluchlc der Euitjciecidaettrmer ( Zeilschrifl. fur 

wissensch. Zool. von Sieuuld und Kolliker, 1852, t. IV, y. 200, pl. 10, lig. 5, fi, 8). 
(c) Vnvez J. Carus, Icônes zoolomicie, pl. 8, lig.-l et 2. 
(d) Duhini, Nwivo Venue intestinale (Annali umv. di Medicina di Omodei, 1843, I. CV'l, pl. 1, 

fig. 4). 
(e) Owrii, Op. cit. (Proceetl. ofthe Zool. Soc. 185G, t. IV, p. 124). 
(f) A. Westrumb, Bette, zur Anat. des Strungylus armatus (Isis, 18-22, p. 085, pl. C). 
— Leblond, Quelques matériaux pour servir èi l'histoire des Pilaires et des Slrongles, 1HM, 

p. ;îl, pl. 'i, fig. 2 et '.',. 
- Schmitz, Tabula Anatomiam Enlozoorum illustrantes, pl, 18, fig. 11. 
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§ 2. — Chez les Vers qui ont élé désignés par M. de Qualre-

faj:e.s sous le nom c o m m u n de G É P H Y R I O S , et qui semblent être 

intermédiaires entre les Annélides et les Écbinodermes de 

l'ordre des Hololhuriens, l'appareil digestif est également très 

simple, et parfois ne diffère que peu de ce que nous venons de 

voir chez les Nématoïdes. Ainsi, chez les Échiures et les 

Bonellies, il ne consiste qu'en un tube à peu près cylindrique 

qui est ouvert aux deux extrémités du corps (1); mais dans la 

constaté expérimentalement l'emploi 
que ces Vers en font pour attaquer les 

tissus auxquels ils s'attachent (a). Le 

nombre et la forme des crochets de 
la trompe varient un peu suivant les 
espèces (b). 
(1) Chez les Échiures, le tube diges

tif est beaucoup plus long que le corps 
et décrit plusieurs circonvolution* 
dans la grande cavité viscérale où il 

flotte, attaché à un repli membraneux 
qui fait office de mésentère (c), ou 

à des brides qui remplissent les m ê 
mes fonctions (d). On y distingue trois 
parties principales. La portion anté
rieure, dont les parois sont d'abord 

membraneuses, puis très charnues et 

rigides, correspond à l'œsophage mus
culaire des Ascarides, et a été consi

dérée comme un estomac par l'allas (e) 

et comme une Irompe par Al. de 
Quatrefages, qui en a fait une étude 

approfondie (f). La porlion moyenne 

du canal alimentaire est boursouflée, 

de façon à rappeler par son aspect 

le gros intestin des Mammifères ; 

elle m e paraît représenter l'estomac. 
Enfin la portion postérieure est grêle, 
et près de son extrémité elle donne 

insertion à une paire d'appendices 

tubuleux qui ont quelque analogie 
avec l'appareil aquifère des Holothu
ries, et qui sont probablement des 
organes de respiration (g). 

Chez le Bonellia viridis, l'appareil 
digestif présente les m ê m e s caractères 

généraux, mais la bouche ne paraît pas 

être terminale, car la portion frontale 
du corps se prolonge de façon à con

stituer un énorme tentacule labial qui 

est bifide au bout et creusé en gout

tière à sa face inférieure (h). O n désigne 
communément cet appendice sous le 
n o m de trompe, mais il ne ressemble 

(a) Cloquet, Anatomie des Vers intestinaux. 
(Ii) Voyez Westrumb, De Helminthibus acanthocephalis, 1S21, pl. 1. 
— liiij.irilin, Histoire naturelle des Helminthes, pl. 7. 
— Diosinjr, Zwolf Arien von Acantlwcephalen (Mém. de l'Acad. de Vienne, 185(5, t. XI, pl. 1, 

fig. 's 19, 211 ; pl. 2, fig. 1 5 ; pl. 3, fig. 14, etc.). 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal, de Cinier, Z O O P H Y T E S , pl. 23, fig. 1 a. 
(d) l'orbes and lluodsir, On the Nat. Hisl and Anat. of Tlialassema and Echiurus (Edinburgh 

uew Philos. Journal, 1811, t. \\\, p. 373). 
(e] l'allas, Specilegia wologica, 1771. f.w. x, p. 7. 
(f) Quatrcl'.î i's, Mém. sur TE, lu lire de. Gœrtner (Ann. ies sciences nal, 3" série, 1847, t. VII, 

p. 318, cl Voyage en Sicile, i. Il, y. 232). 
(g) Voyez ri-dessus, t. II, p. 9. 
(Il) Voyez l'Atlas iu Règne animal, ZOOPII., pl. 21, fig. 3, 3 a. 
— Lacazc-Diithiers, Mém. sur la llauellic (Ann. des sciences nal, 185S, 4* série, I. \, pl. I, 

fig. 1 .1 2). 

f.la 
d' 

Cépb.Y 
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famille des Siponelcs, où sa conformation générale esl à peu 

près la m ê m e , il offre une disposition qui rappelle jusqu'à un 

certain point celle que nous avons rencontrée chez quelques 

Échinodernics et chez tous les Mollusques : car l'anus, au lien 

d'être terminal, est fort rapproché de la bouche, et se trouve 

vers le tiers antérieur du corps, bien que l'intestin se prolonge 

beaucoup plus loin en arrière, sous la forme d'une anse (1). 

§ 3. — Cbcz les A X X É L I D E S , la bouche et l'anus se trouvent 

toujours aux deux extrémités du corps, et en général le tube 

digestif s'étend en ligne droite de l'un de ces orifices à l'attire; 

mais souvent sa structure se complique plus que dans les 

classes dont je viens de parler, et les organes destinés à 

la préhension des aliments se perfectionnent parfois d'une 

manière assez remarquable. D u reste, ces dernières parties 

en rien à la trompe des autres Vers, sont colorées en jaune par des cellules 

qui est formée par une portion exser- hépatiques («). 
tile du canal digeslif, tandis que la Chez le Sternapsis, le tube alimen-

bouche est située sous la hase de taire est presque cylindrique, et paraît 

l'organe dont il est ici question. Le n'offrir rien de remarquable (b). 

tube alimentaire de ces Vers est tiès (1) Le tube digeslif des Siponcles 
long; il se contourne autour d'une est très long, et se contourne en spi-

partie de l'appareil génital, el est raie de façon à se pelotonner (c). La 
attaché aux parois de la cavilé vis- bouche est garnie d'une frange la-

cérale par des brides mésentériques. hiale, et toute la portion antérieure 
Sa portion antérieure n'est pas droite du corps est susceptible de ren-

et rigide c o m m e chez l'Échiure; mais trer eu dedans ou de se dérouler 

sa porlion moyenne présente la m ê m e au dehors, de manière à simuler une 
disposition bouillonnée, et ses parois trompe. 

(a) Schniarda, Zur Naturgeschichte der Adria (Mém. de l'Acad. ies sciences de Vienne, 1852. 
t. IV, p. 118, pl. 5, fig. 1). 

— J. Carus, Icônes soolom'tcir, pl. 8, fia;. 21. 
— l.aca/i'-Duthiers, Recherches sur la Bonellie (Ann. des sciences nal, i' série, 1858,1. X, 

p. 07, pl. 2, fig. 1). 
(b) A. G. Otlo, De Sternapsiie lhalassemiies, elc., pl. 1, et Atlas iu Règne animal de Cuvier, 

Z O O P H Y T E S , pl. 22, fig. 3 f. 

— Max. Mueller, Observationes anatomiar de vermibus quibusiam maritimis (disserl. inaug.). 
Eerolini, 1852, pl. 1, fig. 13. 

(c) Voyez Uelle Chiaje, Drscrizione e notomia iegli Animali invertebrali iella Siciliaciteriore, 
pl. 108, fig. 5 et Y,. 

— limbe, Versurh einer Anatomie ies Sipunculus nudus (Muller's Archiv fur Anat. und 
Physiol, 1837, p. i'iô, pl. H , fig. 1 et 4). 

— Blanchard, Allas iu Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 22, fig. 2. 



DES VERS DE LA CLASSE DES AXXKL1DES. 425 

varient beaucoup suivant le régime de l'Animal, et, à cet 

égard, on remarque des différences 1res grandes entre les Ché-

topodes, ou Annélides sétifères, et les Hirudinées, ou Anné-

lides suceurs. En effet, les premiers sont destinés à se nourrir 

d'aliments solides, tandis que les secondes ne vivent guère que 

de liquides, et ont par conséquent la bouche organisée en 

manière de ventouse. 

Chez les C H É T O P O D E S , cette ouverture occupe la face infé- APPare 
A i i • i i • digesli 

rieure de la tête, dont la région Irontale s avance plus ou moins ; des 
' ' i -i i Chétopot 

ses bords sont en gênerai protractdes, et chez quelques-uns 
de ces Annélides les appendices céphaliques qui l'entourent 
sont disposés de façon à y diriger les corpuscules charriés par 

les courants respiratoires ; mais d'ordinaire les aliments sont 

saisis directement par une trompe plus ou moins exsertile. 

Le premier de ces modes d'organisation se voit chez beau

coup d'Annélides sédentaires ou tubicolcs : les Serpules et les 

Sabellcs, par exemple, où la bouche est située au fond d'une 

couronne de longs tentacules ciliés qui ont la forme de pana

ches, et qui servent aussi à la respiration (1). 

Les Annélides errants ou dorsibranches ont en général une TroraP 

trompe rétractile, qui est très musculaire et susceptible de s'a

vancer au dehors, à une distance plus ou moins grande, pour 

saisir les aliments par l'orifice dilatable situé à son extrémité 

antérieure et conduisant dans l'œsophage (2). Tantôt cet organe 

(1) Voyez ci-dessus, lome II, page circonvoisine. Chacun de ces organes 
103. consiste en une sorte de pelote bilobée 
Chez les Polyophlhalmes, il existe et couverte de longs cils vibratiles (a); 

de chaque côté de la tète un organe ils ne sont que peu vasculaires, et ne 
proiractile et cilié qui paraît être spé- paraissent servir ni à la respiration, 

cialemcut destiné a produire des cou- ni ù la locomotion. 
rants dirigés vers cet orilice , et à y (2) La trompe des Annélides est 
envoyer de la sorte les corpuscules toujours formée par la portion anté-

aliinentaires en suspension dans l'eau rieure du tube digeslif, qui est dis-

(«tOiialiTlages, Mém. sur la famille ies Polgophlhalmiens (Ann. des sciences nal, 1850, 
'• M " , p. Il, pl. 2, lif, 1, 2 et 3). 
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est inenne, mais d'autres fois il esl armé de crochets ou de 

lames cornées qui font office de mâchoires, cl qui constituent, 

chez certaines espèces, un apppreil sécateur fort complexe. 

posée de façon à pouvoir se renverser 

au dehors c o m m e un doigt de gant 

que l'on retourne, ou à rentrer dans 
l'intérieur du corps. Quand elle est 

dans cette dernière position, on y 

distingue deux portions : l'une, anté

rieure et flexible, qui fait suite aux 

bords labiaux ; l'autre qui est située 

plus en arrière et qui a des parois très 

musculaires. Lors de la protraction, la 
partie antérieure de la trompe s'avance 

au dehors en se renversant de manière 

que sa surface libre, au lieu d'être in

terne, devient extérieure, et constitue 

une sorte de gaîne au centre de la

quelle se loge la porlion suivante, 

jusqu'à ce que le tout se soit déroulé. 
Chezquelques-unsde ces Animaux, cet 

organe a une longueur très considé
rable : par exemple, chez les Phyllo-

doces, où il est un peu claviforme(a). 

Chez d'autres, tels que les Lombrics ou 

Vers de terre (b), et les Arénicoles (c), 
il est au contraire fort court, el chez 

certaines espèces il est m ê m e tout à fait 
rudinientaire :par exemple, les Cirra-

tules (d). Son extrémité antérieure est 

tantôt simplement plissée, ainsi que 
cela se voit chez les Euphrosines (e), 

ou granuleuse, c o m m e chez la Phyllo-

doce clavigère (f) ; mais d'autres fois 

elle est garnie d'une ou deux rangées 

de papilles tentaculiformes, chez les 
Ncphthys, par exemple (g). 

Chez la plupart des espèces que je 

viens de citer, la trompe est inerme ; 
mais chez d'autres elle est plus ou 

moins fortement armée, et la disposi

tion des pièces dentaires dont elle est 
pourvue varie dans les différents gen

res. Ainsi, chez les Néréides, il existe 

tout autour de sa surface externe un 

nombre considérable de petits tuber
cules ou pointes cornées, et son extré

mité est garnie d'une paire de mâ

choires latérales qui ont la forme de 
crochets lamelleux, tantôt simples, 

tantôt denticulés sur le bord in
terne (h). Chez quelques espèces du 
genre» ilycère, l'entrée de la trompe est 

armée de quatre petites mâchoires 
pointues, disposées en croix (i), et chez 

(a) Voyez Milne Edwards, Annelida (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, Y I, p, 108, fig. 06, 
et Atlas du Renne animal de Cuvier, AN.SKMIIKS, pl. 13, fig. la et 3a). 

•—Quatrefages, Description ie quelques espèces nouvelles d'Annélides (Magasin de zoologie, 
de Ouérin-Méneulle, 1843, pi. 1, tig. 1). 

(b) Vn\e/, l'nntallié, Observations sur le Lombric terrestre (Ann. des sciences liai., 3" sério, 
1853, t..MX, p. 18). 

(c) Voyez Milne Edwards, ANM'I.IHES de l'Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 8, fig. 1 a. 
(d) Voyez Y Allas du Règne animal de Cuvier, ANM'.I.IIIKS, pl. 17, fig. 3 6. 
(e) Savigny, Système des Annélides d'Egypte, pl. 2, fig. 1 •' et 1e. 
(f) Audouin et Milne Edward», Annélides des ailes de la Frimer (Ann. des sciences nat., 

1833, t. XXIX, pl. IU, fig. 10). 
(g) Vuyz l'Atlas du Règne intimai de Cuvier, pl. lô, fig, 2a, 2 6. 
(h) Pa\iguy, Op. cit., pi. i, fig. 1", ls, ctr. 
- Audouin et Milne Kdwards, Op. cit.(Ann. des sciences nul, Y \\VII.pl. 23, fig. 2 cl 3, elc. 

et AWas du Règne animal, A N N B U D E S , pl. 12, lig. 1 a, 1 6, 1 c). 
(i) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, ÀNM'.I.IIIF.S, p], \ \, fig. \. 
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Ainsi que je l'ai déjà dit, le tube alimentaire de ces Animaux 

s'étend d'ordinaire en ligne droite depuis le pharvnx jusqu'à 

l'anus (1). Sa portion oesophagienne est libre dans les espèces 

lesGoniadesoù ces organesmanquent, 
ou ne sont qu'au nombre de deux, on 
remarque à la face inférieure de la 
trompe une paire de râpes constituées 
par une série de crêtes cornées en 
forme de V (a). 
Chez les Aphrodisiens, la trompe est 

pourvue de quatre mâchoires réunies 
par paires , deux du côté dorsal et 
deux du (ùté ventral, et opposées par 
leurs bords. Chez les Polynoés (b) et 
les Polyodontes (c), elles sont très 
fortes, mais chez les Aphrodites elles 
ne sont que peu développées. 

Enfin, chez les Euniccs, cet appareil 
maxillaire se complique davantage. Le 
plancher de la cavilé buccale est garni 
d'une paire de pinces cornées qui ont 

élé désignées sous le n o m de lèrre 
inférieure (d) ; elles sont géminées 
comme les mâchoires des Aphrodi
siens et terminées en avant par un 
bord tranchant. Au-dessous se voit 
une double série de dents qui sont 
portées sur une pièce basilaire, et dis
posées de façon à se renverser au 
dehors latéralement, quand l'Animal 
fait saillir sa trompe. On en compte 
trois d'un côté et quatre de l'autre : 

celles de la première paire sont 
crochues et très fortes ; les autres 
sont lamelleuses et denliculées sur 
leur bord ; toutes se rapprochent sut-
la ligne médiane lors de la rétrac
tion (e). La disposition de cet appa
reil est ù peu près la m ê m e chez les 
Aglaures (f), les Lysidices et les Lom-
brinères (g). 

Il est aussi à noter que la surface de 
la trompe des Annélides est souvent 
garnie d'une multitude de petites pa
pilles qui sont considérées par quel
ques naturalistes c o m m e étant des 
organes sécréteurs (h) ; mais cette 
opinion ne repose sur aucune obser
vation positive. 

(1) Chez quelques Annélides Chélo-
podes, le canal digestif est au con
traire beaucoup plus long que le 
corps et forme des anses ou des cir
convolutions plus ou moins nom
breuses. Ainsi, chez l'Amphitrileauri-
come, l'estomac, qui est séparé de 
l'œsophage par un sphincter et qui a 
des parois très vasculaires, est reployé 
sur lui-même en forme d'L, et l'in
lestin grêle qui y fait suite décrit plu
sieurs courbures ; enfin la portion 

(a) Audouin et Milne Edw.irds, Op. cil (Ann. des sciences nat., t. XXIX, pl. 1s, fig. i et 5). 
(b) Savigny, Égaille, A N S K U I I E S , pl. 3, fig. 1 B, 1 e, 2:i. 
— Qualrel'agos, Allas du Rétine animal do Cuvier, ANM':LIDI:S, pl. 19, lig. 2 e, 2 f. 
(c) Ilelle Chiaje, Descasionv e notomia degli Animait invertebr\iti délia Sitilia citeriore, pi. 00, 

"•(T- 2). 
(tt) Savigiij, .»ijsième des innélnlcs.y. is. 
(c) Savigny, Egypte, Alla>, A>\M UUEs, pl. 5, fig. I 3 à 1 1 !. 

\iidouin il Milne Cdw.irds Op. cit. (lui!, ies se. nal, t. XXVII, pl. H , fig. 10 et 11). 
(f) Savigny, Éiniplc, AXM'II.IIIKS, pl. 5, fig. 2°. 
(g) îiidomn il Milno K.lw.irds, Op. cil (Ann. ies sciences nul, t. XXVII, pl. 12, fig. 11). 
lit} I'. Williams, Report on the llritisli Anneliia (British Association for the aivancemenl 

»/' science, lsr.l, p. 232). 
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à trompe protractile, et se contourne plus ou moins quand cet 

organe est rentré ; mais la portion suivante est fixée aux 

parois de la grande cavité viscérale par des brides ou des 

cloisons membraneuses, et dans beaucoup d'espèces les expan

sions mésenléroïdcs ainsi constituées l'étranglent un peu au 

niveau de chaque sillon inlerannulaire du corps, de façon que 

dans les espaces intermédiaires il offre des boursouilures plus 

ou moins marquées. Sa surface interne est garnie de cils 

vibratiles (1). O n y distingue aussi une tunique musculaire, et 

près de sa surface externe se trouvent des follicules et d'autres 

organites sécréteurs dont le développement varie beaucoup. 

etc. Dans quelques espèces, la disposition de ces parties est à peu 

près la m ê m e dans toute la longueur du corps, et la structure 

postérieure de l'intestin, qui est dila- Polyophthalmes et beaucoup d'autres 

tée, se dirige de nouveau en ai- Annélides (g). 
litre (a). M. O. Schmidt a cru apercevoir que 

Chez le Siphonostoma plumarum, chez les Nais du genre Chœtogaster, 
le lube digestif est également reployé l'action de ces cils vibratiles dans le 
deux fois sur lui-même (6), et il offre bulbe œsophagien et dans la portion 

la m ê m e disposition chez les Chlo- terminale de. l'intestin est soumise ù 
rèmes (c). la volonté de l'animal. Quoi qu'il en 

(1) Le mouvement ciliaire sur la soit de cette particularité, il a pu 
surface interne du tube digeslif des constater l'existence de ces appen-
Annélides a élé constaté d'abord chez dices épithéliaux dans toute la lon-
les Aphrodites par M. Sharpey (d). gueur du tube digestif de cet Anné-
M. Ilenle l'a observé ensuite chez les lide. 11 a remarqué aussi que ces cils 
Nais et les Lombrics (e), el plus ré- sont extrêmement longs dans la partie 
cemment le m ê m e phénomène a été antérieure du canal intestinal chez le 

signalé chez les Chlorèmes (f), les Xa't's clinguis (h). 

(a) Rathke, Beitrdge zur vergl. Anat. uni Physiol, 1842, p. 04, pl. 5, fig. 4 et 5. 
(b) Idem, i6id., p. 80, pl. 0, fig. 5. 
(c) Quatrefages, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 3- série, 1849, t. XII, pl. 9, li(,r. 3). 
(i) Sharpey, Cilia (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. I, p. G18). 
(e) Henle, Ueber Encltylrœus, eine neue Anneliden-Gattung (Muller's Archiv fur Anal, uni 

Physiol, 1837, p. 81). 
(f) Quatrefages, Mém. sur la famille des Chlorémiens (Ann. des sciences nal, 3' série, 1849, 

t. XII, p. 298). 
(g) Quatrefages, Mém. sur la famille des Polyophlhalmiens (Ann. des sciences nal, 3'série, 

1850, t. XIII, p. 16). 
(h) Ose. Schmidt, Beitrdge sur Anatomie und Physiologie der Naïden (Muller's Archiv fur Anat. 

und Physiol, 1840, p. 410, et Ann. des sciences nal, 3- série, 1847, t. VII, p. 185). 
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de l'estomac, ou intestin, c o m m e on voudra l'appeler, est très 

simple. Dans divers Nais, par exemple, le canal alimentaire, 

après avoir constitué un œsophage assez court, prend la forme 

d'un cylindre dont les parois logent une multitude d'ulricules 

d'un brun jaunâtre, surtout vers sa partie moyenne (i). Mais Térébeih 

ans d'autres Annélides de la m ê m e famille, on remarque à peu 

de distance de l'œsophage un renflement stomacal qui est très 

musculaire (2), et cette espèce de gésier acquiert m ê m e un 

(1) Ce mode d'organisation se ren
contre chez le Tubifex des ruisseaux. 
Le bulbe pharyngien, qui est prolrac-
tile, se continue postérieuremenl avec 
un œsophage étroit et incolore, situé 
dans les troisième et quatrième an
neaux du corps. La portion suivante 
du tube digestif est plus large, colorée 
en brun jaunâtre et légèrement étran
glée d'anneau en anneau par des cloi
sons musculo-niembraneuses qui re
présentent autant de petits diaphrag
mes. Les cils vibratiles qui garnissent 
la surface interne de ce tube sont très 
apparents dans le voisinage de ses 
deux extrémités. Enfin, on dislingue 

dans ses parois des glandules de deux 
sortes : les unes sont des utricules 
contenant un nucléole ainsi qu'un li
quide jaunâtre, et paraissent s'ouvrir 
dans l'intestin c o m m e autant de petits 
caicuins; les autres offrent une struc
ture analogue, mais contiennent un 

liquide incolore dans lequel nagent 
des gouttelettes de graisse (a). 

C o m m e exemple d'un tube digestif 
offrant à peu près la m ê m e structure 
dans toute sa longueur, je citei ai aussi 
celui de YAmphicora (b). Chez les 
Sabellcs, le rétrécissement œsopha
gien est aussi à peine marqué, et la 
portion stomaco-inteslinale offre par
tout le m ê m e diamètre, si ce n'est 
dans les points où elle est resserrée 
par les cloisons transversales de la 
cavité viscérale qui correspondent à 
chaque sillon interannulaire (c) : ce 
sont les boursouflures ainsi produites 
qui ont été figurées c o m m e des cir
convolutions par Viviani (d). 
('>) O n ne voit pas de dilatation 

stomacale chez les Naïdes des genres 
Tuhifex, Lumbriculus , Euaxes (e) et 
Capitella (f); elle manque aussi dans 
la plupart des espèces du genre En-
chytœrus (g), mais se rencontre chez 

(a)J. d'Udekeni, Histoire naturelle du Tubifex ies ruisseaux, y. 15, pl. 1, fig. 3 et {2 
(cxlr. des Mém. ie T Acai. ie Bruxelles, Savants étrangers, t. XXVI). 

(6| E. O. Schmidt, Ne ne. Beitrâge zur Naturgescliichte ier Wiiriner, pl. 2, fig. 0 (Iena, 1848). 
(c) Milne Edwards, ANM::I.IDES de l'.WIns iu Règne animal de Cuvier, pl. le, fig. 2. 
(i) II. Viviani, Phosphorescentia maris, 1805, pl. 5, fig. 7. 
(e) Udclu'iu, Atmvelle classification ies Annélides sétigères abranches, y. 9 (exlr. des Mém. 

ie l'Acod. de Bruxelles, t. XXXI). 
(f) Van Uoiieden, Histoire naturelle du genre Capitella, ou Lumbriconaïs, y. 11, pl. 1, fig. 3 

(exlr. du Bulletin de l'Acad. de Bruxelles, 2" série, t. 111). 
(g) Uilckein, Description d'une nouvelle espèce i'Enchglrteiis (Bulletin ie l'Acad. ieBruxelles, 

I. XXI.pl. 1, lig. 1). 
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développement 1res considérable chez quelques ïubicoles : les 

Térébelles, par exemple (1). 

Il est aussi à noter que chez divers Annélides on voit accolés 

à l'd'sophage un certain nombre d'organes glandulaires qui 

ont été considérés par quelques auteurs c o m m e constituant un 

appareil salivaire, mais qui ne sont encore que très imparfaite

ment connus sous le rapport de leur mode d'organisation aussi 

bien que de leurs fonctions (2). 

VEiiclit/ta'l'it.s. t'cnlr ii nlosus(a) etchez 

les \aîs> proprement dits (b), ainsi que 
chez les Lombrics {<•). Chez le Chœto-
gasler diaphuiius on voit deux dila
tations stomacales séparées par un 

détroit II/). 
(1) Kii général cet estomac mus

culaire, de forme cylindrique, est situé 
près delà bouche, et paraît correspon
dre analomiquement au bulbe charnu 
qui,d'ordinaire, forme la portion basi

laire et interne de la trompe. Telle est 
sa disposition chez les Térébelles, par 

exemple, où la portion pharyngienne 
du tube alimentaire n'est cependant 
pas protraclile. Chez l'Arénicole, le 
gésier est situé à peu près de m ê m e , 

et cependant ne pénètre pas dans la 
trompe, quand cet organe se déve
loppe au dehors (e) ; mais chez les 

Hermelles il se trouve beaucoup plus 

en arrière, et affecte une forme globu
laire (f). Chez ce dernier Annélide la 
porlion suivante du tube digestif se 
distingue de la portion terminale par 
sa forme boursouflée et par la cou
leur jaunâtre de ses parnis; la por
tion terminale, qu'on peut considérer 
c o m m e étant l'intesiin, est lisse et 
incolore (g). 

(2) Chez les Lombrics, il existe de 
chaque côlé de l'œsophage une agglo
mération de glandules disposées en 
forme de cordon cylindrique, qui offre 
plusieurs circonvolutions et sécrète 
un liquide visqueux (h). M. de Siebold 
pense que ces organes peuvent être 
considérés c o m m e des glandes sali
vaires buccales (i). M. Ilenle attribue 
le m ê m e rôle à quatre paires de vési-

(a) Exemple : le Nais proboscidea (voy. Gruilhuisen, Anal, der Gesûngelten Naiie, in Nova Acta 
Acai. nat. curios., t. XI, pl. 35, fig. 1). 

(b) Morren, De Lumbcia terrcslns historia naturali neenon anatomice traclatus, p. 132, 
pl. 7, fig. 1 m (Briivlles, 1X20). 

— Quatrelagis, ANNiii.iniis du Règne animal de Cuvier, pl. 21, fig. 1 3. 
(c) l'.ruitliiiiscii, Ueber die Nais diaphana (Nova Acta Acadciu'uc ualurœ curiosorum, t. XIV, 

pl. 25, fig. 2). 
(d) Milne Edwards, ANM'XIIIES de l'Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 1 b et pl. le, fig. L 
(e) Home, Lectures on Comp. Anat., pl. 140, fig. 1. 
— Milne Edwards, Op. cit., y]. 1, fig. 1 a. 
- (Iriilie, Zur Anat. und Physiol. der Kiemenwûrmer, pl. 1, fig. 1. 
(/') Milne Edwards (/(). cit., pl. 1 6 oit c, lig. 1. 
(y) Quatrefages, Mém. sur la famille des Ilermelliens (Ann. ies sciences nul., 3" série, )«W, 
X, p. 30). 
(h) Morri'ii, De Lumbrici terrestris hisl nat. neenon anal, traclalus, y. 120, pl. 10 &is,fltf- •• 
(i) Siebold el Slannius, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. 1, p. 207. 
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Chez l'Arénicole, l'appareil digestif se complique davantage. 

L'œsophage est suivi par un gésier musculaire de forme cylin

drique, à l'extrémité postérieure duquel sont appendus deux 

caecums volumineux ; un estomac rentlé, dont les parois sont 

très vasculaires et offrent une multitude de petites bosselures, 

occupe la portion moyenne du corps; on distingue ensuite un 

intestin grêle dont les parois sont garnies extérieurement d'une 

foule de caecums filiformes qui sécrètent un liquide jaune, et 

qui paraissent constituer un appareil hépatique; enfin la por

tion terminale du tube alimentaire qui se trouve en arrière 

Arénicole 

cules transparentes qu'il a vues s'ou

vrir dans l'œsophage chez les Naïdéens 
du genre Enchytrœus (a). 
Cbez les Néréides, on voit de chaque 

côté de la base du bulbe pharyngien, 
sous les muscles rélracteurs de la 
trompe, un corps d'apparence glan
dulaire qui est probablement un or
gane salivaire (6). 

Chez les Arénicoles, ces glandes sont 
représentées par une paire d'appen
dices beaucoup plus volumineux, qui 
ont la forme de sacs cylindrico-coni-
ques et s'ouvrent dans le tube digestif, 

immédiatement en arrière du gé
sier (e). Quelques auteurs ont pensé 
qu'ils pouvaient être assimilés au foie 
ies Animaux supérieurs (d) ; d'autres 

supposent qu'ils sécrètent un suc pan
créatique (e). Un mode d'organisation 
analogue se rencontre aussi dans le 
genre Amnwtrypane If). 

Chez les Syllis, on trouve en arrière 
du gésier deuxpairesdepelits caecums 
gros et courts qui semblent également 
être des organes glandulaires (g). 

On peut rapporter aussi à cette 

classe d'organes une paire de gros 
cœcums qui, chez les Siphonoslomes, 

naissent beaucoup plus en avant sur 
les côtés de la bouche (h). Ces appen
dices sécréteurs sont disposés de la 
m ê m e manière chez les Chlorèmes, où 
ils renferment un liquide limpide qui 
tient en suspension quelques globules 
diaphanes (('). 

(a) Henle, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anal, und Physiol, 1837, p. 70, pl. G, fig. C). 
(b) Rallike, De Bopyro et Néréide comment., 1837, pl. 2, fig. 7 et 8. 
— Milno Edwards, A N N É L I D E S du Règne animal de Cuvier, pl. 1 a, fig. 1 j. 
(c) Home, Lectures on Comparative Anatomy, pl. 140, lig. 1. 
— Milne Edwards, ANNIÎLIIIES du Règne animal, pl. 1, fig. 1 et 2 e. 
(i) Siebold etStannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 20 7 
(e) Mi-rkel, Aiialomte comparée, 1. VII, p. 100. 
(f) Rathkc, Reili-dije sur Canna Sorwegens, y. 107, pl. I II, fig. 13 h. 
(g) Milno Edwards, A N N É L I D E S du Règne animal de Cuvier, pl. lu, tig. 1 a, g. 
(h) Itathke, Retirage survergl. Anat. und Physiol, y. 87, pl. (j, lig. oc, c. 
— l'elle Chiaje, Dcscrisione e notomia iegti Animali invertebrati iella Sialia citeriorcyV 91, 

(0 Quatrofages, Mém, sur la famille des Chlorémiens (Ann. ies sciences nal, 3° série, t. XII, 
|. î'èl). 
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de la région brancbifère du corps a des parois lisses, minces 

cl fixées aux parties voisines par un grand nombre de brides 

membraneuses (1). 

La structure de l'appareil digestif des Aphrodites est aussi fort 

remarquable. En effet, de chaque coté de l'estomac se trouve 

une rangée de grands appendices tubulcux qui se terminent en 

cul-de-sac près de la base des pattes, et qui envoient des prolon

gements caecaux dans les tubercules cutanés situés entre les 

expansions foliacées dont le dos de ces Annélides est couvert^). 

Le tissu glandulaire hépatique, qui, chez la plupart des Anné

lides, est appliqué directement sur les parois du tube digestif 

et en rend la surface extérieure lomenteuse (3), est disposé 

(1) L'appareil digestif de l'Arénicole grêles, mais se renflent vers leur partie 
des pêcheurs a été souvent figuré par terminale, qui est recourbéeen dessous 

les analomistcs (a). et en dedans ; enfin chacun de cesap-
(i) Chez I1Aphrodita aculeata,dont pendicesporleendessus trois ou quatre 

l'anatomie a élé l'aile par lîedi et par petits caecums secondaires qui, vers la 
l'allas (b), le bulbe pharyngien qui partie moyenne du corps, se ramilient 
concoiiri à la formation de la trompe plus ou moins sous les téguments. On 
est très volumineux; et lorsque ce en compte une \ingtainc de paires. 
dernier organe est rentré, il se loge Chez les Polynoés, ces appendices 
en partie sous l'estomac, de façon ù gastriques existent aussi et sont ilis-
entraîner l'œsophage d'avant en ar- posés à peu pies de même, mais sont 
rière cj. L'estomac est presque cylin- moins développés (d). 
drique et assez large, mais se rétrécit (3) Ce tissu glandulaire, donl j'ai 
postérieurement dans le voisinage de déjà dit quelques mois en parlant des 
l'anus. Les caecums qui en naissent de Xaïs et des Arénicoles, s'observe chez 
chaque côté, et se portent transversa- tous les Annélides Chétopodes. Chez 
lenient en dehors, sont d'abord assez les Lombrics, par exemple, il est très 

(a) Voyez Home, Lectures on Comparative Anatomy, pl. 40, fig. 2 et 3. 
— Milne Edwards, Atlas iu Règne animal de Cuvier, ANNI',LIDI:S, pl. 1, fig. 1. 
— Gmlio, Zur Anal, uni Physiol der Kieniemeitrmer, pl. 1, fig. 1. 
— ,1. Carus, Icônes xoolnmicœ, pl. 9, lig. 1. 
(Ii) Redi, De Animalcitlts vivis quai ht corporibus Animalium vivorum reperiuntur observa-

Doues, y. 270, pl. 2:., fig. 3 (Opuscula, t. III). 
— l'allas, Miseellauca zoologica, y. Ho, pl. 1, fig. 1 0 et 11. 
(c) Tievii'.uius, Ueber den muent liait der slachlichten Aphrodite (Zeitschrift fur Physiologie, 

4829, t. 111, p Kil, pl. 12, lig. 11). 
— Milne Edwards, ANNÙ.IIIE-. de Y Allas du Règne animal de Cuvier, pl. 2, lig. 1. 
(d) l'allas, Op. cit., y. 94. 
— Crubc, Zur Anatomie und Uliipstologie der Kicmcuwunner, y. 112, pl. 2, lig. 13. 
— T. Williams, Reporton theBriltslt Auuclidu, pl. 10, fig. V,i (Urit. Assoc, 1851). 
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exclusivement autour de la portion terminale de ces cceeums et 

par conséquent ces appendices peuvent être considérés c o m m e 

constituant un foie diffus; mais, d'après le calibre de leur 

cavité, il est probable que les produits de la digestion v 

pénètrent, et que par conséquent ils remplissent des fonctions 

malogues à celles des canaux gastro-hépatiques des .Mollusques 

lits phlébentérés (1). 

léveloppé, et il parait constituer ce 
|ue Morrcn a décrit sous le n o m de 
Moragogena (a). 
En général, les glandes gastriques 

sont colorées en jaune; mais chez 
piclques espèces, par exemple, les 
\phroditcs et les Phyllodoces, elles 
iont chargées d'une matière verte, et 
W. Williams pense que cette particu-
atïté se lie à l'absence d'héniatosine 
Ians le sang, qui chez ces Annélides 
si incolore (b). 

Il existe chez les Lombrics un oc
tane fort singulier que Willis a ap-
lelé un intestin dans l'intestin, et a 

onsidéré c o m m e étant une glande 
lépalique (c). Morrcn, qui lui a donné 
e nom de typhosolis, est porté à le 
egarder c o m m e un réservoir du 
liyle (d), et M. Siebold partage celte 
pinion (e), tandis que Duvernoy le 
ompare à une veine mésentérique (f). 
l'est un repli membraneux longitu-
inal qui fait saillie dans la cavité de 
intestin, et qui adhère à sa paroi 

supérieure dans les trois quarts de la 
longueur de ce tube; dans sa moitié 
antérieure il est froncé transversale
ment, et en arrière il affecte la l'orme 
d'un cylindre droit ; enfin il est creusé 
d'un canal longitudinal qui esl fermé 
à ses deux extrémités et ne com
munique pas avec la cavité intesti
nale (g). Enfin ii est composé d'utri-
cttlcs sécréteurs (/<;. Dans l'étal actuel 
de nos connaissances, on ne peut for
mer que des conjectures très vagues 
touchant les fonctions de cet organe. 

(1) Il est cependant à noter qu'il 

paraît y avoir un sphincter à l'entrée 
de chacun de ces appendices, et le 
liquide contenu dans leur intérieur 
ne ressemble jamais aux matières lo
gées dans l'intestin. M. de Quatre
fages et M. Williams pensent qu'ils 
servent .'t établir des relations entre 
les produits de lu digestion et le 
lluide respirable (/), mais ils nie 
paraissent être plutôt des organes 
hépatiques. 

(a) Morrcn, De Lumbrici terrestris hisl nat. neenon anat. tractatus, p. 112.pl, 15, ttï, fig. 3. 
(b)t. Williams, Report on the British Annelida (Brit. Assoc, 1851, p. 233). 
(c) Willis, Ile anima brutorum exercitationes, 1G92, p. 97, pl. 4, fi», l, k. 
(d) Morrcn, Op. cit., y. 138, pl. 10, fig. 1. 
(e) Siebold cl Stannius, .VuiiiruM Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 208. 
If) Vnje? Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, 2" (Mit., t. V, p. 334. 
(i/) Vuycz Hume, Ou the ioublc Origans of Génération ofthe Lampreg, etc. (Pltil, s. Traits., 
«'•I, p.* 148, pl. 18, fig. 1). 
(h) Y,. B. .liiiiisOn the Structure ofthe l.irer(Phil. Trans., 1849, p. IM.pl. 9, lig. ôi. 
(i) Ho Oiialielages, Nulcsurle plilébciilér'ismc (Ann. ies se. nal, 3« série, 1815, t. IV, p. 91). 
— William-, Op. cit., y. 237. 

•),S 
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pared $ h • — Dans la seconde grande division de la classe des 

des Annélides, l'ordre des HIIÎCDIMKES, le régime n est pas le même 

que chez les Chétopodes, et se compose principalement, sinon 

exclusivement, de sang puisé' directement dans le corps d'autres 

Animaux : aussi l'appareil digeslif n'csl-il que faiblement 

pourvu des organes sécréteurs qui sont chargés de produire les 

sucs propres à attaquer el à dissoudre les aliments; mais l'ori

fice préhenseur affecte une disposition particulière, en accord 

avec ce mode de nutrition, et la cavité stomacale se développe 

de façon à devenir un vaste réservoir pour les liquides ingur-

ntouse gîtes. La bouche esl conformée pour la succion et est aider 

ïngsues. dans son action par le jeu d'une partie de l'appareil de la loco

motion qui se conquise de deux ventouses situées aux exliviuilés 

du corps. E n effet, cet orifice occupe le centre de la ventouse 

eépltalique et celle-ci est disposée de façon à pouvoir s'ap

pliquer très exactement sur la surface des corps étrangers et 

à y adhérer fortement ; de petites mâchoires cornées, donl 

le bord labial est en général armé' peuvent alors entamer 

celle surface, pour peu qu'elle soit d'une texture délicate, et les 

mouvements de succion opérés par le pharynx déterminent 

l'écoulement du liquide snus-jacent et le perlent jusque dans lé 

réservoir stomacal de l'Animal. Ce mode d'alimentation a valu 

à ces Vers le n o m c o m m u n de Sangsues, mais les zoologistes 

réservent plus particulièrement celle appellation aux espèces 

qui forment une des divisions génériques de ce groupe, et qui 

sont employées eu médecine pour opérer des saignées locales. 

Quand on veut étudier le nioiled'actioiidcccllc ventouse orale, » 

il esl bon d'examiner d'abord la manière dont l'Animal l'applique 

sur le corps auquel il veui se fixer, et pour cela de placer uni-

Sangsue ordinaire sur unclanic do verre, afin de voira travers 

cette substance diaphane ce qui se passe dans la région riiviiin-

buccale. E n observant de, la sorte un de ces Annélides, on le voit 

alors donner à sa ventouse la forme d'une cupule, puis en foin' 
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saillir le fond c o m m e une espèce de bourrelet et le coller sur 

le point dont il a fait choix ; ensuite il abaisse de dedans en 

dehors les bords du godet, et applique si exactement la totalité 

du disque péristomien sur le verre qu'il ne reste pas la 

moindre bulle d'air enlre les surfaces ainsi amenées en contact. 

Le fond de la ventouse tend alors à reprendre sa position pri

mitive el à devenir concave : sur un corps rigide c o m m e le 

verre il n'y parvient pas; mais si la surface d'application est 

extensible, c o m m e Test d'ordinaire la peau des Animaux que les 

Sangsues attaquent, elle suit ce mouvement et s avance jusque 

dans la cavilé buccale, où elle est saisie et coupée par les 

mâchoires de cet Annélidc suceur (1). Enfin t]es, contractions 

péristaltiqucss'établissonl(lansr<i'snphage, elle sang qui s'écoule 

de la petite blessure ainsi produite est pompé avec force et 

porté dans l'estomac du Ver. L'aspiration opérée de la sorte 

dépend uniquement du jeu de la ventouse orale et du pharynx, 

qui est entouré de libres musculaires divergentes aussi bien 

que concentriques : l'estomac ou les autres parties du corps de 

la Sangsue n'y contribuent en rien. En effet, le courant ne 

s'arrête pas quand, d'un coup de ciseau, on coupe en deux le 

corps d'un de ces Animaux en train de se repaître, et qu'on 

ne laisse adhérente à la piqûre que la portion céphalique de la 

Sangsue ainsi mutilée (2>. 

(1) Jusque vers le milieu du siècle 
dernier les médecins se formaient des 
idées irès fausses sur la manière dont 

la Sangsue entame la peau de l'Homme 
ou des Animaux dont elle prend le 
sang : les uns pensaient qu'elle élait 
pourviied'un aiguillon,d'autres qu'elle 
déterminait la rupture de celle inem-
lirane pur la seule force de succion. 
Un chartreux, D. Allou, paraît être le 

premier qui ait bien vu les espèces de 
mâchoires ou de râpes dont la bouche 
de ces Vers est pourvue, et qui ait 
donné une explication passablement 
juste de leur mode d'action; ses ob
servations ont été publiées et confir
mées par Morand (a). 

(2) Quelques naturalistes ont pensé 
que dans le mécanisme de la succion 
la partie postérieure du corps de la 

la) Morand , Observations sur l'anatomie ie la Sangsue (Mém. ie l'Académie ies sciences, 
ITJ», p. 189, lig. E, K). 
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La forme de la ventouse orale varie un peu : chez quelques 

Hirudinées, telles que les Ponlobdellcs et les Piscicoles, elle 

est presque hémisphérique et séparée du reste du corps par un 

étranglement (1) ; mais, en général, il n existe pas de rétrécis

sement à sa base, et elle est constituée principalement par le bord 

frontal de l'extrémité antérieur*! du corps qui s'avance en ma

nière de voûte (*2i. Des différences plus importantes se reinar-

Sangsuc. faisait fonction de pompe 
aspirante (a). Thomas a réfuté cette 
opinion par l'expérience citée ci-des
sus, mais il combat également l'ex
plication fondée sur l'action de la 

ventouse, et il attribue l'afflux du 
sang seulement à l'irritation déter
minée dans la plaie par la morsure de 
la Sangsue. Il se fonde sur ce qu'il a 
vu une Sangsue rester attachée pen
dant quelques minutes à un cœur sai

gnant placé sous le récipient de la 

pompe pneumatique où il faisait le 
\ide (b); mais cette expérience, qui est 
en désaccord complet avec les résul
tais obtenus par D u Rondeau (c), ne 
paraît pas avoir été' faite de façon à 

prouver que dans les rirroiislanccs 
ordinaires la ventouse n'agit point par 

succion, et M. Fermond, en substi
tuant à la lame de verre mentionnée 
ci-dessus un disque de baudruche 
humide et médiocrement tendu, a vu 
que celle membrane extensible était 
attirée dans l'intérieur de la ventouse, 

quand la Sangsue s'y attachait. Il com

pare donc avec raison cet organe à 
l'iustniment connu sous le nom 
d'arruche-pierre (d). 

(1) Chez les Ponlobdelles, Hirudi
nées qui habitent la mer et se tiennent 
sur divers Poissons, la ventouse orale 
est grande, très concave, en forme de 
godet, et garnie d'un bord pourvu .de 
tubercules (e). 

Chez les Piscicoles, ou Hœmocharis, 
qui s'attaquent aussi aux Poissons, 
mais vivent dans les eaux douces, 
cette \cnlousc est également ss,w 
grande, quoique peu concave (f). 

Chez les Branchellions, cet organe 
est rétréci à sa base, comme chez 
les espèces précédentes, mais plus 

petit (g). 
(2) Chez les Sangsues proprement 

dites, les flaemopis, les Aulaslu-

mes, elc., la ventouse orale est sans 
étranglement, et plus ou moins dis
tinctement bilabiée. La lèvre supé
rieure s'avance en forme de bec de 

(a) Du Rondeau, Mém. sur la Sangsue médicinale (Journal de physique, 1182, t. XX,P- -ml-
(b) Thomas, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Sangsues, 180C, p. 10. 
(c) Uu l'.oudiMU, Op. cil. (Journal de physique, Y X X , p. 2111). 
(d) Feriuond, Monographie des Sangsues médit titilles, lK.Vi, p. 01. 
(e) Vustz UIÎUC Chiaje, Meut, sulla storia c nolomia degli Animait sema vertèbre di Au;»*. 

t. I, pl. I, lig. 11. 
— Oualrel'agcs, ANM'I.IIIKS du Dajitc animal de Cuvier, pl. 23, lig. 2. 
(f) I'.IIMI \un liisenhuf, lnsectat-l',clusligii.uq,V III, pl. 'Ai, lig. I. 
— (Junliil.iyf-, ANNtl.IUF.S du /,', ;;,.,' tiiiuuul de (juin, pl. -J',1, fig. 1 . 
(g) Idem, Mém. sur le Braiichellioii lAiiu. des sciences nul, 3" série, iH'oi, t. XVIII, |>- ••>i< 

|'l. 0, lig. 1). 
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qucnt dans son armature. Chez la Sangsue médicinale, la bouche, 

située, comme je l'ai déjà dit, au milieu de la ventouse antérieure, M 
, , des 

est de forme a peu près triangulaire et garnie de trois papilles 
ovalaires qui sont divergentes et pourvues chacune d'une crête 

médiane convexe et denticulée (1). Ces papilles sont autant de 

mâchoires et sont mises en mouvement par des fibres muscu

laires propres, de façon à agir c o m m e de petites scies courbes, 

et à inciser par déchirure la portion de la peau sur laquelle 

ces Annélides ont appliqué leur bouche. L'appareil maxillaire 

est conformé de la m ê m e manière chez les Hirudinées des 

genres Hœmopis, Aulastoma, Bdclle ou Limnatis, et Trocheta; 

mais chez les Branchiobdelles il n'y a que deux mâchoires, et 

chez les Pontobdelles et les Piscicoles ces organes sont rudi-

mentaires (2) ; enfin, chez les Néphélis et les Branchcllions, 

cuiller renversé, et se compose de 
trois ou quatre segments transversaux 
suivis de trois anneaux dont la por
lion inférieure ou sternalc forme la 
lèvre inférieure (a). Dans l'état de 
repos, ces deux lèvres se rappro
chent et la ventouse se ferme; mais, 
dans l'état d'activité , elles s'écartent 
et la lèvre supérieure se projette en 
avant. 

Chez les Malacobdellcs, au con-
Iraire, elle est peu développée (6). 

(1) Cesl à cause de cette disposition 
<l«e la plaie faite par ces Animaux a 

la forme d'une petite étoile à trois 
lirancltcs (c). 

(2) Les mâchoires des Sangsues 
proprement dites sont a peu près 

ovalaires et très comprimées; leur 
longueur est de 2 à 3 millimètres, et 
leur bord médian ou croie porte une 
rangée d'environ soixante denticules 
en forme de V, qui sont disposées 
c o m m e des chevrons avec leur angle 
dirigé vers la bouche. L'une de ces 
mâchoires est antérieure ou supé
rieure, les autres sont latéro-posté-
rieures ou inférieures; elles sont dis
posées en triangle et logées chacune 
dans un sillon buccal ou gaîne donl les 

bords sont élevés. Les denticules dont 
elles sont armées paraissent naître 
chacune d'une capsule particulière [d). 
Beaucoup d'auteurs ont considéré ces 
points c o m m e étant séparés sur la 
ligne médiane, el par conséquent dis-

la) Mnipiiii-Tandiiii, Monographie de la famille ies Hirudinées, lSitî, p. .V2, pl. 8, fig. 10. 
"|.i lilancliard, Mémoire sur la Mulacobdelle (Ann. des sciences nal, 3' série, IX15, t. IV, 

pl- ix. lig. 1) 
(c) Mnr.niit, Observations sur l'anatomie de la Sangsue (Mém. ie l'Acad. des sciences, 1139, 

P- 192. lig. Y.,. 
(i) Uiialrofagcs, Noie sur l'anatomie des Sangsues (Ami. des sciences nal, 3" série, 1 8 1 7 , 

I. VIII, p. 3H). 
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ils manquent complètement : il en est de même chez lesGlos-

siphonies ou Clepsines, mais celles-ci sont pourvues d'une 

trompe exsertile semblable à celle de la plupart des Annélides 

Chétopodes (1). 
Les Sangsues proprement dites et les Hsemopis sont des 

Animaux exclusivement suceurs, et se nourrissent essentielle

ment du sang des divers Vertébrés qu'elles peuvent mordre : 

posés par paires sur deux rangs ; mais Chez la Trochète, les mâchoires sont 
M. Brandt a constaté que cette dispo- très petites et tranchantes, mais sans 
silion n'existe pas (a). denticules (f). Leur position est in-

Chez les llaemopis, les mâchoires verse de celle des Sangsues : deux se ; 

sont plus petites, moins comprimées trouvent en avanl ou au-dessus de 
et armées d'un moindre nombre de l'ouverture buccale, et une seule en t 

denticules (b). arrière. 
Chez les Aulastomes (c), les m a - Chez la Branchiobdelle,lesmàclioi-

choires sont presque parallèles et res, au nombre de deux, sont nié- t 
moins enfoncées; chacune est armée dianes, cornées el noires; llosel les s 

d'environ quatorze denlicules assez ;i prises pour des yeux (g). L'une est 
grosses et obtuses (d). située au-dessus, l'autre au-dessous 

Chez les Bdelles, ou Lininatis, ces de la bouche (h). 
organes ont une carène peu saillante (1) La trompe des Clossiplionies a 
et dépourvue de denticules ou de dé- élé aperçue d'abord par Bergmann, el ,( 
coupures quelconques (e). ensuite mieux observée par John- , 

(o) Brandi et Ralzeburg, Mediciuische Zoologie, t. II, p. 245, pl. 2',) A, fig. 13-18. 
— Quatrefages, A N N É U U Ë S du Règne animai de Cuvier, pl. 21. fig. 3, 3 a. 
— Moquin-Tandon, Mouogvuplue de la famille des Hirudinées, pl. 9, fig. 12 à 10. 

l'Yiniinid, Monographie des Sangsues médicinales, pl. 2, fig. 32. 
(b) Savigtij, Op. cil., pl. I, fig. 5. 
— yucketi, Lectures on lltsiulogg, t. II, p. 3sI, fig. jll. 
(c) h'Aulastoma gulo a éle souvent confondu a\er. l'ilirmupts sanguisuga ou II. vorux, A c»! 

suiis ce dernier iiuui que les inàclmircs de celle Hirudince ont ele représentées dans l'Atlasdultègne 
animal, A V N É U U E S , pl. 21, lig. i6. 

— Moquin-Tandon, Op. al., pl. G, lig. 9 et 10. 
(d) Caréna, Monographie iu genre Hiruio (Mem. iellaR. Accai.ii Torino, 1K20.I. X W , pl. S, 

fig. 2 5 ; pl. 2ij. 
_ pelletier et lluzard, Recherches sur le genre Hiruio (Journal de pharmacie, 1825, pl. L 

fig. 5, 0, 1). 
— Brandt et Ralzeburg, Op. cit., pl. 20 B, fig. 13 à 17. 
— Miiquiii-Taiidon, Op. et!., pl. 5, fig. 12, 13, 14. 
(e) Saugny, A N N É L I D E S de l'Egypte, pl. 5, lig. 4°, 4 6. 
(f) Moquin-Tandon, Op. cil, pl. 4, lig. 11. 
(g) liusel von llusenliof, Iiiseclai-Bcluslujunt), 1755,1. m , p. 3-17. 
(h) Odier, Mém. sur la Hrancluubdellc (Mém. de la Société d'histoire naturelle de Paris, l*"i 

I.I, p. 71, pl. i, f'g. 5,8,11, 12,11,. 
— Ilenle, Ueber die Gattung Bruiicluiibdella (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol, l»"' 

pl. 14, lig. 1). 
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il esl aussi à noter que ce sont les seules Hirudinées qui aient la 

faculté d'entamer lu peau de l'Homme fli : les Aulastomes 

déchirent leur proie et en avalent des lambeaux; enfin, les 

son (a). La structure en a été étudiée 
avec soin par M. F. de Filippi, et sur
tout par AL Budge (6). C'est un tube 
pharyngien charnu, cylindrique et 
susceptible de se dérouler au dehors 
ou de rentrer comme un doigt de gant. 

M. Leydig a trouvé une trompe 
semblable chez le Branchellion, et 
\1, de Qualrefages, qui en a également 
fait l'anatomie, s'est assuré qu'elle est 
complètement inerme (c). 
(1) Ainsi que chacun le sail, on fait 

en médecine un grand usage de ces 
Animaux pour opérer des saignées 
locales. Cour la France seulement, on 
en consomme de la surie plus de 
30 millions d'individus par an , et 

quelquefois beaucoup plus : ainsi en 
1832 on en a importé 57 491 000 (d). 
Ils appartiennent tous au genre lli-
rudo, et sont, pour la plupart, de 
simples variétés de l'espèce connue 

sous le nom de Hirudo medicinalis ou 
de H. troctina. L'Hœmopis sangui-
soga (ou Sangsue de Cheval), qui se 
rencontre en Espagne et en Afrique, 
ne peut entamer facilement que les 
membranes muqueuses, et donne sou-
venl lieu ù des accidents graves en 
s'intraduisant dans les fosses nasales 
ou les autres cavités du corps (e). 

Les marais de l'Europe n'ont pas 
suffi pour alimenter le commerce dont 
les Sangsues sont l'objet, et depuis 
plusieurs années on en tire de l'Asie 
Mineure et de la Syrie, aussi bien que 

de l'Algérie; enfin on s'est appliqué 
à en élever artificiellement, et dans 
quelques parties de la France, parti
culièrement aux environs de Bor
deaux, Vhirudiniculture, c o m m e on 
l'appelle, est devenue une branche 
d'industrie agricole très importante (y). 

Pour nourrir les Sangsues, on emploie 

(o) T. Bcrgmaiin, Afhaniling om Iglar (Vetenskaps Acad. Hanilingar for ir 1757, t. XVIII, 
p. 113). 
— Johnson , Observations on the Hirudo complanata. ani H. stagnalis, nom formei into a 

distinct Genus uuier the Name of Glossopora (Philos. Trans., 1810, p. 341, pl. 17, fig. 9 

«un. 
(b) F. de Filippi, Lettera al D. Rusconi sopra Tanalmnia <- lo sviluppo ielle Clepsine, y. 12, 

pl. 1, fig. 1 et 2 (extr. du Giornale ielle sacnsc meiico-chiruvgieale ii Pavia, t. XI). 
— Budge, Clepsine bioculata iVerhanilmigcu des Nalurlusl. Vereins ierpreussischenRhein-

knie und Westplmleus, 6. Jahrgang 1849, p. 117, pl. 5, fig. 13 el 15). 
(c) l.eydig, Aiiatomisches ûber Branchellion und Pontobdella (Zeitschrift fïir wissensch. Zool, 

M M , I. 111, p. 314). 
— Quatrefages, Mém. sur le Branchellion (Ann. des sciences nal, 3-série, 1852, t. XVIII, 

P. 296, pl. (1, fig, 3). 
Jd) Feimond, Monographie des Sangsues médicinales, y. 255. 
<e)Guyon, Noie sur l'Haemopis vorax (Comptes rendus de l'Acad. ies sciences, 1841, t. XIII, 

p. 785, et.-.). 
(0 vinsun, Guide pratique des éleveurs ie Sangsues. Bordeaux, 1852. 
— M.'1-.sun, Elève ies Sangsues. Paris, 1854. 

l-inri'iis, L'élève ies Sangsues. Bordeaux, 1854. 
— Iliwpirl, Manuel d'hirudinicuttiire. Bordeaux, 1854. 

Smibeiraii, De la multiplication ies Sangsues ians les Lanics (Ann ie l'agriculture 
française, 1854). 

— Ebrard, Nouvelle monographie ies Sangsues, 1857, p. 239 et suiv. 
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'Crochètes dévorent des Lombrics cl. les larves aquatiques par 

tronçons ou menu 1 tout entiers. Du reste, tons ces Animaux 

sont d'une voracité extrême, cl la quantité d'aliments qu'ils 

prennent en un seul repas est souvent ('norme : ainsi, on a 

vu des Sangsues médicinales se gorger au point d'augmenter 

près de sept fois le poids de leur corps (1), et par conséquent 

généralement de vieux Chevaux que 
l'on fait entrer dans les étangs où 
Ci s Annélides sont parqués; ceux-ci 

s'y attachent en choisissant de pré
férence les parties du corps où la 
peau est la moins résistante, la face 
interne des cuisses, les jambes et le 

dessous du ventre, par exemple, el se 
gorgent avec une grande avidité. Ils 
ne sucent pas les cadavres , et ne 
paraissent pas capables de boire du 

sang liquide dans lequel on les plon
gerait (a) ; mais si on leur fournit 
c o m m e point d'appui un tissu spon

gieux imbibé de ce liquide, ils s'en 
repaissent sans difficulté, et l'une des 

méthodes employées pour l'élevage 
de ces Vers, celle de M. Borne (b), 
est fondée sur la connaissance de ce 
l'ait. Ouelques agronomes ont pensé 
que le sang obtenu par l'abatage des 
Animaux de boucherie, et rendu in-
coagulable par la flagellation , lors 
m ê m e qu'on l'emploie tout de suite, 
lie leur était pas aussi utile que celui 
puisé directement sur un Animal vi

vant (c) : mais cette opinion ne paraît 

pas être fondée. Les Sangsues peuvent 
se gorger aussi de sang coagulé, mais 
en le suçant, et non en avalant le caillot 

lui-même. 
(1) Les Sangsues ne se gorgent que 

très rarement à ce point, et il existe 
beaucoup de variations dans la quan
tité de sang dont elles peuvent char
ger leur estomac. Ces différences dé

pendent en partie de l'âge, en partie 
des races. Dans une série d'expérien
ces faites par M. Ad. Sanson, l'iiug-
mentalion du poids du corps a varié 
en ire 3,8 et G,7 (d), et dans d'autres 
pesées faites par M. Moquin-Tandon, 
les extrêmes ont élé d'une part, 
2, et d'autre part 5 { (e). M. Éluard 
a trouvé' que les très gros individus 
(dits Sangsues vaches) triplaient de 

poids seulement, tandis que les indi
vidus connus dans le commerce sons 

la dénomination de petites moyennes 
devenaient quatre fois plus pesantes; 
et les petits individus, dils filets, 

acquéraient quatre fois et demie leur 
poids initial (f). M. Moquin-Tan
don évalue en moyenne à environ 

(a) Ébrard, Nouvelle monographie des Sangsues médicinales, 1857, p. 1H-. 
(b) Chevallier, l'apport sur un mémoire de M. Borne relatif il la consécration et à la reproduc

tion des Siiiu.isues (Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, ISal). 
— Suubi'iran, Note sur les marais à Sangsues de Clairfonluinc, 1 S.Vi. 
(c) Quenard, De l'élève et de la multiplication des Sangsues (Bulletin de la Soiielé centrale 

d'agriculture, 1851, p. -277/. 
(i) i. Martin, Histoire pratique des Sangsues, 1845, p. 44. 
(e) Mnquin-Tandiiii, Monographie des Hirudinées, y. 208. 
(f) Ébrard, Nouvelle Monographie des Sangsues, p, 210, 
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nous pouvons prévoir que la capacité de leur estomac doit être 

énorme. Effectivement, c'est ce qui s'observe chez presque 

toutes les Hirudinées. 

Le tube digestif de quelques-uns de ces Animaux est simple canal 

et cylindrique dans toute sa longueur, chez les Malacobdclles HI™ 

et les Néphélis, par exemple (1) ; mais chez les Sangsues pro-

15 grammes la quantité de sang sucé 
par uiiegrosse Sangsue marchande, de 
bonne race, telle que la variété verle 
de Turquie; mais cette estimation m e 
paraît un peu exagérée. En effet, dans 
les expériences publiées par Al. de 
Quatrefages, la quanti lé de sang pris 
par les Sangsues bordelaises n'était 
en moyenne que d'environ 12 gram
mes, et les Sangsues dites Dragonnes 
(Hirudo Iroclina) se sont chargées 
d'un peu inoins (a). 
Du reste, la capacité de ces Ani

maux paraît dépendre essentielle
ment du degré d'extensibilité de leur 
estomac. M. Ébrard a trouvé que, 
proportionnellement à leur poids, ils 
prennent d'autant plus de sang qu'ils 

sont moins vieux, et les médecins ont 
remarqué que si d'un coup de ciseau 
on coupe en travers la partie posté
rieure du corps de l'un de ces Animaux 
en train de se gorger, il continuera à 
sucer pendant très longtemps, et que 
le sang s'écoule goutte à goutte par la 

troncature (b). 

(i) Le tube digestif des Malaco-

bdellcs est d'une structure très simple : 
sa portion pharyngienne est courte, 
droite et garnie intérieurement de 
papilles épidermiques; la porlion sto
macale est membraneuse, cylindrique 

et légèrement llexucuse (c). 
Chez les Néphélis, le tube digestif 

est cylindrique, et s'étend en ligne 
droite d'un bout du corps à l'autre (d); 
on y distingue une portion œsopha
gienne qui est garnie intérieurement 
de stries longitudinales, et une porlion 
moyenne ou stomacale qui ne présente 
rien de remarquable (e). 

Chez les Trochèles, ou Géobdelles, 
l'estomac est divisé intérieurement en 
cinq chambres par une série de brides 
transversales; l'intestin est également 
divisé en deux portions par un étran
glement. L'oesophage est charnu et 
présente des plis longitudinaux dont 
un, situé en dessus, est très gros (f). 

L'estomac des Branchiobdelles est 
également dépourvu d'appendices , 
mais on y remarque des étrangle
ments qui le divisent en plusieurs 

loges arrondies (g). 

(a) Quatrefages, Noie sur quelques expériences relatives à l'emploi des Sangsues algériennes 
(Comptesrendus del'Acai. des sciences, 1857, t. XLV, p.iiMl). 
(d) .1. II. Johnson, A Treatise on the médicinal Lee.ch, 1810, p. H i . 
(c) Blanchard, A/emiiirc sur la Mulacobdelle(Ann. tics sciences nal, 3- série, 1845, t. IV, p. 3H7, 

pl. 18, fig. 1 et i). 
(i) F. de Filippi, Memoria svgli Anelliii iclla famiglia ielle Sanguesughe. Milan, 1837, pl. 1, 

fig. t-
(e) Moquin-Tandon, Op. cit., y. 10-2, pl. 3, fig. 17. 
(f) Idem.tWrf., p. 10i,pl. 4, «g. 9. 
(g) Ilenle, Op. cit. (Miiller's Archiv ftir Anal und Physiol, 1835, pl. 14, fig. 1). 
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|)remenl dites el la plupart des autres Hirudinées, l'estomac 

se prolonge latéralement de façon à constituer de grands 

réservoirs en forme de sacs. 

Ainsi, chez les Ponlobdelles, l'estomac, divisé intérieurement 

en une série de cinq ou six chambres par des cloisons membra

neuses, se continue postérieurement sous la forme d'un vaste 

Ciccum impair et médian qui recouvre l'intestin (1). 

Chez les Aulaslotiics, l'esiomac est également cylindrique, 

mais donne naissance postérieurement à deux grands appen

dices ou ciecums qui se prolongent sur les cotés de l'in

testin (v2). 

Chez les Sangsues proprement diles, l'estomac est divisé en 

une série de chambres c o m m e chez les Ponlobdelles; niais ces 

loges, an lieu d'être simples, se renflent de chaque coté1 de façon 

à former i\e>, sacs plus ou moins grands et oblongs. On compte 

(1) La porlion antérieure du canal d'autre part avec un intestin grêle 
digestif des Ponlobdelles constitue un cylindrique (a). 
œsophage cylindrique qui s'élargîl (2) Le pharynx ou œsophage des 
peu à peu et se confond postérieure- Aulaslomes est remarquable par sa 
ment avec l'estomac Celui-ci paraît structure, charnue et les plis longilu-
simple extérieurement, mais à Pin lé- dinaux saillants qui en garnissent 
rieur il est divisé par une série de l'intérieur ; on en compte douze, dont 
cloisons tniiis\iTs;ilrs qui sont perfo- trois, plus grands que les autres, cor-
rées au milieu, et garnies chacune de respondent à la base des mâchoires ih\ 
fibres musculaires disposées en m a - L'esiomac offre quelques indices d'une. 
nière de sphincter. La dernière des division en neuf chambres égales, et 
chambres ainsi constituées se trouve les deux caecums qui le terminent 
vers le tiers postérieur du corps, el son i très gicles. L'intestin est au cou-
communiqué d'une part avec l'appen- traire fort grand, et présente latéra-
dice caecal mentionné ci-dessus, lement des boursouflures (c). 

(a) Bibiena, De lhrutline sermones quoique (Commentera Institua Bononiensis, 1791, t- VII, 
pl. 3, fig. 5;. 
— Délie Cliiajc, Memoac sulla storiu e notomia degli Animait sema vertèbre di Nupuli, Y I, 

pl. 1, fig. 14. 
— Moipiiii-Taiidiin, Monographie de la famille des llivudinécs, pl. 2, fig. 1 et 0. 
((>) Pelletier et llu/ird, Op. cil. (Journal de pharmacie, 18-25, l.I, pl. 1, fig 5 et 12) 
(c) Délie Cliiaje, Op. cit., I. I, pl. 1, lig 10. 
— Moquin-Tandon, Op. cit., y, 105, pl. 9, fio-. i|, 
— Milne Edwards, AJI.NKI.IDBS du Règne animal de Cuvier, pl. 2, lig. 3. 
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onze paires de ces appendices qui sont d'aulanl plus développés 

qu'ils sont situés plus loin de l'œsophage; ceux de la première 

paire sont à peine indiqués, tandis que ceux de la dernière 

paire sont très vastes et se prolongent jusque dans le voisinage 

de l'anus, de chaque coté de l'intestin (1). 

(1) L'œsophage des Sangsues pro-
prementdiles est court, membraneux, 
faiblement plissé en long, et terminé 
par un sphincter puissant qui s'op
pose à la régurgitation. Il est aussi à 
noter que des brides musculaires s'é
tendent de sa surface externe aux 
parties voisines des parois du corps, 
el ces libres paraissent jouer un rôle 
important dans la succion. L'estomac 
esl divisé en onze chambres, dont la 
première n'offre que des vestiges 
d'appendices. Les poches stomacales 
des premières paires sont simples et 
arrondies, mais les Minantes se re
courbent en arrière, et se recouvrent 
un peu mutuellement quand elles sont 
gonflées ; celles des parties moyennes 
de la série sont faiblement bilobées, 

et celles de la dernière paire sonl un 
peu étranglées de distance en dis
tance. Le pylore, ou entrée de Pintes-
lin, est infundibuliforme et pourvu 
(l'un sphincter très fort (a). L'inles

tin, qui naît de l'extrémité postérieure 
de la portion médiane de l'estomac et 
se Irouve logé entre les deux poches 
gastriques de la dernière paire, est 
grêle el présente à sa partie terminale 

un renflement que les naturalistes ap
pellent cloaque, mais qui ne mérile pas 
ce nom, car ce n'est pas un émonctoire 
c o m m u n , et aucun autre appareil ex
créteur n'y débouche. Enlin l'anus est 

situé du côté dorsal du corps, à la 
base de la ventouse postérieure. Cet 
orifice est diflicile à apercevoir, et pen
dant longtemps il avait échappé aux 
recherches des atiatomistes (b). D u 
Rondeau fut, je crois, le premier à 
en constater l'existence c). 

Quelques auteurs considèrent les 
poches stomacales postérieures c o m m e 
étant des réservoirs alimentaires seu
lement, mais ces appendices ne pa
raissent pas différer des autres. Quand 
la Sangsue se gorge, les contractions 
péristaltiques de son corps et de son 
estomac poussent tout de suite le li
quide alimentaire dans ces poches qui 
se remplissent les premières, mais le 
sang ne s'y accumule que par l'effet 
de la pesanteur ; et quand L'Animal 

esl placé la tète en bas, ou suspendu 
de manière à décrire une anse, les 

matières contenues dans son lube di
gestif affilient toujours dans la partie 

la plus déelhe (d). 

(ti) VIIJIH Brandi el Kal/ehiirg, Mcdiciuische Zoologie, t. II, pl. 29 A, fig. 10 el 20. 
— Moquin-Tandon, Monographie des lltrudtuees, pl. il, fig. 9. 
- Unalndagev, AsNH.iiir.s du llt'une iinimul île Y.mia, pl. 21, fig. 1 (r'est au-M à celle espèce 

ijinippailient l'appareil digestif repirseiitc dans le m ê m e inmage, pl. i, lig. i, sous le nom d'Iltc-
megus). 

(b) Morand, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, 1739, p. 195). 
(e) pu Iliuideaii, Op. cit. (Journal de physique, 1182, t. X X , p. 286). 
(d) EI'Tiiiïl, Nouvelle monographie des Sangsues, y. 170. 
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La conformation de la cavité digestive esl à peu près la même 

chez les Ha'mopis, mais les poches stomacales sont [tins forte

ment lobulées i;l ). 

Chez les Branchellions, il existe aussi de chaque coté de l'es

tomac une série de poches bilobées, mais ces appendices sont 

moins nombreux (2). 

Enfin, chez les Glossiphonics ou Clepsines, où le nombre des 

poches gastriques est également réduit à six ou sept paires, ces 

appendices sont très grêles, cl ne communiquent avec la por

tion centrale de l'estomac que par des orifices étroits; dans quel

ques espèces elles sont [dus ou moins lobulées, et celles de la 

dernière paire sont quelquefois rameuses. L'inlestin, qui l'ait 

suite à l'estomac, est garni aussi de ciecums latéraux, mais les 

aliments n y pénètrent pas directement c o m m e dans les appen

dices stomacaux, qui, à raison de celte circonstance cl de la 

transparence des téguments, sont 1res faciles à observer (3). 

(1) Chez l'Hœmopis, chacune des 
poches stomacales est bilobée, et le 
lobe postérieur tend à se subdiviser 
en lobules. Ceit" disposition est sur
tout remarquable dans les sacs de la 
dernière paire (a). M. de Filippi a 
donné' une description très différente 
de l'appareil digestif de ces Hirudi
nées, mais ses observations se rap
portent à l'Aulastomc (6). 
('!) M. Moquin-Tandon a trotné 

chez le Branchellion Tor]icdinis six 
paires de poches stomacales bilobées, 
et a vu les deux postérieures se pro

longer sur les col es de l'intestin, c o m m e 
chez la plupart des autres Hirudi

nées (c). Mais dans le llranclieUion 
Orbigniensis M. de Quatrefages a ren

contré une paire de poches stomacales 
dans chaque anneau du corps jusqu'il 

l'anus (d). 
(3) Chez le Glossii>honia bioculata, 

on voit, derrière le pharynx renfer

mant la trompe, un estomac cylindri
que garni latéralement de six paires 
d'appendices ou cœcums simples :ceu\ 
de la dernière paire sont beaucoup 
plus grands que les'attires, et se pro
longent sur les côlés de la porlion 
suivante du tube intestinal qui donne 
naissance ù quatre paires de poches 
latérales ; enlin la portion terminale 

(o) Moiiuiii-Tandon, Op. cit., pl. (!, lig 8. 
(fi) F. de Filippi, Ment, sugli Auellidt délia fauuglia délié SaniJ'.tesughe, y. 11, pl. 1. "S- •"• 
(c) MiKiuin-Tandon, Op. cit., y. 100, pl. I, lig. 0. 
(d) Ouatrefages, Seul, sur le Bruuclicllioii (Ann. des sciences nal, 3" -érie, 1852, t. X\llli 

p. 297). 
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Les Hirudinées sont pourvues d'un appareil salivaire composé 

d'une multitude de peliles vésicules disposées en grappes et réu

nies eu masse autour de l'œsophage (1). On remarque aussi sur 

les parois de leur estomac une couche de tissu ulrieulaire qui 

paraît être un organe hépatique (2). Mais le système glandu-

de l'inlestin est simple et flexueuse (a). 
Chez la Piscicole géométrique (ou 

Hteinocharis, Sav.), l'appareil digeslif 
est conformé ù peu près de m ê m e , si 

ce n'est que les poches slomacalcs sont 
beaucoup plus larges et plus nom
breuses , car on en compte dix 
paires (b). 
Chez d'autres Cilossiphonies, les ap

pendices stomacaux sont grêles et plus 
ou moins branchiis. Celte disposition 
se voit liés bien chez le U. sanguinea, 
quand l'Animal est repu de sang (c). 
Clie est encore plus marquée chez 

le Glossiphonia catenigera (d) et le 
G. marginata (e). 

(1) Les glandes salivaires des Sang
sues, découvertes par M. Brandt, con
sistent en petites ampoules blanchâtres 
dont les canaux excréteurs se réunis
sent entre eux et débouchent dans 
l'œsophage (f). Elles forment, par leur 
assemblage, une masse d'apparence 
grenue. 

La structure de ces glandes est à 
peu près la m ê m e chez l'Hœmopis, 

mais elles forment deux masses très 
distinctes (g). O n a constaté aussi 
l'existence de ces glandes salivaires 
chez les Ponlobdelles et chez les Bran-
chiobdcllcs. Chez ces dernières, elles 

consistent en six pairesde petits paquets 
d'uiricules dont les canaux excréteurs 
se réunissent autour de l'œsophage, 
<'i la base de la trompe (h). 

M. Moquin-Tandon considère c o m m e 
étant aussi des glandes salivaires deux 

petits organes irrégulièrement arron
dis et roiigeàtrcs, qui se irouienl dans 
les quatrième et cinquième, ainsi que 

dans les sixième et septième anneaux 
du corps de la Btanchiobdelle, et qui 
paraissent déboucher duns la portion 
antérieure du canal digeslif (i). 

(2) Le lissu glandulaire dont il est 
ici question constitue ce que quelques 
anatomistes ont appelé la tunique 
villeuse de l'estomac. Il se trouve 
principalement vers la partie centrale 
de cet organe, dont il occupe la face 
inférieure aussi bien que la face supé
rieure. Sa couleur est brunâtre, et, 

(a) Biulgu, Op. cit. (Verhandl. des Natur.-historisclien Vereines der prettssischen Rheinlande. 
f8M.pl. .Sfig. 13). 
(Ii) Leydig, Zur Anatomie von l'iseieula geomelrio (Zeilsçlir. fur wissensch. Zool, 18-49, 

Cl, p. 110,pl. H, fig. ii). 
(e) Filippi, Op. cit.,yl. 1, fig. ir,. 
(i) Maquiii-Tandon, Op. cit., pl. 14, lig. 0. 
(e) l-'r. Minier, Ueber llirudu le.sMillata uni niargiuala (Archiv fur Naturqeschichle, 1811, I. I, 

l'l.lll.(ig.ll). 
(() lliandl et Ratzelnirg, Medtcintst l,c Zoologie, t. II, p. 247, pl. 29 A, lig. 22 cl 23. 
(01 Miiipiiii-I'andoii, Op. cit., y. 109, pl. 6, lig. 11. 
(fcH.'ii-ilictagi-s, Op. al. (Ann. des sciences nal, 3- série, 185-.», t. XVIII, p. 290, pl, (i, 

lig. 3). 
(i) Moipiiu-Tandon, Op. cit., p. 109. 

http://f8M.pl
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»• laire est très peu développé chez ces Animaux, cl en général 

'ion leur digestion ne se l'ait qu avec une grande lenteur (1 . Ainsi, 

M.es. lorsqu'une Sangsue a été gorgée, elle reste pendant plusieurs 

mois sans prendre de nourriture- cl souvent on retrouve du 

examiné au microscope, il se montra 
composé d'une multitude d'utricules 
de forme irrégulière. M. Brandt 
considère c o m m e des canaux excré

teurs les prolongements grêles qu'on 
en voit partir, el pense que ces tubes 

vont déboucher dans l'esiomac (a) ; 

mais M. Leydig, qui vient d'étudier 
de nouveau ces organes, u'adople pas 
cette manière de voir. Ce naturaliste 
est m ê m e porté à croire que cette 
couche n est pas un organe hépatique, 
c o m m e le supposent la plupart des 
auteurs (b), et n'est que du tissu grais

seux, semblable à celui qui se trouve 
sur d'autres \isccres (c). Il esl, en 

effet, probable que des cellules adi
peuses s'y rencontrent; mais la m a 
tière verdàtre qui est souvent évacuée 
par les Sangsues paraît être un pro
duit biliaire, et il y a lieu de. croire 
qu'elle provient des glandules logées 
dans la couche toinenteuse dont l'es
tomac est revêtu. Cette évacuation de 
matières verd.iln's par l'anus s'ob
serve surtout chez les individus qui 
sont à jeun depuis longtemps, et dans 

le commerce on la considère c o m m e 
un signe de l'état de vacuité des or
ganes digestifs el d'aptitude à bien 
piquer (d). 

(1) Dans une série d'expériences fuites 

par M. Ébrard, la digestion a duré, en 

général, plus de dix-huit mois; mais 
lorsque les Sangsues sont en liberté el 
dans les conditions normales, ce tra
vail est beaucoup moins long : il ne pa
raît être que de six .semaines ou deux 

mois pour les liés jeunes individu*, dits 
geiiiienients; de trois à six mois pour 
les individus âgés d'un an, dils filets; 
de cinq à neuf mois pour les individus 
âgés de deux à trois ans; et de six à 

quinze mois pour les vieux individus, 
dils vaches. Il est aussi à noter que 

la digestion est ralentie par l'action 
du froid et s'active pendant l'été. Du 
reste, les Sangsues sont disposées à 
piquer de nouveau longtemps avant 
que d'avoir digéré tout le sang dont 
leur eslnmacs'était chargé pendanlun 
précédent repas (e). Quand elles sont 
repues, il esl aussi 1res facile de les 

faire dégorger : p.ir exemple, en les 
plongeant pendant quelques instants 
dans de l'eau salée, puis en les pres
sant entre les doigls; el, après une 
huitaine de jours de repos, elles sont 
aptes a sucer de nouveau. 11 existe 

beaucoup de préjugés relatifs à l'em
ploi des Sangsues qui ont déjà servi, 
niais la pratique des hôpitaux prouve 

(a) Brandt et li.ilzeburg, Medtcinische Zoologie, t. II, p. 240. 
(b) Carus, Traité d'àiiatomie comparée, t. 11, p. 25.'). 
— Blainville, art. SANII-I KS (Dictionnaire des sciences naturelles, 1 827, t. XLVII, p. 214). 
— C. B. Joncs, On the Structure ofthe hiver (Philos. Trans., 1849, p. 102). 
— Moquin-Tandon, Op. cit., y. 109. 
(e) Leydig, Lelirbuch der Histologie des Meuscliat uutl tlcr Thiere, 1857, p. 3111». 
(d) Charpentier, Monographie des Sangsues mèdiciiinles, lx:is. 
(e) Ébrard, Nouvelle monographie des Sangsues, y. 109 et suiv. 
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sang dans son estomac un an après ce repas. II est aussi à 

noter que ce liquide ne s'y putréfie pas, et que son mélange avec 

les sucs gastriques lui fait perdre immédiatement la propriété 

de se coaguler spontanément (l). 

§ 5. — Le mode d'organisation que nous venons d'étudier 

chez les Annélides suceurs conduit à celui qui domine dans 

une classe de Xei^ que je désignerai ici sous le nom de L E P T O -

ZOAIHES (2), afin de rappeler la forme déprimée de ces Animaux, 

dont les uns sont parasites et constituent l'ordre des Tréma-

Iodes, et donl d'autres mènent une vie errante cl se ['('partissent 

en plusieurs groupes, tels que les Planariés et les Némer-

liens (3). En effet, chez ces Annelés inférieurs, l'analogue de 

que ces réapplications sont sans in

convénient pour les malades («;. 
La digestion s'effectue beaucoup 

plus rapidement chez les Atilaslomes. 
Ainsi, dans des expériences faites par 
Johnson, irois de ces Animaux n'of
fraient, au bout de cinq jours, aucun 

vestige du corps d'autres Sangsues 
qu'ils avaient dévorées ; et chez un 

quatrième individu le cadavre trouvé 

dans son estomac, après un séjour de. 
même durée, était à moitié digéré (b). 

(1) Le s.mg éprouve d'autres alté

rations par son séjour dans l'esiomac 
des Hirudinées; il s'épaissit, devient 
visqueux et noircit. 
(2) De «ftîi;, mince, et Ii«'i, ani

mal. 

(3) Dans l'état actuel de la science, 

il est nés difficile de bien classer les 
Animaux dont se comp >se le sous-

eiiiliianclieiiH'iit des Vers, non-seule
ment parce qu'il règne beaucoup 

d'incertitude relativement à la struc

ture intérieure de plusieurs d'entre 
eux, mais encore parce que nous ne 

connaissons pas encore d'une manière 
suffisante la valeur zoologique des 
modifications qui se remarquent dans 
leur organisation ; aussi y a-t-il pres

que autant de systèmes différents de 
classilication pour ces Animaux qu'il 

y a d'ouvrages consacrés à leur étude, 
el il est très difficile de se faire bien 

entendre quand on fait usage de la 

plupart des noms dégroupes générale
ment usités, parce que ces noms sont 

employés dans un sens un peu différent 

par chaque auteur. Je ne pourrais, 
sans sortir du cadre tracé pour ce 
Cours, discuter ici la valeur des divi
sions adoptées par les divers zoolo
gistes du m o m e n t actuel, ni exposer 
les raisons qui m e portent à réunir 

dans une m ô m e classe les Turbellariés 
de M. Ehrenberg, les Trémalodes et 

m ê m e les Cestoïdes ; mais à mesure 

que nous avancerons dans l'étude 

(n) Smilirirui, Sur'le commerce des Soutîntes, sur les moyens de les multiplier, et sur l'emploi 
des Sangsues qui ont déjà servi, y. 27 (e\lr. du Bulletin de l'Acad. ie médecine, 1848). 

(b) Jolinson, ,1 Trealise on the médicinal Lccch, y. 50. 
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l'intestin des Sangsues disparaît d'ordinaire, ainsi que l'anus, et 

l'appareil digestif est réduit aux parties correspondant à celles 

qui composent la bouche, le pharynx et l'estomac rameux de 

ces derniers Vers. Il en résulte que chez la plupart des Leiilo-

zoaires, sinon chez tous, la cavité alimentaire ne communique 

au dehors que par un seul orifice, la bouche, c o m m e chez les 

Zoophytes inférieurs. 

Chez les T R É M A T O D E S , celte ouverture se trouve vers l'extrémité 

antérieure du corps (1), et quelquefois, chez les Fasciolcs i2, 

ou Distomes, par exemple, elle occupe le fond d'une ventouse 

eéphalique, c o m m e chez les Sangsues. D'autres fois la bouche 

est située entre deux de ces organes préhensiles, disposition qui 

se voit chez les Tristomes. Enfin il est aussi des Animaux de 

ce groupe, tels que les Polystomes, où les ventouses manquent 

complètement dans cette région du corps, et alors cet orifice 

est pourvu d'un bulbe charnu pharyngien r'à). La portion sui

vante delà cavité alimentaire est toujours courte, et d'ordinaire 

se bifurque bientôt pour constituer deux longs cioenms qui sont 

tantôt simples, d'autres Ibis plus ou moins rameux (4). 

anatomique et physiologique du règne 

Animal, j'aurai souvent l'occasion de 

montrer combien ces Vers ont réelle
ment entre eux des liens de parenté 

zoologique. 
(1) Le Gaslerostomum fimbriatum 

fait exception à cette règle : sa bouche 

est située vers le milieu de la face in

férieure de son corps (a). 
(2) Le genre Easciola (sous-genre 

Cladocœlium de M. Dujardin) est con

fondu avec celui des Distomes par la 
plupart des auteurs, maisdoil en être 

séparé; il ne renferme que la Uouve 

du foie, qui se rencontre chez beau

coup de Ruminanls, ainsi que chez le 

Cheval, le Lapin, le Cochon, elc. 

(3) Dans le genre Rhopalophortis, 

où l'appareil digeslif est conformé de la 
m ê m e manière que chez les Dislomes, 

il existe de chaque côté de la ventouse 

buccale un appendice protraclile et 
cylindrique qui a l'apparence d'une 

trompe et qui est hérissé de crochets. 
Ces singuliers organes ressemblent 
beaucoup aux appendices cépbaliques 

des Tétrarhynques, et servent à l'Ani
mal pour s'accrocher aux parois de 

l'intestin des Sarigues, où il vit (b). 

Ci) La bifurcation de la cavité di-

(a) Siebold elStannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. 1, p. 130. 
(b) Diesing, Sechsseltn Galtungen voit Binnenwunnern und litre Arien, pl. 1, fig. 7 (Mém. ie 

l'Acad. de Vienne, 1855, t. IX). 
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Ce dernier mode d'organisation est facile à constater chez 

la Douve du foie , qui se rencontre très communément dans 

les vaisseaux hépatiques du Mouton. E n effet, ces Vers sont 

en général gorgés de bile, et la couleur foncée de cette sub

stance rend leur appareil digestif fort apparent à travers les 

téguments. En les observant à la loupe, dans cet état de réplé-

tion, ou mieux encore après avoir injecté dans leur estomac 

une matière colorante telle que l'indigo, on voit que cette cavité 

est constituée par une paire de canaux rameux dont les arbo

risations s'étendent dans toutes les parties du corps et sont 

partout terminées en csecums (1). La disposition de ce système 

geslive (appelée tantôt estomac, d'au
tres fois intestin, par les différents 
auteurs) est presque générale chez les 
Trématodes, mais ne s'observe pas 
chez le Diplozoon parado.ciiin, où un 
gros tronc stomacal médian règne dans 
toute la longueur du corps et fournit 
de chaque côté un grand nombre de 
brandies rameuses. Lorsque, après 
l'accouplement les deux individus 
conjugués se sont soudés entre eux de 
façon à affecter la disposition bizarre 
qui se voit dans les figures de ces 
Vers données par M. Nordmar.n, il 
y aurait, d'après ce zoologiste, une 
communication directe entre les deux 
cavités digestives (a) ; mais M. Van 
Beneden a constaté récemment que 
cette disposition n'exisle pas (b). Il 
est aussi à noter que chez ce singulier 
Trémalodc, on aperçoit dans le pha
rynx un organe conique et très mobile 

qui paraît être analogue à la irompe 
des Glossiphonies, etc. 

Chez VAspidogaster conchicola la 
poche stomacale est également im
paire, mais elle ne donne pas nais
sance à des branches latérales, et reste 
simple dans toute sa longueur (c). 

(1) La bouche de la Fasciolc, ou 
Douve du l'oie, a la forme d'une cupule 
dont les parois sont de consistance car
tilagineuse et revêtues d'une masse 
charnue qui constitue un bulbe pha
ryngien. Un tube droit en part, et pres
que aussitôt se divise en deux troncs 
qui se portent à peu près parallèle
ment jusqu'à l'extrémité postérieure du 
corps, et qui,chemin faisant, donnent 

naissance à une multitude de branches. 
Les principales divisions ainsi formées 
se ramifient beaucoup, et, en se portant 
en dehors, gagnent les côtés du corps. 
Toutes ont la forme de vaisseaux à 

(a) Niii'dinann, Mikrographische Batrtiqc zur Naturgeschichle der wirbelloseu Thiere, 1.1, pl. 5, 
lig -• 

(b) Van llinelen, Mém. sur tes Vers intestinaux, y. .'!',•, pl. 1, li^. I. 
(i)llaer, llcttràge zur heiiiiliuss der niedern Thiere (Nova Acta Acai. Cœs. I.copihl. Carat. 

Niiliinc curtusiirum, 1X27, t. XIII, pl- 1**. fig-. 4, etc.). 
Aidierl, Ueber ias lYusseeijeftisssysIcm, iie Eibiliung uni iie Enlwickeluiig ies Aspidogaster 

léeilsihc. fur wissensch. Zoologie, 1S51, t. VI, pl. 14, lig. 1). 

v. '29 



4 5 0 AI'l'AKElL DIGESTIF 

gastro-vasculaire ressemble beaucoup à celle des canaux 

hépatiques que nous avons vue chez les Gastéropodes dits 

Phlébentérés. Seulement, ici, la poche stomacale et l'in-

parois minces et gibbeuses ; elles ne 
s'anastomosent jamais entre elles et 

se terminent chacune en cul-de-

sac (a). 
Chez le Polystome de la Grenouille 

(/'. iiitegerriiniini), l'appareil digestif 

affecte également la forme d'un sys
tème gastro-vasculaire fort rameux ; 

mais les deux troncs principaux sont 
plus écartés et se réunissent entre 

eux dans la partie postérieure du 
corps ; il esl aussi à noter que plu
sieurs des grosses branches qui en 
naissent s'anastomosent directement 

entre elles dans la région dorsale (6). 
Chez YOncbocoltjle appendiculata, 

Ver très voisin des précédents, les 
deux grands caecums intestinaux sont 
couverts de végétations creuses qui 
donnent à leurs parois l'apparence 
d'un tissu glandulaire (c). Il en est à 
peu près de m ê m e chez le Calceo-

stonitt elegans (d). 
La disposition de l'appareil digestif 

est à peu près la m ê m e chez le Tri-
stoirtacocciiieuiii. Le bulbe buccal est 

suivi d'un œsophage dès court qui se 

sépare bientôt en deux tubes stoma

caux subcylindriques. Ceux-ci, après 
s'être beaucoup écartés l'un de l'au-
Ire, se réunissent au-devant de lu 

ventouse postérieure, de manière à 
former un cercle, el ils donnent nais
sance à un grand nombre de branches 
rameuses ; mais ces dernières sont 
plus grêles que chez les Douves (e). 

Chez VEpibdclla hypoglossi, qui a 
été jusque dans ces derniers temps 
considéré c o m m e une Hirudinée, mais 
qui para il être, en réalité , un Trislo-

mien, l'appareil digestif est disposé à 
peu près 'de m ê m e que chez les Tri-
slomes; seulement les branches qui 
naissent de la grande anse stomacale, 
au lieu d'avoir la forme de vaisseaux 
rameux, consistent en gros caecums 
brandi us (f). 

Le Xitschia elegans, que quelques 
auteurs ont rangé aussi parmi les Hiru
dinées (g), présente le même mode 
d'organisation (h), etdoilprendreéga-
lement place dans la tribu des Trislu-
miens. La m ê m e remarque s'applique 
au genre A.xine i). 

(a) Vieillis, Obsavationes anatomicx ie Dislomute hcpalico et lanceolato, y. 14, lig. 1. 
— Blanchard, Recherches sur l'organisation des Vers, pl. 4, fig. 1 (Voyage en Sicile, t. III).— 

Atlas du Régne, animal de Cu\ier, Z O O P H I T E S , pl. 36. fig. I. 
(b) Baer, Beilrige sur Kennlniss der ntedern 'Thiere (Nova Acta Acad. Nal. curios., 1827, 

t. XIII, purs U, pl. 32, fig. 7). 
Blanchard, Btcherches sur l'organisme des Vers, y. 135, pl. 0, fi>. i. 

(r) Van Beneden, Mém. sur les Vers intestinaux, p. 5ii, pl. 5, fig. 2 et 8 (extr. du Supplément 
aux Comptes rendus de l'Acad. des si icnccs, 1HWA, t. II). 

(d) Van Beneden, Op. cil., pl. 7, fig. 3. 
(e) Blanchard, Op. cit., y. lii, pl. 11, lig. 1 b, cl Allas du Règne animal do Cuvier, ZOOPHVTBS 

pl. 30 bis, fig. 1 b. 
(f) Van Beneden, Op. cil, p. 21, pl. 2, fig. 3. 
(g) Moquin-Tandon, Monographie des Hirudinées, 18ilï, p. 3111. 
(h) Baer, Leilrdge zur Kennlniss der mettent Thiere tNova Acta Acad. Nal. curios., INÎl 

t. XIII, pars U, pl. 'Ai, lig- - ) • 
(i) Van Beneden, Ment, sur les (ces intestinaux, y. ai. 
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festin dont ces Mollusques sont pourvus manquent complè

tement. 

Comme exemple de Trématodes à ctecuins gastriques simples, 

c'est-à-dire non ramifiés, je citerai les Distomes proprement 

dits, les Monostomes, les Amphistomes et les Holostomes (1). 

(1) Chez les Distomes proprement La forme des caecums est la m ê m e 
dils, l'œsophage est plus allongé que chez les Brachylèmes (e). Dans quel-
chez les Oouves, et décrit quelquefois ques figures ces appendices sont 
plusieurs courbures avant de se bifur- représentés c o m m e se réunissante 
quer : par exemple, chez le Distoma leur extrémité postérieure chez le 
perlatum, qui vit dans l'intestin de la Distoma tereticolle(f), mais c'est une 
Tanche (a). Dans ce genre, les deux erreur du dessinateur (g). 

grandscaecumsquiennaissenlsonttrès Les caecums gastriques sont égale-
étroits et à peine dilatés postérieure- ment grêles et allongés chez les Holo-
ment.où ils se terminent isolément (6). stomes (h) et la plupart des Mono-

Chezle Distoma Buccinimutabilis, stomes (i). 
l'extrémité postérieure de l'œsophage Chez les Diplostomes , l'appareil 
est plus renflée (c), et une disposition digestif présente aussi ce mode d'or-
analogue se remarque chez le Distoma ganisation , mais les deux caecums 
globiporum (d). se renflent graduellement d'avant en 

(a) Nordraann, Mikrographische Beitrdge %ur N'alurgeschichteier wirbellosen Thiere, 1.1, pi. 9, 
lig. 4 (Ann. ies sciences liai, t. XXX, pl. 19, fig. 4). 
(6) Exemples : le Distoma globiporum (voy. Ehrenberg, Zusâtie sur Erkenntniss grosser orga-

nischen Ausbiliung in ien kleinsten thierischen Organismen (Mém. ie l'Acad. ie Berlin pour 
1835, p. 178, pl. l.fig. 1). 
— Le Distoma lanceolatum (voy. Blanchard, Op. cit., pl. 8, fig. 1). 
—• Le Distoma korridum, trouvé dans les uretères du Boa constrictor (voy. Lcidy, Descript. of 

two species of Distoma, in Journ. of the Acai. of Nul Hisl of Philadelphia, 2' série, t. I, pl. 43, 
fit. i). 
— Le Distoma militare Ecinacei (vov. Van Beneden , Mém. sur les Vers intestinaux, pl. 9, 

h. 8 et 9). 
(c) Voyez P. de Filippi, Mém. pour servir à l'histoire génétique des Trématoies (Mém. de l'Acai. 

de Turin, 2- série, I. XVI, pl. 2, fig. 16). 
(d) Burmeistcr, Distomum globiporum ausfûhrlich beschrieben (Archiv fur Naturgesch., 1835, 

'• H, pl. 2, fig. 1). 
(e) Exemple : le Brachylœmus cylindraceus (voy. Mayer, Beitrdge sur Anatomie der Entosoen, 

1841, pl. 3, fig. 17 ; — Blanchard, Op. cit.. pl. 8, lig. 2 a). 
— Brachylœmus Urinacei (voy. Blanchard, Op. cit., pl. 6, lig. 2). 
(!) Voyez Jurine, Note sur la Douve à long cou (Fasciola Lucii) (Ann. ies sciences nal, 1823, 

III, p. 493, pl. 23, fig. 4). 
— Schmalz, Tab. Anal Entosoorum,yl. 8, fig. 2 et 3. 
(g) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, 1.1, p. 131. 
— Jurine, Op. cil (Mém ie la Société i'histoire naturelle ie Genève, 1823, t. II, pl. 4, 

"f. 4, 5). 
(Il) Exemple : l'Hobostomum alatum, qui se rencontre dans l'intestin du Renard (voy. Blanchard, 

"l'.ciL.yl. 7, fig. la). 
(i) E«iiiiple : le Monostoma verrucosum, qui se trouve dans les intestins du Canard (voy. Blan-

<•nj.nl, Op. cit., pl, 9, fig. 2). 
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,des S 6 " ^ s deux tubes digestifs que nous venons de trouver 

' chez les Distoines ressemblent beaucoup à des canaux longitu

dinaux qui se voient sur les cotés du corps cl*. H» len.as et 

les -mires Vers de la division des Cestoïdes; mais chez ces 

derniers Entozoaires il ne paraît exister aucune communica

tion entre ces vaisseaux latéraux et une ouverture buccale; 

aussi , quoique la plupart des zoologistes les considère,,. 

n o m m e remplaçant les fonctions d'un appareil d.gcst.l, quelques 

observateurs leur refusent ce nom, et les rapportent a un 

appareil sécrélcur dont nous aurons à nous occuper ailleurs. 

Dans l'état actuel de nos connaissances la question peut 

paraître indécise et je me. bornerai à y ajouter que, chez le 

Ténia ces tubes, au nombre de deux, communiquent entre 

eux (Vanneau en anneau par une série de branches transver

sales simples (1). Chez plusieurs Cestoidcs on aperçoit/entre 

arrière (a). Enfin, chez les Amphisto-
mes, ils sont beaucoup plus larges, et 
ressemblent à des sacs allonges plutôt 
qu'à des tubes (b: Ces organes sont 

encore plus renflé"-, chez le Mono-
stonui bijttgutn (c) ; enfin, chez le .¥»-
nostoina mutabile, où ils sont étroits, ils 
se réunissent et communiquent entre 
eux par leur extrémité postérieure, 

de façon à former une anse .,{/). 
H esl aussi à noler que chez les 

Tréinalodcs le bulbe pharyngien, qui 
esl siltté immédiatement derrière la 
bouche, cl semble quelquefois se con
fondre avec la hase de la ventouse 

orale, est une masse musculaire de 
forme oialaircdonl l'axe esl parcouru 
par le commencement du canal ali

mentaire. La structure en a élé étu

diée par M. Van Beneden (e). 
(1) Les canaux latéraux du Ténia, 

qu'il ne faut pas confondre avec les 
vaisseaux beaucoup plus grêles donl 

j'ai déjà eu l'occasion de parler eu 
faisant l'histoire des organes de la 
circulation (f), sont des tubes cylin
driques à parois membraneuses, qui 

régnent sans interruption dans toute 
la longueur du corps de l'animal, ou 
de la série des Animaux réunis en 

•liez la l'ei'il"' ''' 
0 . — .tuII, te» 

l'I 
,<!>i;-:ir^,:rt::^^ 

' ,., ,| in,,,,-., tl.M'l".". 1«:,0- «','•»*. 2t,22;~l!U..rh,...l,«(i. al,yY 10. i..- |• - 1 

''''^^ 
M l V a n r.i'iie'leii, M é m sur les Vers tulesliiitiu.e, p. 7 I, pi- ii, Iç '•>. 
jjildeul, m., pL H, % . t,10,lt, eli'. 
,/) Tome UI, l*»>: 2HC, 
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les ventouses céphaliqucs ou les poches tpii en tiennent lieu, 

et qui logent des appendices proboscidiformes,une petite fos

sette que beaucoup de naturalistes considèrent c o m m e une 

chaîne (ou slrobile), si l'on considère 
chaque segment, ou cuculan, c o m m e 
formant un individu distinct (ou pro-
t/lottis), opinion qui aujourd'hui pré
vaut parmi les zoologistes. Souvent il 
est facile de distinguer ces canaux à 
travers les téguments, sans prépara
tion ; mais pour les mettre bien en 
évidence, il est bon de les injecter 
comme l'ont fait Ernst, Carlisle et 
beaucoup d'autres helminlhologis-
les (a). On voit alors qu'ils sont sim
ples et ne se ramilient pas, mais com
muniquent entre eux par une branche 
anastomotiquc transversale près du 
bord antérieur de chaque segment, ou 
proglottis. Les anciens helminlholo-
ju.stes croyaient qu'ils débouchaient 
nu dehors par les pores génitaux qui 
se trouvent sur les cotés du corps, et 
dans les ligures analomiqucs que 
M. Délie Chiaje en a données, cette 
disposition esl nettement indiquée (6), 
de façon à faire considérer ces ori
fices comme étant autant de bouches ; 
mais il n'y a en réalité aucune com
munication de ce genre, et ces canaux 
sont complètement fermés latérale
ment (c). M. l'Iatner a cru aper

cevoir des valvules dans leur intes

tin (d) ; mais ses observations ont élé 
infirmées par les recherches plus ré
centes de M. Van Beneden (e). Ces ca
naux naissent à la base des ventouses 
qui, au nombre de quatre, garnis
sent l'extrémité antérieure du Ver, 
et quelques zoologistes ont considéré 
ces derniers organes comme, étant 
des bouches, tandis que d'autres ont 
pensé qu'il existe entre ces suçoirs 
un pore buccal central ; mais il est 
bien reconnu aujourd'hui qu'il n'y a 
dans ce point aucune communication 
directe entre les canaux latéraux et 
l'extérieur. M. Blanchard pense qu'à 
leur extrémité antérieure ces tubes 
sont en rapport avec une sorte de la
cune où les matières alimentaires ar

riveraient à travers le tissu perméable. 
des ventouses, et que c'est par cette 
voie que ces matières pénétreraient 
dans leur intérieur (f). Mais M. Van 
Beneden, en se fondant sur des re
cherches failcs sur d'autres Vers de la 
m ô m e classe, repousse cette opinion,et 
croit devoir admettre que les tubes la
téraux de tous ces Animaux ne sont 
pas des cavilés digestives , mais des 

organes sécréteurs. 
Les observations de ce dernier natu-

(<i) Ern-i, Dissertalio ie Tcenia. Basileie, 1743, p. 31. 
-- Carlisle, Observ. upon the Structure and tEconomy ofTœnia (Traits, of the l.lnnean Society, 

1794,1.11). 
(6) Ilelle Chiaje, Compeni'io ii elmintografia umana, 1825, pl. 7, fijj. 2, et Mem. sullastoria 

enotomia iegli Animali seusa vertèbre di Napoli, 1.1, pl. 12, fig. 2. 
(CIRudolphi, Entozoorumhist. nal, t. I, p. 260 el suiv. 
— Hwi'ii, art. K M T O Z O A (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. II, p. 131). 
— Blanchard, Op. cit., pl. 14, lig. 2. 
(i) l'Iatner, lleobachtuiig am Darmkanal der Taenia soliuin (Miiller's Archiv fur Anal uni 

Physiol., 1838, p. r.7-2, pl. 13, lig. i el 5). 
U") Van Beneden, Recherches sur la Un une littorale ie Pelgique : Vers cestoïies, y. 40 (exlr. 

île» Mém. ie l'Acml. de Bruxelles, I *.",(>, t. X \ V ) . 
(f) Blanchard, Op. cit., y. 152. 
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bouche, mais cette cavité se termine presque aussitôt en cul-

de-sac et ne peut avoir aucune importance physiologique (1). 

Quoi qu'il en soit de la détermination de ces parties, il est pro-

raliste portent principalement sur VAn-
thobothrium cornucopia, VEcheneibo-

thrium variabile, et le Ligula simpli-
cissima; mais, d'après la description 
qu'il donne des canaux latéraux de ces 
Vers, il m e paraît probable que ses ob
servations s'appliquent aux analogues 
des vaisseaux qui, chez le Ténia, coexis
tent avec les tubes réputés gastriqueset 
qui ont été considérés par M. Blanchard 

commeconstituantun appareil circula
toire. En effet, M. Van Beneden dit que 
de chaque côté du corps il y a deux ou 
m ê m e trois de ces vaisseaux, et qu'ils 
sont reliés entre eux par des branches 
transversales beaucoup plus n o m 
breuses que dans l'appareil dit gastro-
vasculaire du Ténia (a). Or ces ca
ractères se remarquent précisément 
dans le système réputé vasculaire qui, 
chez ce dernier Ver, coexiste avec les 
grands canaux latéraux, ainsi qu'on 
peut s'en convaincre en jetant les 
yeux sur les figures que ,M. Blanchard 
en a données (6). M. Van Beneden 
ajoute que, chez YEcheneibothrium, 
chacun des deux vaisseaux du m ê m e 
côté pénètre dans la bothridie cépha-
lique correspondante, s'y recourbe en 
anse, et après y avoir fourni des ra
muscules, redescend pour s'anasto
moser avec son congénère ; enfin qu'à 
l'extrémité postérieure du corps, tous 
ces vaisseaux longitudinaux se ter

minent dans une petite vésicule mé
diane qui à son tour débouche au de
hors par un pore (c). Ce serait là, 
c o m m e on le voit, une disposition 
semblable à celle du système vascu
laire des Douves (d), lequel n'a aucune 
relation avec l'appareil digestif de 
ces Animaux, et est considéré par 
M. Van Beneden comme un système 
urinaire, tandis que M. Blanchard le 

regarde c o m m e un système circula
toire. Il reste donc à savoir si, chez les 
Cestoïdes dont il est ici question, les 
analogues des tubes réputés gaslro-
vasculaires chez les Ténias manque
raient ou seraient unis aux vaisseaux 

décrits par M. Van Beneden. 
(1) Cette fossette, en forme de 

bouche, a été aperçue chez des 
Bolhriocéphales par Bremser et par 
F. Leuckarl (e). Chez les Scolex, ou 
individus agames de quelques espèces 
de Télrarhynques ou de Phyllo-
bolhrium, cet orifice occupe le sommet 
d'un tubercule céphaloïde, et se laisse 
apercevoir très distinctement^) ; mais 
chez les Strobiles on n'en dislingue 

que rarement des traces. 
Quelques anatomistes ont pensé que 

les gaines des appendices pioboscidi-
formes des Tétrarhynques remplis

saient le rôle de cavités digestives (g), 
mais cette opinion ne paraît avoir 

aucun fondement solide. 

(a) Van Beneden, Recherches sur la Faune litt. de Belgique : Vers cestoïdes, p. 38. 
(b) Blanchard, Rech. sur l'organisation ies Vers (Voyage en tuile, t. 111, pl. 14, 6g. î el 4) 
(c) Van Beneden, Op. cit., p. 40, pl. 3, lig. 2 et 13. 
(i) Voyez ci-dessus, tome III, page 270. 
(e) P. S. Leuckart, Zoologische Bruchstûcke, 1819, p. 22. 
(f) Voyez Van Beneden, Op. cil, pl. 1, lig. 2, U, 7, etc. 
(9) J. Millier, Berichl, Archiv fin- Anat. uni Physiol, 1836, p. cvi. 
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bable que ces Helminthes se nourrissent principalement, sinon 

exclusivement, par l'absorption des matières déjà digérées par 

les Animaux dans l'organisme desquels ils vivent, absorption 

qui doit pouvoir s'effectuer par tous les points de la surface de 

leur corps, et qui paraît devoir rendre inutile l'existence d'une 

cavité stomacale (1). 

§ 7. — Dans le groupe des PLANARIÉES, O U Dendrocéliens de 

M. Ehrenberg (2), la disposition de l'appareil digestif ressemble 

beaucoup à ce que nous venons de rencontrer chez les Fasci

cules, ou Douves : seulement il n'y a pas de ventouses-, la 

bouche est reportée plus en arrière, vers le milieu de la face 

inférieure du corps (3); il y a souvent une trompe protractile, 

et l'œsophage est remplacé par une poclic stomacale assez vaste, 

d'où partent les nombreuses branches d'un système gastro-
vasculaire. De m ê m e que chez les autres Leptozoaires dont il 

vient d'être question, l'anus manque (li). 

(1) Par l'absence d'une cavité sto- rieure du corps, et qui ont été con-
macale, ces Vers ressembleraient donc fondus avec les Planariées par la plu-

aux Échinorhynques, dans la division pari des anatomistes , appartiennent 
des Nématoïdes (a). à des groupes voisins : les uns sont 

(2) Il existe beaucoup d'incertitude des Hhabdocéliens, les autres des Né-

relativement aux limites naturelles de merliens. 
l'ordre des Planariées, et la plupart Chez quelques espèces, cet orifice 

desanatoinistesy ont rangé des espèces est situé à peu de distance de l'extré-
qui paraissent devoir prendre place, mité antérieure du corps, par exemple 

soit dans le groupe des Rhabdocé- dans les genres Proceros et l'rosthio-
liens, soit dans celui des Némertiens. stomum (c); mais, en général, il se 

J'y réunis tous les Leptozoaires 1110- trouve beaucoup plus loin en arrière, 

noïques acolytes (b) et à estomac ra- et occupe à peu près le milieu de la 
mcilx« face inférieure du corps, ainsi que 

(3) Les Prostonics et les autres cela se voit chez le Polycœlis lœv 
Leptozoaires àcolylés , qui ont la gatun (d). 

bouche située à l'extrémité anlé- (&) L'existence d'un anus n'a été 

(n) Voyez ci-dessus, page MO. 
(Il) l'.'i>l-à-dire, dépourvues de ventouses. 
(r) Uuaiielagi'!., Hem. sur quelques Plunariées marines (Voyage en Sicile, I. II, pl. G, lis'. 0 et 4), 
(<l) Idem, ibid., pl, 4, f,g. 2(,, el Atlas du Règne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 38, 

fig. 2 Ii. 
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Le suçoir de ces Vers à corps déprimé varie beaucoup dans 

sa forme. Chez les uns, il est cylindrique, et ressemble à la 

trompe que nous avons déjà vue chez divers Annélides infé

rieurs ; chez d'autres, il s'élargit vers le bout, de façon à res

sembler à une trompette; enfin, chez plusieurs de ces Animaux, 

il consiste en un disque ou un grand voile disposé en manière 

d'entonnoir et plissé ou m ô m e fortement lobé sur le bord. Dans 

l'état de rétraction , cet organe se loge dans une grande 

cavité buccale, et, lorsqu'il se déploie au dehors, il acquiert en 

général une longueur très considérable (1). 

bien constatée chez aucun Ver de cet 
ordre. L'orifice que M. Délie Chiaje a 
figuré sous ce nom chez son l'Ianaria 

aur.'tnliaca n'est autre chose que le 
pore gônilal, et n'a aucune relation 
avec l'appareil digestif (a). 

(1) Les fonctions de la trompe des 
Planariées a été bien constatée pour 
la première fois par J. Johnson (6); 
mais le jeu en a été mieux observé 
par Dugès, à qui l'on doit beaucoup 
de recherches intéressantes sur l'ana
tomie et la physiologie de ces Ani
maux (c). La disposition de cet organe 
dans l'état de repos se voit très bien 
dans les figures anatomiques données 
par M. de Quatrefages (d). 

C o m m e exemple de Planariées à 

trompe cylindrique et charnue, je 
citerai le Prostoma lineare, où la por
lion antérieure de cet organe est 

hérissée de petites pointes épider-
miques (e), et le Polycladus Gayi, où 

il est terminé par deux bourrelets 
labiaux (f). La trompe du Planaria 
torva, ou P. subtentaculata de Du

gès (i/), et du l'Ianaria lactea (h), est 
également cylindrique dans l'état de 
repos, mais s'évase en forme de trom
pette, lorsqu'elle se déploie au de
hors. 

Chez d'autres espèces, cet organe 

s'élargit et s'arrondit en forme de 
disque ou de cupule : par exemple, 
chez le Stylochus maculatus (i), etc. 
Chez le Leptoplana tremellaris (j), le 

(a Délie Chiaje, Descrizione e notomia degli Animali invertébréti délia Sicilla cileriore, 1. III, 
p. 134, pl. 109, fig. II). 

(Ii) J. R. Johnson, Observ. on the genus Planaria (Philos. Trans., 18-22, p. 437). 
(c) (luges, Recherches sur l'organisation el les mœurs ies Planariées (Ann. ies sciences nal, 

!'• série, 1828, t. XV, p. 152). 
(il Quatrefages, Mém. sur quelques Planariées, pl. 0, fig. 4 et 5 ; pl, 7, fig. 4. 
(e) Œr.-ted, System. Eiiilhatung der Plaltwurmer, pl. 1, fig. 13. 
(f) Blanchard, Recherches sur l'organisation des Vers (Voyage en Sicile, Y 1, pl. 1, H- H 

i c, 1 d). 
(g) Dugès, Op. cit., pl. 4, fig. 18 et 23. 
(h) Baer, Beitrâge sur Raiiiluiss der niedcrn Thiere (Nova Acta Acad. Nal. curios., Mil, 

Y Mil, pl. 33, fig. 8 et 9). 
— Œrsted, Op. cit., pl. 1, fig. 14 et 1.",. 
(i) Quatrefages, Op. cit., pl. Ci, fig, 2, 
(j) Dugès, Op. cit. 
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L'ouverture pharyngienne de celle trompe est entourée d'un 

sphincter qui affecte parfois la forme d'un bulbe musculaire, 

et elle débouche en général directement dans la poche stoma

cale. Celle-ci est tantôt arrondie, d'autres fois très allongée, et 

presque toujours elle donne naissance latéralement à un certain 

nombre de canaux qui se ramifient dans les parties périphériques 

du corps, et y constituent souvent, en s'anastomosant entre eux, 

un lacis gastro-vasculaire très riche. E n dernier lieu, toutes ces 

branches se terminent en caecums, et chez la plupart de ces 

Animaux on n'a remarqué rien de particulier dans la structure 

de ces canaux ; mais dans quelques espèces de Planariées dont 

le dos, au lieu d'être lisse, c o m m e d'ordinaire, est couvert de 

•nus tubercules papilliformes, il en est autrement; car le sys

tème gastro-vasculaire envoie dans chacun de ces appendices 

cutanés un prolongement en forme d'ampoule, qui est très 

contractile, et qui ressemble beaucoup aux caecums terminaux 

l'ianocera pellucida [a, el quelques 
autres espèces, il s'élargit au point de 
ressembler aux filets que les pécheurs 
connaissent.sous le n o m d'eperviers. 
Enfin, chez la Planaire lichénoïde, 
son bord libre s'étend sous la forme 
de grands lobes froncés et d'une lar
geur remarquable {b.. 

D'ordinaire ces Vers s'enroulent 
autour du corps dont ils veulent se 
repaître, et y appliquent l'extrémité 
libre de leur trompe. Quand la proie 
n'est pus trop volumineuse pour pas
ser par l'orifice pharyngien, ils l'en-
glouiissent promptement; mais, dans 
le cas contraire, ils se bornent à en 

sucer le sang Leur trompe, formée 
par un repli circulaire de la membrane 
muqueuse du pharynx, est garnie de 
libres musculaires disposées, les unes 
circulairemenl, les autres d'une m a 
nière radiaire, et l'irritabilité de cet 
organe est si persistante, que souvent 
on le voit continuer à fonctionner 
pendant fort longtemps après avoir 
été séparé du reste du corps : par 
son extrémité antérieure il continue 
à s'emparer des corpuscules qu'il ren
contre, el les fait passer par l'orifice 

opposé, qui est devenu libre, mais 
qui, dans l'élat normal, conduisait 

dans l'esiomac (c\ 

(a) Mertens, Untersuchungen ûber den inncrn Bau verschiedener in der Sec lebender Plana-
rien (Mém. ie l'Actid. de Sainl-Pétei'Sbourtj, 0- série, 1833, t. H, pl. 2, fig. 3, i el 5). 

(d) Mertens, Op. cit., pl. 1, fig. 3. 
— IKidlwl, Op. cit., pl. 12, lig. 2. 
(c) linges, Op. ril., p. 155. 
— Huer, Op. cit., pl. 33, fig. 19. 



/|58 APPAREIL DIGESTIF 

du système des tubes gastro-hépatiques dans les branchies dor

sales des Mollusques de la famille des Éolidiens (1). 

(1) M. de Quatrefages a étudié très 
attentivement le mode de conforma
tion de l'estomac et de ses dépen
dances chez plusieurs espèces de 
Planariées, et â montré qu'il existe 
à cet égard de nombreuses varia
tions. 
Chez le Prosthiosloiiuun atxtum (a), 

l'orifice postérieur de la trompe donne 
directement dans une poche stoma
cale conique très allongée, qui occupe 
la ligne médiane du corps et se pro
longe jusqu'à son extrémité posté
rieure. De chaque côté ce réservoir 
central donne naissance à une série 
de tubes qui ne tardent pas à se rami
fier. Ceux de la première paire, plus 

gros que les autres, se portent en 
avant, de chaque côté de la cavité 
pharyngienne, et arrivent jusque dans 
la région frontale, après avoir fourni 
un grand nombre de branches laté
rales; les suivants se dirigent direc
tement en dehors, et se ramifient de 
façon à fournir chacun une douzaine 
de caecums terminaux. Les divisions 
de ce système gaslro-vasculairc se 
trouvent ainsi répandues dans toutes 
les parties du corps, et il esl à noter 
que nulle part elles ne s'anastomosent 
entre elles. 

La disposition de l'appareil digestif 
est à peu près la m ê m e chez le l'olg-

clados Gatji et le Proceros velutinus, 
dont M. Blanchard a fait connaître la 
structure; seulement, chez la pre
mière de ces Planariées, les branches 
secondaires du système gastro-vas
culaire sont plus allongées et sub
parallèles (b), et chez la seconde les 
branches de la paire antérieure ne 
sont pas plus développées que les 
suivantes (c). 

Chez le Proceros, où l'estomac est 
également allongé et intestiniforme, 
la moitié postérieure de cet organe 
ne fournit aucune branche el con

stitue un cul-de-sac simple, tandis 
que les prolongements nés de la moi
tié antérieure se ramifient dans toute 
l'étendue du corps (d). 

Chez les Planariées dont la bouche 
est située vers le milieu de la face 
inférieure du corps, l'orifice pharyn
gien esl, en général, recouvert par la 
poche stomacale, et ce réservoir, dont 
la forme est ovalaire, ne se prolonge 
que peu en arrière, mais fournit laté
ralement et en avant plusieurs grosses 

branches qui divergent dans tous 
les sens et se ramifient partout. Chez 
le Planaria lad eu (e), le l'Innocent 
pellucida (f), le l'oltjci lis ptdlitlm (g), 
le Stijloclius maculât o s (h), les ca
naux ainsi constitués ne s'anasto

mosent pas entre eux ; mais, dans 

(a) Quatrefages, Mém. sur les Planariées (Voyage en Sicile, Y U, pl. (i, lig. i). 
(b) Blanchard, Organisation des Vers (Voyage a, Sicile, Y III, pl. 1, fig. 1 b). 
(c) Idem, ibid., pl, 3, fig. 2 e. 
(d) Quatrelnges, Op. cit., pl. (i, fig. 5. 
(e) Baer, Op. cit. (Nova Acta Acad. Nul. curios., t. XIII, pl. 33, fig. 8). 
— Dugès " 

(!) 

(h) Idem, ibid., pl. (i, fig. 

| Baer, Op. cit. \Novu Acta Acad. Nul. cttrins., t. XIII, pl. 33, fig. 8). 
-Dugès, Op. cil (Ann. des sciences nal., t. W , pl. j., tig. 17). 
) .Mei Uns, Op. al. (Mcm.de l'Acad. de Stiinl-Pctcrsboiirg, C série, t. H, pl. 2, lig. 1 
) Quatrefages, Op. cit., pl. G, fig. 1. 

«4). 

file:///Novu
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§ 8. — L'appareil digestif des RHABDOCÉLIENS (1) ressemble 

beaucoup à celui des Planariées, si ce n'est que l'estomac 

rameux de ceux-ci est remplacé par une grande poche simple, 

terminée en cul-de-sac et revêtue intérieurement de cils vibra

tiles. La bouche de ces Vers varie beaucoup dans sa position, et 

se trouve quelquefois vers le tiers postérieur de la face infé

rieure du corps (2). E n général, la trompe est très forte, mais 

courte, et elle est inerme, c o m m e chez les Planariées. 

Appare 
digeslil 

des 
Rhabdocél 

d'autres Planariées, ils se ramifient 
de façon à former un réseau à mailles 

serrées. Celle disposition a été con
statée par M. de Quatrefages chez les 

espèces à dos papilleux dont il a 

formé le genre Eolideceros (a), groupe 
qui ne parait pas différer du genre 
Thysanozoon de M. Grube. C'est des 

points de réunion de ces branches 
anaslomotiques que naissent les cae
cums ou ampoules qui se logent dans 

les appendices papilliformes du dos 
de ces Animaux. Il esl aussi à noter 

que, chez ces dernières Planariées, 
l'estomac, qui est grand et allongé, 
est rattaché à l'extrémité postérieure 
[lu pharynx par un œsophage étroit. 

M. Délie Chiaje a figuré aussi le 

système gastro-vasculaire sous la forme 
l'un réseau chez la Planariée qu'il 
lésigne sous le nom de P. aurait-
'iaca (b). 

(1) Le nom de Rhabdocœla a été 

ntroduit dans la science par M. Ehren-
Jerg (c), mais en y donnant une ac

ception beaucoup plus étendue que je 

ne le fais ici, car ce zoologiste l'appli
quait aux Gordius, aux Nais, aux 

Némertes, etc. M. OErsted l'a res
treint aux Animaux dont il esl ques
tion ici (d), et j'ajouterai que le groupe 
ainsi composé m e semble devoir con
stituer, avec les Planariées, une divi

sion naturelle à laquelle on pouvait 
conserver le n o m de Turbellaria, que 
M. Ehrenberg employait dans un sens 

plus large, mais moins convenable, à 

m o n avis. 
(12) Dans les genres Vortex et Dero-

stoma, la bouche est située à la face 

inférieure du corps, mais à peu de 

distance du bord frontal, et livre pas
sage à une trompe charnue de forme 

plus ou moins ovoïde qui, dans l'état 
de rétraction, se place symétrique
ment sur la ligne médiane du 

corps, et paraît être suivie immédiate
ment par un grand sac slomacal qui 

se prolonge jusqu'à la partie posté

rieure du corps. De chaque côlé de 
l'œsophage M. Schultze a trouvé un 

petil groupe d'utricules pédoncules 

(a) Quatrefages, Op. cit., pl. 5, fig. 1 c. 
|6) Délie Chiaje, Dcscas. e notom. degli Animali invertebr. délia Sictlia citeriore, pl. 109, 

lg. U». 
(c) Ehrenberg, Symbolcephysicce, seu Icônes et descriptiones Animalium evertebratorum sepo-

itis Insectis, gutc ex iltnere Africain borealem et As tain occidentalem E. Heniprich et C. Ehren-
>erg studio novec aut iltuslratœ reilierunt. Decas 1 : Phytosoa turbellaria, 1831. 
(i) (KiMiil, Platlwûrmer, p. 5'.'. 
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$ 9. — Les N É M E R T I E N S (1), qui par leur forme générale 

ressemblent beaucoup aux Planariées et davantage encore aux 

Rhabdocélicns, mais qui s'en éloignent par plusieurs caractères 

organiques d'une grande importance, sont très difficiles à bien 

étudier. En effet, leur corps est si contractile et si facile à 

qui paraissent constituer des glandes 
salivaires (a). 

Chez les Macrostomes, la bouche, 

qui a la forme d'une grande fente 
longitudinale, se Ironve beaucoup plus 

en arrière, et il ne paraît pas y avoir 
de trompe ni de. bulbe pharyngien 

charnu (b). 
Dans le genre Mesostomum (c), la 

bouche se trouve vers le tiers posté
rieur du corps, et la trompe a la forme 

d'un disque ou d'une cupule à peu 
près, c o m m e nous l'avons vu chez 

plusieurs Planariées. 

Dans le genre Opistomum, celle 
Ouverture esl rejelée encore plus loin 
en arrière, et la trompe, qui esl grosse 

et cylindrique, se place obliquement 

dans l'état de rétraction (d). 

Le genre Microsiome paraît établir 
le passageenlre les Uhabdocéliens or

dinaires et lesNéiiiertiens, car les sexes 

y sont séparés c o m m e chez ces der
niers. Mais l'appareil digeslif est dis
posé c o m m e chez les premiers. La 

bouche, dépourvue de trompe, se 

trouve vers le tiers antérieur du corps 

et donne immédiatement dans une 
grande poche stomacale qui, suivant 

M. Schultze, s'ouvrirait au dehors par 

un pore anal situé à l'extrémité posté
rieure du corps (e). 

(i) Les Némerlienset les Planariées 

sont les principaux membres de la 
classe des Turbellariées, telle que 

M. Ehrenberg a établi cette divi

sion (f). Mais M. Blanchard, qui réu
nit les Planaires aux Trémalodes dans 
la classe des Anévormes, en exclut 

les Némertiens, qu'il considère comme 
devant constituer une classe particu
lière (g). Quelques-uns de ces Vers 

sont remarquables par leur grandeur. 

Ainsi le llorlasia Anglice (h) s'allonge 

souvent de façon à avoir 3 ou h mè
tres de long, et Monlagu parle d'un 
individu qui aurait eu 30 yards (le 

longueur, c'est-à-dire environ 30 mè
tres (i). Tous ces Animaux parais

sent se nourrir en suçant le corps de 

divers Mollusques ou en avalant des 

Infusoires. 

(a) Schultze, Bcilriige sur Niilurgeschichte der Turbellarlen, 1851, pl. 3, fig. i. el pl. 1| 
fig. 1 et -J. 

(b) Idem, ibid., pl, 5, fig. 3 (t i. 
(c) K.vinples : Mesostomum Elivculievgi (voy. Fockc, l'Iuutiriu Ehralbergi, Ann. des Wiener 

Muséum, t. I, pi. 17, lig. 1). 
— Mesostomum obtusum cl M. niavmoraluni (voy. Srhultze, Op. cit., pl. 5, fig. 1 et 2). 
(d) Selmllze, Op. at., pl. 3, lig. 1 et i. 
(e) Idem, Ueber die Mikroslomeen, eine l'amilic der Turbellttacii (Archiv fur Naturgeschiclile, 

1849, t.l, p. 280, pl. (!, fig. 1). 
(f) Ehrenherg, Symholic physicir. 
(g) Blanchard, Recherches sur l'organisation des Vas, y. 47 (Voyage en Sicile, t. III). 
(h) Voyez Quatrefages, Atlas du Règne animal de Cuvier, ZnuiniVTIM, pl. 33. 
(t) Montagu, Descript. of sève cal Marine Animal» fourni on the South coast of Rcvmtsliirc 

(Trans. ofthe l.innean Sonety, Ixui). 
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rompre, qu'il est presque impossible de les disséquer d'une 

manière satisfaisante, et en général leurs téguments sont trop 

opaques pour se prêter à l'observation des organes intérieurs 

par transparence. Aussi y a-t-il peu d'Animaux sur la structure 

desquels plus d'opinions discordantes aient été émises, et, dans 

l'état actuel de la science, il serait prématuré de se prononcer 

sur plusieurs questions dont la solution est en général très 

facile : par exemple, la présence ou l'absence d'un anus, et 

même sur la détermination de la partie fondamentale de l'ap

pareil digestif, c'est-à-dire la cavité stomacale. 

Deux ouvertures sont en général fort apparentes à l'extré

mité antérieure du corps : l'une terminale, l'autre située à la 

l'ace inférieure de ce que l'on pourrait appeler la tête du 

Némcrticn. Le premier de ces orifices livre passage à une 

énorme trompe (1) qui est creusée d'un canal central, et qui se 

continue postérieurement avec un tube membraneux intestini-

(1) Olhon l'abricius, zoologiste da- de cet organe et ses rapports avec les 
nois fort distingué du siècle dernier, parties voisines ; ils l'ont considéré 
a constaté l'existence de la trompe c o m m e étant la voie par laquelle les 
des Nénierliens, mais il a cru que cet aliments arrivent dans l'organisme, 
organe naissait de l'orifice céphaliquc et par conséquent ces auteurs ap-
postérieur (a). Quelques auteurs plus pellcnt bouche l'orifice antérieur par 
modernes ont pris cet appendice pro- lequel cet appendice se déroule au 
Iraclile pour un pénis (b). Dugès, dehors (c). La m ê m e détermination a 
M. Ehrenberg et Johnson furent les été adoptée par M M . de Quatrefages, 
premiers à faire connaître la structure Coodsir et Williams (d). 

ta] 0. Fahrieius, Beskrivelse over 4 l'idet bekjende Fiai-Orme (Skavler af Natuchistor'ie-Sels-
kabet, 1798, t. II, part. 2, pi. XI, fig. 11). 

(Ii) llnschke, Beschnibung uni Anatomie a tics neuen bei Sicilien gefunieneti Meerwurmes : 
Nuliispiriiiiis drepanensis (Isis, 1830, t. XMII, p. 681, pl. 7, fig. 2 à 5). 
— (Krsled, Eutwurf cuier systematischen Einlhcilunj und speciellen Beschreibung der Platt-

wilrmer, pl. 3, fig. 41. 
(c) lingè.s, Aperçu de quelques observations nouvelles sur les Planaires, etc. (Ann. des sciences 

mit., 1" série, 1830, I. NXI, p. 140). 
- Ehrenberg, Symbolic plujsi'tc inim. et'a'lebr. : Polgzoti turbellaria, n° 30. 

-- John-nn, Miscclltutcti Zoologica (Mat), of Zool. and Bolany, 1837, t. 1, p 53Ui. 
|rf) Qniarefjgi's, Mem. sur la famille des Ne méritais (Voyage en Sicile, t. H, p. 157). 
— I.imilsir, llcscript. of some gigantic l'armes of laverlebrate Animais (Ann. of Nul. Hisl, 

1845, t. XV, p. -279). 
— Williams, Report on the Brilisn Auitelitta (Report of the -21" Meeting of the Bntish Asso-

'iiitttm held al Ipsuuch in I S M , p. 313, IX.V2). 
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forme dont l'extrémité est fermée (1). La seconde ouverture 

céphaliquc conduit dans une grande cavité qui règne dans toute 

la longueur du corps, qui d'ordinaire présente de chaque côté 

une série de prolongements en forme de ciecums, et qui ne pa

raît avoir aucune communication directe avec l'intérieur du tube 

intestiniforme dépendant de la trompe (ai. M. de Quatrefages, 

qui a publié un beau travail anatomique sur ces Animaux, pense 

que cette dernière cavité n'est autre chose qu'une chambre 

viscérale, que l'orifice situé à sa partie antérieure esl un pore 

génital, cl que le tube aveugle qui fait suite à la trompe est un 

estomac terminé en cul-de-sac; mais d'autres naturalistes eon-

(1) M. T. Williams, dont les ob
servations sur la disposition générale 
de la trompe des Némertiens el des 
annexes de cet organe s'accordent, 
pour la plupart, avec celles faites pré
cédemment par M. de Quatrefages, 
décrit et figure le tube intestiniforme 

en question c o m m e ouvert à son 
extrémité postérieure, et débouchant 
au dehors, sur le côté, vers le tiers 
antérieur du corps (a). Johnson avait 
cru voir ce m ê m e tube se prolonger 
jusqu'à l'extrémité postérieure du 
corps et s'y ouvrir par un anus ter
minal (6), mais ni l'une ni l'autre 
de ces dispositions n'existe. 11. de 
Quatrefages a très bien constaté que 
le tube qui fait suite à la trompe, et 
qui est désigné sous le n o m d'intestin, 
se termine en cul-de-sac (c), et der
nièrement ce fait a été vérifié par 
M. Schultze (d). 

(2) L'absence de toute communica

tion directe entre le canal du tube 
intestiniforme et la grande cavilé 
située au-dessous n'est mise en doute 
par aucun des anatomisles qui, depuis 
quelques années, se sont occupés de 
l'étude des Némertiens; et, par con
séquent, la plupart des auteurs qui 

considèrent ce dernier réservoir comme 
un estomac admettent que les aliments 
y arrivent par l'orifice céphalique 
postérieur, sans passer parla trompe. 
Mais M. Williams conçoit les choses 

autrement : il décrit la grande cavité 
en question c o m m e étant fermée de 
toutes parts, mais il y attribue les 
fonctions d'une poche digestive, el 
suppose que les matières nutritives y 
sont transmises de l'intestin (ou tube 
postproboscidien ) par endosmose. Il 
y donne le n o m de grand ctecutn 
alimentaire (e), mais il n'apporte ii 
l'appui de son opinion aucun fait pro
bant. 

(a) Williams, Op. cil. (Bril Associai, 1851, p. 241). 
(bjjohnson, Op. cit. (Mag. of Zool, t. I, p. 580, pl. 17, fig. 5). 
(c) Quatrefages, Mém. sur la famille des Némerliens (Voyage en Sicile , t. Il, p, 107, pl. 1S, 

fig. la;pl. 20, fig. 4 et 0). 
(d) Ma*. Schultze, Beitrdge sur Nalurgeschichlc der Turbellaricn, pl. G, fig. 2. 
(e) Williams, Op. cil. (Report ofthe Bntish Assoc. for 1851, p. 34.')). 



UES \I-.1IS DE LA CLASSE ItCS I.EPT0Z0A1KES. t\Qo 

sidèrent la grande cavité longitudinale c o m m e étant l'esto

mac (1), et regardent la trompe c o m m e étant un organe de 

fixation comparable à celle de différents Vers intestinaux, et ne 

constituant pas l'entrée des voies digestives (2). Faute d'obser-

(1) Jusque dans ces derniers temps 
presque tousleszoologistes qui avaient 
observé les Némertiens considéraient 
l'ouverture qui se voit d'ordinaire très 
facilement à la face inférieure du corps, 
un peu en arrière de l'extrémité fron
tale, comme étant la bouche de ces 
Animaux (a). MaisM. Ehrenberg, ayant 
admis que le pore céphalique anté
rieur était l'entrée des voies diges
tives, attribua à ce second orifice 
d'autres usages, et le décrivit comme" 
étant la terminaison de l'oviducte (b) ; 
enfin M. de Quatrefages, qui a adopté 
une opinion analogue, l'appelle le 
pore génital c). Il est aussi à noter 
que ce dernier anatomistc n'a pu dé
couvrir aucune trace de cet orifice 
chez quelques Némertiens, ce qui l'a 
conduit à penser que son existence 
n'est pas constante à toutes les pé
riodes de la vie de ces Animaux (d). 

Quoi qu'il en soil, celte grande ca
vilé est tapissée par une. membrane 
liés mince. Quelquefois elle paraît 
être simple, par exemple chez le 
Tetriisleinina obsciiriini (e). Mais, en 

général elle paraît communiquer 
latéralement avec une série de loges 
autour desquelles sont groupés les or
ganes génitaux, disposition à raison 
de laquelle on remarque, dans une 
section transversale et verticale du 
corps de ces Vers, trois cavités : une 
médiane et deux latérales (/). 

Beaucoup de zoologistes pensent 
que la grande cavité abdominale ou 
stomacale des Némertiens s'ouvre au 
dehors par un pore situé à l'extrémité 
postérieure du corps, et désignent cet 
orifice sous le n o m d'anus (g) ; mais 
d'autres, par exemple M. de Quatre
fages, M. Goodsir et M. Williams, 
pensent que, dans l'état normal, cette 
disposition n'existe pas, et que ce 
prétendu anus n'est que le résultat de 
la division accidentelle de la portion 
postérieure du corps, dont les tron
çons se détachent avec une facilité 
extrême. 

(2) Lorsque la trompe des Némer
tiens est dans l'état de repos, c'est-à-
dire de rétraction, on voit que le pore 
céphalique antérieur est suivi d'un 

(a) Dlainville, art. VMIÎS (Dictionnaire des sciences nal., 18-28, I. LVI1, p. r>".">)-
— Ilelk» Chiaje, llescnzione c notomia degli Animali invertebrati iella Sic dut citeriore, t. III, 

p. 12N, 129, pl. 101, lig. 2. 
- - llalhkc, Beitrige sur vergleich. .(nul. und Physiol, y. 91, pl. 6, fig. 8 (Neueste Schriften 

tlernaturforschendai Gesellschaft in Duuz-ig, 18 1-2, Heft i . 
— Si.ln.ld cl Sluunius, Nauveiu Manuel d'anatomic comparée, t. II, p. 202. 
(b) Ehrenlii'ig, Synilmlir physiew (loc. cit.). 
(c) l,lu:iirefages, Op. cil. (Voyage en Sicile, Y III, p. 97, etc.). 
(d)Idem, ibii., y. 110. 
(e) Schultze, Iteitr. suc Nnliirgesch. ier Turbcllarien, pl. 0, fig. 2. 
(OQualrcfu-es, Op. cit., pl 18, lii,'. 1, 1 a ; pl. 20, fig. 4; pl. 21, (ig. 1. 
(g) Klueiilirrg, Sginli. phys. (art. SKMi'.urE*, snns pagination). 
— Johnson, Op. cit. (Mag. ofZonl. ani Bolany, Y I, p. 530). 

(l'.rstr.l, System. Euttlialung ier Ulattiviinner, p. SI. 
— Sielinld el Slainiius, Nuuvvtiil Manuel d'anatomic comparée, l. 1, p. 204. 
— Sthull/i', Op. cit., pl. Ci, Ii:;. 1 II. 
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vations directes sur les fonctions de ces organes, je n'émettrai 

aucun avis sur leur rôle physiologique, mais j'engagerai beau

coup les zoologistes qui habitent les bords de la mer à faire sili

ces Animaux de nouvelles recherches. 

Quoi qu'il en soit, la structure de la trompe des Némertiens 

présente plusieurs particularités remarquables. En effet, cet 

long lube à parois minces, dont la 
surface interne est papilleuse et donl 
l'extrémité postérieure est fixée à un 
bulbe charnu (a). L'axe de ce ren
flement musculaire est creusé d'un 
canal élroit qui est en communication 
avec le conduit dont je viens de par
ler et avec un autre tube intestini
forme appendu à sa parlie postérieure. 
Ce dernier décrit des circonvolutions 
plus ou moins nombreuses, et s'a
vance en général jusque vers le 
tiers postérieur du corps, puis se 

recourbe en avant et se terniin" en 
cul-de-tac. Son extrémité aveugle est 
attachée aux parois du corps par 
un prolongement cylindrique ou par 
des brides rameuses, et sa surface 
interne est garnie de cils vibratiles. 

Enfin, tout ce long canal est logé 
dans un repli membraneux qui se 
trouve suspendu à la paroi supé
rieure de la grande cavilé médiane 
(ou cavité viscérale de M. de Quatre
fages, et estomac de M M . de Siebold, 
Schultze, etc.). 

Quand le Némertien veut prendre 
de la nourriture, il darde au dehors 
sa longue trompe, et alois les parties 

que je viens de décrire changent de 
position ; la porlion antérieure et 
papillifère du lube se renverse à 

l'extérieur, de façon que sa surface 
libre, au lieu d'èlre interne, devient 
externe, et que son extrémité posté
rieure se trouve portée en avant. Le 
bulbe charnu en occupe alors l'extré
mité libre, et la portion suivante du 
tube intestiniforme s'y engage comme 
dans une gaîne (6). 

Chez quelques-uns de ces Vers, 
par exemple les Borlasies et la plu
part des espèces appartenant au genre 
Némerlc proprement dit, la trompe 
est inerme (c),mais en général elle est 
armée d'une manière puissante. On y 
remarque d'abord un gros stylet im
pair, qui est renflé à sa base el inséré 
sur le bulbe charnu. D'autres slylels 
plus petits sont placés de chaque côté, 
et quand la trompe est dans l'élat de 

rétraction, ils se replient dans des 
fossettes latérales, de façon à paraître 
c o m m e s'ils étaient logés dans une 
capsule ; mais quand cet organe se 
déroule au dehors, ils se redressent cl 
se montrent à découvert. Leur dispo
sition a été indiquée par Johnston, 

(a) Dans la nomenclature employée par M. do Quatrefages, la porlion de cet appareil qui précède 
le bulbe charnu est appelée trompe. Le bulbe esl pour cet anatoniiste un œsophage, et la portion |'i>stl" 
rieure du tube esl appelée intestin. Elles sont très bien représentées dan> les belles ligures donl su" 
mémoire est accompagné. (Op. lit., pl. 18, lig. 1 el I a ; pl. 19 ; pl. 20). 

(b) Voyez (jualrefages, Op. al., pl. -20, lig. |. 
— Williams, Op. cit., pl. Il, lig. Cl 
— Schultze, Op. cit., pl. (i, lig. 3. 
(c) Oualrefiiges, Op. a l , y. 103. 
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organe, extrêmement long, est presque toujours armé d'un 

gros stylet médian et exsertile, qui ressemble à un dard. 

§10. — Les RoTAiEcr.s, qui pendant longtemps ont été A.ppar( 

confondus avec les Infusoires, mais qui en diffèrent extrême- des 

1 Rolaleu 

ment par leur mode d'organisation , m e paraissent devoir 
prendre place dans le sous-embranchement des Vers, et par 

conséquent je ne puis terminer celte Leçon sans avoir parle 

de leur appareil digeslif, bien que sa structure soit fort diffé

rent de celle (pie nous venons de rencontrer chez les Némer

tiens ou les Trématodes. O s Animaux sont de si petite taille, 

qu'on ne peut les apercevoir qu'à l'aide du microscope, et 

il en résulte qu'on ne peut les disséquer ; mais leurs téguments 

sont assez transparents pour permettre à l'observateur de dis

tinguer les parlies, m ê m e les plus profondes, de leur organisme, 

et M. Ehrenberg est parvenu de la sorte à faire connaître 

admirablement bien leur structure intérieure. Ainsi que je l'ai 

déjà dit (•!), cet habile zoologiste a fait faire des progrès 

immenses à l'histoire des Animalcules microscopiques, et 

presque tout ce que nous savons de l'appareil digeslif des 

Holaleurs lui esl dû. Or, dans l'immense majorité des cas, 

sinon toujours, cet appareil est fort complexe, et offre des 

niais M. de Quatrefages les a fait con- l'appareil proboscidiforme ou par 
naître d'une manière beaucoup plus quelque organe glandulaire adjacent. 
complète (a). Dans l'hypothèse suivant laquelle la 

Quand un Némerticn attaque sa trompe ne conduirait pas dans la 
proie, il fait pénétrer ses stylets dans cavité digestive, et serait seulement 
le corps de sa victime, qui paraît être un organe de préhension ou de fixa-

picsque aussitôt frappée de mort. Il tion, on expliquerait de la sorle 
est donc probable que celte arme verse l'existence du long crecum intestini-
(uuis la plaie quelque liquide véné- forme qui se voit en arrière du bulbe 
nen\, et que celui-ci esl sécrété par stylifère. 
les parois de la porlion suivante de (1) Voyez ci-dessus, page 3<!1. 

(ri) .liilinsoii. Op. cil. (Mag. of Zool. and Bolany, IS.'H, t. 1, p. 531, fig. 1 et il. 
— Oji.iliel.igc-, Op. cit., y. 103 et sui\„ pl. 10, lig. Ii ; pl. 1", lig. 7, 10, II, U ; pi, l! 

lig. i. 

v. 30 
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caractères de supériorité physiologique qui ne se rencontrent 

pas dans les Animaux de taille beaucoup plus considérable 

dont l'étude vient de nous occuper, et se rapproche de ce 

que nous avons vu chez les Annélides les plus parfaits. Ainsi, 

presque toujours il existe chez ces petits êtres un tube ali

mentaire étendu d'un bout du corps à l'autre et ouvert à 

ses deux extrémités, un appareil maxillaire très complexe, 

un estomac distinct de l'intestin, et des organes glandulaires 

particuliers qui versent dans la cavité alimentaire les pro

duits de leur sécrétion. Les anomalies sont extrêmement rares 

dans cette classe zoologique; mais je dois dire que si les obser

vations récentes de quelques micrographes habiles ne sont 

pas entachées d'erreur, il y aurait chez un petit nombre de 

Rotateurs une dégradation organique des plus remarquables. 

Ainsi, non-seulement on connaît une espèce où l'anus paraît 

manquer, mais chez une autre où la femelle est organisée de 

la manière ordinaire, il paraît n'y avoir chez le mâle aucune 

trace d'un appareil digestif quelconque (I). Si nous laissons 

(1) M. Dalrymple, qui a fait une mâle ni bouche, ni bulbe pharyngien, 
étude tiès attentive d'une grande ni estomac ; mais il a remarqué dans 

espèce de lîotateur appartenant au la cavilé abdominale un amas de tissu 

genre Moloiiiintito de AI. Ehrenberg, utrieulaire qu'il considère comme le 
y a trouvé l'appareil digestif très produit d'un arrêt de développement 
développé chez les individus fe- du blaslème destiné d'ordinaire à 
nielles, mais n'a pu en apercevoir constituer les organes digestifs. Chez 

aucune trace chez les individus mâles, la femelle, il n'a aperçu rien de sem-
où cependant tous les autres or- blable (6). 
ganes inlérieurs se distinguaient faci- L'absence d'un orifice anal a été 
lement (a). signalée aussi par chacune de cesob-

M. Leydig, qui est également un servalions chez les individus femelles 

micrographe très habile, est arrivé au du Xolominala auglica , Rotateurs 
même, résultat en étudiant le Xolom- dont les mâles présentent la singu-
muta Sieboldii. Il n'a trouvé chez le lière anomalie que je viens de men-

(a) .1. Dalrymple, Description of an Infusory Animalcule alliai lu the génus Nolonimnla of Ehren
berg hitherto undescribed (Philos. Trans., 18'iil, p. 342, pl. 34, fig. 11 el 121. 

(b) f'r. Leydig, Ueber den Bau uni die systematische Stellung der Bidcrthiere, p. 32, pl. -. 
fig. 1-2 et 13 (extr. du Zeilschr. fïtr wissensch. Zool, 18.M, t. VI;. 
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décote ces exceptions peu nombreuses, nous trouvons une 

très grande uniformité dans la structure des organes digestifs 

des Rotateurs. Ces petits êtres se nourrissent principalement 

de Monades, de Navicules, de Conferves ou de Crustacés mi

croscopiques qui nagent dans l'eau où ils habitent, et qui sont 

amenés vers leur bouche par l'action des lobes ciliés dont 

l'extrémité antérieure de leur corps est, garnie, et dont nous 

avons déjà étudié le rôle dans le travail respiratoire (1). Ces 

organes varient dans leur forme, mais sont toujours disposés 

de façon à entourer presque complètement ou à occuper les 

deux côtés de l'orifice buccal, qui est en général susceptible 

de s'élargir beaucoup (2). Cet orifice n'est presque jamais 

donner (a). M. Leydig pense que le 
Notommata myrmeleo est également 
dépourvu d'un anus, et il se fonde, 
non-seulement sur les résultats néga
tifs fournis par toutes les recherches 
faites pour découvrir celte ouverture, 
mais aussi sur le mode d'évacualion 
du résidu laissé dans l'estomac par le 
travail digestif, car il a toujours vu 
ces matières sortir par la bouche après 
avoir séjourné dans l'estomac, dont le 
fond paraît êtic disposé en -cul-de-
sac (b). Ce zoologiste pense que la 
même anomalie existe aussi chez le 
Xobmmala stjrinx , VAscomorpha 
helvetica et VA. germanica (c). 
il) Voyez ci-dessus, tome II, p. 97. 
(I!) Chez les espèces dont l'extré

mité antérieure des corps est garnie 
(l'un seul lobe ou disque cilié, la 
bouche occupe à peu près le centre 
de cet organe, et correspond à l'extré

mité supérieure de l'échancrure qui 
se trouve à sa parlie inférieure, ainsi 
que cela se voit chez les Lacinul-
laires et les Mégatroques (d). Chez 
les Rotateurs à deux roues ou lobes 
ciliés, par exemple chez le Rôti fer 
vulgaris (e), elle se trouve entre la 
base de ces organes sous un prolon
gement céphalique qui porte les points 
oculiformes. La manière dont les 
particules solides qui flottent dans 
l'eau circonvoisine se trouvent diri
gées vers l'entrée de la cavilé diges
tive par l'action de ces cils peut être 
très bien mise en évidence , si l'on 
suspend de l'indigo ou du carmin en 
poudre dans ce liquide (f). 

Chez les Stephanoceros, où les ap
pendices ciliés se prolongent en forme 
de tentacules céphaliques ou de bras, 
la préhension des aliments est sou-
vent effectuée par la cou traction de 

Killlaliyinple, l o c a l , y. 3 3 3 , pl. 33, lig. I et ('.. 
d>) Uyiig, loc, al., y. il, pl. i, fig. 3(1. 
(C) l.i-ylig, loc. II/., p. 7 1 . 

ail Klimding, Die InfusUiusIluerchcn, pi. il, fig. 3 el 4. 
I«l lilvin, llml ,'p|, lit), Ii;,'. i. 
•I'\ Idem, ibul, pl, Hll, lig. 3, cle. 
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incrmc, et d'ordinaire il esl suivi d'un gros bulbe charnu dont 

noires, l'armature est fort remarquable (1). Effectivement, il esl garni 

latéralement de mâchoires très dures qui sont disposées de façon 

à s'écarter ou à se rapprocher de la ligne médiane, et qui peu

vent m ê m e se porter au dehors pour saisir la proie ou couper 

les aliments au moment de leur inglutilion. Les muscles qui 

mettent cet appareil en action se contractent presque sans cesse 

avec beaucoup de régularité, et avant que M. Ehrenberg eût 

fait connaître leurs véritables usages, plusieurs mierographes 

avaient pris ce bulbe pharyngien pour un cœur, à cause de 

ses mouvements rhythmiques (*2). La forme et la disposition 

des mâchoires varient. Tantôt ces organes sont simplement 

ces organes, qui, en se recourbant en ques naturalistes sous le nom de 

dedans, se rabattent sur la bouche (a). proventricule (d). 
La cavilé buccale est susceptible de (1) M. Ehrenberg a désigné sons le 

se dilater en forme d'entonnoir, et n o m c o m m u n d'Agomphes les fîota-
ses parois sont presque toujours gar- teursqui sont dépourvus de mâchoires, 
nies de cils vibratiles. Ces appendices et il a constaté ce caractère chez l'Eu-
épithéliques paraissent manquer chez teroplea (e), ainsi que dans les genres 
les Floscularia et les Lindia (b) ; Ichthytlium (f) et Chœtonotus (g); 
leur disposition a élé étudiée avec mais ces deux derniers groupes ne 
soin chez les Melicerta ringens par paraissent pas appartenir à la classe 
M. Williamson, et chez les Lacinu- des Rotateurs. Ce naturaliste n'avait 
laria sociqlis par M. Huxley (c). pas vu les mâchoires des Rattulus, 
Chez le Floscularia el le Stephano- mais ces organes paraissent avoir élé 
ceros, la cavilé buccale se dilate laté- observés par M. Weisse (h). 
ralement en un réservoir comparable (2; Par exemple, Bory-Saint-Vincent 

à des abajoues, et désigné par quel- en 182S (i). 

(a) Voyez Ehrenberg, Die Infusionsthierchen, pl. 45, tig. 2, J 

(ii) Dujardin, Histoire naturelle ies Infusoiris, y. 583. 
(c) Williamson, On the Anatomy of Melicerta ringens (Quarterly Journal of Muroscofkal 

Sciences, 1852, t. 1, p. 70, pl. 2, lig. 28). 
— Huxley, Laciuularia socialis. A Contribution to the Anatomy ani Physiologg of llolifo'H 

(Quarterly Journal of Mtcroscopicul Sciences, 185-2, t. I, Transactions, y. 3, pl. il. 
(d, Leydig, Op. cit., y. i et il, pl. l, [}g. i. 
(e) Ehrenberg, Die Infusionstlueiclicn, pl. i.';, fi^ 2. 
(f) Idem, ibid., pl. 43, fig. 3, 1, 5. 
(g) Idem, ibid., pl. 47, fig. I. 
(lu Weisse, Neue Infusorien (Bulletin de la classe physico-mathématique de l'Acad. de Saint-

Pétcrsbourg, 18'n, t. V, p. 2-28, lig. i , 
(i) liory, art. R O Ï I K L U K S du Dictionnaire classique d'histoire uulurcU.:, Y XIV, p. OSJ. 
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implantés dans le bulbe charnu qui les porte, et ils ressem

blent aux deux branches d'une pince terminées par une ou par 

plusieurs denticules ; d'autres fois ils sont logés dans une 

espèce de cadre qui a la forme d'un étrier dont le marche

pied serait évidé et laisserait passer leur extrémité libre. 

M. Ehrenberg a appelé Gymnogomphia les Rotateurs dont les 

mâchoires présentent la première de ces deux dispositions, 

c'est-à-dire dont les dents sont nues ou libres, et Desmogomphia 

ceux dont les dents sont enclavées dans une charpente solide 

à deux ou à plusieurs branches. Il a fait connaître aussi beau

coup de modifications d'une importance secondaire dans la 

conformation de chacune de ces sortes de mâchoires ; mais 

l'étude de ces détails nous entraînerait trop loin, si nous nous 

y arrêtions ici (1). 

(I) Chez les Gymnogomphes de 
M. Ehrenberg (a), chaque mâchoire 
se compose de deux pièces : l'une, 
antérieure ou dentaire, qui est libre 
et dirigée en deJans (b) ; l'autre, 
basilaire, qui est articulée à l'extré
mité externe de la précédente, el 
dirigée en arrière de façon à faire avec 
elle un coude très prononcé et à s'en
foncer dans la masse charnue du 
bulbe pharyngien (c). Enfin, on dis
tingue en général entre les deux 
pièces basilaires une pièce médiane 
ou support qui avait presque entière
ment échappé aux recherches de 
M. Ehrenberg, et qui paraît destinée, 

soit à donner attache aux muscles 
adducteurs des mâchoires, soit à four
nir un point d'appui à ces organes 
eux-mêmes (d). 

Tantôt la pièce dentaire est simple, 
et par conséquent l'appareil préhen
seur n'est armé que d'une paire de. 
crochets, disposition qui se voit chez 
les Gymnodontcs que M. Ehrenberg 
appelle Monogomphes : par exemple, 
VAlbertia vermicularis (e), le Xo-
tommata aurita (f) , et surtout le 
Xotommata myrmeleo (g), ou le Di-
ylena grandis (h) , espèces 1res car
nassières, où ces crochets sont remar
quablement grands el proiracliles. 

(n) Ehrenberg, Recherches sur les Infusoires (Ann. des sciences nal, 2' série, 1834, t. X, 
p. 272 et suiv.l. 

(b) C'est le processus anterior de M. Ehrenberg, et lu pièce appelée acies par M. Dujardin. 
(c) Processus posterior, Ehrenberg (scaphus, Dujardin). 
(d) Ligament transversal, Ehreiiberg (fulcritm, Dujardini. 
(f) Dujardin, Mém. sur un Va- parasite constituant un nouveau genre voisin des Rotifères 

(Ann. des sciences nal, 2" série, 1832, t. X, pl. 2, fig. 3). 
(0 Ehrenberg, Ihe Infusionsthierchen, pl. 52, fig. 3. 
(g) Idem, ibid,, pl. 411, fig. 1. 
(h) Idem, ibid,, pl. M , fig. 5. 
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srestir. Le canal alimentaire s'étend dans presque toute la longueur 

du corps et est ouvert à ses deux extrémités. Sa porlion anté

rieure est étroite et constitue un oesophage plus ou inoins 

allongé (1); sa portion moyenne ou stomacale est en général 

Il est aussi à noter que souvent ces 
mâchoires sont solidement articulées 
par leur hase sur le support m é 
dian (a), de façon à avoir beaucoup 
de ressemblance avec la partie prin
cipale de l'appareil maxillaire des 
Annélides du genre Lysidice (6). 

AI. Ehrenberg désigne sous le nom 
de Polygomphes les Rotateurs gymno-
goniplics dont ies pièces dentaires 
sont terminées par deux ou plusieurs 
pointes disposées c o m m e les doigts de 
la main ou les dénis d'un râteau, et 

il a remarqué que ces Animalcules se 
nourrissent principalement de sub
stances végétales. Tels sont le Xotom-

inata tuba (c), le .Y. clavulata (d), 
VHijdatiim senta (cé 

Chez les Rotateurs dits Desmo-
gomphes, le cadre, maxillaire se com
pose généralement de trois pièces 
courbes réunies par leurs extrémi
tés ; nu arc supérieur et un arc 
inférieur qui sont situés plus en 
dedans, et disposés de façon à re

présenter le marchepied de l'étrier, 
tandis que l'arc externe en con

stitue la voûte. Les pièces dentaires 
sont styliformes, reposent par leur 

base sur ce dernier arc, el traver
sent l'espèce d'anneau fourni par 
les pièces internes, de façon à simu

ler grossièrement un arc garni de 
flèches. Chez quelques-uns de ces 
animaux (que M. Ehrenberg appelle 
Zygogomphes), il n'y a de chaque 
côté que deux aiguilles dentaires ; 
mais chez d'autres (les Lochogom-
phes), il y en a un plus grand nom
bre rangées parallèlement. Comme 
exemple des premiers, je citerai les 
l'iolifôrcs proprement dils (f), les Ac-
tinures, les Monolahies et les Pliilo-
dinis (g). Pour les Lochogomphes, 
je prendrai c o m m e exemple les Cono-
chiies (h) et les Mélicertes,où le cadre 
maxillaire est disposé d'une manière 
un peu différente (i), et les stylets 
dentaires deviennent quelquefois si 
nombreux , qu'ils semblent former 
par leur réunion une grande lame 

striée (j). 
(1) L'œsophage esl remarquable

ment long chez YEnteroplea fi ;///«-

(a) Exemples : Notommia, Dalrymple, Op. cit. (Philos. Trans., 1849, pl. 33, fig. 3 el 4). 
— Leydig, Op. cit. (Zatschaft fin- wissensch. Zool, t. VI, pl. 2, fig. IU). 
(b) Voyez ci-dessu.s, page 427. 
(c) Ehrenberg, Op. cit., pl. 40, fig. 3. 
(d) Idem, ibid., pl. 50, fig. 5. 
(e) Idem, ibid., pl. 47, lig. 2. 
(/') Idem, ibii., pl. 00, fig. 8. 
(gi Idem.'idid., pl. fil, fig. 8. 
(h) Idem, ibid., pl. 43, fig. 8. 
(i) Gosse, On the Structure, Fonctions, Habits ani Development of Melicerta ringens (Quarterhj 

Journal of Microscopical Sciences, 18rj2, t. I, p. 71, pl. 2, fig. lii ii 21). 
(j) Williamson, On the Anatomy of Melicerta iQuartcrly Journal of Microscopical Sciences, 

1852,1.1, p. 60, pl. 1, fig. 17). 
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liés élargie, et il se termine par un intestin dont la forme cl la 

«rondeur varient dans les différentes espèces (1). Les parois 

de l'estomac sont garnies de cils vibratiles dont l'action est 

parfois très énergique, el elles offrent aussi dans leur épais

seur une multitude d'utricules qui sont souvent colorés en 

jaune et paraissent être des organes hépatiques ('2). E n général, 

on y remarque aussi beaucoup de petites boursouflures ; et, chez 

lina(,t),\e.Notommatasyrinx(b),e\c; 
tandis que, chez d'autres Rotateurs, 
il est si court, que l'estomac semble 
naître directement du bulbe pharyn
gien : par exemple, chez VEuclanis 
triuuetra (c) et VAnurœa acuiiii-

nata (d). Entre ces deux extrêmes 
on trouve une multitude d'intermé

diaires. 
Chez plusieurs Rotateurs, tels que 

les Lacinulaires et les Brachions, on 
a distingué, de chaque côté du pha
rynx, un corps jaunâtre, et M. Leydig 
n pensé que ces organes pourraient 
bien être des glandes salivaires (e); 
mais les recherches de M. Huxley 

tendent à établir que ce sont seule
ment des lames chitincuses servant ù 
renforcer les parois de celle portion 
du canal digestif (f). 
(I) M. Ehrenberg a pensé qu'il 

sérail utile de donner des noms parti
culiers aux Rotateurs qui présentent 

des différences notables dans la con
formation de leur tube digeslif (g). 
Ainsi , il appelle Truchelogastrica 
ceux où ce tube est simple (h); Ccelo-
gustrieu, ceux qui ont mi œsophage 
court et un grand estomac oblongo-
conique suivi d'un intestin court et 
simple (i) ; Gasterodela, ceux où l'es
tomac est en forme de poche et est 
séparé par un étranglement d'un 
intestin également renflé (j) ; enfin 
Trachelocystica, ceux dont le canal 
intestinal est très délié dans toule sa 
longueur, excepté dans la région anale, 
où il s'élargit en forme de cloaque (k). 
M;iis ce zoologiste a soin de faire 
remarquer que les distinctions établies 
de la sorte ne correspondent en au
cune façon aux divisions naturelles 
de la classe des Rotateurs. 
('.') Chez le Xoton'iinata anglica, la 

disposilion sacculée des parois de 
l'estomac est très marquée, et M. Oal-

(») Ehrenberg, Hic liifiisioiislliiercliai, pl. 4 7 , fig, 1. 

(b) Idem, ibid., pl. 10, lig. 2. 

(c) Idi m ,ibii., pl. 57, fig. 8. 

(d) Idem, ibid., pl. Ci, lig. I). 

• II l.eiihg, tel, r ila, liait und die systemalisehe Stellung der Riidcrlhirce, p.,7fi. 

If) Huxley, Ou I.acinularia siciali- iQuiiacrly Journ. of Mirais. Sa, t. I, Trans., y. 31. 

(tji Mneul.iT-, l'ehec die Enlinclcluiiy und Lcbatsdnuer der lnfusionsthiere (Mém. de T.\r.ul 

ie llcrln, p u u r lr.3-2, p. 40, pl. 3, el iuu. 'les saenees nat., 2° •.aie, t. I, p. ililïi. 

(Il) l'Ai'iiiples : Iclilliijtliiun (voy. Eliifiilwrg, Die lnfusionsthiere, pl. 4 3 , fig. 2). 

l'.iiirtoiiulus (loc. al , pi. 4 3 , lig. -I, 1 et 5i. 

(i| l'Aeiuple : tliidaltiitt (loc. al., pi. 4 7 , lii;. 2). 

IJI l'Ai'iii|ili. : lirai hiatus (loc. cil., pl. Yé.Y fig. I). • 

ilj Kvnndvs . Rutiler (loc. cit., pl. 0 0 , lig. 2). 

h liiuinix (loc, cil,, pl. 0 1 , lig. I). 



ganes 
élcnif. 

llll APPAREIL DIGESTIF 

quelipics espèces celle grande poche digestive esl pourvue 

d'un certain nombre de ctccums très allongés qui paraissent 

cire aussi de nature glandulaire (1). 

D'autres organes sécréteurs, beaucoup plus remarquables, 

se voient près de l'extrémité antérieure de l'estomac, de chaque 

coté de l'irsophage. Ce sont, en général, des corps ovoïdes ou 

réniformes, d'un volume considérable, qui communiqucnl avec 

le tube alimentaire à l'aide de canaux excréteurs, et y versent 

probablement quelque liquide digeslif. La plupart des zoolo

gistes les considèrent c o m m e des glandes pancréatiques, mais 

on ne sait rien de positif quant à la nature de leurs produits ri), 

rymple a constaté que, dans chacune 
des boursouflures, il existe une grande 
cellule nucléolée (a). 

(1) Ces caecums gastriques sont très 
grands chez le Xotommata clavu-
lata (b). 

D'après M. Ehrenberg, l'estomac 
du Philodina roseola paraît être, en
tièrement couvert de petits caecums 
filiformes très serrés les uns contre 
les autres (c). 

(2) Chez la plupart des Rotateurs, 
il n'y a qu'une paire de ces glandes 
épigastriques ; mais chez quelques 
espèces, telles que le Xotommata 
•inijrmelco (d', le X. hyptopus (e) et le 
Lacinularia, on en trouve deux pai
res. En général, elles sont globuleuses 
ou ovoïdes, et appliquées directe
ment contre le bord antérieur de la 

grande poche stomacale, ainsi que 
cela se voit chez le Xotommata eni-

taura, par exemple (/). Chezquelques 
espèces elles sont pédonculées, et pa

raissent attachées à l'exiréinité de 
l'œsophage plutôt qu'à l'estomac: par 
exemple, chez le Hntcliioiius milita-
ris (g). Enfin, chez un pelit nombre 
de Rotateuis, ces organes sonl allon

gés (h), et quelquefois ils sonl bifur
ques, ainsi que cela se voit chez le 

llit/lcna grandis (i) et le Rraehitmts 
Mulleri (j). Ils sont revêtus d'une 
ciipsule membraneuse 1res délicate, 
et se composent d'un tissu granulaire 
renfermant des cellules nucléolées, 

Dans quelques espèces on a pu y dis

tinguer un conduit excréteur qui dé
bouchait dans l'esiomac (k\ 

(a) Dalrymple, Opci(. -philos. Trans., 1811), p. 333). 
(b) Ehrenberg, Op. cit., pl. 50, fig. 5, g. 
(c) Idem, Celler tltc Enlieicketung und Lebensdauer der lnfusionsthiere, pl. 3, fig. 16 (Mlè. 

de f Acad. de Berlin pour 1832). 
(d) Leydig, Op. cit.. pl. i, lig. 3(1. 
(e) Ehrenberg, pl. 51, lig. 0, g p. 
(f) Idem, Die Infusionsthierchen, pl 51, lig. i. 
(g) Idem, ibid., pl Ci, fig. 3. 
(h) Exemple : Nolnnimata clavulata (\„\. Eluvi 
(i) Idem, ibid, pl. 54, fig. 4, gp. 
(j) Idem, ibid., pl. 03, fig. 5. 
(A) Dalrymple, Op. cit. (Philos. Trans., 1849, p. 333). 

Op. cit., pl. 50, fig. 5). 
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Enfin, l'anus (1) s'ouvre à la face dorsale du corps, près de 

la base de l'espèce de pied ou de queue qui forme l'extrémité 
postérieure de ces Animalcules. 

(I) La position de l'anus se voit très 
bien dans quelques-unes des ligures 
données par M. Ehrenberg : par 
exemple, dans celles de VHydatina 
tenta (a), du Xotommata capeus (b) 
el du Diglena grandis (c . Chez les 
Rotateurs à fourneau, cet orilice est 

reporté un peu plus en avant, et alors 
l'inlestin esl souvent recourbé sur 
lui-même, ainsi que cela se voit chez 
le Melicerta ringens (d), et, mieux 
encore, chez le Limnias cerato-
phylli (e). 

(a) Elirenherg, Op. cit., pl. 47, fig. 2. 
(6) Idem, ibid., pl. 51, fig. 1. 
(c) Idem, ibid., pl. 51. fig. 5. 
(d) Williamson, Op. cit. (Qnarlerlg Journal of M'wrosropical Sciences, 1 8 5 2 , t. I, pl. 1, 

fig. 11, Ii). 
(e) Ehrenberg, Op. cit., pl. 40, fig. C, le. 



CINQUANTIEME LEÇON. 

De l'appareil digestif chez les Animaux articulés. — Armature buccale îles 
Crustacés, des Myriapodes, des Insectes et des Arachnides. 

§ 1. — Dans le sous-embranchement des Animaux articu

lés, comprenant les Crustacés, les Arachnides, les Myriapodes 

et les Insectes, l'appareil digestif se perfectionne beaucoup sons 

le rapport mécanique, el la bouche, qui est toujours distincte 

de l'anus et située à la face inférieure de la porlion céphalique 

du corps (1), se trouve entourée d'un système de leviers fort 

complexes destinés à effectuer la préhension des aliments. 

Le régime de ces Animaux est 1res varié : les uns se nour

rissent de matières solides, les autres ne vivent que de liquides, 

et la conformation de la bouche diffère suivant le mode d'action 

quelle est destinée à exercer. Tanlôt elle est garnie de mâ

choires disposées en manière de pince d'autres Ibis elle 

affecte la forme d'une trompe; et au premier abord on pouvait 

croire qu'il n existait presque rien de c o m m u n dan&sa struc

ture, non-seulement chez les Articulés appartenant à des classes 

distinctes, mais aussi chez les espèces de la m ê m e classe qui 

sont, les uns des Animaux masticateurs, les autres des Animaux 

suceurs ('?.). Cependant Savigny a l'ail voir qu'il n'en est pas ainsi, 

(1) Lorsque les moyens d'observa
tion dont on disposait étaient moins 
parfaits que ceux dont nous .sommes 
aujourd'hui redevables ;m\ opticiens, 

les enlomolugisles pensaient que di
vers Insectes manquaient de bouche. 
Ainsi Linné indiquait celte particula

rité comme, étant un des caractères 
du genre OEsIrus ; mais cet orifice, 
quoique fort réduit, existe chez ces 
Diptères c o m m e chez tous les autres 
Insectes (a). 

(2) Lis variations qui se remar
quent dans la structure de la bouche 

la) Jidy, Recherches sur l'S lEstrrs, 1X40, |,, jg. 
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etqu'il règne une uniformité remarquable dans les matériaux 

dont la Nature fait usage pour la construction de ces appareils 

divers. Il a constaté que chez tous les Insectes, quel que soit leur 

régime, la bouche est pourvue d'un m ê m e ensemble de m e m 

bres articulés ou appendices, et que c'est par suite de change

ments introduits dans la forme et les dispositions accessoires 

de ces parties, qu'elles constituent ici des organes sécateurs, là 

une sorte de pipette ou de trompe. Enfin il a reconnu aussi que, 

sous ce rapport, il y a, chez tous les Animaux articulés, unité de 

plan fondamental el tendance à l'unité de composition, maigri' 

des variations sans nombre dans les caractères accessoires. 

Savigny fut un des premiers à enrichir la science de résultais 

généraux de cet ordre, et à diriger les esprits vers la recherche 

des parties correspondantes ou analogues dont la Nalure peut 

faire usa<>e dans la constitution d'organes différents par leurs 

formes et leurs usages. Cet habile observateur, de m ê m e que 

(iicllie et Geoffroy Saint-IIilairc, doit être rangé au nombre des 

fondateurs de cette branche de l'élude des êtres organisés qu'on 

appelle aujourd'hui Vanalomie philosophique, pour la distinguer 

de Vanalomie descriptive ; et si le n o m de ce savant modeste 

des Insectes fournissent d'excellents donné l'emploi exclusif des caractères 
caractères pour la classification de fournis par l'appareil buccal, mais on 
ces Animaux. Vers le milieu du siècle en fait toujours un très grand usage, 
dernier, un naturaliste suédois,Charles et clans presque tous les travaux des-
(li'Cecr, décrivit avec soin cet appa- criptifs qui paraissent journellement 
tcildans un 1res grand nombre d'es- sur l'histoire des Insectes, des Crus-
pôces différentes (a), et bientôt après tacés. etc., on entre dans beaucoup de 
J.-C. l'abriciiis, de Copenhague, le détails ù ce sujet, de sorte qu'on a en-
pt'it pour base de tout un système registre une foule presque innom-
enlomologique (b). Depuis l'inlroduc- brable de particularités relatives à la 
tion de In méthode naturelle dans conformation de cette partie de l'orga-
»'eitc partie de la zoologie, on a aban- nisation des Animaux articulés. 

(n) lir OeiT, Mémoires pour servir à l'histoire des Insectes. 7 volumes in-4, Stockholm, l " j : 
» 177K. 

i/i)J. Clir, Fiilintni-, Sgstema entoinologiee. In-8, 1175. — Entotnologia systematica. ', vol. 
I i'.l-2 ii 1"!IS, - ci |.|ii.|cur* li'.iilc-i *|icci:ui\ Mir le* principaux ordres de la classe des Injuries. 
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est moins populaire que ceux des h o m m e s de génie auxquels 

je l'associe, sa gloire ne sera pas moins durable, car ses travaux 

sont non moins solides que brillants, et ils ont exercé une 

grande influence sur la marche de la science depuis plus d'un 

demi-siècle (1). 
§ 2. — Pour faciliter l'étude de l'appareil buccal des Animaux 

articulés, il m e semble utile de commencer par l'examen des 

icateurs. Crustacés masticateurs. La bouche de ces Animaux est située à 

•pareil 
uccal 
des 
islacés 

(1) Jules-César L E L O R G N E D E SA V I 

G N Y , né à Provins en 1777, fit partie 
de la Commission scientifique qui, en 
1798, accompagna l'armée française 
en Egypte. De retour en France à la 
fin de 1801, il entreprit l'étude des 
riches colleclions zoologiques qu'il 
avait formées en Orient, et il prépara, 
pour le grand ouvrage sur l'Egypte 
publié aux frais de l'État, une magni
fique série de planches relatives à 
l'histoire des Animaux invertébrés. De 

181Zi à 1817 il publia un beau travail 
sur les Annélides, une série de m é 
moires sur les Ascidies qui font épo
que dans l'hisloire de celte partie de 
la zoologie, et des recherches capi
tales sur la structure de la bouche 
des Insectes. En 1821, il fut n o m m é 
membre de l'Institut de France. Mais 
déjà, depuis quelques années, une 
affection nerveuse qui lui rendait l'ac
tion de la lumière impossible à sup
porter avait interrompu toutes ses 
recherches anatomiques. Il ne mourut 

qu'en 1851, mais les trente dernières 
années de sa vie ne furent qu'une 
longue suite de souffrances. 

L'ouvrage que je, cite dans celle 

leçon porte pour devise : Patientia, et 
se fait remarquer par l'exactitude des 
détails aussi bien que par la grandeur 
des vues générales. Il est intitulé : 

Théorie des organes de la bouche des 
Animaux invertébrés et articulés 
compris par Linné sous le nom d'In
sectes ; il parut en 1816, et forma le 
premier fascicule des Mémoires sur 
les Animaux sans vertèbres, par 

J.-C. Savigny (Caris. 1 vol. in-8" avec 
planches). 

L'étude comparative des différents 
appendices, et principalementdes piè
ces de la bouche, a été reprise en
suite, mais d'une manière peu fruc
tueuse, par Latreille (a). J'ai publié 
aussi quelques observations à ce su
jet (b). Enfin M. Brullé en a fait l'ob
jet d'un travail important que j'aurai 

souvent à citer (c). 

(a) Latreille, Observations nouvelles sur l'organisation extérieure et générale des Animaux 
articulés et à pieds articulés, et applications de ces connaissances à la nomenclature îles prin
cipales parties des mêmes Animaux (Mém. du Muséum, 18-2-2, t. VIII, p. 169). — Art. Boucmi 
du Dictionnaire classique d'histoire naturelle, l. II, 1822, p. 428. 

(d) Milne Edwards, liera, sur l'organisation de la bouche des Crustacés suceurs (Ann-i" 
sciences nal, i" série, 18113, t. W V I I l , p. 78). —Histoire naturelle des Crustacés, Y I, 
p. 01, etc. — Observ. sur le squelelle tégumentaire des Crustacés Décapodes (Ann. des sciene» 
nal, 3-série, 1851, t. XVI, p. 205). 

(c) Brullé, Recherches sur les transformations des appendices ians les Articulés (Ann. îles 
sciences nal, 3- série, 1844, t. H, p. 271). 
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la face inférieure de la tète, entre la base d'une série d'appen

dices articulés qui sont disposés par paires de chaque côté de 

la ligne médiane du corps, et qui sont employés par la Nature 

pour constituer les organes de la locomotion aussi bien que les 

instruments de la mastication, et d'autres parties dont il est 

inutile de nous occuper en ce moment. Chez quelquesCrusIacés, 

aucune division de travail n'est introduite dans la porlion 

céphalo-thoraciquc de ce système d'appendices, et chacun des 

membres dont elle se compose est chargé de remplir les triples 

fonctions d'une patte pour la locomotion, d'une sorte de main 

pour la préhension des aliments, et d'une mâchoire pour la 

mastication. Ce cumul physiologique se rencontre chez les 

Limules, qui sont connues aussi sous le n o m de Crabes des 

Moluques, mais qui ne ressemblent pas aux Crabes propre

ment dits, et ont le corps divisé en deux grands segments, dont 

l'antérieur, ou céphalothorax, a la forme d'un lcrgc bouclier, 

et le second porte les branchies à sa face inférieure et une 

queue slyliforme en arrière. Les membres qui naissent de la 

l'ace inférieure du céphalothorax sont allongés, à peu près 

cylindriques, et composés d'une série de leviers placés bout à 

bout et mobiles les uns sur les autres. A raison de cette dispo

sition et des muscles dont chaque article est pourvu, ils peuvent 

s'allonger ou se raccourcir et changer de direction, de façon 

qu'ils sont aptes à agir c o m m e autant de pattes ambulatoires; 

mais à leur extrémité ils sont bifides, leur pénultième article 

donnant naissance à un prolongement digitiforme qui s'avance 

parallèlement à leur article terminal. Cette dernière pièce est 

susceptible de se mouvoir sur sa base c o m m e sur une char

nière, et de s'écarter ou de se rapprocher de l'apophyse dont je 

viens de parler; elle forme par conséquent avec elle une pince 

à deux branches, et c'est à l'aide de cet instrument que l'Animal 

saisit ses aliments et les porte vers sa bouche. Enfin l'article 

basilaire de ces m ê m e s pattes, que l'on pourrait appeler la 
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hanche, se prolonge du côté interne, de manière à constituer 

un gros tubercule ou une lame armée de denticules qui s'avance 

vers le milieu de la bouche et y rencontre sa congénère du 

côté opposé du corps. Ces hanches sont aussi articulées en 

charnière sur les côtés de cet orifice, et elles peuvent, en exé

cutant un mouvement de bascule, s'éloigner ou se rapprocher 

de la ligne médiane ; de sorte que la base de chaque paire des 

membres céphalo-thoraciques constitue une espèce d'élau ou de 
pince à deux branches occupant l'cntrécdes voies digestives (1). 

Mais un organe qui fonctionne alternativement comme patte 

ambulatoire, c o m m e pince el c o m m e mâchoire, ne peut bien 

remplir aucun de ces rôles ; car les conditions qui seraient 

favorables'à son action c o m m e instrument de préhension nui

raient à son jeu c o m m e levier moteur, et celles qui contri-

(1) Les Limules ,\ ou Xiphosures, 
sonl les seuls Crustacés chez lesquels 
ce mode d'organisation se rencontre. 
La bouche est située vers le tiers posté
rieur du bouclier céphalo-lhoracique, 
an centre du groupe formé par les 
pattes-mâchoires dont il vient d'être 
question (a). Ces membres sont au 
nombre de six paires. Ceux de la pre
mière paire sont beaucoup moins 

grands que les autres, et prennent leur 
insertion sur une. pièce solide impaire 
qui garnit le devant de l'ouverture 
buccale et fait office de lèvre supé
rieure, mais paraît correspondre aux 
deux pièces basilaires ou hanches con
fondues entre elles sur la ligne m é 
diane. Les hanches des quatre paires 
suivantes sont distinctes, très grosses 
et fortement armées d'épines et de 

denticules sur leur face interne, qui 

se prolonge en forme de lobe ou 
de couperet. L'article basilaire des 
pattes-mâchoires de la dernière paire 

est encore plus forte , et porte en 
dedans un gros tubercule qui, en s'a-
vançant dans la bouche, agit à la 
façon d'une dent molaire. Eofin le 

bord postérieur de la bouche esl 
garni d'une paire de lames cornées 
à bords épineux, qui semblent cor
respondre à une septième paire de 
membres avortés et réduits à leur 

article basilaire. 
Poqr plus de détails sur la confor

mation de ces pattes-mâchoires, je 
renverrai à la monographie des Li

mules par M. Van der llœvcn, pro

fesseur de zoologie à Leyde(6). 

(a) Snvigm, Théorie des organes de labouche, y. 04, pl. 8, fig. 1. 
- Milne EIIWHIIN CKU-TAI.I'.S du Y Allas du Règne animal de Cinier, pl. 76, fif. 2, 2» i.U-
ib) Van der llnnen, llcchecclics sur ïhi\ioirc naturelle cl l'anatomie ies Lunules, y. l-i 

pl. 1, fig. 2 à 9 (l.i'jdu, 1838, in-ful.). 
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bueraient à son perfectionnement c o m m e agent locomoteur 

seraient nuisibles au développement de la puissance dont il a 

besoin pour bien mâcher les aliments. Ce genre de cumul 

entraîne donc nécessairement un certain degré d'infériorité 

physiologique dans deux grandes fonctions, la digestion et la 

locomotion; aussi ne se rencontre-t-il que très rarement dans 

la classe des Crustacés, et chez tous les autres Animaux de 

ce groupe la division du travail s'établit dans la série des 

appendices ou membres qui, chez les Limules, sont à la fois Division 

des pattes et des mâchoires : ceux qui entourent directement "ci'eT1 

la bouche sont affectés exclusivement au service de l'alimenta- ordinaires!5 

tion, et ceux qui sont situés plus en arrière sont des pattes 

seulement. Les appendices qui deviennent ainsi des instru

ments spéciaux de mastication ressemblent encore plus ou 

moins, soit aux pattes-màchoires des Limules, soit aux pattes 

ambulatoires des Crustacés supérieurs ; mais c'est surtout 

leur partie basilaire qui se développe : les articles qui cor

respondent à la cuisse, à la jambe et au pied de celles-ci, 

deviennent de plus en plus rudimenlaircs, et, lorsque l'adapta

tion est caractérisée de la manière la plus complète, le m e m b r e 

se trouve peu réduit au coxognathite, c'est-à-dire à la 

pièce basilaire qui est ailleurs la hanche seulement (1). Du 

(1) Lorsqu'on veul approfondir l'é- Décapodes, j'ai proposé un système 
lude comparative du système appen- de nomenclature de ce genre que 
diculaire des Crustacés, il devient j'emploie , avec quelques légères m o -
nécessaire d'employer des noms par- dificalions, dans mes leçons sur l'en-
ticuliers pour désigner, d'une part, tomologie , au M u s é u m d'histoire na-
chacun des arlicles ou éléments ana- turelle. J'aurai à y revenir quand je 
forniques qui entrent dans la consti- traiterai des organes de la locomotion 
ttilion des membres ; d'autre part, des Animaux articulés ; mais, afin 
certains organes qui peuvent être for- de pouvoir introduire de la précision 
mes de deux ou de plusieurs de ces dans le langage dont je fais usage 
pièces, et qui sont caractérisés, soit en ce moment, il m e semble utile 
par leur position, soil par leur forme d'en donner ici la clef pour ce qui 
il leurs usages. Rans un travail spé- concerne l'appareil buccal. 
fiai M U le squelette tégumentaire des Lorsqu'il s'agit d'étudier, au point 
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reste, il existe, à cet égard, une multitude de variations, el 

le partage du système appendiculaire entre l'appareil digestif 

et l'appareil de la locomotion ne se fait pas toujours de la 

m ê m e manière. Dans l'immense majorité des cas, on trouve 

dans celte région du corps le m ê m e nombre de membres ; 

mais, chez les Crustacés les plus élevés en organisation, il va 

plus d'appendices buccaux que chez les autres, et celle aug

mentation s obtient aux dépens de l'appareil locomoteur, qui 

est réduit d'autant. Je ne décrirai pas ici toutes les modifi

cations qui se remarquent dans la conformation de l'appa

reil masticateur ainsi constitué; mais, pour en faire connaître 

de vue théorique, les différenls m e m 
bres dont cet appareil se compose, 
sans avoir égard à l'emploi que la 
Nature peut avilir fait de ces appen
dices, je les désigne sous le n o m com

m u n de ijntitlt's, et je les distingue 
entre eux, d'après leur rang dans la 
série, par l'adjonction d'une racine. 

adjective. Ainsi j'appelle protognathes 
les membres qui constituent les ap
pendices buccaux de la première paire, 

ou mandibules ; tleutognatkcs, ceux 
qui forment les appendices buccaux 
de la seconde paire, ou mâchoires de 
la première paire, et ainsi de suite, 
en comptant d'avant en arrière (a). 

Lorsque ces membres, ou tout autre 
organe correspondant, une patte a m 
bulatoire ou une antenne, par exem
ple, arrivent à un haut degré de dé
veloppement, ils se dédoublent pour 
ainsi dire dans leur porlion terminale, 
et se composent d'une branche prin
cipale accompagnée d'une, de deux ou 

m ê m e de trois branches accessoires. 
Je désigne d'une manière générale la 
branche principale du membre sous 
le n o m de protopodite (b\, et sous 
celui de parergopodites (c) les bran
ches accessoires, que je dislingue 
entre elles, d'après leur position en 
mésopodites, c.ro /mil il es et cpipodiles; 
ou bien encore en mésognathe, exu-
gnathe, etc., quand il s'agit spéciale
ment de ces parties dans l'appareil 

buccal. 
• Le protopodite, dans son état de dé

veloppement normal, se composed'une 

série d'articles placés bouta bout, donl 
six principaux, et d'autres accessoires 

produits par le fractionnement des 
précédents. Pour désigner ces pièces, 
j'ai cessé d'employer une partie des 
noms dont j'avais d'abord fait usage 
quand je m'occupais des Crustacés 

seulement, et je les appelle d'une ma
nière générale : co.rite, trocltilc, mi

roite, st/iiélite . tarsile et dactijlilf, 

(a) Milne Edwards, Ohsirvalions sur le sgitclelte tégumentaire des Crustacés IVcapié's Al

longes carcinologieiues. a Ann. des sciences nat., 1851, 3' série, I. XVI, y. 20"). 
,b) Uc noù-.o:, prilliipal, cl T.'J'JZ, patle. 

{c) Ue 7rxv«p7*;i ai. ussuire, et -noi,:, pallc. 
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la structure d'une manière suffisante, il m e semble nécessaire 

d'entrer dans quelques détails, et d'indiquer les caractères prin

cipaux qui s'y remarquent dans chacun des types earcino-

logiques principaux. 

Je prendrai pour premier exemple la Langouste, qui est très 

commune sur nos marchés de comestibles, el qui est un excel

lent représentant de la grande division des Crustacés Déca

podes. De m ê m e que chez les autres Animaux de cet ordre, 

l'appareil buccal est logé dans une sorte de fosse limitée en 

avant par la région antennairc, sur les cotés par les prolonge-

ini'iits ptérygostomiens de la carapace , et en arrière par le 

plastron sternal (1). Il se compose essentiellement d'un lobule 

Appareil 
buccal 
des 

Décapodes. 

parce qu'elles constituent d'ordinaire 
la hanche, le Irochanter, la cuisse, la 
jambe, le tarse et le doigt ou crochet 
terminal d'une patte. Je désigne aussi 
suiis le nom de basitrochite un article 
qui se l'orme parfois aux dépens du 
Irochile, et qui sortà l'articulation avec 
le coxile. Quant aux divisions qui se 
rencontrent souvent dans le larsite, 
il m'a paru suffisant de leur donner 
des numéros d'ordre. Enfin , lorsque 
je veux parler d'une manière parti
culière de ces articles employés dans 
la coiislilulion de. l'un des membres 
(le l'appareil buccal, j'abrège parfois 

en les appelant coxogiutthilc - iro-
cliugnathite, elc. ; ou bien encore 
nuopodiie, etc., s'ils appartiennent 

aux pattes ambulatoires, et coxoeê-
nles, elc, quand ils entrent dans la 

composition d'une antenne. Dans des 
circonstances semblables , j'appelle 
iiussi épignathe, exognalhe el mèso-
ijnuthc les trois branches accessoires 

qui, chez les Crustacés, peuvent se 

trouver fixées à la base du proto
podite du côlé externe. 

Au premier abord, celte nomencla
ture peut paraître trop compliquée, 
mais dans la pratique elle est en réalité 
fort commode. 

(1) Chez les Macroures, les Ano-
moures et certains Crachyurcs, la 
fosse buccale esl ouverte en avant et 
n'est bien délimitée que sur les côtés, 
où se trouve le bord inféro-interne 

du canal expiraient' formé par la par
tie interne de la région plérygosto-
mienne de la carapace. Mais, chez la 
plupart des lirachyures, elle est plus 
ou moins complètement fermée en 
avant par une'crête transversale qui 
sépare la portion antérieure de sa 
voille i ou endostome) de l'espace ,-i-

lué à la base des antennes, et n o m m é 
épistotne (a). Les bords de cette 
fosse , où se logent les appendices 
buccaux, constituent ce que j'ai appelé 
le cadre buccal, partie donl la forme 
varie beaucoup dans les clillérentes 

(n) Voje/. l'allas do la grande édition du Règne animal de Cuvier, CiUinTACts, pl. 3, lî . -J et 3 ; 

rl i'', li'if. ia; pl. 31 bis, lig. 1 a, de. 

V. 31 
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médian ou lèvre supérieure, d'un repli latéral postérieur ipii es! 

bifide (1), et de six paires de membres qui diffèrent beaucoup 

entre eux par leur forme, et qui sont le plus ordinairement 

désignés par des noms particuliers. Ceux de la première paire, 

appelés mandibules, occupent les côtés de la bouche, et sont 

couverts en dessous par les autres. Ils sont très gros, d'une soli

dité remarquable, et se terminent du côté, inlerne par une surface 

masticatrice large et garnie d'un bord tranchant ; leur bord anté

rieur donne insertion à un petit appendice coudé qui ressemble 

à une patte rudimentaire, et qui est désigné par les zoologistes 

sous le n o m de palpe maxillaire; enfin ils sont articulés sur 

les parties voisines du squelette tégumentaire par deux points 

diamétralement opposés de leur bord, cl ils sont pourvus de 

muscles très puissants qui les renversent au dehors de façon 

à les écarter entre eux, ou les rapprochent de manière à couper 

ou à broyer les aliments qu'ils saisissent (2). Les deux paires 

familles naturelles de cet ordre, et 
fournit d'excellents caracières pour 
les distinctions zoologiques (a). 

(1) Ces lobes labiaux, qu'on appelle 
d'ordinaire la lèvre supérieure et la 
lèvre inférieure, ne sont pas pour
vus de muscles moteurs, et n'appar
tiennent pas au système appendieu-
laire. Le premier, épais et impair, 
naîl de l'endostome et s'avance un 
peu au-dessus de la ligne de ren

contre des mandibules. La lèvre infé
rieure ou postérieure se compose aussi 
d'un tubercule médian, mais présente 
en outre deux expansions lamellcuscs 
qui s'appliquent sur la partie pos
térieure des mandibules. La forme 

de ces parties varie suivant les es
pèces (b). 

(*i) Ces organes sont par conséquent 
formés essentiellement par les cuxn-
gnalblles de la première paire, qui 
paraissent être soudés intimement à 
l'article suivant ou trochognailiite. 

Leur palpe esl constitué par la portion 
suivante du protopode, et se compose 
généralement de trois articles qui pa
raissent cire le méroïte, le carpile et 
le squélile. La portion terminale du 
memb r e ne se développe jamais dans 

ces organes, qui n'offrent non plus 

aucune Iiace de parergopodilcs. 
Chaque mandibule offre à peu près la 

forme d'un demi-rjliudre placé lianv 

|«) Ymo/Milne Edward-, II,si,nec naturelle des Crustacés, Y Y y ioi, etc. 

(b) Voyez S.IM-IIV, Egypte, Cnu-r.M.h-. pl, {, fig-. 7_ etc. ; (il. 8, fig-, 1, elc. ; à lèvre SU|iiin-

el à lèvre infei i1 m e . 
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de membres suivants sont appelées mâchoires proprement dites, 

mais elles sont presque lamelleuses, et servent à retenir les 

aliments contre la bouche plutôt qu'à les diviser; l'une d'elles 

vetsalement et dont la convexité est 
tournée en dessous, c'est-à-dire à l'ex
térieur (a) ; elle est libre à sa partie 
interne, et, dans le reste de son éten
due, elle est très solidement attachée 
aux parties voisines du squelette tégu
mentaire, à l'aide d'une membrane arti
culaire et de deux charnières occupant 
les extrémités d'une ligne oblique di
rigée d'avant en arrière et de dedans 
en dehors el situées, l'une au sommet 
d'un gros tubercule conique , l'autre 
à l'angle postéro-externe de son 
bord. La mandibule pivole sur ces 
deux points d'appui, et, en s'abais-
sant, s'écarle de sa congénère. Ses 
muscles moteurs s'insèrent, l'un à son 
bord antérieur, l'autre à son bord 
postérieur; et ce dernier, qui déter
mine la clôture de l'espèce de pince 
dont chacun de ces organes constitue 
une des branches, est disposé d'une 
manière très favorable au déploiement 
d'une force considérable, car il se lixe 
sur ce. levier, très près de l'extrémité 
triturante de celui-ci et il remonte 
presque à angle droit pour prendre 
son point d'attache opposé sous la 

voùle formée par la carapace, où il 
occupe un espace considérable sur les 
côtés de l'estomac. 

La conformation des mandibules 
est à peu près la m ê m e chez les autres 
Oécapodes ; seulement, chez les Bra-
chyures, leur partie externe se rétrécit, 
et leur porlion interne ou masticatoire 
se recourbe plus ou moins en avant, 
et se trouve d'ordinaire séparée du 
reste par un étranglement (6). L'extré
mité uituranle de ces organes offre 
en général une surface large, inégale 
et d'une grande durelé ; mais sa 
forme varie suivant les espèces, et 
paraît être en rapport avec la nature 
des substances dont ces Animaux se 
nourrissent (c). Quelquefois elle se 
bifurque, et constitue un tubercule 
triturant ou molaire et une crêle 
ou lame incisive : par exemple, 
chez l'Alphée rouge de la Méditer
ranée (di. 

Chez les Crangons, ces organes 

sont urêles et dépourvus d'appendice 
palpiforme (e). La m ô m e anomalie se 
rencontre dans les genres Atya et Lys-
mata (f). 

(a) Les appendices buccaux des Langoustes, ou Palinttrtis, ont été très bien figurés par De llaan 
dans sun grand travail sur les Crustacés publié dans le Patina japouica de Siebold (pl. M). On peut 
s'en Tonner aus-i une idée assez juste d'après les ligures représentant le- mêmes partios cliez le Scvlture 
ls™gny, Egypte, pl. S). 
di) Par rieinp'r, iln-z le Maia squlnado (voy. l'.IKo» du Règne animal, CIIU-TACK-, pl. i, 

"S. L U ) . 
(c) Voie/ les ligures dunuéis par Savigny dan- le grand ouvrage sur l'Egypte (CmsTAi'.ts , pl. 1 

» 10), celles f.dies par Ile llaan (Op. cit., pl. A à pl. Oi, ou bien encore l'atlasde* C.iU'sr.\OÉi d.eis la 
[l'aiulc édilien du Règne animal de Cuvier. 
(i) Milne l'.ilwaiil-. C.iU'STAi'.iU de l'Alto* lin Règne animal, pl. .".3, fig. 1 b. 
(e) Idem, Histoire des Crustacés, t. Il, y- 3*0, pl. -C>, lig. 15, el GiUiSTACÉs du Rèyiit auiniul de 

Cmii'r, pl. M , |iK. \n. 
i/') Idem, ibid., I. Il, y. 385, pl. i'', H- I ' i cl P'ègue animal de Cuvier, pl. 51, lig. 3 il, e.c, 
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est employée aussi c o m m e instrument moteur dans l'appareil 

de la respiration (1). Enfin les appendices buccaux deslrois 

dernières paires, n o m m é s pieds-mâchoires, sont plus allongés 

et ressemblent davantage à des pattes; mais ils sont rcployés 

en avant sous la bouche et servent essentiellement à retenir les 

aliments (2). 

(1) Voyez tome II, page 136. 
('!) Les mâchoires de la première 

paire sont pic-que foliacées, et se com
posent d'un coxile ou pièce basilaire 

suivie de trois articles, donl deux se 
recourbent en dedans pour former la 
partie préhensile de l'organe, et l'au
tre, situé du côté' externe, constitue 
une espèce de palpe. Les deux lobes 
Internes sont garnis de soies roides 
le long de leur bord interne, et s'ap
pliquent sur les mandibules. La con
formation de ces organes ne varie que 

peu chez, les divers Décapodes ; cepen
dant leur lobe interne devient souvenl 
foi i grêle, et leur lobe externe ou 

terminal se compose parfois de deux 
arlieles placés bout à bout (a). 

Les mâchoires de la seconde paire 
sonl rejeii'es plus en dehors, el sont 

d'une structure pli!s compliquée;leur 
branche principale n'est que peu dé
veloppée, mais elles portent en de
hors un énorme lobe qui paraît être 
formé par leur épignathe, et qui con
stitue la valvule dont nous avons étu
dié ailleurs le rôle dans le mécanisme 
de la respiration (b). 

Toutes les mâchoires auxiliaires ou 
pieds-mâchoires des Décapodes arri

vent à un haut degré de complication, 
et présentent, outre leur branche in
terne ou protopodite, au moins deux 

parergognathites ou branches acces
soires , dont une. appelée épigna-
thite (c), ,'C relève dans l'intérieur de 
la cavilé branchiale, et constitue l'ap

pendice lamelleux et flagelliforme i|tie 
j'ai déjà eu l'occasion de mentionner 
en décrivant l'appareil respiratoire 
de ces Animaux (d). Lu autre parergo-
podite se porte en avant, parallèle
ment au protopodite, et, à raison 
de sa position , je l'ai appelé exo
gnathite (e). Chez la Langouste et 

quelques autres Macroures, il esl la
melleux et s'atténue graduellement 
vers le haut ; mais en général il se 

compose d'une portion basilaire en 
forme de tige ou manche ( le scaplo-
gnaihite), ei d'un appendice terminal 
et multiarliculé, qui est flabclliforme. 

Les pieds-mâchoires de la première 
paire sont encore plus compliqués, 
car on y trouve une branche acces-

soite moyenne, ou mèsognathite', mai» 

(a) Voyez le- planches citées eï-de-Mis dans les ouvrages do Savigny, De Haan , Milne Ed-

u.ird-, elc. 
(b) Voyez liune II, page 1 llii. 

(c) Celte parlie de- pal le.—mâchoires manque généralement dan- les liâmes de ces organe donnée! 

par S.iMgny, Ile Haan, île. ; e le se trouve ivp.éscnlee dans d'autres ouvrage- (dus rérenis (vnj. llilm 

Cdward-, Histoire nulurellc des t'.vnsltircs, i. I, pl. 'd, lig. s:, y et 10 • — Allas dit Règne animal 
de Cuvier, O.usTAiaU, pl. i, lig. \ , I,, 11, 1, ,., ac, (.| C.j, 

(it Voyez luine 11, page 1110. 

(e) Voyez l'Atlas du Règne animal pl. i, lig 1, G, II, I, b. 
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La conformation de ces divers organes est à peu près la 

même chez l'Écrevisse et tons les autres Crustacés décapodes 

de l'ordre des Macroures. O n les trouve aussi disposés presque 

de la m ê m e manière chez les Crabes et tous les autres Décapodes 

brachyures ; mais dans ce groupe zoologiquc les pieds-mâchoires 

externes (ou postérieurs) affectent une forme un peu différente, 

leur branche principale est peu déve
loppée, et ne se compose que d'un 
coxite portant deux arlicles, dont l'un 
très petit, et l'autre étendu en forme 
de lame arrondie et ciliée sur le bord 
interne-(a). Le mésognalhite esl rudi-
mentaire chez la Langouste et beau
coup d'autres Oécapodes macrou
res (b). Mais, chez les Crabes, il s'a
vance au delà du prolognathite, et a 
la forme d'une lame étroite à sa base, 

mais élargie vers le bout, où il con
court à former, sous l'épistome, le 
plancher du canal expira tour (c). Enfin 
Vexognalliite, ou branche externe, est 
grêle et 1res allongé ; quelquefois il 
porte à sa base une expansion lobi-
forme (d). 
Les pieds-màcbnircs de. la seconde 

paire, qui naissent derrière les pré
cédents el s'avancent au - dessous 
d'eus, ne varient que peu dans leur 
structure ,. et leur protognathile ou 
branche principale ressemble davan
tage à une petite palte qui serait re-
ployée sous la bouche. Leur m é -
roïle est très allongé, et leurs trois 
derniers articles, de grandeur m é 

diocre et garnis de poils roides, se 
recourbent en dedans, en manière de 
gratloire, sous la bouche. Leur exo
gnathite ne présente rien de parti
culier (e). 

Les pieds-mâchoires externes varient 
beaucoup plus dans leurs formes ; ils 
portent aussi un exognathe, et en gé
néral un épignalhe assez semblable i • 
ce que nous venons de voir chez ceux 
des deux paires précédentes, mais leur 
protognathile, ou branche principale, 
est beaucoup plus développé. Chez 
quelques Macroures, celte partie est 
très grêle cl s'allonge excessivement, 
de façon à ne pas différer notablement 
des panes suivantes : par exemple, 
dans le genre Pandalus (f). Mais chez 
la Langouste (g) et la plupart des autres 
Macroures, elle est trapue, et sa por
tion moyenne, formée par le tro-
chite et le méroïte, est disposée de fa
çon à fonctionner à la manière d'une 
mâchoire, car le bord interne de ces 
deux articles esl large el armé d'une 

multitude de tubercules ou de dénis, 
ainsi que de touffes de poils roides. 
La première de ces deux pièces ren

ia) Op. vit., pl i, Hg. i, G. 
(di Exemple • le Mata (\oj. le Règne animal de Cuvier, C U C S T A C K S , pl. 4, lig. 1, G, a). 
(c) Milne KdwanN, Recherches sur le niécnnisme de la respiration chei les Crustacés (Ann. des 

sciences nal, i- série, I. XI, p. 133, p'. 4, lig. 3 et t). — Règne animal de Cuvier, Clïf-rvCM, 
l'I. 7, lig. C> Il 1 f, elc. 
M) Exemple : Palémon squillc (Rétine animal, pl. 4, lig. i. G, b). 
(ri l'Aeniple : le Maia (voy. le Règne animal, l'au-rwï-, pl. 4, lig. 1, II, etc.) 
(f) Voyez Milne Edward-, CIUISI'ACF.S du Règne animal, pl, 51, lig. i, ic 
(«) Op. cil., pl. 1(1, fig. 1 h. 
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et s'élargissent de façon à constituer une paire d'opercules 

qui se rabattent dans le cadre circunibuccal c o m m e une porte 

à deux vantaux. Chez tous ces Crustacés, les cinq paires de 

membres qui font suite à cet appareil buccal constituent les 

pattes proprement dites, et servent principalement à la loco

motion. Cbez la Langouste et quelques autres Animaux de cet 

ordre, ils n'ont pas d'autres usages; mais, chez la plupart des 

Décapodes, les pattes de la première paire sont détournées de 

leurs fonctions ordinaires pour devenir des organes de pré

hension et de défense. A cet effet, elles sont terminées par nue 

sorle de main conformée en manière de pince, et l'on peut les 

considérer c o m m e des parties complémentaires de l'appareil 

digestif, bien qu'elles ne soient pas appliquées contre la honclie, 

c o m m e les pieds-mâchoires. Quelquefois les pattes de la seconde 

et m ê m e celles de la troisième paire sont ('gaiement terminées 

par une pince didactyle ; mais les organes de préhension ainsi 

constitués ne servent, en général, que peu ou point dans l'ali

mentation, et c'est surtout c o m m e leviers locomoteurs que ces 

membres sonl destinés à agir (i). 

contre sa congénère sur la ligne m é 
diane de la région buccale, et une 
espèce de doi^t formé par les troisder-
niers articles du membre se recourbe 
contre le bord interne du méroïle. 

Chez les Brachyures, celte portion 
terminale dis pieds-mâchoires ex
ternes se trouve, réduite à de très 
petites dimensions, et constitue un 
appendice palpifonne, situé ù l'extré
mité de la porlion moyenne, qui est 
au contraire fort élaigie. En effet, 
Ici le trochile et le méroïle consti
tuent une espèce d'opercule ou de 
porte qui clôt en dessous la fosse 

buccale, et qui a élé désignée sous 

le n o m de gnathostégite <a). On y 
remarque de nombreuses variations 

de formes qui fournissent d'excel
lents caractères pour les divisions 

génériques établies parmi ces Ani
maux, aussi irouve-t-on ces organes 
représentés avec soin dans lotis les 
ouvrages modernes sur l'histoire na

turelle des Crustacés ; niais les mo
difications qu'on y rencontre n'ollient 
que peu d'intérêt au point de vue 
anatomique et physiologique, par con
séquent je ne m'y arrêterai pas da

vantage ici. 
(1) Les pinces didactyles des Ho

mards, des Écrevisses, des Crabes el 

(a) Milne Edwards, Observ. sur le squelette tégumentaire ies Crustacés (Ann. ies scierie» 
nal, 3- série, t. XVI, p. 288, pl. 10, fig. 8). 
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(liiez d'autres Crustacés, les S quilles pur exemple l'appa-

l'cil buccal se complique davantage : il ne reste plus que trois 

paires de membres tlioraciques pour couslilurr des pattes pro

prement dites, et indépendamment des mandibules, des deux 

paires de mâchoires, d'une paire de pieds-mâchoires filiformes, 

et d'une paire de grands liras préhenseurs constitués par les 

représentants des pieds-mâchoires de la seconde paire i\e<, 

Crabes, il y a trois paires de pieds-màchoires accessoires qui 

s'appliquent sur la bouche et qui sont préhensiles à leur extré

mité (l). 

Appareil 

buccal 

des 

Squillcs. 

des autres Crustacés du m ê m e ordre 
sont formées par le larsite ou pénul

tième article, qui d'ordinaire s'élargit 
alors en forme de main, et se pro
longe au-dessous de l'article suivant 
ou didactylite, de façon à constituer 
une espèce de doigt immobile ou index 
sur lequel celle dernière pièce se 
rabat en manière de pouce. Le bord 
préhensile de chacune des branches 
de la pince ainsi constituée est, en 
général, garni de tubercules arrondis 
ou de denticules tranchantes, et cet 

instrument s'ouvre ou se ferme par 
l'action de tien M muscles situés dans 
In porlion palmaire du larsite. 
('.liez les Brachvnies, ce mode 

d'organisation n'existe qu'aux pattes 
tlioraciques de la première paire, et 
les membres des quatre paires stti-
vaiiles sonl affectés uniquenieni à la 
locomotion (a). Il en est de m ê m e 
chez beaucoup de Décapodes ano-
nmuresel inacrouies; mais chez quel

ques-uns de ces Animaux, tels que les 
Langoustes, les Snllares el les Rémi-
pèdes (6), les pattes antérieures sont 
monodaciyles, tandis que chez d'au
tres Crustacés du m ê m e ordre, celles 
de la deuxième et m ê m e de la troisième 
paire sont terminées en pince didac-
tyle. Chez le; làrevis-es et les Ho
mards où celle disposition se rencon

tre, ce soin cependant les pâlies de la 
première paire qui seules acquièrent un 
g: ami de^ié de développement, et ser-
\enl d'ordinaire a la préhension (c). 
Mais dans le genre Stenopus, ce sont 
les pattes de la troisième paire qui de
viennent les plus fortes el qui s'avan
cent en l'orme de bras (d) ; c'iez les 
Callianasses, cette terminaison en pince 
didaclyle est m ê m e pb:s ou moins 
visible dans toutes les pattes tliora
ciques (r. 

(I) Les mandibules des Squilles, 

formées c o m m e d'ordinaire par les 
pro-coxognalbites. et portant chacune 

(a) Celle dispnsilmn se \oit lies l.ien il.nis Ulules les ligures destinée* à irprésenler les [lée.ipodes 

Hi'iiclij lui», mu Crahe-) : par e\eni| le, dan- celles de Y Atlas iu Règne animal de Cuvier, 

(b) Vnvrz l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, C m M A I i>. pl. Ii, lig. i ; pl. 45, Ii,-. 1 ; pl. ilï, 

lig. 1, Ole. 

(c) Vine/ le inciiic ouvrage, pl. 40, lig 2 et :(. 

(i) Vuye/ l'Atlas iu Règne animal tau -.rAiii.s, pl. 50, fig. -J. 

Kl Yn\r/le m ê m e ouvrage, pl. 4S, lig 3. 
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Dans une autre grande division de la classe des Crustacés, 

celle des Édriophthalmes, qui comprend les Amphipodrs, les 

Isopodes et les Ltmiipodos, l'appareil buccal est au contraire 

réduit à quatre paires do membres, et les appendices qui, chez 

les Crabes ou les Ecrevisscs, constituent les pieds-mâchoires 

des deux dernières paires, sont transformés en pattes, de façon 

que le nombre de ces derniers organes, au lieu d'être de dix, 

c o m m e dans l'ordre des Décapodes, s'élève à quatorze. Il est 

aussi à noter que chez la plupart de ces Animaux les pieds-

mâchoires s'unissent entre eux par la base, el forment à la partie 

un petit palpe, sont armées du côté 
interne, de deux grosses dents co

niques et à bords denticules , dont 
l'une se dirige horizontalement en 
dedans, tandis que l'autre se relève 
à angle droit, de façon à se loger dans 
l'œsophage et à pénétrer m ê m e jusqu'à 
l'entrée de l'estomac, qui est située 
an-dessus (a). 

Les mûchoires de la première paire 

sont liés petites, et réduites à un 
article basilaire portant deux lobes 
presque membraneux. Celles de la 
deuxième paire sont formées seule
ment par un protognathile divisé en 
une série de cinq petits articles lamel-
leux, et elles n'offrent aucune trace 

île l'épignathe, qui est si développé 
chez les Décapodes. 

Les télarlognathes , ou pieds-mà-
choires antérieurs, sont constitués 
aussi en majeure partie parla branche 
principale qui est grêle, et très allon
gée; mais on voilà la hase de chacun 

de ers appendices un pelit lobe pédi
cule , ou vésicule comprimée, qui est 
formé par un épignathe. 

Les pemptognalhes, ou pieiN-mâ-
choires de, la seconde paire, offrent 
un développement énorme, et leur 
branche principale constitue une paire 
de grandes pattes dites ravisseuses, 

qui sont susceptibles de se reployer 
contre la bouche ou de s'étendre fort 
loin, soil en avant, soit sur les côtes 

de la tète. Chez les Sqtiilles pro 
promeut diles, leur dactylile con
stitue une griffe très puissante dont 
le bord interne est armé de grosses 
dents spiniformes, et disposé de fa
çon à se reployer contre le bord in
terne du larsite , qui est également 
épineux et pourvu d'une rigole pour 
recevoir les crochets de l'espèce de 
doigt mobile dont je viens de par

ler. 
Enfin les membres des trois paires 

suivantes, correspondants aux hexo-

(a) Milne Edwards, Histoire naturelle ies Crustacés, t. Il, p. 491, pl. 27, fig. 3. 
— liiivernoy, Mém. sur quelques points d'organisation concernant les appareils d'alimentation 

et de circulation des Squttles (Ami. des sciences nal, i' série, 1837, t. VIII, P- 40, pl. 2. 
fig. 4 à 7). 

— Ilelle Chiaje, llcscrr.iouc e nolomttt degli Animali itiva-lebrati délia Sieilia citenore, pl. »"> 
lig. 4. 
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postérieure do la bouche un organe impair que les zoolo

gistes comparent souvent à une lèvre inférieure. J'ajouterai 

(pie chez quelques Amphipodes, par exemple chez la Talitre, 

qui abonde sur nos cotes sablonneuses et s y fait remarquer 

par la vivacité de ses sauts les mandibules sont dépour

vues de la petite branche palpiforme qui d'ordinaire indique 

l'analogie de ces organes avec les autres membres, et elles 

ne se composent que d'une seule pièce comparable à une 

hanehe sans cuisse ni autre partie appendieulairc, disposition 

qui se rencontre aussi chez un petit nombre de Décapodes 

macroures (1). 

gnathes et aux palii s thoraciques des 
deux premières paires chez les Déca-
podes, sont conformés à peu près de la 
même manière , si ce n'est cjne leur 
tarsile, au lieu d'être très allongé, est 
fort court et arrondi; que leur griffe 

terminale esl simple et petile ; enfin, 
que dans la position ordinaire, ces or
ganes sonl dirigés en avant, entre la 

Iwse des pâlies ravisseuses, et appliqués 
contre la bouche, de façon que l'espèce 
de main discoïde qui termine chacun 
d'eux sert à retenir les alimenls près 
(les mandibules (a). De m ê m e que 
les pemplogiulhes , chacun de ces 
membres porte à sa base un lobe pé
dicule semblable à ceux que nous 
avons déjà vus fixés aux pieds-mâ
choires de la première paire. Ce sont 
îles vésicules qui paraissent servir à la 

respiration (b). 
l'our la comparaison de celle série 

d'appendices avec les pièces de l'ap

pareil buccal des Décapodes, je ren
verrai aux ligures que j'en ai données 
dans l'allas de la grande édition du 
Règne animal de Cuvier ( C R U S T A C É S , 
pl.'z,). 

L'appareil buccal est cou formé de la 
m ê m e manière chez les Ali mes et les 
Érichthes (c). Chez les Gonodactvlcs, 
qui, du reste, sonl extrêmement voi
sins des Squilles, le dactylile des 
pâlies ravisseuses n'a pas la forme 
d'une griffe, mais est droit et très 
élargi ii sa base (fi). 

(I) l'our plus de détails relatifs ù 
la conformation des appendices buc
caux des Crustacés de la division des 
Kdriophlhalmes, je renverrai aux tra
vaux de Savigny, et à divers ouvrages 
spéciaux dans lesquels j'en ai traité. 
M. Kroyer et M. Dana ont fait con
naître aussi beaucoup de variations de 
forme dans les appendices buccaux 
chez ces Animaux, et M. Lereboullet 

(a) Viije? linne II, page 128. 
(Ii) Milne K.lw.uds, Histoire naturelle des Crustacés, pl. 27, fig. 2 et 10. — Atlas du Règne 

(IniiiKiIdeCinier, C.i\i>rAi:és, pl. ,"».\, fig. I a, el pl. 50. fig. I. 
(c) Vuve/ l'Atlas du Règne animal de Cuvier, C H U S T A U K S , pl. 5", fig. 1, 1 c, 1 i, 3, elc. 
(i)llnil, C H U S T A C K S , pl. r.r., lig. i. 
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Appareil ÎMII'UI, chez les Branohionodes, l'appareil buccal se simplifie 
luiccal ' ' ' ' 

des davantage; les mandibules sont robustes et disposées connue 
Branchiopodcf. , , 

d ordinaire, mais elles ne sont suivies que d une ou de deux 
paires d'appendices foliacés qui paraissent correspondre aux 

mâchoires des Crustacés supérieurs et les pieds-mâchoires 

manquent complètement, ou plutôt sont transformés en pattes 

natatoires (1). 

Appareil Les Balanes, qui demeurent lixées sur les rochers ; les Ana-

des tiies, qui, a 1 état adulte, sont également condamnes a une vie 

complètement sédentaire, el les autres Animaux marins dont se 

compose le groupe desCirrhipèdos, diffèrent beaucoup des Crus

tacés ordinaires par leur forme extérieure- maisapparliennentaii 

même type organique fondamental, et paraissent devoir prendre 

place dans la même classe. Aussi l'appareil buccal de ces sin-

a décrit avec soin cet appareil chez les Chez les Cypris, on ne trouve, à la 
Cloportides (a). suite des mandibules, que deux paires 

Chez les Cyclopes et les autres pe- de mâchoires fort petites (c). 
tits Crustacés de l'ordre des Copépodes, (1) Chez VApns caueriformis, le 

il y a une paire de mandibules très labre est 1res grand ; les mandibules 
fortes et portant souvent un appen- sont robustes el denticuléos, mais dé
diée palpiforme assez grand; deux pourvues d'un appendice palpiforme; 

paires de mâchoires et une paire de la paire de mâchoires antérieures se 

pieds-mâchoires larges et terminés par compose de deux lames simples el 
deux branches garnies de longs poils presque quadrilobées, articulées par 
plunieux (b). leur bord postérieur, el épineuses sur 

(«) Savigny, Théorie ies organes ie la bouche, y. 51, pl. 4, et Description de l'Egypte, CRUS
TACÉS, pl. Il. 

— Milne Edwards, Recherches pour servir èi l'histoire ies Crustacés Amphipoies (liui. des 
sciences nal, I'• série, 1X30, t. XX, pl. 10 et H ) . — Histoire naturelle ies Crustacés, I. III. 
— Atlas du Règne animal de Cuvier, CIIISTMIFS, pl. 58 à 61. 

Krover, t'.rûnlauds Aiiifipodes (Mém. de l'Acad. de Inpeuhayitc, 1838, t. VII). 
Zenker, De Ciimmnri pulieis hist. util, pl. 1, lig. H-l'.. Ieice, 18112. 

— Dana, C.vuslacea, pl. il', à 07 (United States e.rploving Expédition under the Commani M 
C. iYilkfS, Philadelphia, 1855). 
- - Lerehoullet, Mém. sur les Crustacés de la famille des Cloportides qui habitent les environs 

de Strasbourg, p. 75 et suiv., pl. 4. 
(d) Milne Edwards, Atlas du Règne animal ie Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 7?, fig. ib à -e, el 

fa. 3 à 5. 
* — Dana, Op. cit., pl. 75, fig. 1 6. 
— Liljeburg, De Crustaceis ex ardinibus tribus : C C A H O C B R A , O S T R A C O D A etCOPEPODA, in Scativi 

ocrurrenlibus, \\. Ii, fig. 5 ; pl. 16, fig. 3. Lund, 1K50. 
(c) Slraus, Mém. sur les Cypris, p. 1 5, pl. 1, fig. 7, 8 et 9 (extr. des Mém. du Muséum, Y VH|-

— Atlas du Règne animal, pl. 73, fig. i in if. 
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guliers Animaux est-il constitué à peu près de m ê m e que chez 

plusieurs des espèces dont je viens de parler; mais les membres 

qui chez celles-ci sont affectés à la locomotion, et deviennent des 

pattes ambulatoires ou des rames natatoires, ne servent plus, 

chez les Cirrhipèdes, qu'à amener vers la bouche les matières 

nutritives en m ê m e temps qu'ils établissent des courants néces

saires à l'entretien du travail de la respiration. Chacun de ces 

appendices se termine par deux branches grêles et allongées 

divisées en une multitude de petits articles et garnies de longues 

soies ; sans cesse ils se déploient au dehors, puis se recourbent 

eus en scontraire, et se rabattent sur l'entrée des voies diges

tives. On peut donc considérer ces organes c o m m e étant en 

quelque sorte des mâchoires axillaires ou pieds-mâchoires, et, 

en se plaçant à ce point de vue, on peut dire que, chez les 

Cirrhipèdes, la totalité du système appendiculaire se trouve 

leur bord interne ; les mâchoires de la rieure et les mandibules sont confor-
secondc paire sont représentées par mées h peu près c o m m e chez l'Apus, 
des appendices foliacés et bilobés ; mais ne sont suivies que par une 
enfin il existe derrière la bouche une paire de mâchoires presque rudinien-
pince transversale que Savigny con- taires (c). 11 en est à peu près de 
sidère comme l'analogue de la lèvre m ê m e chez les Artémies (d), les Lim-
iiiféiiciirc des Crustacés Ldiïophthal- nadies(e) et les Limnéties (f). 
mes ou des Décapodes, et qui, en Chez les Daphnies, on ne trouve 
effet, ne paraît pas appartenir au aussi en arrière des mandibules qu'une 
système appendiculaire (a). Un mode paire de mâchoires, mais ces organes 
d'organisation analogue se voit chez sont bien développés el armés de 
Ylsaura cyctadoides (b). crochets puissants (g). 
Chez les Branchipes, la lèvre supé-

(n) Savigny, Théorie ies organes de la bouche, p. 63, pl. 7. 
— Voyez aussi l'Atlas du Règne animal de Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 75. 
(Ii) Jnlv, Recherches zoologiques, anatomiques et physiologiques sur l'Isaura cycladui le* (Ann. 

dtitcienccsnat., i- série, 1842, t. XVII, p. 296, pl. 8, fig. 22 el 23). 
(c) Vnvez l'Atlas du Règne animal, ('.IUISTARFU, pl. 74, fig. 3 a, 3 c. 3 d. 
(il) .luly, Histoire d'un petit Crustacé auquel on a faussement attribué la coloration eu rouge 

ies marais salants (Ann. des sciences nal, 2- série, 1840, (. XIII, p. 234, pl. 0, fig. 2 el 3). 
(e) Milno Edwards, Atlas du Règne animal, C R U S T A C É S , pl. 74, lig. 16, le. 
(f) Grube, Remerk. ûber iie Phyllopoden (Archiv fur Saturgesch., 1853, t. 1, pl. 7, fig. 24). 
(O)Straus, Mém. sur les Daphnies, y. 20, pl. 20, lig. 8 et 9 (extr. des Mémoires iu Muséum, 

I. V). 
— I.iljehorg, Op. rit , pl. 1, fie. 6, etc. 
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affectée au service de la digestion et employée dans la con

stitution de l'appareil de la mastication ou de ses dépen

dances (Il 

§ 3. — C h e z les Crustacés suceurs, qui vivent en généra 

des crustacés f]xe;s sm. ie corr)S rjes Poissons, et qui se nourrissent à l'aide de? 
suceurs. ' ' ' 

fluides qu'ils y puisent, la bouche affecte la forme d'une petite 
trompe conique dans l'intérieur de laquelle se trouvent des 

stylets aigus, et de chaque côté de cet organe, on voit, à la l'ace 

inférieure de la lêle, un ou plusieurs appendices au moyen des

quels l'Animal se cramponne sur sa proie. Chez les Cnligesot 

(1) Chez les Balanes, qui se trouvent 
dans une position renversée à l'inté
rieur de l'espèce de loge conchyli-
forme dont leur corps est revêtu, la 
bouche est située au-dessous du pa
nache formé par leurs tentacules ou 

pâlies mâchoires Llle occupe le cen
tre d'une petite éminence, et présente 

du côlé frontal une lèvre supérieure 
très développée. Latéralement on y voit 
une paire de mandibules fortement 
dentées et portant un appendice la-
melleux qui est analogue à la branche 
palpiforme dont ces organes sont gé
néralement pourvus chez les Crustacés 
supérieurs, mais se trouve soudé au 
labre près de sa base. A la suite de 
cette paire de membres vient une 
, paire de mâchoires lamelleuses, puis 
une sorte de lèwe inférieure formée 
par une paire de branches élargies et 
Inarticulées , insérées par une pièce 
basilaire impaire el médiane. Ce der

nier organe semble résulter de la réu

nion d'une paire de mâchoires, el res

semble beaucoup à l'appendice buccal 
médian qui , chez les Amphipodcs 
sédentaires, est constitué de la sorte 
par la jonction des deux mâchoires 
auxiliaires. IJifin derrière cei assem
blage de pièces, on voit naître une 
série de six paires d'appendices por
tant chacune deux longues branches 
lenlaculiformes etmultiarliculées, qui 
se dirigent en haut, puis se recourbent 
en avant, au-dessus de la bouche (a). 

Chez les Analifes, l'appareil buccal 
esl disposé à peu près de la même 
manière. M. Martin Saint-Auge décrit, 
il esl vrai, une paire de mâchoires de 
plus que je n'en ai compté chez les 
Balanes, mais cela m e paraît dépendre 
de ce qu'il considère comme des 
mandibules les lames ou palpes qui 
naissent sur ces organes (b). M. I>ar-
win a donné une description plus 

exacte de l'appareil buccal de ces 

Animaux (c). 

(a) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. 138, lig. -2 a, Se, îf. 
— Voyez aussi à ce sujet Darwin, .1 Monogr. of'the sub-class CIRRHIPEDA, IIALANIIII:, p.T. 

pl. 2«, fig. 2, 3, 4 (Ray Society, lfi54;. 
(b) Marlin Saint-Ange, Mém. sur l'organisa lion des Cirrhipèdes, y. i:,, pl. 1, fig. U, el pl. 5, 

fig. Il (cidr. des Mém. des Savants étrangers, Y VI). 
(c) Darwin, Op. cit. (LEPAIHD.K, y. S!) el suiv., pl. x, lig. 1 à 1 7 (Ray Society, l8r,l] 
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les autres petits Crustacés de l'ordre des Siphonostomes, ces 

organes de fixation sont au nombre de trois paires; mais chez 

les Lernéens, qui sont des représentants dégradés du m ê m e 

type zoologique, on n'en trouve d'ordinaire qu'une seule paire 

dont la forme est souvent très bizarre. Diverses considérations 

m'ont conduit à penser que ces membres correspondent aux 

pieds-màehoires des Crustacés supérieurs, et que les stylets du 

suçoir, ainsi que plusieurs appendices rudimentaires situés 

auprès, sont constitués par les éléments organiques qui ailleurs 

forment les mandibules et les mâchoires; enfin, que la gaîne 

conique de cet appareil est l'analogue de la lèvre supérieure (1). 

(1) J'ai constaté que chez le Panda-
rus, le bec ou suçoir, qui se voit vers 
le milieu de la face inférieure du bou
clier céphalique, est composé de deux 
pièces médianes qui, de chaque côté, 
vers leur base, laissent entre elles un 
vide, mais se réunissent en forme 
de tube vers le bout, et qui m'ont 
paru devoir être considérées c o m m e 
les représentantsde la lèvre supérieure 
ou labre, et de la lèvre inférieure ou 
poslérieure des Crustacés supérieurs. 
De. chaque côté de la base de cet or
gane se trouve une paire de petits 

appendices stjliformes, et une apo

physe cornée; enfin, dans son inté
rieur se logent deux aiguilles rigides, 
et d'après l'ordre d'insertion de ces 
parties j'ai été conduit à les regarder 

comme les analogues des mandibules 
el des mâchoires. Enfin, une paire de 
gros appendices terminés par une 
grille se trouve refoulée en avant de 
lu bouche ; une seconde paire de m e m -

bres coudés s'insère sur les côlés de 
cet organe, et une troisième paire 
d'appendices crochus au bout est 
placée en arrière des précédentes et 
au-devant de la série des paltes nata
toires. Conformément aux principes 
des analogies, j'ai rapporté ces six 
organes de fixation aux mâchoires 
auxiliaires qui, chez les Crustacés su

périeurs, occupent la m ê m e position 
dans la série des appendices céphalo-
thoraciques '«). 

L'a conformation de ces pattes-mâ
choires , dites ancreuses présente 
quelques variations remarquables chez 
certaines espèces de l'ordre des Si
phonostomes. Ainsi, chez le Dichéles-
lion, qui vit sur l'Eslurgeon, la pre
mière paire de ces appendices est 

portée encore plus en avant que chez 
les Pandarus ou les aulres Caligiens, 
et constitue une paire de cornes ter
minées par une sorte de pince bi
fide (b) ; enfin , chez les Argnlcs, 

(o) Milne Edwards, Mém. sur l'organisation de la bouche cita les Crustacés suceurs (Aun. des 
sciences nat., !•• [.crie, 1833, I. VWIII, p 78, pl. 8, fig. 3 à 10). 
('l "a m, Mémoire aptérologtque, Isul, pl. 7, fig. 7. 
— Ilallike, llcmeckitiuiai iit-er den l'.tui des Dichclesthiuni Slurioni- j.Vi't'a Acta Acad. nat. 

iwios.,1. \l\,p|, n, ihg. 1). 
— Milite lidvwink, Allas iu Règne animal do Cuvier, C I U - T A O É - , pl. 70, lig- - et ia. 
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Mais je ne discuterai pas ici cette question, parce que les rela

tions entre des parties correspondantes du même ordre sont 

beaucoup plus faciles à saisir chez d'autres Animaux articulés 

dont nous allons bientôt nous occuper. 

Appareil s ft. — Dans ja petite CLASSE DES .MYRIAPODES, la bouche esl 
buccal l 

es Myriapodes, presque toujours organisée pour la préhension et la mastication 

ces patles-mâchoires ancreuses de la chefs, et souvent on distingue, auprès 

première paire ont la forme de petits de la base de cet organe, des appen-

crochets, et celles de la paire suivante dices rudimentaires qui sont évidem-

s'élargissent au bout et se creusent ment les analogues de certaines pièces 

d'une cavité cupuliforme, de façon à mentionnées ci-dessus chez les Cali-

ressembler à des ventouses (a). giens: par exemple, chez le Lerneocera 

La structure du suçoir ne parait eyprinacea (c), VAchtheres Perça-

offrir que peu de variations chez les rum (d), \nBrachiellauncinata(e), le 

Crustacés de ce groupe ; la forme des Chondracanlhus Triglœ (f), et le 

stylets maxillaires se modifie, et les Chondracanthus Merlucii (g). Enfin, 

rudiments d'appendices maxillaires il existe aussi, chez quelques-uns de 

situés de chaque côté ne sont pas ces Crustacés parasites, des organes de 

constants (//), mais ce sont là des dé- fixation qui pourraient bien être des 
laits sans importance. pieds-mâchoires déformés : parexem-

ChezlesLernéens, il existe également pie, chez le Tracheliastes pohjcol-

un suçoir conique dans l'intérieur du- pus (h), le Brachiella impudica (i) el 

quel se voient deux stylets ou cro- la Penella Blainvillei (j). 

(a) Jurine, Mém. sur l'Argule (Ann. iu Muséum, t. VII, pl. -20). 
— Dana and Herriek, Descript. of the Argulus Calostomi (American Journal of Science, t. XXXI, 

pl. 3, fig. 1). 
— Milne Edwards, C R U S T A C É S de l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, pi. 78, fig. 1 a. 
(b) Voyez, par exemple, ces organes chez la Caligus Nordmannii (Milne Edwards, Allas iu, Règne 

animal, CRI STACÉS, pl. 77, fig. \ a, 1 b à 1 f). 
— Le Duiemiitura gracilis ( Burmeister Beschr. einiger neiten oier weniger bckannten 

Schmarotzerkrebse (Nova Acta Acai. Nat. curios., t. XVII, pl. 111, fig. 3 à 6). 
— Le Caligus amerkanus (Pickering and Dana, Descript. of a Species of Caligus (American 

Journal of Sciences, t. XNX1V, pl. 1, fig. 1 ; pl. 2, fig. 12 à 17). 
— Le Nicothoa Astaci (Milne Edward», Op. cit., pl. 79, fig. 1 a). 
— Le Dichéleslion (Itatlikc, Op. cit. ; Milne Edwards, Op. cit., pl, 79, fig, 2a à 2c). 
— VElylrophora brachyptera (voy. Cerstacker, Ueber cote neue Siphonostomen-Cattung., In 

Archiv fur Nalurgeschichte, 18.">3, pl. 3, fig. 12). 
(c) Burmeister, Op. cit., pl. 24 A, fig. i el 3 (Aura Acta Acai. Nat. curios., t. XVII). 
(i) Nordniann, Miceogruphische Retirage %ur Nalurgeschichte der wirbellosen Thiere, pl. »i 

fig. \ à 6. — Allas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 30, fig. 1 b, etc. 
(e) Nurdmann, Muroscop. Deitr., Y II, pl. 8, fig. \-l. _ Règne animalAo Cuvier, ZOOPHYTES, 

pl. 31, fig. le. 
(f) Nurduiann, Mtecoseop. Deitr., pl. 9, fig. 9, 10, etc. 
(g) Milne Edwards, Allas du Règne animal de Cuvier, ZO O P H Y T E S , pl. 32, lig. 2, i b. 
(h) Nordniann. Op. cil, pl. 7, lig- 1. 
(lUdeiii, ibid,, pl. 8. lig. t et i. — Allas du Règne animal, ZOOPUYTE», pl. 31, fif. *• 
(j) Milne Edwards, Allas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 31, lig. 2,2«. 



AtiMAÏCKt BUCCALE DES MYRIAPODES. /l95 

d'aliments solides ; sa structure se rapproche beaucoup de ce 

que nous avons vu chez certains Crustacés, mais elle présente 

diverses particularités dignes d'attention , et l'on y distingue 

deux Cormes principales appartenant, l'une à la division des 
Scolopendres, l'autre à celle des Iules. 

Chez les premières, dont Latreille a formé l'ordre des Chilo-

podes (1), on trouve sous le front une lèvre supérieure, ou 

labre , formée par une pièce cornée médiane large, courte et 

cintrée ; puis quatre paires d'appendices, savoir : une paire de 

mandibules formées chacune d'un article disposé transversale

ment et armée à son bord interne de dents qui garnissent les 

côtés de l'ouverture buccale C2) ; une paire de mâchoires anté

rieures, qui sont grosses, trapues, dirigées en avant el termi

nées par une surface triturante fort large (3); une paire de 

(1) C'est-à-dire ayant la lèvre for
mée par des pieds (de -/.â/.oï, lèvre, 
et nui,-, pied). 
('2) Par leur forme générale, les 

mandibules des Chilopodcs ressem
blent beaucoup à celles des Crustacés, 
et elles se composent essentiellement 
d'un coxile (a). 
(Vs organes sont évidemment les 

analogues de ceux qui, chez les Ctus-
lucés et les Insectes, portent aussi le 
nom de mandibules, el ce serait intro
duire dans le langage entomologiquc 
une confusion fâcheuse, si on les ap
pelait des mâchoires, c o m m e le vou
draient certains auteurs \b). 

(3) Les mâchoires antérieures des 

Scolopendres ressemblent à une paire 
•le petites pâlies grosses, comtes et 
tronquées au bout; leur hase esl élar

gie transversalement, et leur extrémité 
antérieure recourbée en dedans de 
façon à se rencontrer en manière de 
pince ; enfin, on y distingue cinq ar
ticles placés bout à bout, et entre leur 
base on aperçoit une paire de petites 
pièces que Savigny considérait c o m m e 
les représentants d'une seconde paire 
de mâchoires (c), mais que Ncwport a 
reconnu être constituées par les par
ties de l'arceau sternal correspondant 
appelées epimérites (d). Ces membres, 
et les pièces mitoyennes dont je viens 
de parler, appartiennent au segment 
posimandibulaire de la tfte. cl doi
vent, par conséquent, être assimilés, 
non aux deu\ paires de mâchoires 
des Crustacés, mais seulement aux 
deulognathes ou mâchoires antérieu
res de ces Animaux. Quelques entomo-

(0) Savigny, Théorie ies pièces ie labouche, i' mémoire, pl, 2, fig. I i, -2i. 
(Ii) \V,ileken;ier, Histoire naturelle ies Insectes aptères, t. IV, p. vij. 
(cl Sau-m, toc. al., fig. 1 o, 2 0. 
i'l)Ncu|»irl, Moimgrapli of the Class .MYIUAPODA, y, 297, pl. 33, fig. (i, c, c (Lotit. Tenus., 

i*H, t. M X ) . 
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mâchoires postérieures, qui sont grêles cl palpilbrmes(l); enfin 

une paire de mâchoires auxiliaires, ou pattes-mâchoires, qui sont 

terminées par un gros crochet mobile, et réunies à leur base sur 

une grande plaque médiane, de façon à clore en dessous l'ap

pareil buccal et à constituer une sorte de lèvre inférieure ou 

plutôt de mentonnière (2j. C'est à l'aide de ces pieds-mâchoires 

logisles les désignent sous le n o m de 

palpes maxilliformes, et appellent 

langue ou languette, l.i paire de lames 

épislernalcs placées entre leur buse («i. 

(1) Les mâchoires postérieures des 

Scolopendres correspondent aux trilo-

gnalhes ou mâchoires de la seconde 

paire des Crustacés, elnon aux pieds-

mâchoires antérieurs de ces Animaux, 

((iiiime le supposait Savigny. Newporl 

lettrdoune le, n o m de palpes labiaux, 

cl W'alckenaer les appelle des palpes 

iiiiixillijorincs. Effectivement ils ont 

à peu pris la forme d'appendices de 

ce genre, el ils sérient aussi à ra

mener entre les mandibules et les 

mâchoires antérieures les matières 

alimentaires que ces organes doivent 

diviser. Leur article basilaire est un 

peu élargi, de façon à se joindre à 

son congénère sur la ligne médiane, 

et les pièces suivantes, au nombre de 

quatre, sont cylindriques et de plus en 

plus grêles (b). 

('2) Les. mâchoires auxiliaires ou 

pattes-mâchoires des Scolopendres 

sonl désignées par Ncwpurt et W'alc

kenaer sous le n o m de iiiaiuliliules, 

que Ja plupart des en lomologistes appli

quent aux appendices buccaux de la 

première paire. 

Ces pieds-mâchoires , ainsi qu'une 

paire de pâlies ambulatoires, naissent 

du segment poslcéphalique ; ils sont 

très robustes et s'articulent sur une 

sorte de mentonnière fort large qui 

s'avance en Ire leur base, au-dessous 

de la bouche (c), et qui est formée par 

les pièces Moniales (le l'anneau donl ils 

dépendent. Dans le jeune âge, celle 

portion basilaire médiane esl divisée 

eji deiix moitiés par une suture lon

gitudinale (J) ; mais par les progièsdu 

développement, elle se consolide d'une 

manière complète et constitue une 

grande plaque impaire qui se termine 

antérieurement par une paire de lobes 

denticules sur le bord (e). Kl le consti

tue ce que .Newporl appelle la lèvre 

inférieure. cl elle est considérée 

par Savigny c o m m e l'analogue (les 

hanches. Souvent les coxilcs y sonl 

soudés, ainsi que cela se voit dans le 

genre >colopendra piiipiemeiil dit; 

mais d'autres l'ois, par exemple, dans 

les genres Mecisloceplialus et («V«-

philus, ils sonl libres. Le second ar

ticle des mâchoires auxiliaires esl 

(a) W.dckciMiT, insinue naturelle ils tu sa les aptères, t. IV, p.vj. 
I(I)S,IMI:II\. Thcocic delabouclic, y\. 1, lig. \b,ib. 
— Newporl, Op. al. (L'util, rnui.s., Y XIX, pl. ;J3, hg. 0). 
(c) sawgnv, lue. cit., pl. 2, lig. 2e. 
(i) Newporl, Op. cit., pl. 33, lig. JO. 
(e) Idem, ibii., pl. 33, lig. 31, 32, elc. 
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(|iie les Scolopendres saisissent leur proie ; et il est â noter que 

le conduit excréteur d'une glande vénéneuse vient s'ouvrir 

près de la pointe des crochets qui les terminent, et rend la 

morsure de ces Animaux fort redoutable. 

Dans l'ordre des Chilognathes (lj, comprenant les Iules et les 

genres voisins, l'appareil buccal se simplifie davantage, et d'or

dinaire se réduit en réalité à un labre rudimentaire suivi d'une 

paire de mandibules et d'une paire de mâchoires disposées en 

manière de lèvre inférieure ; mais les pattes des deux paires 

suivantes diffèrent de peu des autres, et concourent à assurer 

le travail de la mastication en retenant les matières alimen

taires (2). Enfin, dans les genres Polyzonum, Siphonotus et 

Siphonophora, l'appareil masticatoire manque, et la bouche est 

allongée en un petit suçoir conique (3). 

grand et souvent armé d'un prolon
gement dentiforme sur son bord in
terne. Enfin, ces organes se termi
nent chacun par un gros crochet dirigé 

en dedans. Le nombre de leurs arti
cles varie un peu dans les différents 
genres. 
(1) C'est-à-dire ayant la lèvre for

mée par les mâchoires (de /,£ÏAO;, lè

vre, et pâôoç, mâchoire). 
(2) Chez les Iules (a), le labre est 

confondu avec le chaperon ou partie 
antérieure de la lèle. Les mandibules 
sonl grosses, courtes et fortement dén
iées. Les mâchoires sont réunies en 
une sorte de lèvre inférieure médiane 
dans laquelle on distingue une por
tion moyenne composée d'une paire 
de branches internes, terminées cha

cune par un petit lobe, et une portion 
externe portant, en avant, deux pe
tits articles. Savigny considère les 
branches internes c o m m e représentant 
une troisième paire de membres buc
caux ; et par conséquent, pour cet 
analomiste, l'espèce de mentonnière 
dont il est ici question serait l'analo
gue des deux paires de mâchoires des 
Crustacés : mais la ressemblance de ces 
parties avec celles que je viens de dé
crire chez les Scolopendres, et les ob
servations de iNcwpoit sur ces derniers 

Animaux, sont contraires à cette m a 
nière de voir. 

(!3) La structure de ce suçoir n'est 
que très imparfaitement connue ; 
son existence a été signalée par 
M. Brandt (b). 

(a) Pour les pièces de la bouche de res Myriapodes, voyez : Savigny, Op. cit., i' mém., pl. 1. 
- Blanchard, Atlas du Règne animal de C m ier, INFECTES, pl. H , fig. i b, i c. 
(b) Brandi, Sole sur un ordre nouveau de la classe des Myriapoies (Rullctin de l'Acad. de 

Stiitit-Pèiersbourg, Y I, et Lui. des sciences nal, i' série, 1837, t. VIII, p. 'Al G Y 
— Walckonacr cl (Servais, Histoire des Insectes aptères, t. IV, p. 203. 

v. 32 
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Appareil § 5. — L'appareil buccal des INSECTES masticateurs, c'est-à-
liurcal T i v • ' i ... 

des insectes dire des espèces qui sont organisées pour se nourrir de matières 
masticateurs. ... , ,.,, , . , • » , , ,, 

solides, n oltre pas des variations comparables a celles que 
nous avons rencontrées dans la classe des Crustacés ou même 
dans celle des .Myriapodes; il présente dans sa composition 

une fixité remarquable, et Ton n'y rencontre, m ê m e dans les 

différents ordres constitués par ces Animaux, que des modifi

cations de peu d'importance quant à la forme de ses principales 

parties. 

Effectivement, chez tous ces Insectes, l'appareil buccal se 

compose d'un m ê m e nombre d'appendices, et ces organes 

affectent constamment la m ê m e disposition en tout ce qui esl 

essentiel. Le devant de la bouche est toujours garni d'une pièce 

médiane et transversale qui dépend de la région frontale, et qui 

est désignée par les entomologistes sous le nom de labre ou de 

lèvre supérieure. Sur les côtés de cette ouverture se trouve 

une paire de mandibules qui ne portent jamais d'appendice 

palpiforme, et qui jouent sur une articulation en charnière, de 

façon à se rapprocher entre elles, ou à s'écarter en se portant 

en dehors, c o m m e nous l'avons déjà vu chez les Crustacés 

broyeurs. Une seconde paire d'appendices maxillaires s'insère 

un peu plus en arrière, et constitue des mâchoires qui se portent 

en avant, au-dessous des mandibules. Leur structure esl plus 

compliquée et rappelle ce que nous avons déjà vu chez quelques-

uns des appendices buccaux des Crustacés. En effet, quand 

ces organes sont le mieux constitués, ils ressemblent chacun 

à une petite patte dont la portion basilaire serait robuste et 

pourvue de deux branches accessoires,-^et la porlion termi

nale très grêle, de façon à mériter le n o m de palpe. Mais 

ici les branches accessoires sont situées du colé interne 

du m e m b r e , et en deviennent les parties les plus utiles : 

en effet, c'est l'une de ces parties qui, en se rencontrant 

avec sa congénère, constitue l'espèce de pince à l'aide de 
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laquelle les mâchoires portent les aliments enlre, les man

dibules et les y retiennent pendant que la mastication s'ef

fectue. 

Une autre paire de membres buccaux aide ces mâchoires 

dans l'accomplissement de leurs fondions, et complète l'appareil 

masticatoire en arrière, où elle constitue l'organe que les 

entomologistes désignent sous le n o m de lèvre inférieure. Ces 

appendices ressemblent aussi à deux petites pattes ; mais, 

au lien d'être séparés à leur base, c o m m e le sont les mâ

choires, ils sont réunis par leur partie postérieure, de façon 

à constituer une espèce de support médian qui donne nais

sance antérieurement à une paire de palpes formés par la 

porlion lerminale de leur branche principale et à des lobes 

intermédiaires formés par des brandies accessoires el con

stituant ce que l'on appelle la languette. Cette lèvre infé

rieure se loge en grande partie entre la base des deux mâ

choires, et s'avance au-dessous de ces appendices et des 

mandibules ; mais elle prend son origine (dus en arrière, cl elle 

représente la troisième et dernière [taire des membres céplia-

liques employés dans la constitution de l'appareil buccal des 

Insectes (1). 

(I) En résumé, nous voyons donc gue alors en palpes maxillaires ex-
que la bouche des Insectes niâcheurs ternes, et palpes maxillaires interiws 
est pourvue tantôt de six palpes, tan- ou accessoires. Ce dernier nombre 
lût seulement de quatre de ces petits se rencontre chez les Carabes et les 
appendices dactylilormcs ; qu'il cxisle autres Coléoptères de la famille des 
toujours une paire de palpes labiaux Carnassiers (a) ; le premier, chez le 
et au moins une paire de palpes Hanneton el une multitude d'autres 
maxillaires, mais quelquefois deux Coléoptères, aussi bien que chez les 
paires de ces derniers, que l'on distin- Orthoptères, elc (6). 

(ni Exemple : le Carabin auralus (voy. l'.Wla* du Règne animal de Cuvier, IN-UCIE-;, pl. -21, 
Ii;. 12c, (inle.nl miM'iigi' élémentaire (l'entomologie). 
du Kxnnples • le lliiniielon (Op cit.,y\. ii, fig. le). 
— l.'Alaicluis sacer, ou Scarabée sacré des anciens Kgjplini* (Op cil, pl. 'è'J fig. 1 c), 

Ii Cuitlharide (Op. cit., pl. f>">. Ii-'- 3e). 
•- \s* Sauterelles 'Op. al., pl. Hi, Ii;. 3c). 
— Lu Demoiselle, nu Agrioii virgo \Op. cil, pl. 101, lig. 3«;. 

http://inle.nl
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Ainsi, en admettant que les mandibules des Insectes et des 

Crustacés soient constituées par la m ê m e paire de membres 

eéphaliques, hypothèse qui réunit en sa faveur un grand nombre 

de faits anatomiques et embryologiques dont il sera rendu 

compte dans une autre partie de ce cours, on voit que les 

mâchoires des Insectes doivent correspondre aux appendices 

que nous avons appelés mâchoires antérieures chez les Crus

tacés , et que les mâchoires de la seconde paire chez ces der

niers Animaux sont les analogues de la lèvre inférieure des 

Insectes. Or, ce sont précisément là les trois paires de mem

bres qui ne manquent presque jamais dans l'appareil buccal 

des Crustacés, tandis que les appendices complémentaires 

auxquels nous avons donné les noms de mâchoires auxiliaires 

ou de pieds-mâchoires, organes dont l'emploi varie beaucoup 

chez ces divers Animaux , sont ceux qui n'ont jamais de repré-

senlanlsdans le groupe des membres eéphaliques de l'Insecte. 

§ 6. — Les Insectes maxillés ou broyeurs sont très nombreux. 

A l'état de larves, presque tous les Animaux de cette classe sont 

pourvus des instruments de mastication que je viens de nom

mer, et les espèces qui, sous ce rapport, offrent le même mode 

d'organisation à l'état adulte, constituent l'immense groupe des 

Coléoptères, l'ordre des Orthoptères et celui des Névroptères, 

ainsi que quelques petites divisions de moindre importance. 

Leur régime est fort varié : les uns sonl carnassiers et ne se 

nourrissent que de proie vivante ; d'autres se repaissent de 

matières animales en voie de décomposition ; beaucoup sont 

frugivores ou herbivores, et il en est qui rongent le bois ou 

les racines des arbres (1). Enfin on connaît aussi quelques 

Insectes qui, à l'état parlait, ne sont destinés à vivre que fort 

peu de temps, et qui durant celte période de leur existence ne 

(1) Lorsque je traiterai de l'instinct chez les Insectes, je reviendrai Mir ce 

sujet. 
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prennent aucune nourriture (1). Or, ces différences dans le 

mode d'alimentation coïncident avec des particularités dans 

la conformation des diverses parties de l'appareil buccal, et par 

conséquent on rencontre dans la disposition de ces organes de 

nombreuses modifications : tantôt ils sont réduits à l'état rudi-

mentaire, c o m m e cela se voit chez les Éphémères ; d'autres 

fois ils sont constitués d'une manière très puissante, et leur 

structure varie avec le régime; mais on y remarque aussi 

d'autres différences de forme dont la signification physio

logique ne nous est pas connue, et dont on ne saisit de rela

tions qu'avec les divisions que la Nature semble avoir établies 

parmi ces petits êtres. L'étude approfondie de toutes ces varia

tions est du ressort de la zoologie descriptive, et je ne l'abor

derai pas ici; mais, afin d'en donner une idée générale, je 

citerai ici quelques exemples. 

Chez les Sauterelles, les Criquets et beaucoup d'autres Labre-

Orthoptères qui, à raison de leur grande taille et du dévelop

pement considérable de leur appareil masticateur, se prêtent 

très bien à l'étude des diverses parties de la bouche, le labre 

est un lobe corné, de forme discoïde, qui est attaché au bord 

inférieur de la partie frontale de la tète appelée épistome par 

une articulation linéaire transversale, et qui descend au-devant 

des mandibules en manière d'écran (v2). Chez beaucoup d'autres 

(1) Les Éphémères et quelques au- tème des membres ou appendices de 
lies Névroplères sont dans ce cas, et, ces Animaux, et m e paraît devoir être 
à l'état parfait, leurs appendices bue- considéré c o m m e une dépendance 
eaux sont rudimenlaires , bien que de la portion siernale de l'anneau cé
diez la larve ces parties aient été plialique préstomien. Lorsque je trai-
bien développées (a). terai de la théorie du squelette légu-
(2) Ainsi que je l'ai déjà dit eu par- mentaire des Animaux articulés, 

lantdesCruslacés, le iahre des Insectes j'exposerai les raisons sur lesquelles 
ne me semble pas appartenir au sys- je m e fonde ; mais je dois ajouter ici 

(a) Voyez Pictel, Histoire générale et particulière des Insectes névroptères , fam. des Ephémé-
rtens, 1813, p. 70 el suiv. 
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Insectes, cette lèvre supérieure affecle la forme d'une lame 

large et courte qui est également à découvert : par exemple, 

cbez le Carabe doré, si c o m m u n dans nos jardins. Ailleurs elle 

est cachée sous un prolongement de l'épistome, ainsi que cela 

se voit chez le Hanneton, et dans quelques espèces elle est 

rudimentaire et confondue avec cette partie de la lètc, comme 

chez les Lucanes. Sa forme est aussi très variable, et chez 

quelques Insectes qui ne se nourrissent que de substances 

molles, par exemple les Copris ou Bousiers, elle est d'une 

consistance presque membraneuse: mais, en général, elle est 

cornée et garnie de poils à son bord inférieur; quelquefois 

m ê m e elle est armée de denticules marginales, et d'ordinaire 

elle est susceptible d'exécuter quelques légers mouvements de 

flexion ou d'élévation par l'action d'une paire de petits muscles 

qui s'insèrent à son bord supérieur et sont logés dans la partie 

antérieure de la cavité céphalique (1). 

que M. Brullé, à qui on doit un travail 
spécial el très approfondi sur l'appareil 
buccal des Insectes, ne partage pas 

cette opinion, el pense que le labre 
est formé par une paire d'appendices 
analogues aux mandibules et soudés 
directement entre eux ou avec une 

pièce médiane h laquelle il donne le 
n o m de pnlatiiiii •'«). Effectivement, cet 
organe n'est pas toujours formé d'une 
pièce médiane unique; souvent on y 
distingue deux ou m ê m e trois pièces: 
chez les Ateuchus, par exemple ; mais 
il en est généralement de m ê m e pour 
l'arceau sternal dans les autres par-
lies du squelette tégumentaire , et 
celle disposilion ne saurait être invo

quée c o m m e preuve de la nature 

appendiculaire de ces parties. Du 
reste, si les pièces constitutives du 
labre des Insectes devaient etn1 rap
portées au système appendiculaire, 

elles seraient les analogues des an-
lennes postérieures des Crustacés, el 
non des mandibules ou des mâ
choires. 

(1) Les muscles élévateurs du labre 
ont été très bien représentés chez le 
Hanneton, dans le beau travail analo-
mique de M. Slraus-Durkheini (b). 

Quand leur conlraclion cessp, le la
bre se rabat sur les mandibules, en 
vertu de l'élasticité des parties qui 
constituent son articulation épislo-

mienne. Ccl organe buccal sert prin
cipalement à empêcher que les ail

la) Brullé, Recherches sur les transformations des appendices dans les Articulés (Ann. des 
sciences nal, 3' série, 1844, t. II, p. 345). 

(b) Slraus, Considérations sur l'anatomie des Animaux articulés, p. I 53, pl, 3, fur, !,<!, 
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§ ?. — Les mandibules ont beaucoup plus d importance, 

et constituent la partie principale de l'appareil masticateur De 

niènie que chez les Crustacés, elles sont situées sur les côtés 

de la bouche, opposées l'une à I"autre, et articulées de façon 

à pouvoir s'écarter entre elles en se portant en dehors, ou se 

joindre en se rapprochant de la ligne médiane. Chacun de ces 

organes est formé essentiellement d'un seul article plus ou 

moins conique, dont la base, tournée vers le haut et évidéc, 

présente à son bord, sur des poinls diamétralement opposés, 

deux éminenecs arrondies ou condyles qui sont engagés dans 

des fosselles correspondantes ménagées dans les parties voi

sines de la charpente solide de la tête, et qui constituent avec 

elles une charnière ou articulation en <unglyme. Deux muscles 

situés de chaque coté de la tête, dans l'intérieur de la boîte 

crânienne, s'attachent à des points intermédiaires du m ê m e 

Mandibule-

iitcnls ne s'échappent au dehors, 
quand ils sont poussés en avant par 

les niûchoires et pressés pas les man
dibules. 
Ainsi que je l'ai déjà dit, la forme 

du labre varie beaucoup, et cela m ê m e 
chez les Insectes qui ont entre euv 
une parenté zoologique 1res étroite. 
Ainsi, chez les Cicindélètes du genre 
Mégacéphale, il esl très court, ter
miné par un bord presque droit et 

incline (a) ; tandis que dans le genre 
Oxtjiiieila, qui appartient à la m ê m e 
famille, il esl 1res allongé et triangu
laire (6); el que dans le genre Col-
bjris, également liés voisin du pre

mier, il est fortement denticulé en 
dessous (c). Chez le Hanneton, il est 
profondément bilobé, el chez les Cé
toines il est entier et seulement un 
peu échancré vers le milieu de son 
bord inférieur. Chez les Sauterelles, 
les Criquets et beaucoup d'autres Or
thoptères, le labre est presque circu
laire et bombé en avant (d), mais chez 
les l'hasmes il est bilobé. 

Quelques entomologistes ont cru 
que le labre manquait chez les Scara-
béides (e, ; mais, ainsi que l'a très bien 
fait remarquer M. N e w m a n , cet or

gane est seulement caché, sous le 
chaperon de ces Coléoptères (f). 

(a) \ii\cz {'Allas du Règne animal de Cuvier, INSKCTKS, pl. 1(1, lis;, ie. 
(b\ l.oc cit., fie;. 3 a. 
(cl Loc. cit., pl. M, lie;. 3a. 
(i) Local., pl. 8(1, lig. 16, 1 b. 
le) Olivier, Entomologie, C O L É O C T È I I K S I, I, Scarabée, y. 3. 
(f) K Nrwninn, Osteology or Externat Anatomy of Insects tEntomological Magazine, 1835, 

»• M, p. 74), 

file:///ii/cz


bOt\ AI'PARKIL DIGESTIF. 

bord basilaire de la mandibule , et, en se contractant alterna

tivement, ils font basculer celle-ci sur cette espèce de double 

pivot, cl produisent ainsi les mouvements de va-et-vient néces

saires à la mastication (1). D'ordinaire la forme générale de 

ces organes est celle d'un cône ou d'une pyramide trièdre 

dont le somme! serait dirigé en bas cl recourbé en dedans, 

dont la face externe serait bombée et le bord interne armé 

de prolongements dentiformes, ainsi que d'une sorte de brosse 

située près de sa base (2). Mais il existe dans les disposi

tions secondaires une multitude de variations qui sont en 

rapport avec la manière dont ces instruments doivent fonc

tionner (3). Ainsi tantôt les mandibules sont préhensiles seule-

(1) Les muscles moteurs des mandi
bules ont été très bien représentés 
par M. Straus, chez le Hanneton. Le 

muscle abducteur s'insère au bord 

externe de la mandibule par un tendon 
rigide, très grêle, el il prend son point 
d'attache opposé sur les côtés des pa
rois de la cavilé céphalique. L'adduc

teur est beaucoup plus puissant, et se 
iixe au milieu du bord interne de la 
mandibule, très loin de la charnière 
sur laquelle cet organe pivote, et par 
conséquent dans une position favora
ble ù l'emploi de la force développée 

par ses contractions ; son extrémité 
supérieure es! très volumineuse el se 

fixe à la voûte crânienne (a). 
('_») Chez le Hanneton, cette brosse, 

composée d'une toulle de poils roides 
et serrés, esl très grosse (6) ; on la 

rencontre chez la plupart des Coléo

ptères, ainsi que chez d'autres Insectes, 
et M. Straus pense qu'elle est en 
partie le siège du sens du goût ; mais 

celte opinion ne repose sur aucun fait 
probant. 

(3) Knoch fut, je crois, le premier à 
appeler l'attention des entomologistes 

sur les relations qui existent entre la 
manière d'agir el la forme de ces 

organes, et il les a distingués par les 
noms de mandibulaincisoria, il. mo-
taris, M. canina il. dentata et 

.1/. palœformis [c). M. Marcel de 
Serres a publié des observations sur le 
m ê m e sujet, et a décrit avec détail, 
chez les Orthoptères, la disposition des 
prolongements ou dents dont ces or
ganes sont armés ; d'après leur forme, 
il les dislingue c o m m e cellesdes Mam

mifères, en incisives, laniaires, ou ca
nines et molaires (d). 

(a) Straus, Consiiériilions générales sur Vanalomie comparée des Animaux articulés, p. I r>l, 
pl. 3, fig. 1 et 2. 

(b) Idem, ilurf., p. l'ai, pl. 1, lie;. 1. 
(c) A. W . Knoch, N'eue Deitrâge zur lnscclaikundc, 1801, t. I, p. 20. 
(d) Marcel de Serres Comparaison des organes de la mastication des Orthoptères avec ceux 

des autres Animaux (Annales du Muséum, IKU'.I, t. M V , p. !ili). 
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ment, et alors elles s'allongent en forme de crocs dont la 

pointe, courbée en dedans, est tantôt simple, d'autres fois 

bifide, mode d'organisation qui est très bien caractérisé chez 

la larve des Dytisques (1), et qui, en s'exagérant, donne lieu 

à la formation des énormes pinces dont la tête des Lucanes, 

ou Cerfs-Volants, est garnie (2). D'autres fois, par exemple 

chez la plupart des Coléoptères carnassiers, les mandibules 

méritent l'épithète de lacérantes, car non-seulement elles se 

terminent par un croc aigu, mais leur bord interne est garni 

de prolongements dentiformes qui sont tranchants ou pointus, 

et se rencontrent de façon à pouvoir déchirer la proie dont les 

Insectes ainsi armés se nourrissent. E n général, une de ces 

saillies, située près de la base de la mandibule, est beaucoup 

plus robuste que les autres, et on la désigne souvent sous le 

nom de dent molaire 3j. Une troisième forme est celle des man-

(I) Chez la larve des Dytisques, les Un mode de conformation analogue 
mandibules constituent une paire de se voit chez les Coléoptères longi-
rrochels simples qui sont saillants au- cornes du genre Macrodontia, mais 
(levant du front, et qui servent à l'Ani- chez ceux-ci les mandibules sont 
mal pour saisir sa proie (a). Ces or- dentelées tout le long de leur bord 
gancs ont la m ê m e forme générale, interne (d). 

mais sont encore plus grands chez les Chez les Lucanides du genre Chia-
I\évro|>ières mâles du genre Corij- sognathe les mandibules du mâle 

dalis (b). sonl également préhensiles, maiss'al-
('-') C'est chez le mule seulement longenl d'une manière excessive, et 

que les mandibules des Lucanes pren- deviennent trop grêles pour agir avec 

nenl ce grand développement, el se force ; leur longueur dépasse de beau-
garnissent des prolongements qui don- coup celle du corps (e). 

lient à ces organes une apparence (3) C o m m e exemple d'Insectes à 
branchue (c). mâchoires lacérantes , je citerai, de 

(a) Voyez Lyonnet, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses de diverses espèces d'In
sectes, pl. II, fig. i. 
(b) Voyez l'Atlas iu Règne animal ie Cuvier, INSECTES, pl. 104 fig. 1. 
(c) Op. cit., pl. 13 bis, lig. 11. 
(i) Op. tit., pl. 04, lig. 3. 
(e) J. Siephetis, On Chiasognatlins Grantii (Trans. of the Cambriige Philos. Soc, 1833, t. IV, 

p. 204, pl. il ,.t 10). 
— 1.1'sson, Illustrations ie zoologie, pl. H. 
— liay, Historia ie Clule, C O L É O P T È R E S , pl. 15, lig. 1. 
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dihules incisives, qui, destinées à couper des feuilles on d'autres 

substances végétales d'une faible consistance. sont robustes 

et terminées en dedans par un bord tranchant et éebancré 

c o m m e une scie; elle est nettement caractérisée chez la plupart 

des Cbenilles(l). J'appellerai mandibules broyeuses, celles qui, 

tout en participant de Ja structure des dernières, sont plus élar

gies et garnies vers leur base de tubercules molaires propres à 

triturer les aliments, ainsi que cela se voit chez les Criquets et 

les Sauterelles (2). O n pourrait distinguer aussi par 1 epitbèle 

de rongeuses les mandibules de beaucoup d'autres Insectes qui 

se nourrissent aussi de substances végétales plus dures, et chez 

lesquels ces organes sont remarquablement robustes cl garnis 

préférence à tout autre, la Manticore. 
Chez ce Coléoplère carnassier . de 
m ê m e que chez la plupart des autres 
espèces du m ê m e ordre qui se nour
rissent de proie vivante, les mandi
bules sont très pointues , fortement 
courbées en dedans vers le bout, et 
susceptibles' de se croiser de façon à 
faire joindre les éminences dont la 
parlie moyenne ou inférieure de leur 
bord interne ou concave est armée, 
éminences qui constituent ce que l'on 
appelle les dénis molaires, et sont gar
nies de grosses pointes comprimées la). 
V.n général, chez les Coléoptères de 
la famille des Carnassiers, les mandi
bules sonl moins grandes, mais elles 
se dirigent toujours en avant, et con-
siilucnl une pince aiguë (b). 

(1) La Chenille du Cossus ligni-
perda peut êlre choisie comme exem
ple pour les mandibules incisives, et 
Lyonnet en a donné de très belles 
figures (c). Ces organes offrent les 
m ê m e s caractères généraux chez la 
Pytale de la vigne (d), la fausse Che
nille du pin, ou Lophyrus pini (e), 
et beaucoup d'autres larves phyto
phages. 

(2) Ici la portion marginale de la 
mandibule est en forme de cuiller 
denticulée,à peu près comme chez les 
Chenilles à mandibules incisives; mais 
il existe, en outre, une grosse dent 
molaire dont la surface est hérissée 

de tubercules et de stries. Savigny en 
a donné de très belles figures chez un 
grand nombre d'Orthoptères (f). 

(a) \„y/. l'Atlas du. Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 111, fig. 1 et 1 a. 
(b) Exemples : les Oxychciles (Règne animal, INSECTES, pl. 16, fig. 3fl). 
— I e- Carabes (Op. cit., pl. 21, fig. Ii a 126). 
(r) l.voiinet, Trotté mmtmmcptc de lu Chenille qui ronge le bois de saule, pl. 2, fig. 1 à 5. 
(d) Andoiini, Histoire des Insectes nuisibles à la vigne, pl. 1, lig. 4 et 5. 
(et Yaucbm-i;, Die Uorst-lnschien, t. III, pl. 2, h>, \3, 
(f) Suvignv, Egypte, Or. m o n -LUES, pl. 3, fig. It- pl. 4, fig. 9 t; pl. 5, Bg. 1 i, 3 i ; f\,ô, 

fig. 1 i ; pl. 1, fig. 1 i, etc. 
— Voyez aus<i quelques ligures données par il. Doyen; dans l'Atlas du Règne animal de Clivlsr, 

INSECTES, pl. s."., lig. 46, 'ic; pl. Sfi, fig. ie, if, elc. 
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de crêtes tranchantes du côlé interne, ainsi que cela se voit 

chez les Capricornes et d'autres Coléoptères longicornes ( K 

Enfin j'appelle mandibules racolantes, celles qui se terminent 

par un lobe membraneux ou semi-corné, propre à récoller 

des poussières plutôt qu'à diviser les aliments, et qui ne sont 

conformées pour la trituration que dans leur partie basilaire, 

disposition qui se rencontre chez les Cétoines (2), et qui 

semble conduire à un autre mode d'organisation dans lequel 

ces organes sont simplement foliacés, c'est-à-dire réduits à un 

pelit article lamelleux et llexible, c o m m e cela a lieu chez cer

tains Ncvroplères où cette portion de l'appareil buccal devient 

rudimenlaire (3). Il existe aussi d'autres modifications de forme 

dont il est souvent nécessaire de tenir compte dans l'étude 

physiologique des Insectes, mais sur lesquelles je ne m'arrê

terai pas ici, et entre les divers modes de structure dont je 

viens de parler on rencontre aussi une multitude d'intermé-

(1) Par exemple, chez le l'erambyx 
heros(a), kCallichromamoschata (b), 
le Scolijlus destruclor (c), la Canlha-
ride(d), elc. 

(2) Les figures au trait par les
quelles ces organes sont représentés 
dans la plupart des ouvrages d'ento
mologie ne peuvent donner qu'une 
idée très imparfaite de leur mode de 
conformation. Chez le Cetonia aurata, 
les mandibules sont presque carrées, 
et portent en dehors une lamelle 
étroite et allongée qui esl assez rigide 
et dépasse un peu la portion princi

pale de ces organes, qui est également 
laniclleusfi, mais siibmembiaiicuse, 

faiblement ciliée sur le bord, et renflée 
en forme de tubercule ovalaire vers 
son angle postéro-interne. Chez d'au
tres espèces du m ê m e genre, par 
exemple le Cetonia flavo-marginata, 

celle portion tuberculeuse se déve
loppe beaucoup plus, et, dans quel
ques auircs genres de la m ê m e fa
mille, au lieu d'être simple, elle se 
complique par la formation de crêtes 
et de dents accessoires : par exemple, 
chez le Goliath brillant, ou Cerato-

rhina inicans. 
(3) Par exemple, chez la plupart 

des l'erlides, mais surtout chez les 
Éphémères (e). 

(a) Allas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 6fi, fig. 3 a. 
(bl Op. at., pl. 115, lig. 8<i. 
(c) Op. cit., pl. tîl, fig. 3a. 
(i) Rnlioliurg, l-'orsl-lnsektai, t. I, pl. i, fig. 21b. 
(t) Voyez Piolet, Éplicnu'aciis, y. S8. 
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diaires. J'ajouterai cependant que lorsque les mandibules n'of

frent pas le haut degré de consolidation qui est en général si 

remarquable dans ces organes, et qui est nécessaire à la puis

sance de leur action masticatoire, on y aperçoit souvent cer

taines divisions en raison desquelles on peut présumer que leur 

composition anatomique n'est pas aussi simple qu'elle en a 

d'ordinaire l'apparence. Ainsi, chez les Ateuchus et les Cétoines, 

où les mandibules sont en partie membraneuses, on y distingue 

plusieurs pièces solides disjointes, et chez quelques autres 

Insectes où la consolidation de cette portion du squelette tégu

mentaire est plus complète, une ou deux de ces parties con

servent leur individualité et constituent des prolongements 

mobiles. Ainsi, chez certains Staphyliniens, par exemple, on 

voit près de la base de chaque mandibule une lamelle acces

soire, et chez les Hydrophiles ces organes portent, vers le 

milieu de leur bord interne, deux petits articles mobiles et denti-

formes (1). 

(1) M. Brullé a été le premier à ap- mandibules indivises des autres In-
peler l'attention des naturalistes sur sectes ; de sorte qu'il a été conduit h 
la structure complexe des mandibules penser que toujours ces organes re-
chez certains Insectes, et sur les con- présentent, non pas un article unique 
séquences qu'on peut tirer de ces faits des membres suivants (tel que la han-
relativement à la théorie anatomique. che), mais résultent de la soudure ou 
Il a remarqué que chez divers Coléo- fusion des principales pièces dont ces 
ptères phytophages ou coprophages, derniers appendices se composent. 
dont les mandibules sont imparfaite- Ainsi, chez les Ateuchus (a), on 
ment développées et en partie m e m - trouve réunies par une membrane 
braneuses, ces organes offrent plu- c o m m u n e : 1° une pièce dorsale, qui 
sieurspiècescornéesdistinctesquisem- occupe le bord externe de la mandi-

blent être les analogues des principaux bule ; 2° une pièce basilaire, dont l'ex-
' articles constitutifs des mâchoires ou trémilé interne constitue le gros til
de la lèvre inférieure, et il a cru pou- hercule ou dent molaire dont laparlie 
voir reconnaître les représentants de interne de la mandibule est armée; 
ces pièces dans certaines portions des 3° une pièce marginale interne, qui esl 

(a) Brullé, Recherches sur les transformations des appendices ies Articulés (Ann. ies sciences 
nal, 3' série, 1814, t. II, p. 340, pi. 14, fig. 11). 
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§ 8. — Les mâchoires ont une structure beaucoup plus 

compliquée, et présentent dans leur forme des variations plus 

nombreuses. Parfois ces différences sont m ê m e si grandes, que 

les entomologistes ont pendant longtemps méconnu l'uniformité 

de composition qui en réalité existe dans cette partie de l'appa

reil buccal chez tous les Insectes broyeurs, et que l'on a donné 

plusieurs noms à la m ê m e partie plus ou moins modifiée (1). 

Mâchoires. 

étroite, garnie de poils, et disposée le 
long du bord interne delà mandibule; 

4° enfin, une portion apiciale garnie 
de poils nombreux, et située entre la 
pièce dorsale et la pièce marginale 
interne. M. Brullé considère la pre
mière de ces pièces c o m m e étant l'ana
logue de celle qu'il désigne sous le 
nom de maxillaire, quand il parle de 
mâchoire ; la seconde c o m m e repré-
lanl son sous-maxillaire ; la troisième 
son intermaxillaire, et la quatrième, 
qui est demeurée membraneuse, com
me correspondant au galea. 
Chez les Géotrupes (a) et beaucoup 

d'autres Insectes dont la mandibule 
n'offre aucune division de ce genre, 
et n'est formée en apparence que d'un 
seul article, M. Brullé rapporte à ces 
divers éléments anatomiques des por
tions de l'organe qui y ressemblent 
par leur forme et leur position. En-
lin, c'est par la consolidation com
plète d'une portion de l'organe, et la 

non-soudure de la partie à laquelle il 
donne le n o m d'intermaxillaire, que 
cet entomologiste habile explique le 
mode de structure qui se remarque, 
non-seulement chez les Hydrophiles, 
mais aussi chez les Passales (6), les 
Blaps(c),etplusieuisautres Insectes où 
les mandibules sont pourvuesde parties 
accessoires plus ou moins remarqua
bles, notamment les Staphylins, chez 
lesquels Kirby et Spence ont trouvé 
près de la base de ces organes une 
lamelle pilifère qu'ils nomment pros-
theca (d). 

(1) Kirby et Spence furent les pre
miers à entreprendre une étude com
parative des parties constitutives de 
ces organes, et 5 faire usage d'un sys
tème régulier de nomenclature pour 
les décrire. Des travaux analogues ont 
été entrepris par plusieurs autres 
entomologistes, ttels que : Latreille, 
M. Straus, Audouin, Newman, M. Bur-
meister, etc., etc. (e) ; mais c'est à 

(o) Brullé, loc. cit., fig. 22. 
(b) Idem, ibii., fig. 21. 
(c) Idem, ibii, fig. 20. 
(d) Kirby and Spence, An Introduction to Entomology, 182(5, t. III, p. 439, pl. 13, fig. 1. 
— Brullé, Op. cit., pl. 14, fig. 19. 
(e) Kirby and Spence, Op. cit., t. III, p. 439 et suiv. 
— Latreille, art. B O U C H E du Dictionnaire classique i'histoire naturelle, t. II, p. 431. 
— Slraus, Consiiérations sur l'anatomie comparée ies Animaux articulés, y. 68. 
— Audouin, INSECTE3 de l'atlas de lu grande édition du Règne animal de Cuvier, explication de 

la plimelic IU, fig. 1 (i. 
- Newman, Osteology, or External Anatomy of Insects (Entomological Magazine, t. Il, p. 82 

et suiv.). 
— Burmeisler, Hanibuch ier Entomologie, t. I, p. 57 et suiv., pl. 2. 
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Ainsi que je l'ai déjà dit, ces organes ressemblent beaucoup 

aux mâchoires auxiliaires des Crustacés (t), et se composent 

ordinairement d'une portion basilaire qu'on peut appeler le 

corps ou support, dont naissent trois divisions terminales 

ou branches. Ce support est formé de deux articles principaux 

analogues aux pièces constitutives de la hanche d'une patte 

chez tous les Animaux articulés c2). La branche externe est 

M. Brullé que l'on doit les recher
ches les plus approfondies sur ce 

sujet (a). 
(1) En mentionnant ici la ressem

blance qui existe entre les mâchoires 
des Insectes et les mâchoires auxi
liaires des Crustacés, je dois cependant 

insister de nouveau sur la différence 

importante qui existe dans la position 
relative des parties constitutives de 
ces organes. Chez les Crabes et les 
Écrevisses, la branche interne des 
mâchoires auxiliaires correspond évi

demment à le palte ambulatoire des 
membres suivants, et constitue le pro
topodite, tandis que le palpe ou exo-
gnathe, ainsi que le mésognathe, nais
sent du côlé externe du membre, et 
sont constitués par des parergopo-
dites. Il en est de m ê m e chez les 
Crevettines ; seulement les lames cor
respondantes à ces parties accessoires 
sont portées en dessus de la base du 
membre (6). Mais, chez les Insectes 
broyeurs, le protopodite, c'est-à-dire. 
l'analogue de la patte, est la branche 
externe du membre, et constitue le 
palpe, tandis que les deux autres 
branches, qui sont des parties acces

soires, naissent du côté interne de 

'a première. Cela est rendu évident 
par le mode de conformation des 

mâchoires de quelques Xévrojitères. 
Ainsi, chez le Perla rivulorum, ces 

organes se composent d'une série 
d'articles cylindriques placés bout à 

bout, de façon â former une sorte de 
tige qui a la plus grande ressem
blance avec une patte, et qui porte à 
sa base, du côté interne , deux petits 
appendices c) ; or, ces derniers cor
respondent aux lobes interne et 
moyen des m ô m e s organes chez les 
autres Insectes, et la partie princi
pale du membre n'est autre chose 
que le palpe très développé. 

(2) Le premier article des mâchoires 
est attaché à la têle par une jointure 
en ginglyme, et correspond à la pièce 
que j'ai désignée d'une manière géné
rale sous le n o m de coxitc, en parlant 
des Cruslacés (d). Dans les écrits des 
entomologistes, il porte des noms très 
variés : ainsi, c'est le cardo ou char
nière de Kirby et Spence, le style 
dans la nomenclature d'Audouin, la 
branche transversale de M. Straus, et 
le sous-maxillaire dt M. Brullé. Chez 

(a) Brullé, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 3*série, t. II, p. 289 et suiv.). 
(b) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CliuSTACÉS, pl. 60, fig. 2a, la, etc. 

(c) Voyez l'ictet, Histoire naturelle des Insectes névroptères (Monographie ies Perlides, pl :I2, 
fig. 8). 

(d) Voyez, ci-dessus, page 481. 
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celle dont la disposition varie le moins : son premier article 

est confondu avec le support, et les autres, grêles et cylin

driques, constituent un palpe, c'est-à-dire un appendice fili

forme et très mobile qui ressemble un peu à une patte rudi-

mentaire (1). La branche moyenne de la mâchoire affecte 

les Insectes parfaits, il est souvent très 
court, mais chez les larves il est en 
général plus grand proportionnelle
ment (a). 
Le second article basilaire de la 

mâchoire, qui fait suite au précédent, 
correspond à un Irochile , et con
stitue la pièce n o m m é e stipes ou tige 
parKirbyetSpence, style par Audouin, 
pièce dorsale par M. Slraus, maxillc 
par M. Newman, et maxillaire par 
M. Burmeisteret M. Brullé. 
A partir du bord antérieur de cet 

article, le membre se bifurque, et sa 

portion externe, représentant la suite 
du protopodile , consiitue le palpe, 
tandis que sa portion interne donne 
naissance aux branches accessoires ou 
parergopodiles. Mais le corps de la 
mâchoire est souvent en quelque 
sorte complété par deux autres pièces 
qui en occupent les angles antérieurs, 
et qui sont : l'une, la pièce suivante 
du protopodite, appelée le palpiger ; 
l'attire, l'article dont naissent la bran
che interne et la branche moyenne de 
la mâchoire. En général, cette der
nière pièce .esl plus apparente en de
hors qu'en dedans, et, à cause de ses 
relations avec l'un de ces lobes plutôt 
qu'avec l'autre, on la désigne souvent 

sous le n o m d'hypodactyle (Audoiiin\ 
ou de sous-galea (Brullé) ; dans mes 
leçons au Muséum, j'ai préféré l'ap

peler le maxillaire accessoire. Elle 
n'est jamais distincte chez les Ortho
ptères , et quelquefois m ê m e toutes 
ces pièces sont soudées ensemble ou 
confondues en un seul article qui 
représente aussi la branche terminale 
moyenne : par exemple, chez le Sca-
rabé Hercule (6). 

(1) Le palpe maxillaire n'est d'or

dinaire que très peu développé chez 
les Insectes à l'état de larves : ainsi, 
chez la Chenille du Cossus, il n'est 
représenté que par un petit mamelon 
conique formé de deux articles (c), 
mais il est néanmoins la continuation 
principale de la portion basilaire el 
c o m m u n e de cet organe. Quelquefois 
il reste toujours rudimentaire, et ne 
se compose que d'un très petit nombre 
d'articles , par exemple chez divers 
Charançonites (d) et chez les Scoly-
tes (e) ; mais d'autres fois il s'allonge 
considérablement, et i'on y compte 
jusqu'à six articles placés bout à bout. 
Chez beaucoup d'Hyménoptères, tous 

les segments du protopodite qui vien
nent après le trochilc, c'est-à-dire le 
méroïle et les articles suivants, sont 

(a) Kxeniplo : b-larve du Hanneton (voy. l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 1.1, 

%• Hi). 

(Ii) Voyez l'Atlas iu Règne animal, pl. 40 bis, fig. 1 c. 
(c) I iniuiel, Anatomie ie la Chenille iu saule, pl. i, lig. 1. 
(il) Vovr/ l'Atlas du Règne animal, INSKI TI;S, pl. r.R, lig. 9c. 
(e) Ou', cit., pl. 61, fig. 3 6. 
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des formes 1res variées : chez les Sauterelles et les autres 

Orthoptères, elle s'élargit en manière de disque, et encapu

chonné pour ainsi dire la partie adjacente de la branche interne, 

disposition qui lui a fait donner le n o m de casque ou galea; 

cbez d'autres Insectes, elle s'incline en dedans, se garnit de 

poils rigides, et devient la principale partie préhensile de l'or

gane, par exemple chez les Lucanes et les Bousiers; enfin, 

chez d'autres Coléoptères qui composent la famille des Carnas

siers, elle devient filiforme, et constitue un palpe surnuméraire 

semblable à celui formé par la branche externe du membre, 

mais plus petit (1). La branche interne forme quelquefois à 

grêles, cylindriques et réunis pour con
stituer le palpe (a); mais, en général, la 
première de ces pièces, ou basitrochite, 
est élargie et plus ou moins confondue 

avec la pièce maxillaire, de façon à 
entrer dans la composition du corps 

de la mâchoire, et, ainsi que je l'ai 

déjà dit, la plupart des entomologistes 
la désignent sous le n o m de pal-
piger. Le palpe est alors composé de 

cinq articles ou d'un nombre moindre. 
Chez les Orthoptères, on y compte 
toujours cinq articles (b), et chez les 
Coléoptèreo il y en a ordinairement 
quatre, dont le premier ( ou tro-
chite) très court, et le dernier est de 
forme variable, suivant les genres (c). 
Chez la plupart des Névroptères, ces 
palpes sont également filiformes et 
composés de quatre ou cinq arti

cles (d). Enfin , les entomologistes 

pensent que chez les Libelluliens 
ces appendices manquent complète
ment ; mais ils m e paraissent être en 
réalité représentés par la branche 
externe de la mâchoire, que l'on con
sidère généralement comme étant le 

galea (e). 
(1) La branche moyenne des mâ

choires est comparable à ce que j'ai 
appelé le mésognathile chez les Crus
tacés, bien qu'elle naisse du' côlé in
terne du protopodite, au lieu d'être 
placée du côté externe de cet or
gane. Lorsqu'elle est large et plus ou 
moins foliacée, ou en forme de lame, 
Latreille lui donne le nom de lobe 
externe chez les Coléoptères, et de 
galea chez les Orthoptères ; Kirby et 
Spence l'appellent lobe supérieur-
et Audouin dactyle ; mais lorsqu'elle 

devient filiforme et articulée, on l'ap-

(a) Exemples : Andrmne (Atlas du Règne animal, pl. 125, fig. 3 c. 
— Guêpe (loc. cit., pl. 12 4, fig. 5 c). 
— Mutille (loc. cit., pl. 118, fig. 4 b). 
(b) Exemple : Sauterelle (Op. cit., pl. 83, fig. 1 a). 
(c) Exemples : Clcindète (Op. cit., pl. 10, fig. 4c). 
— Axine (Op. cit., pl. 33, fig. 4). 
— Hydrophile (Op. cit., pl. 38, fig. 3c). 
(d) Exemples : Fourmilion (Op. cit., pl. 10"i, fig. 1 b). 
— Semblide tOp. cit., pl. 105, lig. 1 Ii). 
(t) Voyez le Règne animal, I W : C T I > , pl. 101, lig. 1 a. 
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elle seule la portion préhensile de la mâchoire, et alors elle 

se termine souvent par une sorte de griffe ou d'ongle mobile, 

ainsi que cela se voit chez les Cicindèles ; mais d'autres fois elle 

est lamelleuse seulement, et dans quelques cas elle est rudi-

mentaire (1). 

Le bord de la porlion préhensile de la mâchoire est, en 

pelle, généralement palpe maxillaire 

interne, ou palpe accessoire. Il se 
compose alors de deux articles. 
Chez les Orthoptères, le galea est 

toujours inerme ; mais chez les Coléo
ptères il est en général garni de soies 

marginales, et souvent il est armé de 
dents. 

La branche interne des mâchoires 
ne se compose d'ordinaire que d'un 
seul article appelé lacinia par Mac 
Leay, /06e interne par Latreille, en-
dognathe par Audouin, mando par 
M. Burmeister, stipes par Erichson, 
et intermaxillaire par M. Straus et 
M. Brullé. 
Chez les Cicindélètes, il porte à son 

extrémité un article mobile qui est dis
posé en manière de crochet ou de 
griffe (a), et qui est appelé onglet 
par Latreille, et préinaxillaire par 
M. Straus. Chez les Libellules, on 
trouve aussi, à la face interne de la 
mâchoire, des épines mobiles que 
M. Brullé considère c o m m e les ana
logues de celte pièce prémaxillaire. 
Chez beaucoup de Coléoptères car

nassiers qui sont très voisins des Cicin
dèles, el qui constituent le groupe des 
Carabiques, la portion préhensile de 
la mâchoire est formée aussi par la 

branche interne de cet organe seule
ment, et se termine d'ordinaire par un 
crochet aigu qui rensemule beaucoup 
à l'onglet donl je viens de parler, mais 
qui est immobile (b). Il y a beaucoup 
de raisons pour croire que c'est l'a
nalogue de cet article soudé à l'in-
teriiiaxillaire. 

Chez d'autres Insectes du m ê m e 
ordre, par exemple chez les Longi-
cornesdu genre Lamia (c), où la bran
che moyenne, au lieu d'être palpi
forme , est lamelleuse et arquée du 
côté interne , le bord préhensile de 
la mâchoire est formé autant par cette 
pièce que par l'intermaxillaire. 

Enfin, dans beaucoup de cas l'inter
maxillaire devient 1res petit ou m ê m e 
rudimentaire, et la partie préhensile 
de la mâchoire est formée entièrement 
ou presque entièrement par la bran
che moyenne, qui alors s'élargit beau
coup; disposition qui se voit chez la 
Phalérie des cadavres (d), le Diapère 

du bolet (e), elc. 
(1) Chez beaucoup de ces Insectes, 

la branche interne de la mâchoire 
n'est représentée que par une petite 
bordu re lamelleuse et poilue qui occupe 
le bord interne du maxillaire, et toute 
la porlion terminale du corps de cet 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal, INSECTES, pl. 16, fig. I (i, 4 c, elc. 
(Il) Exemple : le Carabe doré (Op. cit., pl. 24, fig. 12 cl. 
(c) Voyez le Règne animal, pl. 08, lig. 2 a. 
(<I)"/|. ii(., pl. 50, fig. 1 b. 
[e) Op. cit., pl. 50, lig. 2 c. 

V. 
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général, garni de pointes aiguës chez les Insectes chasseurs, 

et l'on trouve une disposition semblable chez beaucoup d'espèces 

qui se nourrissent de substances végétales dilïiciles à ronger (1;; 

mais celle partie de l'armature buccale est destinée principa

lement à amener les aliments sous le bord tranchant des man

dibules ou à les y retenir, et. chez les espèces qui vivent de 

poussières végétales ou de matières animales peu résidantes, 

ces organes se terminent en général par une large expansion en 

forme de .pelle plutôt que de râteau : par exemple, chez les 

Cétoines el Les Huiisier>(2). 

§ 9. — A u premier abord on pourrait croire (pie la lèvre 

inférieure <\e> Insectes broyeurs esl un appendice impair, 

car elle esl simple à sa base el se trouve sur la ligne mé

diane à la partie- postérieure delà bouche; mais clic esl en 

réalité' un organe appendiculaire double analogue aux mâ

choires el composé d'une paire de membres réunis à leur 

base (o). Les entomologistes donnent le nom de menton à l'es

pèce de support impair constitué par la coalcsceuce de la por

lion covile de ces mâchoires postérieures (4), et celui de palpes 

organe est formée par la branche 

moyenne, qui est tantôt allongée (a), 

d'aul ies fois cou rie. mais tiès large (b). 

Chez quelques espèces, le lobe moyen 

est armé de grosses dents: par exem

ple , rhe/. le. Hanneton (r). 

(t) Il est «uissi à noter que, chez 

les Insectes donl les mâchoires sont 

.innées de rrochels puissants, ces 

pointes sont presque toujours portées 

par la branche interne de ces oi-

ganes (d). 

(2) Ainsi, chez le Bousier, les mâ

choires sontfoliacéeset terminées pat-

une large lame formée par la branche 

niiixeuiie de ces organes (e) ; chez les 

Cétoines, ce lobe est recouvert de longs 

poils très serrés If). 

(3) C'est surtout chez les Ortho

ptères que cette analogie esl mani

feste. 

(U) Le menton, ou ganache, se 

trouve engagé entre la base des deux 

mâchoires, el articulé par son bord 

(a) Exemple : Cétoines (v.iv. l'Atlas iu Rètpu animal ,1e Cuvier, iNsuiriiS, pl. 15, fig. « a). 
yb) Exemple : Al enclin s (Op. cit., pl. 39, lig. i c). 
(c) Vovez Straus, Cottstdéc. sur fanât, comp. des Animaux orientés, pl. 1, lig- 8 ''I 12-
(i) Exemple : Orthoptères (voy. l'Atlas iu Règne animal, K S K I TBS, pl. 81, lig. 1 e; pl, 82, 

lig. 3 e ; pl. 84, lig. 1 a, el,:.). 
(e) Voyez l'Atlas du Règne animal, INSIXTKS, pl. 39 bis, Rg. 3 c. 
Il) Op. al, pl. 45, fig. 6a. 
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labiaux à une paire d'appendices grêles, et ordinairement tri-

inlieiilés, qui les terminent du côté externe Enfin les parties 

qui se trouvéeI en avant du menton entre les deux palpes 

constituent ce que l'on appelle communément la languette; 

elles correspondent aux branches moyenne et interne des deux 

postérieur à une pièce transversale du 

squelette tégumentaire, qui est tantôt 

mobile, d'autres fois soudée à la base 

de la boîte crânienne, et qui est dési

gnée par les entomologistes sous les 

noms de snbmentum (a) ou de pièce 

prébasiltiire (b). U paraît correspon

dre an\ deux paires d'articles qui con

stituent le support des mâchoires, 

c'est-à-dire les coxiles et ies basi-

trochites. Enfin, il porte à ses angles 

antérieurs les palpes labiaux, el gé

néralement il n'offre sur la ligne m é 

diane aucune trace de division, mais 

quelquefois il esl incomplet* nient 

partagé en deux moitiés par une 

petite échancrure ou une suture m é 

diane : par exemple, chez les Or

thoptères des genres Xiphicère et 

'fïuxalc (r). 

Les pulpes labiaux n'offrent dans 

leur disposition rien qui suit important 

•i noter; mais la langueite présente 

•les moililications très nombreuses. 

C'est chez les Orthoptères qu'elle se 

développe de manière à être le plus 

facile ;i éludier. Chez les Phasmes, par 

«temple (d), elle se compose d'une 

première paire de pièces séparées par 

une .suture média ne el coi respondanle 

aux articles maxillaires accessoires des 

mâchoires, qui portent chacune deux 

lobes terminaux. Ceux-ci sonl évidem

ment les analogues des parergopo-

diles, qui, dans les mâchoires, con

stituent, d'une part le galea ou les 

palpes accessoires, d'autre part l'in-

termaxillaire ou lame interne. Les 

branches de la paire interne peuvent 

cire appelées endochilites (e) ; les 

autres ont depuis longtemps reni le 

n o m de paraglosscs. 

CliezlaCottrtilièie {GrgUolalpa vul-

garis), ces branches sont composées 

chacune de deux articles placés bout 

à bout, et au-dessus d'elles ou voit 

sur la ligne médiane un organe im

paire ; mais celui-ci appartient à l'in

térieur de la bouche et ne dépend pas 

de la lèvie inférieure (/'). 

Chez beaucoup d'Insectes, la par

tie basilaire de la languette (ou basi-

chilile) n'est constituée que par une 

pièce médiane qui représente les deux 

maxillaires accessoires, c o m m e dans 

le cas précédent: par exemple, chez les 

l'élryx (g). Chez ces Orthoptères, 

ainsi que chez plusieurs autres, on 

remarque aussi que les endochilites, 

ou branches internes de la languette, 

(a) New-port, art. INSI-U I A (T.uld's lyclop. of .li.nl. and Physiol, t. II, p. Soi). 
(b) Su-an,, Considérations sur les Animaux articulés, pl. 1, lig. 3, f. 
(c) Viijiv, [Invèie, INSKCTC.S de l'Atlas du Règne animal de Cuvier, [d. 85, lig. 4 c, eisi, 

lif. i d. 
W Vi.ïez CMias yu Règne animal, lN-i-:r.rE5, pl. 80, fig. 2d. 
(cl Hr;z(r*05, lèvre, el ('v̂ iT-spo;, interne. 
</') Vu},./ {'Atlasdu Rétine animal, lssucn'.-, pl. SI, lig. 1 i 
i(l) Dp. cit., pl. se, lig. ig. 
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mâchoires proprement dites. Chez quelques Insectes, elles son 

distinctes les unes des autres, et constituent deux paires tli 

petits appendices lamelleux grêles et biarliculés ; mais, ei 

général, ce sont de simples lobes, cl, dans beaucoup de cas 

elles manquent en partie, ou se confondent entre elles de l'açoi 

à ne constituer qu'une pièce médiane qui à son tour est souven 

complètement soudée au menton. D u reste, ee< modifications 

ne paraissent pas avoir beaucoup d'importance, el c'est surtout 

au point de vue de la classification que leur élude offre de 

l'intérêt fi). 

tout en restant distincts entre eux, 

tendent à devenir rudinicnlaires ; el 
chez d'autres Insectes du m ê m e or

dre, ces parties de la lèvre inférieure 
disparaissent complètement, de façon 
que la langitclle n'est repiésentéc que 
par les deux paraglosses ou branches 
moyennes, disposition qui se voit chez 
les i'neuiiiiires, les Truxales, les Xi-

phicères(a), elc. 
Enfin, chez d'autres Insectes 

broyeurs, la languette est réduite à 
une seule pince médiane : par exemple, 
chez le Fourmilion (6), le Hanne
ton (c), etc. ; et souvent cette pièce ter
minale est m ê m e complètement con
fondue à sa base avec le menton, ou 
n'est représentée que par un ou deux 

prolongements du bord antérieur de 
cette pièce qui s'avancent entre les 
palpesen chevauchant tantôtau-dessus, 
tantôt au-dessous du point (l'insertion 
de ces appendices. Cette fusion de 
lotîtes les parties basilaires et acces

soires de la lèvre inférieure en une 
seule pièce médiane se voit chez les 
Cétonides. 

(1 Les Coléoptères, les Orthoptères 
et les \én oplères ne sonl pas les 
seuls Insectes dont la bouche soit orga

nisée pour la mastication, el, sous ce 
rapport, les Thjsanoures présentent 
les m ê m e s caractères. Chez les Lé-
pismes, par exemple, on trouve 

toutes les parties dont il vient d'être 
question très bien développées : sa 
voir, un labre, une paire de man
dibules ; une paire de mâchoires 

pourvues d'un palpe et d'un pclil 
galea ; enlin , une lèvre inférieure 
composée d'un menton et d'une paire 

de palpes (d). 
Chez les Anoplures, de la famille 

des Ricins, Insectes parasites qui vivent 
presque lotis sur des Oiseaux, la bou
che est également armée d'un labre, 
d'une paire de mandibules, et d'une 

lèvre inférieure portant une paire 

(o) Allas in Règne animal de Cuvier, IXsticTfc,, pl. 84, lig. 1 i et ii; pi. K.">, lig. 'te. 
(b) Op. al, P'- 103. *!„• 1 e. 
(c) Straus, Colistier, sur l'anal camp, des Animaux articulés, pl. 1, fig. 13 6. 
(i) SnviguY, Egypte, M Y R I A P O D E S , pl. I, fig. i} o, i, o, ». 
— ïreviranus, Ueber iie Snnguierkzeuge ier Inseklca (Vermisclite Sclin/leii, l. Il, pl 

lig. 3-C). 
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Le mode d'organisation que je viens d'indiquer se rencontre 

(liez presque tous les Insectes masticateurs. Il y a cependant 

quelques Animaux de cette classe dont la bouche, tout en étant 

conformée pour la préhension d'aliments solides, ne présente 

pas une structure si compliquée ; les appendices dont elle est 

armée fendent parfois à rentrer dans l'intérieur du tube digestif, 

et ù se cacher plus ou moins complètement derrière deux 

replis culanés qui représentent, d'une part le labre, d'autre 

part la lèvre inférieure ; enfin, les mâchoires, aussi bien que les 

mandibules, sont quelquefois réduites à une seule pièce cornée 

en forme de crochet articulé sur une. longue lige comparable 

aux baguettes qui, chez la plupart des Arlhropodaires, rem

plissent les fonctions de tendons, (le mode d'organisation se 

voit citez la plupart des Podurelles (I). 

de palpes (a) ; mais quelquefois les au menton. Les mâchoires, et surtout 
mâchoires sont rudimentaires , ou les mandibules, ont la forme de gros 
manquent : par exemple, dans le crochets denticules sur le bord (c). 

genre Tricltoderles (b). la bouche esl organisée d'une m a -
(I) L'appareil buccal des Podurelles nière analogue chez les larves de 

a été étudié avec beaucoup de soin certains Diptères : l'OF.stre du Cheval, 
par \l, \icolct. (et entomologiste a par exemple , où les mandibules con-
Innivé que dans le genre Aehoriites. slituent une paire de eiocheis articu
lons les appendices masticateurs lés sur une pièce médiane; et les man-
manquenl.el la bouche a la forme d'un dibules sont représentées par une paire 

tubercule conique petcé au sommet; de petites pièces cornées denticulées 

mais chez les au Ires Inseclesde celle sur les bords (d). 
famille il a trouvé un labre, une paire Chezd'aiiiieslurvesdu niènie ordre, 

tic mandibules, une paire de mâchoires par exemple chez le l'ioplnla Vela-
(lépotirvues de palpes, et une lèvre sionis, on ne trouve plus qu'une seule 
inférieure large, sans palpes, et formée paire de crochets qui sont constitués 
par une pièce triangulaire analogue par les mandibules, el s'articulent sur 

(n) l.umnrl, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses ie différentes espèces d'Insectes, 
pl. •', fig. 7. 

- Hi-nny, Mimiiyrnphta Anoplurorum Brilanniœ, pl. iO, fig. ie. 
(b) Niiz-ch, /ij,. familial und l'.altttngen der Tliierinsekten (Germar's Magazin der Entomn-

H<', t-111, p. iilll. 
(f) Nioili'i, Recherches pour servir <i l'histoire des Podurelles, y. 33, pl. Y lig. 0 à 8 tevir. 

ili'i.Viiiiivaii.r Mémoires de lu Société h cl celui ne des sciences naturelles, 18-il, I. Vil 
(d| Jnly, Recherches xooloiiuiues, anitlomiiiues, physiologiques et médicales sur les Œsliides, 

r- '-'l (i :,, fig. 3, 4, 5. 
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4, 1 0 . — Il esl aussi à noter que, indépendamment de l'np 

pareil dont je viens de parler, il existe, en général, dans l'infé

rieur de la bouche des Insectes broyeurs, des parties saillante) 

qui paraissent intervenir dans le travail de la mastication ei 

retenant temporairement les aliments dans celle cavité pendait 

que les mandibules les écrasent ou les bâchent, (le sont di 

petits lobes saillants qui sont fixés, d'une part derrière le labre, 

à la face supérieure de la chambre buccale, d'autre part au 

plancher de celle cavité, en arrière de la lamnette. Le premier 

de ces organes est désigné d'ordinaire sous le nom ù'épipha-

rynx, et constilue chez beaucoup de Coléoptères, un lobe 

impair garni de poils qui se voit immédiatement derrière 

l'échancrure médiane du labre, ou bien encore une espèce de 

bourrelet saillant (i). Chez les Orthoptères et les Névroplères, 

il est rudimentaire. L autre lobe inlrabuccal, appelé hypo-

pharynx, à raison de sa position à la partie inférieure du vesti

bule digeslif, est très développé chez les Libellules et quelques 

autres Névroplères, où il constitue une éminence trapézoïdale 

un support médian formé de deux ti-
gelles longitudinales (a). Svvammer-
dam, qui les avait assez bien vus, les 
comparait à la griffe d'un épervier, 
et Réaumur les appelle des harpons. 

(I) LYpipharynx, ainsi n o m m é par 
Savigny, a élé décrit par quelques ail
leurs c o m m e une langue palatine .b), 
et a élé appelé aussi Vépiglusse (c). Il 

est très visible chez les Coléoptères 
lamellicornes des genres Ateuchus. où 

il constitue un lobe médian appli
qué contre la face interne du labre. 
Chez les Copris et les i.éoirupes, il a 

la forme d'un bourrelet saillant; mais 
chez d'aunes Coléoptères de la même 
famille, tels que le Hanneton, il n'est 
pas développé. Chez les Djlisques, il 
est au contraire fort saillant, cl se loge 
dans une cavité située vers le bord 
supérieur du labre, entre les deux 
grands lobes mandibulaires (d). 

(a) Léon Dufour, Histoire des métamorphoses et de l'anatomie du Piophila IVt.-iMunis (Ann. des 
sciences nat., 1844, t. I, p. 31i, pl. <|fi, fig. S et 10). 

(b) Savigny, Théorie ie la bouche, y. Ii. 
— Kirby and Spence, Introït ne Itou to Entomology, I. III, p. 358. 
(c) Savigny, Théorie des pièces de la bouche, y. 1-2. 
— Latreille, Observations sur l'organisation extérieure des Animaux articulés (Méat, du 

Muséum, Y VIII, p. 185). 
(d) Brullé, Reiherchcs sur les transformations des appendices dans les Articulés (Ami. des 

sciences nal, 3* série, 1844, t. Il, p. .lui). 
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garnie de poils et appliquée contre la base de la lèvre infé

rieure. Il esl très développé aussi chez les Orthoptères, où il 

s'allonge davantage, et se divise en deux portions, de façon à 

ressembler à une paire de mâchoires rudimenlaires. Enfin, 

chez les Coléoptères, il est quelquefois rudimentaire el ne con

siste qu en deux ou trois tubercules velus; mais d'autres Ibis il 

s'allonge considérablement et ressemble à une langue bifide 

Du reste, cet organe, de niènie que l'épipharynx, ne. paraît 

pas appartenir au système appendiculaire dont naissent les 

mandibules, les mâchoires et la lèvre supérieure; c'est seule

ment un repli des téguments de la cavilé buccale, qui est sou

vent tort i fié par une pièce cornée particulière (I). 

§ 1 1 . — Dans une autre grande division de celle classe, 

formée par les INSECTES LÉCIIELRS, c'est-à-dire ceux qui, à l'état 

parfait, si; nourrissent de matières plus ou moins liquides donl 

ilss'eniparenl à l'aide d'une sorte de langue longue el flexible, 

l'appareil buccal offre un mode d'organisation différent, mais 

se compose des m ê m e s parties que chez les Insectes mastica

teurs dont nous venons de nous occuper. Ainsi, chez l'Abeille, 

le Bourdon el les autres Hyménoptères qui recollent le miel, , 

(1) Divers entomologistes donnent un hypopharyux b'en développé, je 
I'I cet organe le n o m de langue. Mais citerai en premier lieu le Hanneton, où 
beaucoup d'autres désignent de la cet organe a élé ligure par M. Sir.ut-. 
même manière la partie de la lèvie Durkheim. (.'est une peiiie masse 
inférieure que nous avons appelée charnue el mobile placée au-dessus 
languette, ei j| règne dans leurs du milieu du menlon, et divisée eu 

rails une grande confusion relative- quatre lobes garnis de papilles ou de 
mcnlàces parties de l'appareil buccal. poils el portés sur deuv lilels cm nés 
l'our plus de détails a ce sujet, je (ou apophyses ghisso-phanngientic.s) 

renverrai à un travail spécial de qui se prolongent en aniète (b), el 
>l Brullé, où la question de syno- qui donnent attache à une partie des 
njmie a élé très bien traitée (a). libres constitutives des muscles du 
Com m e exemple des Insectes ayant pharynx. 

(o) llrullé, Recherches sur les transformations des appendices (loc. al, y. 'é'.,l ei sun,). 
'M Simm, Uiiiistdévalions sur l'ntintomie des Animaux articulés, y. "i. pl. 1, lis. 14. 
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on trouve, c o m m e d'ordinaire, sur le devant de la bouche, une 

lame médiane qui est le labre, et sur les côtés une paire de 

mandibules qui sont disposées à peu près de la manière ordi

naire, bien qu'elles ne servent pas à la préhension des aliments, 

et sont employées c o m m e instruments de sculpture dans les 

travaux architecturaux de ces Animaux (I). Plus immédiate

ment en rapport avec l'entrée du canal digestif, on remarque 

un faisceau de baguettes ou lamelles très allongées. On 

compte facilement sept de ces appendices ; dans quelques genres 

de la m ê m e famille, tels que les Panurgcs et les Nomades, on 

en distingue m ê m e neuf : el au premier abord il peut paraître 

difficile de reconnaître dans ces organes filiformes les ana

logues de mâchoires et de la lèvre inférieure d'un Coléoptère; 

mais, en les examinant attentivement, on ne tarde pas à se 

convaincre de leur similitude fondamentale. En effet, cinq de 

ces appendices sont portés sur une pièce cornée impaire qui 

est placée derrière la bouche, et qui représente évidemment le 

menton des Insectes broyeurs. Les appendices de la paire exté-

(1) Il esl à noler cependant que les 
mandibules des Abeilles, au lieu de se 
terminer en pointe, c o m m e d'ordi
naire, sont élargies vers le bout (a) ; 
je reviendrai sur les parlicttlarilés de 
leur structure, lorsque je traiterai des 
travaux d'architecture de ces Animaux. 

J'ajouterai que parfois certains Hy
ménoptères parviennent, à l'aide de 
leurs mandibules, à ronger des sub
stances très dures, qui ne leur servent 
pas c o m m e nourriture, mais qui s'op
posent à leur passage au dehors, quand 
ils onl achevé leurs métamorphoses 

dans une cavilé close. C'est de la sorle 
que pendant la campagne de Crimée, 
on a trouvé dans des cartouches de 
l'armée russe des balles de plomb 
qui avaient élé perforées par des 
Sircx ou l'rocères 16). Du reste, dans 
des circonstances analogues, certains 
Coléoptères taraudent aussi des sub
stances très dures, telles que lepiomb 
ou l'alliage des caractères d'impri
merie (c), et j'ai observé beaucoup de 
cas dans lesquels des lames de plâtre 
et des pierres tendres avaient été enta
mées par les mandibules des Termites. 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 129, fij,'. 6b. 
(b) Uuméril, Recherches historiques sur les es; èces d'Insectes qui rongent et perforent le 

plomb (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1857, t. NLV, p. 3C1). 
(c) llcMiiuresl, Soltcc sur quelques perforations faites par des litsct les dans des plaques métal-

ligues (Revue zoologigiie de (àiiTin-Mi-iieville, 1X441. 
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rieure naissent aux angles antérieurs de ce support, et, parleur 

structure aussi bien que par leurs relations anafomiquos. ils cor

respondent aux palpes labiaux; seulement leur premier article, au 

lieu d cire court et cylindrique, est devenu excessivement long et 

lamelleux. L'appendice médian, qui est la partie la plus impor-

tante de l'appareil buccal, car il constitue l'espèce de langue 

déliée et flexible dont l'Animal se sert pour lécher le miel, est 

formé par la réunion des parties dont se composent les lobes 

moyens de la languette chez un Orthoptère. Enfin, de chaque 

côté de la base de cet organe, se voit une lamelle appelée./Ktra-

ylosse, qui est le représentant du lobe externe de cette m ê m e 

languette (1). Ainsi, chez ces Insectes lécheurs, toutes les parties 

(1) Ainsi la languette de l'Abeille est 
formée par la portion de la lèvre in
férieure que j'ai appelée Vcndocbililc, 
clcllc porte à sa base une paire de 
filaments constitués par les para-
ylosses. Elle est filiforme, très poilue, 
et divisée en une multitude de petits 
segments articulés et mobiles : son 
extrémité est un peu aplatie en forme 
de spatule (ai ; enfin , sa face su
périeure est sillonnée sut' la ligne 
médiane, et clic paraît cire composée 
de deux petits cylindres accolés côle 
à cèle. 

Les palpes labiaux sont 1res allon
gés, slyliformcs, et composés de quatre 
articles placés bout à bout. Chez 
plusieurs Mellifères, les deux pre
mières pièces sont fortes, et les deux 
dernières rudimentaires el rejetées en 
dehors, de façon à ressembler à un 
petit palpe accessoire. 
les principaux muscles moteurs des 

pièces appendiculaires de la lèvre infé

rieure sont logés dans une sorte de 
gouttière formée par le menton, et il 
est à noter que l'ensemble de cet ap
pareil est rendu très prolractilepar le 
jeu d'une pièce cornée de forme allon
gée qui s'articule avec le bord posté
rieur du menton, et qui fonctionne à 
la manière d'un levier pour pousser 
celui-ci en avant (b). 

Dans l'élatde repos, la languette est 
cachée dans une espèce de gaîne for
m é e par les palpes labiaux et les m â 
choires ; mais quand l'Animal veut 

s'en servir, il la projette rapidement 

en avant, et par des mouvements de 
va-et-vient ramène entre les valves de 
l'étui maxillaire la porlion terminale 
de cet organe filiforme dont les poils 
se sont chargés de sucs visqueux et 
sucrés puisés dans la corolle des 
fleurs. Ainsi ce n'est pas en pompant 
les liquides que l'Abeille se nourrit, 
mais pour ainsi dire en lapant, à peu 
près c o m m e le fait un Chat. 

(a) Swainnierdam, Riblia Aalurœ, pl I", liff. .">. 
— Brandi et Ralzeliui:,', Medu tiusclic Zoologie, t. Il, pl. i:,, fig, 10. 
(b) Savijrnj, Egypte, iNsixrrs IIUIKNIII-TÈIU s, pl. |, dg, i^ Un 
— Newpurl, IiMKt'.rv (Tudd's l'.yclnp. of Anat. and Physiol, t. II, p. 898, fig-. 1)75, 3 7 C ) . 
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constitutives de la lèvre inférieure se retrouvent aux mêmes 

places que chez les Insectes broyeurs, seulement elles ont changé 

de forme et d'usages par suite de leur grand allongement. Les 

mâchoires sont (''gaiement rcconnaîssables, malgré' des modili-

ealions analogues à l'aide desquelles ces organes, au lieu de 

former une sort)1 de pince accessoire, ('(instituent une espèce 

de gaîne bivalve destinée à proléger la languette dans l'étal de 

repos. Ces membres occupent c o m m e d'ordinaire les côtés 

de la bouche, entre les mandibules el la lèvre inférieure, et se 

composent principalement d'une pièce basilaire el d'une longue 

lame cornée qui s'atténue vers le bout, el qui esl l'analogue du 

galea d'un Orthoptère ; mais leur palpe ne manque pas el se 

trouve à sa place accoutumée, seulement il est réduit à de très 

petites dimensions. Chez d'autres Hyménoptères, ce dernier 

appendice se développe m ê m e beaucoup, et ces! ainsi que 

dans les espèces dont j'ai parlé c o m m e ayant la bouche garnie 

de neuf organes filiformes, les branches complémentaires du 

faisceau buccal se trouvent constituées (1). 

Chez les Guêpes, la langueile, formée toujours par l'endo-

chile, ou portion médiane el terminale de la lèvre inférieure, 

s'élargit en formelle spatule, et se divise à son extrémité en 

(l)Chez les Abeilles, le palpe maxil- esl courte et élargie, comme chez les 
laite esl lout à fail rudimenlaire, etnc Fourmis (c) el les Catlirn (d\ Enfin, 
M' compose que d'une seule pièce (a) -, chez les Viutilles, le palpe se développe 
mais, chez la plupart des llyméno- davantage encore, et la branche in-
plères. on y distingue quatre ou cinq lerne de la mâchoire devient ruilimen-
ai licles, et il devient parfois aussi long taire, de façon que le membre lotit co
que la branche interne de la ma- tier prend à peu près la forme d'une 
choire (b), ou m ê m e la dépasse de petite patte qui porterait à sa IMSC un 

beaucoup; et alorscetiedernièrepartie lobule aplati (e). 

(a) Brandt et Hat/Ouirtf, Mcdirinischc Zoologie, t. Il, |1. 25, fig. 10 A, f. 
(b) I-At-nij.les : tornades (voy. Curïis, Urttutli Entomoiogy, t. IV, pl. lii), fig. 1) - Blanchard. 

Atlas du Règne animal de Cuvier, 1N-~IC I I:S pl. 1-28, li-'. iie. 
(c) Atlas du Pagne animal de Giiui-r, lN5i:r,TUs, pl. 117, fig. 1 c. 
(d) Op. al., pl. iii, fig. 9 6. 
(e) Op. cil., pl. 118, fig. 3 b, hb. 
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deux lobes, de façon à ressembler davantage à ce que nous 

avons vu dans la lèvre inférieure de certains Insectes broveurs 

et chez d'autres Hyménoptères, celte partie, ainsi que les 

mâchoires, se raccourcissant plus ou moins, et établissant tous 

les intermédiaires entre les formes extrêmes que nous venons 

dépasser en revue (1). 

Enfin, les Hyménoptères se font remarquer aussi par le 

grand développement de leur épipharyux. Chez les Mellifèros, 

par exemple, cet organe constitue un lobe membraneux qui 

esl tout à fait distinct du labre, el qui est soutenu par des pinces 

cornées particulières (2,i, L'hypopharynx, au contraire, est peu 

développé et quelquefois rudimenfaire (3 >. 

S 12. — Ainsi que chacun le sait, les Chenilles vivent pour 
^ i * I Appareil 

la plupart de feuilles, et ont toutes la bouche puissamment b'jc"' 
armée d'organes masticateurs; mais lorsque ces Animaux ont i-épi.i<>piéie, 

(1) Chez plusieurs Hyménoptères, 
la languette ou endochiliie se rac-
courcil beaucoup ; lesparaglossesman
quent, et les palpes labiaux prennent la 
forme de petits filaments cylindriques 
quadriarliculés, de l.içon à ressembler 
loul à l'ait à ceux des Coléoptères, elc. : 
par exemple, chez les Andrènes (a). 
Chez d'autres, au contraire, cet organe 
acquiert une longueur très considé
rable : par exemple, chez les duèpes 
solitaires du genre tiaphiglosse (6). 
lin général, il n'est bifide que vers le 
bout ; mais, dans quelques Insectes de 
cet ordre, ses deux moitiés consli-

luanles sont libres jusqu'à leur base: 

par exemple, dans le genre Stjnar-
gis (c). Un reste, c'est chez les Vlasaris 
que son mode de conformation est le 
plus remarquable. En efièt, la lan
guette bifide de ces Insectes est d'une 
longueur extrême, et se recourbe en 
anse dans une sorte de gaîne qui l'ait 
saillie au dehors, en arrière du men
ton (d). 

(2) Cet organe n'avait pas échappé 
à 1'atlenlion de lléaumut" (e). 

(o) Chez les Eucères, l'hypopharynx 
esl solide el s'emboîle avec l'épipha-
rjiix (f); mais c'est surtout chez les 
Fouisseurs, tels que les Sphex cl les 
Seolies, qu'il est bien développé. 

(a) Vnyez VAtlas du Règne animal de Ctniir, INSECTKS, pl. Ii5, fig. 5 6. 
(b) H, de S.ius-ure, Monographie des Guêpes solitaires de la tribu ies Eunicnules, pl. 2, 

lig. 1 a. 
(c) Idem, ibid., pl. 5, lig. 2 a. 
(d) Idem, A«le sur les organes- buccaux ies Masaris {Aitu. ies sciences nal, i' série, 1857, 

I. VII, p. lu7, pl. 1, fig. 1 kl). 
(e) Uranium-, Mém. pour servir à l'histoire ies Insectes, t. V,pl. 2s!, fie,, u. 
If) Savijoiy, Théorie de la Ir ttchc \Mcin. sur les Aiiim. sans vcrlilir., • L p. i '-)• 
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achevé leurs métamorphoses et sont arrivés à l'état de Papillons, 

leur régime n'est plus le m ê m e , et ils se nourrissent exclusi

vement de liquides sucrés qu'ils vont puiser dans l'intérieur 

des Heurs. Aussi, à cette période de leur existence, les Lépi

doptères ont-ils la bouche conformée pour la succion seule

ment, et prolongée en une sorte de pipette flexible qui s'en

roule en spirale pendant le repos ou se déploie en avant. 

Quelquefois celte trompe est d'une longueur très considérable; 

mais on connaît des Insectes de cet ordre qui jeûnent pendant 

toute la durée de leur état adulte, et souvent chez ceux-ci cet 

organe est complètement rudimenfaire. Il consiste en un tube 

compost; de deux pièces semi-cylindriques finement striées en 

travers, creusées longitudinalement en gouttière sur leur face 

interne et réunies par leurs bords. De chaque côté' de sa base on 

remarque un appendice en forme de palpe qui s'avance comme 

une sorte de corne, et qui esl couvert de poils très serrés; par 

mi examen attentif, on découvre aussi au-devant de la trompe 

trois petites pièces semblables à des écailles, et de chaque côté, 

fixé à la base de cet organe, un appendicule composé de deux 

ou trois articles rudimentaires. O n voit donc (pic l'appareil 

buccal des Papillons diffère beaucoup de tout ce que nous avons 

rencontré jusqu'ici chez d'autres Animaux de la m ê m e classe; 

mais Savigny a l'ait voir qu'il se compose néanmoins des mêmes 

éléments analomiques. En effet, il a reconnu, dans les trois 

petites pièces sous-fronlales qui sont situées au-devant de 

la trompe, les analogues du labre el des deux mandibules; il 

a constaté que les deux grands palpes qui s avancent sur 

les côtés de la bouche, et qui naissent sur un article trans

versal, ne sont autre chose que la lèvre inférieure; enfin il n 

montré d'une manière .satisfaisante que la trompe elle -même 

est formée par les mâchoires, dont le palpe devient rudi-

mentaire et dont la branche interne s'allonge excessivement, 

affecte la forme d'une s •unie cannelée, et se joint à : on congé-
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nère sur la ligne médiane, pour constituer avec lui un tube 

aspirateur (1). 

§ 13. — Les m ô m e s matériaux organiques, cmplovés d'une Appareil 
, " lmccal 

manière dulercnte, forment, chez les Punaises et les autres Je»tiémiptèr..-

(1) Jusqu'au m o m e n t où Savigny 
publia son beau travail sur la théorie 
des organes de la bouche des Insectes, 
la plupart des anatomistes pensaient 
que les Papillons étaient dépourvus de 
mandibules, et que dans la structure 
de leur bouche on ne pouvait décou

vrir aucune trace du plan d'organisa
tion propre aux Insectes maxillés (a). 
Latreille, il esl vrai, avait deviné que 
les grandes lames constitutives de la 
trompe étaient formées par les mâchoi
res (6) ; mais celle vue n'avait été ni 
développée ni suivie, et l'on proposa 
même de donner à ces Insectes le n o m 
tl'atjtialhes (c). Savigny futle premier à 
avoir une idée complète de l'appareil 
buccal des Lépidoptères. Cet habile 
observateur a trouvé que le labre, ou 
lèvre supérieure de ces Insectes, est 
une pièce médiane mince, membra
neuse, quelquefois semi-circulaire , 

mais le plus sou vent allongée en pointe, 
qui esl appliquée contre la base de la 
trompe et reçue dans un léger écar-
tement existant entre les deux filets 
constitutifs de ce tube (d). 
Les mandibules sont représentées 

;i;ir une paire de petiles lamelles, 

peu mobiles ou m ê m e soudées au 
chaperon , et situées de chaque 
côté du labre sur les côtés de la 
trompe ; elles sont, en général, moins 
grandes que les écailles épidermi-
ques qui revêtent cette partie de la 
tête (e). 

Les mâchoires, lorsqu'elles sont 
isolées, ressemblent beaucoup à celles 
des Hyménoptères, si ce n'est que leur 
palpe est plus petit et leur branche 
interne plus étroite , plus allongée et 
plus fortement canaliculée en dedans. 

Le palpe maxillaire se compose tan
tôt de deux, tantôt de trois articles, et 
il est assez facile à apercevoir chez 
quelques Lépidoplères nocturnes, tels 
que la Teigne du blé, où il n'avait pus 
échappé à l'attention de lîéaiiiiiur (f), 
et chez le dalleritt ccrella (g). Mais, 
en général, il est très pelit et quel
quefois m ê m e tellement rudimen-
taire, par exemple chez les Sphinx, 
que son existence i élé révoquée eu 
doute (h), quoique, en réalité, cet ap
pendice ne manque jamais. 

La trompe est souvent très longue: 
chez le Sphinx iiguslri, et le ilacro-
glossa stellataruin, par exemple (i); 

Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, 180.">. (. III, p. 323. 
I.aln-ille, Histoire des Ivusliicés et ies Insectes, I. 11, p. 110. 
Spinola, Consiitcrazioui sulla bocca iegli Insetti, y. -il (Cène.-, -uns date). 
Savigny, Op. cil. (Mém. sur les Aniin. sans vertèbr.,Y 1, p. -''. pl- 1, iiiT- i ; lig- --,et o-,a). 
lli'M-ri', Atlas du Règne animal de l'.uuer, I N S E C T E S pl. 131, lis'. 1 b, 1 c, a. 
Newjiurl, INSKCTA (l'u,IJ'.-, Cyclop., Y 11, p. «J00, lig. 377). 
Sawgny, Op. cit., pl. 1, lie;. 1, i. 
Uoyère, loc. cit., pl. 131, lig. t b, 1 c, b. 
Iléauniur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. III, p. 280, pl. 20, lig. 10. 
Savigny, Op. cit., pl. 3, lip;. 3a. 
Ni'winan, On Ilie Externat Anatomy of Insecls (Eiilom. Mugit:., y. Si). 
Vujez l'.l//«.\ du Rétine animal de Cuvier, INSECTE», pl. 147, lie;, i a. 
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Insectes de l'ordre des Hémiptères, un instrument de succion 

qui n'est [ias une simple pipette, c o m m e la trompe des Papil

lons, mais un appareil perforant que je comparerai à une petite 

canule renfermant un poinçon aigu, donl les chirurgiens font 

usage dans l'opération de la ponction (1 ;. En effet, la bouche 

des Hémiptères se prolonge en forme de tube, et dans l'intérieur 

de cet organe on trouve deux [mires de stylets mobiles dont 

la pointe peut dépasser l'extrémité de leur étui, et pratiquer 

dans les tissus des Animaux ou des plantes dont ces Insectes 

mais dans d'autres espèces de la m ê m e 

famille, telles que leSmeriutlutsocel-
lutus(a), elle esl fort courte, et chez les 
llépiales elle est rudimenlaite.Tantôt 

elle est presque nue, d'autres fois cou
verte (l'écaillés épidermiques , et sou

vent on y n'iiiarque une multitude de 
papilles qui hérissent en avant sa par-
tic terminale: par exemple, chez les 
Vanesses (b). Ainsi que je l'ai déjà dit, 
les deux demi-cylindres qui la consti
tuent sont creusés d'une gouttière lon
gitudinale à leur lace interne, el, en 
se réunissant, forment ainsi un tube. 
Lorsqu'on fait une section transversale 
de la trompe , on voit la lumière de 
ce conduit sur la ligne médiane, el l'on 
remarque aussi un lube vers le centre 
de chaque filet maxillaire .c): mais 
c'est à tort que quelques ailleurs ont 
considéré ces dernières cavités c o m m e 
servant à la succion (d); elles ne s'ou

vrent pas au dehors, et sont formées 
par les trachées aérifères entourées 
d'autres parties molles. Il esl aussi à 
noter que ces deux appendices sont 
réunis par une multitude de crochets 
microscopiques qui en garnissent le 
bord interne (e), et que leur face in
terne est simplement membraneuse, 
tandis que leur surface extérieure et 
convexe est de consistance couen-
neuse. Enlin, il existe dans leur inté
rieur des libres musculaires. 

La lèvre inférieure (f) est consti
tuée par un support, ou menton, de 
forme triangulaire, sur lequel esl arti
culée une paire de palpes composés 
chacun de deux ou de trois articles, 
et variant beaucoup quanta leurs for
mes el leurs dimensions (g). Quelques 
auteurs désignent ces appendices sous 

le n o m de barbillons. 
( 1 ) Le trocart. 

(a) Voyez l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 117, lig. 1 a. 
(b) V-wport, Insecta (Todd's Cyclop., Y II, p. 901, fig. 378). 
(c) S.mgti), Op. cit., pl. i, lie;. 1 e. 
— Iloy. ie, Allas iu Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 131, fig. 1 i. 
(i) Réaumur, Mém. pour servir à Vlust. ies Insectes, t. I, p. 235, pl. !), lig-. 9 et 10. 
(e) Idem, ibid., Y I, p. 237, pl. !l,fig. 6. 
— Newport, Insecta (Todd's Oyrlup., t. Il, p. 901, fig. 37R). 
(f) Savigny, Op. cit., pl. 1, fig-. 2 H, etc. 
— Doyère, loc. cit., pl. 131, fig. \ c. 
(g) Exemples : Xlhrmmin emortualis, où les palpes labiaux sont très longs (Règne intimai, 

pl. IDG, lig. 8a), et le Xerene grossulariata, où ils sonl liés petits (Op. cit., pl. 158, lig. lia). 
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veulent sucer les humeurs une piqûre dans laquelle ce tube 

s'engage ensuite et pompe le liquide épanché (1). 

ha lèvre inférieure, qui est presque sans usage chez les 

Lépidoptères, joue ici un rôle important; elle constitue la 

presque totalité de la canule de cette espèce de trocart ou 

pipette armée. En effet, la portion moyenne de ce membre 

s'allonge beaucoup, cl ses bords latéraux se recourbent en 

avant, puis en dedans, de façon à se rencontrer dans presque 

toute leur longueur et à constituer de la sorte un tube (2). En 

avant, la partie basilaire de ce conduit est complétée par le labre, 

(iui s'allonge aussi et se loge dans l'espace laissé entre les bords 

de la lèvre inférieure. Les mâchoires se trouvent ainsi entourées 

parles deux lèvres, et, s'allongeant aussi excessivement, con

stituent dans l'intérieur de celle gaîne une paire de stylets grêles 

cl acérés. Enfin, les mandibules, qui se réduisent à l'état de 

simples vestiges chez les Lépidoptères, prennent ici un déve

loppement semblable à celui des mâchoires, et constituent une 

seconde [taire de stylets dans l'intérieur du tube labial ;oj. La 

(I) Linné et Fabricius ont désigné irop long d'exposer ici me portent à 
cet appareil sous le n o m de rostre; penser que les palpes réunis cnlre 
Kirby l'a appelé primnisris. eux, c o m m e le sont les deux moitiés 
(2) Le tube labial (a) est composé en du menton , constituent les [rois der-

général de quatre articles réunis bout niers articles de la gaîne labiale. 
à bmil, et il présente en avant une. (3) Les appendices qui représentent 
feule médiane. Chez quelques lié- les mâchoires et les mandibules sont 
iniplères, les Nèpcs, par exemple, on des siyleis très grêles et renflés à leur 
remarque de chaque cùlé de la por- base. Leur extrémité est tantôt simple 
tion basilaire de cet organe un appen- (par exemple, chez les l'eutatonies), 
(licule qui esl généralement considéré d'autres fois armée d'une rangée de 
comme le palpe lingual (fa); mais cette petites pointes récurrentes, c o m m e 
(lélerminaiion m e semble très criti- une flèche barbelée, ainsi que cela se 
cable, el diverses raisons qu'il serait voit aux mâchoires des ÎNèpes (c,. 

(a) S.mnny, Théorie ie la bouche, pl. 4, fig. 23, etc. 
liiiyre, Allas iu Règne animal de Cuvier. pl. 88, fig. iu, elc. 

(b) Savigny, Op. rit-, pl- *, lin- 3 1, 3-, 0. — M . Ilov.'-re a trouvé, chez le Raualra l'uiear'is, 
ili'iivpi-lits.ippeiiilii ••- i[ni nu—i-ul du Iroi-ièmeurliele, et qu'il assimile à cent observés par Savigny. 
Il les appelle, unis par inadvertance, sans limite, des palpes maxillaires (Atlas iu Règne animal de 
(anter,INSECTES, pl. ni, lig. 3 a ) . 

(c) Savigny, Op. cit., pl. 4, lig- 3 1 et 3o . 
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forme el les caractères accessoires de l'appareil de succion 

ainsi constitué varient un peu : chez les Cigales, par exemple, il 

se trouve refoulé jusque entre la base des pattes antérieures, 

tandis que chez les Punaises il est placé sous le front; mais sa 

structure est partout essentiellement la m ê m e (4). 

§ 4 4. — Les .Mouches cl les autres Diptères sont aussi des 

Insectes donl la bouche esl organisée pour la succion (2); niais 

l'espèce de trompe dont ces Animaux sont pourvus ne res

semble ni à la pipette des Lépidoptères, ni au suçoir de^ Hémi

ptères. Elle se compose cependant des mêmes matériaux 

organiques, seulement plusieurs de ces parties ont subi des 

modifications plus profondes; on y rencontre des variations 

beaucoup plus, considérables que dans les ordres dont l'étude 

vient de nous occuper, et les analogies y sont souvent plus 

(lifliciles à saisir (3). Chez quelques espèces, cet appareil est 

(1) Chez la Cigale de l'orme, il 
existe, indépendamment de la gaine 
du suçoir formée par la lèvre infé
rieure et le labre, et des quatre stylets 
constitués par les mandibules et les 
mâchoires , quelques pièces acces
soires qui paraissent correspondre aux 
palpes maxillaires (a). 

Il est aussi à noter que chez cer
tains Pucerons cet appareil s'allonge 
beaucoup, el dans le repos se re-
ploie en arrière, de façon à dépasser 
beaucoup l'abdomen et à simuler une 
queue à l'arrièie du corps de l'In
secte (fa). Chez les Clients, le lube du 
suçoir n'est représenté que par un 
tubercule conique liés court ; mais 
les stylets maxillaires et mandibulaires 
s'allongent excessivement, et se re

plient en forme d'anse dans la cavilé' 
abdominale, où ils paraissent cire 
logés dans une gaîne membra

neuse (c). 
('}) Le régime des Diptères varie 

beaucoup. Les uns, les Cousins, par 
exemple, vivent du sang de l'Homme 
ou de divers Animaux,dont ils piquent 
la peau pour en tirer ce liquide ; 

d'autres, tels que les Empides, font la 
chasse aux petits I nsectes dont ils sucent 
les humeurs; il en est aussi qui s'a
breuvent des liquides contenus dam 
les matières animales en putréfaction, 

diverses Mouches, par exemple; mais 
la plupart des lnsecles de cet ordre se 

nourrissent du suc des fleurs. 
(3) L'élude de l'appareil buccal des 

Diptères n'a éié qu'ébauchée par Savi-

(a) Brandi el llal/elnirg, Meiiciuische Zoologie, t. II, p. 207, pl. 27, lig. 11 a 111. 
(b) Réaumur, Mém. pour servir il f histoire des luseclts, Y III, pl. 2!l, fig, Il .à 14. 
te) Brandt el llalzclwig, Op. cil., t, 11, p. 21,",, pl, tl, lig. 1 à i. 
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d'une longueur démesurée, comparativement à la grandeur du 

corps de l'Animal : par exemple, chez les Xéniesîrines d'Egypte, 

où il est en m ê m e temps exlrêinement grêle (I). Chez d'autres, 

telles que la .Mouche de la viande, il est trapu, coudé et terminé 

par une sorte de grand disque charnu. Enfin il esl aussi des 

espèces où il est fort réduit, et l'on remarque également des 

différences importantes dans le nombre des instruments vulué-

rants dont il esl pourvu. 

C'est chez les Cousins que l'armature buccale parait avoir 

le plus haut degré de complication, et, à raison de la petitesse 

de ses parties constitutives, plusieurs de celles-ci ont échappé 

à l'attention de la plupart des observateurs. O n y remarque 

d'abord une sorte d'étui grêle cl allongé qui en occupe la 

partie inférieure cl qui loge une espèce de dard ou de poinçon ; 

puis, insérée près de sa hase, une paire de petits palpes. Ces 

parties ont élé aperçues dès qu'on a pu se servir d'une forte 

loupe pour en faire l'élude; mais, lorsqu'on examine de plus 

près l'espèce d e dard dont je viens de parler, on voit qu'elle esl 

1res complexe, et se compose de cinq aiguilles réunies en un 

faisceau qui est en partie embrassé par une sixième lancette un 

gny, et laisse encore beaucoup h dési- sur la théorie de sa composition ana-
icr. Cependant, plus récemment, tomique (a ;. On doit aussi à M. (irrsi-
Mcwport a fait à ce sujet des recher- feldt des observations sur le m ê m e 
(.'lies importantes ; et M. Blanchard, sujet (fa). 
iipiès avoir donné', dans l'allas de la (1) La Néniestrine d'Egypte e-t un 
grande édilion du Règne animal de Diptère à corps velu de la famille dis 
Cuvier, une série de bonnes ligures Tanystomes, voisin des Anihrax, qui 
(le cette partie de la tôle dans loules paraît vivre du suc des Heurs; sa 
les principales divisions de l'ordre, trompe est filiforme et a trois ou 
a publié une noie liés intéressante quatre fois la longueur du corps (c). 

(a) Savigny, Théorie de la bouche, y. 13, pl. 4, fig. I. 
— Neupm-i, art. INSI-OIW (Todd's U.ijctop. of Anat. and Physiol, 1830, t. II, p. 'éUO et suiv.) 
— Ulaiielianl, De la composition de la bouche dans les Insectes de l'ordre des Dtpt.-res (Comptes 

rendus de l'Acad. des sciemcs, 1X50, t. V W I , p. 124). 
(b) l'.cisKilili, Ucbcr die Mitudlhalc der saugeiiieti Insecten (dissert, inaug.i, Dorpal, 1853. 
(<j YIIH-Z l'Atlas iu Règne animal de (amer, INSECIES, pl. 108,fig. 5. 

v. .Vi 
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peu [dus large et inllécbie latéralement en manière de gouttière 

renversée. Celle dernière pièce est impaire el s'insère au bord 

frontal de la bouche ; elle correspond donc au labre des autres 

Insecies. Les deux stylets situés immédiatement au-dessous 

sonl pairs et dentelés près du bout; ils doivent être considérés 

c o m m e les analogues t\u> mandibules lue seconde paire d'ai

guilles cornées, qui ont à peu près la m ê m e forme, représente 

les mâchoires, cl, quand on les désarticule avec soin, on voit 

que les appendices palpilbrmcs dont il a déjà été question y 

sont attachés; ceux-ci sont par conséquent des palpes maxil

laires iùifin, la sixième aiguille est impaire, el elle paraît rire 

formée par la languette on branche interne de la lèvre infé

rieure, donl les branches externes ou principales constitueraient 

l'étui où tout ce faisceau de stylets se loge quand l'appareil est 

au repos (1). 

(1) S w a m m e r d a m fut le premier 
à faire connaître d'une manière gé
nérale la conformation du suçoir 
des Cousins, et bientôt après, l'exa
men de cet organe fut porté plus 
loin par son contemporain Leeuwen-
lioek. lléaumur ajouta de nouvelles 
observations sur ce sujet (a); mais, 
jusque dans ces derniers temps, la 
plupart des entomologistes ont laissé 
inaperçues plusieurs des parties con
stituantes de cet appareil, bien qu'elles 
eussent été loutes aperçues et ligu-
rées vers le milieu du siècle der
nier par un naturaliste italien, l'abbé 
lïoffredi (fa). La détermination de la 

plupart des pièces énumétées ci-des

sus ne laisse aucune incertitude, et 
tous les entomologistes sont aujour
d'hui d'accord pour considérer la 
lamelle impaire supérieure comme 
un labre, et les deux paires de sty
lets c o m m e les représentants des 
mandibules et des mâchoires, lîobi-
neau-Desvoidy avait pensé que les 
palpes appartenaient à la lèvre supé
rieure ici ; mais les observations de 
M. Westwood prouvent qu'ils dé
pendent des mâchoires. Il esl évi
dent que la gaîne ou demi-étui infé
rieur correspond à la lèvre inférieure. 
Reste donc seulement le sixième sly-

(a) Swammerdam, Histoire générale ies Insectes, 1082, pl. 3, fig. B, C. 
— I.ei-iiui-nii.ii-k, Arcttna Naturœ, eyi-Y i.xiv, fig. 1-9. 
— Réaumur, Mémoire pour servir ii l'histoire des Insectes, t. IV, p. 603, pl. 41 el 12. 
(b) lîofTredi, Mém. sur ta trompe du Cousin el sur celle du Taon tMélanijes de philosophie et de 

mathématiques de la Société royale de Turin pour 1760 à 1709, t. IV, p. 1, pl. I à 3). 
(c) Robineau- Desvoidy, Essai sur la tribu des Culicides (Mém. de la Société d'histoire nalurellt 

de Paris, 1827, t. 111, p. 399). 
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Chez d'autres Diptères, les Taons, par exemple, la bouche 

esl constituée à peu près de la m ê m e manière (!); mais, chez 

la plupart des Insectes de cet ordre, on y remarque de grandes 

différences dépendantes, les unes de la substitution de certains 

appendices impairs à des pièces qui d'ordinaire sont doubles 

et symétriques, d'autres d'un développement excessif de 

diverses parties de la lèvre inférieure et du chevauchement 

qui parfois en résulte, ou bien encore de l'atrophie de quel

ques autres parties de cet appareil complexe. Ainsi, chez les 

lipulaires, qui sont très voisins des Cousins, la portion basi

laire de la trompe se développe beaucoup ; il en esl de m ê m e 

pour les palpes maxillaires. .Mais tous les appendices qui 

constituent les organes perforants dont je viens de parler sont 

Ici, qui est médian et qui a échappé 
aux recherches de la plupart des au
teurs, excepté lloll'redi, Curtis el 
M. Weslwood (a). Ce dernier natura
liste le considère c o m m e étant l'ana
logue de la languette, et je partage son 
opinion; mais je dois ajouter que cet 
organe correspond aussi à une lame 
allongée découverte par Savigny dans 
la trompe d'un attire Diptère (le Ta-
banus italicus), et désignée par cet 
iinatoniisie sous le n o m d'hypopha-
ryiu, parce qu'il l'assimilait à une 
partie interne de la bouche donl j'ai 
déjà eu l'occasion de parler (fa). Quant 
à la gaîne inférieure , elle appartient 
certainement à la lèvre inférieure; 
mais je suis porlé à croire qu'elle n'est 
pas fournie par la portion linguale de 

cet organe, c o m m e on l'admet géné
ralement, et qu'elle se compose des 
deux palpes labiaux réunis sur la 
ligne médiane. 

(1) Chez les Taons, les appendices 
buccaux sont moins cfiilés que chez 
les Cousins, cl, au-dessous du labre, 
on trouve une paire de mandibules en 
forme de lames allongées, une paire 
de mâchoires dont la branche prin
cipale est styliforme et le palpe grand 
et lamelleux ; enlin, une lèvre infé
rieure terminée par deux grands lobes 
ovalaires, el entre cet organe et le 

labre une lame impaire que Savi
gny considère c o m m e une langue ou 
hypopharynx (c , mais que Newport 
a mieux déterminée en l'appelant une 
languette (d). 

(a) Curtis, Rrilish Entomology, Y VIII, pl. 537. 
- Wcstwnml, Introduction to the m o d e m Classification of Insects, 1840, t, II, p. 508, 

lie, 1-4». 
(b) Voyez ci-dessus, page, 51 K. 
(c)S.niKiiy, Théorie de lu bouche des Insectes, y. 13, pl. 4, fig. 1. 
- (lersiiviili, relier die Miuidllicilc der siitigcnden Insecten, pl. 1, fig. S, 9 et 10. 
(i) Ncnpe.it, art. Iw.erA (Tmld's Cgclap-, Y 11, p. U04). 
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en général rudimentaires ou représentés seulement par des 

lobes foliacés (1). 

La soudure des mandibules entre elles, ou la substitution 

d'un sl\let médian à ces deux organes pairs, est un phéno

mène analogue à celui dont la lèvre inférieure de tous les 

Insectes nous offre un exemple, et elle se voit chez beau

coup de Diptères. Un stylet impair se trouve alors au-dessous 

du labre, qui tantôt conserve la forme grêle et allongée si 

remarquable chez les Cousins, d'antres fois se raccourcit ou 

disparait (2). 

(I) La forme générale de l'appareil 
buccal des Tipulcs a élé' représentée 
par lléaumur ta); mais la disposition 
des parties terminales se voit mieux 
dans une ligure donnée par VI. Blan
chard. Les palpes sont remarquable
ment longs et composés de six arti
cles (6) ; du reste, il existe chez les 
différents Tipulaires des variations 
considérables dans la conformation de 
cette espèce de trompe proiractile, et 
quelquefois elle ressemble beaucoup 
a ce que nous avons rencontré chez 
les Cousins (c). 

(i) Celle transformation des m a n 
dibules en un appendice impair et 
médian a élé constatée d'abord par 
Newp-U't chez VAsilus rruhroniformis 
et quelques autres Diptères (d), puis 
par M. Blanchard chez un beaucoup 
plus grand iiumbre de ces Insectes (e\ 
D'autres naturalistes considèrent ce 
stylet c o m m e un hvpophatynx (f). 

C o m m e exemple dece mode d'orga
nisation chez les Insectes dont l'appareil 
buccal est, du reste, disposé à peu près 
c o m m e chez les Cousins, je citerai les 
Empis. On leur voit : 1° un labre séti-
fornie et très long ; 2° un grand stylet 
maxillaire ; 3° une paire de mâchoires 
également séliformeset portant à leur 
base des palpes simples et grêles; 

!in une lèvre inférieure très allongée 
et creusée en gouttière à sa face supé
rieure (g). Chez les Bombyles, la lèvre 
supérieure paraît être, au contraire, 
très courte et réduiie à une pelite lame 
obtuse, tandis que les autres parties 
de la bouche sont fort allongées. Le 
stylet mandibulaire impair est ro-
busie ; mais les mâchoires ne sont re
présentées que par une paire de soies 
1res grêles et des palpes fort réduits. 

Enfin , la lèvre inférieure s'allonge 
excessivement et se termine par deux 
brandies divergentes (h). 

(a) Réaumur, Mémoire pour servir à l'histoire des Insecies, t. V, pl. i, fig. S. 
(b) ISlancliard, INSECTIÏS de l'Atlas au Règne animal de Cuvier, pl. 1C2, fig. 5 a. 
(c) Voyez Wcslwood, .1» lulrotl. to the modem l.lussiftcatioti of Insecls, l. Il, p. 513. 
(d) Newpi-rt, Op. cil. (Todd's Cyclop, of Anat. and Physiol, t. Il, p. 'Mil). 
(e) UliuH-lianI, De la composition de la bouche dans les Insectes de l'ordre des Diptères (Comptes 

rendus de l'Académie des sciences, 1^50, t. X\\l, p. 425). 
If) S.ivijriiv, Théorie de ta bouehe, y. l.'i. 
— (ler.-lfelilt, Ueber die Mundlheilc ier saugenien lusecten, y. 30. 
(g) lilancliard. Allas iu Règne animal de Cuvier, INSEITES, pl. 1GU, li,j. 1 a, 1 11. 
(/i) Idem, ibid., pl. 167, fig. lia. 
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Le grand développement delà lèvre inférieure porte quelque

fois sur la portion basilaire de cet organe, qui constitue alors, 

pour la totalité de la Irompe, une espèce de support mobile; 

d'autres fois il affecte la portion terminale, qui s'élargit extrê

mement et constitue une sorte de palette ou de disque charnu. 

Celle disposition se remarque chez les Anthrax, dont la bouche 

est du reste conformée à peu près c o m m e celle de plusieurs des 

Diptères dont je viens de parler (I); mais elle esl portée beau

coup plus loin chez les Mouches, où elle coïncide avec d'autres 

modifications de structure très considérables. En effet, chez ces 

Insectes. l'appareil buccal consiste en une grosse trompe coudée, 

qui porte en dessus une paire de palpes, qui esl armée de deux 

stylets médians, et qui est terminée par un grand disque ou 

lobe ovalaire. Sa porlion basilaire, dépendante de la lèvre 

inférieure, est membraneuse, et chevauche sur les parties 

voisines de façon à les eiigaïuer plus ou moins complètement 

el à repousser en avant le labre, qui constitue, c o m m e d'or

dinaire, un stylet médian, el qui s'avance au-dessus de la 

porlion antérieure de la lèvre inférieure. In second stylet, 

également impair et situé au-dessus du précédent repré

sente les mandibules, et. se continue postérieurement avec une 

paire de branches cornées entre lesquelles se trouve un troi

sième organe impair. Celui-ci est formé d'une large lame 

(1) Chez les Anthrax, l'appareil bue- formées par les mâchoires et leurs 
cal se compose de deux gros stylets palpes (a). 

impairs et médians, de deux paires Chez les Mydas, la conformation du 
d'appendices sélacés et d'une grosse labre et du stylet uiaiidibulairc esl 
lèue inférieure cliarnue. Le slylel nié- la niènie; mais les mâchoiies sonl 

dian supérieur esl le labre ; le second réduites à une paire d'appendices 
Mjlet impair représente les niandi- palpiforn-ics, lanilis que la lèvre iu-
bules ; enlin, les deux paires de soies férieure, de consistance charnue, de-

allongées situées au-dessous sont vient extrêmement grosse (b . 

((l) lll.mrluiril, illas du Règne animal de Cuvier, l,w,i;rfM, pl. ll!8, fig. i a. 
(Il) l-li'in, ibul, pl, 17-J, lii;. ia. 
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médiane ployée longitudinalemenl en manière de gouttière et 

cachée dans l'intérieur de la trompe, mais portant une paire 

de palpes qui se montrent au dehors à la partie supérieure de 

cet organe; il correspond aux mâchoires des autres Insectes. 

Enfin, la lèvre inférieure est extrêmement développée, et sa 

portion terminale, au lieu de se bifurquer seulement, se ren

verse en bas et en dehors, de façon à constituer une espèce de 

disque ou de suçoir. Ainsi, chez ces Diptères, tous les appen

dices principaux, qui d'ordinaire sont pairs et bilatéraux, sont 

représentés par des organes impairs et médians (lj. Chez 

d'autres Insecies du m ê m e ordre, l'appareil buccal se simplifie 

davantage, et chez certaines larves les mandibules paraissent 

être devenues des organes de fixation plutôt que des instruments 

destinés à effectuer la préhension des aliments {"2j. 

(1) M. Blanchard a donné une très 
belle figure de cette partie de l'appa
reil buccal chez la Mouche de la viande 
i.l/M.vc«coH»foj'*'<<), et il a déterminé les 
différents appendices c o m m e je viens 
de l'indiquer, non-seulement par leurs 
rapports de position , mais par la con
sidération des nerfsqui s'y rendent (a). 

(2) Ainsi les larves d'OEstre qui vi

vent à la manière des Vers intestinaux 
dans l'estomac ou dans d'autres cavi
tés intérieures de divers Mammifères, 
ont la bouche armée d'une paire de 
crochets qui ne paraissent être autre 
chose que les mandibules. On y trouve 
aussi deux petites pièces, cornées et 

denticulées sur les bords, qui semblent 

devoir représenter les mâchoires (6). 
Il est aussi à noter que ces larves sonl 
pour \ ues de crochets épidermiques qui 
entourent leur extréiiiitécéphalique.et 

qui servent également à les fixer à la 
membrane muqueuse sur laquelle elles 
doivent rester cramponnées. On trouve 
un mode d'organisation assez ana
logue chez la larve du Saraiplmija 
hœmtirrhoidttlis (c),du I'iophila Pe-
tasion/s (d), du Saproiittjza blephari-
pteroides le). Enfin, (liez d'autres 
larves, ces appendices ne eonsisleiil 
d'abord qu'en une paire de papilles 
molles qui se transforment un mandi
bules cornées vers l'époque où ces 
Insectes doivent se frayer un chemin 

(a) Blanchard, Atlas du Règne animal de Cuvier, INSKCTES, pl. 178, fig. 1 a, 1 b. 
(ii)Julj, Rethcri tics :oo(o;/(r;«cs, analuniiqucs, physiologiques et médicales sur les Œstriies, 

1840. p. 34, pl. 5, lig. 1 à 5, etc. 
(c) Léon Dufour, Études anatomtgues et physiologiques sur une Mouche, p. 5, pl. 1, Ii*'- 1 

(extr. de l'Académie des suaires. Sue. élrang., Y I\). 
(d) Idem, Histoire des métamorphoses el de l'uuatomii du l'mpliil.i l'eiasimiis (,-iini. des sciences 

Mit., 3* série, 1 s i !, t. I, p. 'Mi, pl, jfi, lig. 8 etl(l). 
(e) I lem, Mail, sur les métamorphosa, de plusieurs larves fongivoi-ts appavleuanl à <ln 

Diptères (Annales des sciences nnt.,i- série, ISillI, I. XII, p. 5, pl. 5, li-4. 75, elc., et I. XIII, 
p. I (8, pl, lii. 
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Enfin, d'autres modifications se rencontrent dans la bouche 

de quelques Insecle.s suceurs, tels que les Uippobosques, les 

Puces et les Poux; mais elles ne paraissent pas porter sur le plan 

fondamental suivant lequel cet appareil esl généralement orga

nisé dans celle classe d'Animaux, et elles ne sont pas assez bien 

connues pour que je m'y arrête ici (1). J'ajouterai seulement 

dans la peau des Animaux qu'ils habi
tent : cela se voit chez les Strepsi-
ptères (a) et chez les jeunes larves de 
Microgaster (b). 
(1) L'appareil buccal des Diptères de 

la famille des l'upipares ou Ilippo-
bosciens est très remarquable ; mais, 
quoiqu'il ait élé étudié successivement 
par Lyonnet, Latreille Newport , 
M. Léop OufouretM.Westwood, on ne 
le connaît encore que très imparfaite
ment, el la détermination de ses diffé
rentes pièces constitutives est fort 
incertaine (e). On y distingue deux 
appendices valvulaires qui, dans l'état 
de repos, sont rapprochés et dirigés en 
avant, de façon à avoir l'apparence 

d'un rostre cylindrique, et qui logent 
entre eux une sorle de trompe protrac-
tile composée d'un stvlet filiforme im -
pair (ou peut - être bifide), emboîté 
dans un tube résultant du rapproche
ment de deux appendices sétacés. La 

portion basilaire de cette trompe est 

articulée sur des branches cornées 
courbes, qui sont logées dans l'inté
rieur de la tête, et qui paraissent jouer 
le rôle de ressorts pour déterminer 
la prolraclion de l'appareil. Dans les 
genres Hippobosca et Oxypterttm (d), 
la trompe est courte; mais chez le 
Melnphatjns, elli est extrêmement 
longue (e). 

La bouche des Puces, dont la 
structure a élé entrevue par Leeuwen-
hoek et par plusieurs autres anciens 
inicnigraphes (f), mais bien étudiée 
pour la première fois par Savigny, et 
décrite avec plus de détail par Du
gès (</), est armée de stylets à peu près 

c o m m e celle de quelques Diptères ; 
mais les zoologistes ne sont pas d'ac
cord sur la délerminaiion de ces 
pièces. On y remarque d'abord laté
ralement une paire d'appendices la-
mellettx qui portent 5 leur base un 
palpe articulé (h) et qui correspondent 
aux mâchoires ; un peu en avant nais-

fa) Siehold, Ueber Strcpuplera t Archiv fur Sattirgcsrhlchtc, 1K13. t. I, p. 159, pl. 7, fig. 3). 

(b) Ilatzeburg, Die Forst-Insekten, Y 111, pl. 9, lig. 2» et '.ii. 

c) Wcslwninl, Introd. to the m-clern Classific. of Insects, Y II, p. 581. 

(d) l.viiiiiii.-l, Rcch, r, lies sur l'anatomie et les métamorphoses de différentes espèces d'Insectes, 

pl. 1, lig. 5 à 13. 
- Léon Dufour, Éludes anatomiques et physiologiques sur tes Insectes Diptères de la famille 

ies l'upipares (Ann. ies sciences nal., 3' série, 1Si:>, l III, p. :,i, pl. 2, fig. il. 

(e) Newport, art. I N S F C I A (l'od.l's Cyclop., Y II, p. 900, fig. :IS1). 

If) l.ii-mw-nlinek, Arcnna Suturtc ietecta, 1722, p. 332, fig. 8, 9 et 10. 

— Hookc, Micriiijrapliiti, pl. 31 (lliil7l. 

(g) Saw-iii), Théorie ies pièces de la bouche, y. 28. 

— Dilues, Recherches sur les caractères zoologiques du genre Pulex (Ann. des sciences nal, 

1" série, 18I!-.', I. \.\V1I, p. 1 l'Ai. 
(h) Ces palpes maxillaires mit été pris pour des antennes par Fahricius et plusieurs .mires enlomo -

logisles. 
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que, dans quelques cas, la constitution d'un instrument de 

succion à l'aide des matériaux organiques propres à former un 

appareil masticateur, s'obtient sans aucun des changements 

considérables que nous venons de passer en revue. Ainsi, chez 

la larve du Fourmilion, ce résultat est réalisé par le creusement 

d'une gouttière le long de la face inférieure des crochets man-

dibulaires que l'Animal enfonce dans la proie dont il veut 

pomper les humeurs (1). 

sent deux lames étroites allongées et 
denticulées sur les bords, qui parais
sent être les analogues des mandi
bules, et sur la ligne médiane un stylet 
impair qui est probablement le labre, 
mais que Savigny regarde com m e étant 
la langue ou hypopharynx (a). Enfin, 
plus en arrière ou en dessous, on voit 
une sorte de gaîne bivalve et composée 
de plusieurs articles, qui paraît être 

constituée par les palpes labiaux, et 
qui est courte chez le l'ulex péné

trons b) et le Pulex Canis (c), mais 
aussi longue que les autres appendices 
buccaux chez la l'uce c o m m u n e ou 
l'ulex irritons, et les recouvrant pen
dant le repos (d). 

L'appareil buccal des Poux est 
beaucoup plus simple (e) ; il se com
pose d'une sorte de trompe molle et 
garnie de crochets, qui est rétractile 
et qui loge dans son intérieur des 
petits stylets aigus. 

(1) Réaumur a fait connaître cette 

disposition curieuse. Les larves du 

Fourmilion se. bornent à sucer le 
corps des Insectes dont elles s'em

parent à l'aide de leurs puissantes 
mandibules disposées en forme de 
pince au-devant de leur tète, et il 
existe à la face inférieure de cha
cun de ces crochets une gouttière qui 
loge les mâchoires. Ces derniers ap
pendices onl la forme d'un stylet 
courbe et sont susceptibles de se mou
voir d'avant en arrière avec une 

grande rapidité. Réaumur les a vus 
fonctionner delà sorte avec beaucoup 

d'activité pendant la succion, et il les 
considèie c o m m e agissant à la manière 
du piston dans une pompe (f). 

Il en est à peu près de m ê m e chez 
la larve de l'ilémérobef</)etchez celle 
des Dyiisqi-.es, où les mandibules, 

c o m m e nous l'avons déjà vu, sont 1res 
allongées et canaliculées, mais ne lo

gent pas les mâchoires (/('. 
J'ajouterai que chez une larve inilé-

la) D'après S.mgny, le labre manquerait (Théorie des pièces de. In bouche, y. 28). 
(b) linges, Aole sur les caractères zoologiques des l'ulex pénétrants (Ann. des sciences nal, 

2' série, t. VI, y. 13:!. pl. 7, fig. I). 
(e) Curlis, Rnlisli Eiitomolagy, t. VII, pl. W i, fig. A, B, C. 
(d) Weslwonil, Introït, to the modem Classiftc of Inscris, Y 11, p. 189, fig. 123, 3 a 7. 
— ilnpnlui, Nouveau Manuel de l'observateur au microscope, atlas, pl. 1 5. 
— Swammerdam, Uiblia Natitrtc, pl. 2, fig. 3 et 4. 
(e) Blanchard, Atlas du Règne animal de Cuvier, IxsEcres, pl. 14, fig. 1 a, 1 b. 
(f) Réaumur, Mém. pour servir il l'histoire des Insectes, t. VI, p. 301, pl. 33, fig. 4 à 8. 
— Ceistfeldl, Ueber die Mtiotliheile der sattgemleii Inscclen, pl. 2, fig. il à 43. 
(g) Ralzeburg, Die Eorsl-ltisel.lcn, t. III, pl. lii, lig, U 3, 
(h) bleui, tout., pl. i, lig. 40- 0 

http://Dyiisqi-.es


AUMATcrtE DLCCALI- ors ARACHNIDES. i*. 0 0 / 

§ 15. — Les A R A C H N I D E S sont aussi des Animaux qui, pour Appareil 
buccal 

la plupart, sont destinés à vivre de liquides seulement (1), et des 
. . , , Arachnides. 

leur bouche est par conséquent toujours conformée pour la 
succion ; mais ils sont en général chasseurs, et, pour s'em

parer des Insectes dont ils font leur proie et dont ils hument 

les fluides nourriciers, il leur faut de puissants organes de 

préhension ("2). Aussi leur bouche est-elle entourée d'instru

ments de ce genre, et, en l'étudiant attentivement, on a pu 

reconnaître que son armature est constituée à l'aide de maté— 

terminée, mais paraissant appartenir 
à quelque Névroplère voisin des 

Hémérobes, 51. Crabe a trouvé deux 
tubes suceurs 1res longs et fort 

grêles qui s'avancent entre les an
tennes, et qui semblent être formés 
chacun par la réunion de la mandi

bule et de la mâchoire du m ê m e côté. 
Ces appendices conduisent dans la 
cavité buccale (a). 

(1) Quelques-uns de ces Animaux 
écrasent leur proie et en avalent des 
fragments. Cela a élé conslaté d'abord 
pour les Caléodes ou Solpugcs, qui 

longent non-seulement le corps des 
Insecies dont elles font leur proie 

ordinaire, mais parfois aussi dévorent 

les parties molles d'un Lézard ou de 
quelque autre Animal d'un volume 

très considérable (6). L'examen des 
matières contenues dans l'estomac des 

faucheurs (Vhalançiiian opilio) a fait 
>oii' aussi que ces Arachnides avalent 

les parties dures aussi bien que les 
humeurs des Insectes dont ils se nour

rissent (c). 
(2) Les Araignées, les Scorpions et 

la plupart des autres Arachnides se 
nourrissent principalement d'insectes 

vivants, et quelques-uns de ces Ani-
m a u \ déploient un instinct remar
quable dans la construction des toiles 

ou autres pièges qu'ils tendent pour 

s'emparer de leur proie. O n en con
naît qui capturent ainsi, non seule
ment des Mouches et d'autres Insectes 

d'un volume plus considérable, mais 
m ê m e de petits Oiseaux (d). Ou reste, 

ils sont généralement fort sobres et 
peuvent supporter l'abstinence pen
dant 1res longtemps. Ainsi différents 

entomologistes ont conservé des Scor

pions vivants pendant six et m ê m e 
neuf mois dans des boîtes où ces 

Animaux ne pouvaient trouver aucune 

nourriture (e). 

(a) E. Grube , Beschreibung einer auffallenden, in Siisswasserschwâmmen lebenden Larve 
(Arelriv filr Naturgcscluelilc, 1843, t. I, p. 332, pl. 10, fig. 1 cl 2). 
loi llullon, Observ. on lltc II tlnls of a large Spedes of Caléodes (.1.1». of Nat. Hisl, 1843, 

'. XII, p. 81). 
(f)Tulk, Ou llie Anatomy of l'Iialaiiejuïii opilio {Ami. of Xal. Hisl, 1843, t. XII, p. 21H). 
(d) Wulrkriiaer, Histoire des Insectes aptères, Y I, p. 109. 
— Mac I.i av, On Doubls rcsjice.liitg the Existence of llird-calching Spiders (Ann. of Sut. Hisl, 

1813,1 VIII, p. 52i). 
— Slmeluiid, On l'.trd-calching Spiders (Ann. of Sut. Hisl, Y VIII, p. 135). 
(e) L. Diil'iuir, Histoire anatomique et physiologique des Scorpions, y. (121 (exlr. des Mém. de 

l'Acad. des sciences , Savants étniiujers, Y XIVl. 
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riaux analogues à ceux dont se compose l'appareil masticateur 

d'un Insecte; mais, en général, 1er, appendices qui, chez ces 

derniers, jouent le principal rôle, manquent pour la plupart ou ne 

se trouvent qu'à l'étal rudimentaire. et les parties les plus impor

tantes sont fournies par d'autres membres du niènie s\slèine. 

C o m m e premier exemple, prenons un Scorpion. Sous le bord 

antérieur de la tète se trouve articulée une paire de petites 

pinces didaefyles appelées chélicères, qui se portent directement 

en avant el qui servent à saisir les aliments (1) lue autre 

paire de membres situés sur les côtés de la bouche remplit des 

fonctions analogues, mais avec beaucoup plus de puissance. Ce 

sont des paltes-niàciioires qui ont la forme de grands bras; elles 

se dirigent en avant et se terminent par une grosse main à deux 

doigts conformés en manière de pince (2). Kntre leur base, 

(1) Ces organes, appelés par les uns 
•mandibules,pur les au 1res forci putes, 

ou bien encore antennes-pinces et ché
licères, sont composés chacun d'un 

article basilaire dont l'angle antéro-
inférieur se prolonge en manière de 
doigt, et d'un article terminal qui s'in
sère au-dessus de la base de cet apo
physe et forme avec elle une pince à 
deux branches (a). 

(2) L'article basilaire ou hanche de 

ces pattes-mâchoires est dirigé en 
avant, et présente en dedans une large 
surface qui est souvent garnie d'une 
bordure de poils roides (b), et qui, en 
s'appliquant contre son congénère, 
consume une sorte de pince à deux 
branches ou de pressoir dont l'action 
sur les aliments en i.icilite la succion. 
Les articles suivants (le trochitc, le 

méroïle et le scléiile) son! à peu près 

cylindriques et n'offrent rien de re
marquable ; enfin, le larsite esl 1res 

renllé, en forme de main, et porlc à 
sa partie antérieure un prolongement 
dactyliforme contre lequel s'applique 
le dactylite, ou article terminal, de fa
çon à constituer une pince semblable 

à celle des Crabes et des Kcicvisses. 

Les Scorpions font la chasse le soir, et 
saisissent avec ces pinces leur proie, 
qui consiste généralement en liwMcs, 
puis la portent près de leur bouche, où 
elle est promptement écrasée par 
l'action des coxognaihiles. Lorsqu'ils 
se sonl emparés ainsi d'un Insecte 
vigoureux, ils ont quelquefois recours 

à leur dard caudal pour le tint avanl 
que de le sucer ; mais, en général, 

cet instrument, dont le venin e>i 
très puissant, est seulement employé 

c o m m e arme défensive. 

(«(Voyez V Allas du Règne animal de Cuvier, AIÎACHNIDES, pl. 17, fig. 1, 1 c, et pl. 18, 
fig. 1,1a. 

(Ii) Savigny, Egypte, AIUCHMRF,", pi. 8, fig. I*. 
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qui est disposée de façon à pouvoir saisir les aliments, on 

trouve un tubercule comprimé en forme de carène, qui esl 

garni d'une petite pièce solide impaire et médiane au-dessous 

de laquelle est l'orilice buccal (1). Enfin, la partie postérieure 

de cet appareil périsloinien est constituée par une sorte de lèvre 

sternalc formée d'une pièce médiane semi-ovalaire et de deux 

pièces latérales qui ressemblent à des mâchoires et qui embras

sent la précédente. Ces lames maxilliformes ne sont (pie des 

prolongements de la hanche ou article basilaire des pattes. 

de la première paire, qui ressemblent beaucoup à celles 

des Crustacés du genre Limule, où ces organes servent à la 

mastication aussi bien qu'à la locomotion. Enfin, la pièce 

médiane est constituée de la m ê m e manière par des prolonge

ments de l'article coxal des pattes de la seconde paire, qui, au 

lieu d'être mobiles, se joignent entre eux sur la ligne m é 

diane (2). A u premier abord, on pourrait croire que tous ces 

organes buccaux sonl les analogues de ceux qui remplissent les 

larmes fonctions chez les Crustacés ou les Insecies, et, en 

effet, la plupart des naturalistes ont élé de cet avis; mais, en 

réalité, celle unité de composition n existe pas, et nous avons 

ici un nouvel exemple de ces emprunts physiologiques variés 

(1) Cctle pièce médiane (a) m e pa- des pattes précédentes, et qui esl em-
ralt être l'analogue des mandibules brassée latéralement par les prolonge-
confondues entre elles, c o m m e nous menlseovuixde cesderniersmembres. 
l'avons déjà vu chez beaucoup d'In- Ceux-ci ont à peu près la m ê m e forme, 
sectes Dipiôres. mais chevauchent sur les précédents, 
('•!) Les prolongements roxaux des de façon à être en partie cachés par 

deux patles de la seconde paire se eux et à ne se montrer au dehors que 
réunissent sur la ligne médiane par sous la forme de grosses dénis cour-
une suture longitudinale, de façon h bées en dedans, entre h bord externe 
coiislitiierunesoiiedeincntonnièrcqui de la mentonnière médiane et la base 
s'avance horizontalement entre la base des pattes-mâchoires (b). 

l'i) l'.laiiili.iid, Organisation du Règne animal, AI-,ACIINIIII>, pl. 1, fig. lib. 
(bi Savigny, Egypte. AuAf.nNîHr-4, pl. S, lig. 1, 3 

Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, A K A I H I S H I S S , pl. 1S, fig. 1, la, Ii, le. 
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à l'aide desquels la Nature consliltte souvent des instruments 

similaires avec des matériaux différents. Ainsi, les ehélicères 

ou pinces buccales antérieures des Scorpions cl des autres 

Arachnides ne sont pas les représentants des mandibules ou 

des mâchoires d'un Insecte ou d'un Crustacé- mais des organes 

constitués avec la paire d'appendices frontaux qui chez tous les 

autres Animaux articulés deviennent des antennes; nous en 

aurons la preuve quand nous étudierons le système ner

veux (1). 

Pour arriver à la détermination anatomique des autres parties 

de l'appareil buccal des Scorpions, il esl nécessaire de connaître 

la structure des mêmes parties (liez un second Animal de la même 

classe, le Galéodc, où quelques-unes d'entre elles sonl mieux 

développées. Chez ce dernier Arachnide on trouve, comme cbez 

(1) Savigny pensait que , chez l-> 
Scorpion et les autres Arachnides, les 
analogues des antennes manquaient 
complètement ; que les ehélicères 
re présent aient les mandibules des In
sectes; que les bras, ou palpes, cor
respondaient aux mâchoires de ces 
derniers, et que les membres employés 
à former la lèvre inférieure de ceux-ci 
devenaient les pattes ambulatoires de 
la première paire chez les Arachnides: 
de façon que chez ces Animaux, de 
m ê m e que chez les Insectes, la série 
complète des organes masticateurs cl 

ambulatoires se composerait de six 
paires de membres céphalo-thoraci-
ques (a). Mais celle théorie si simple, 
et, par cela m ê m e , si .séduisante au 
premier aboid, n esl plus en accord 
avec les fails connus aujourd'hui, et 
doit être abandonnée. 

Ainsi, les ehélicères ou forcipulesdes 

Arachnides ne sont pas constituées à 
l'aide des protognallies, comme le sont 
les mandibules des Insecies ou des 

Crustacés , mais bien par une paire 
d'appendices appartenant à un autre 
groupe de membres dépendant de la ré

gion frontale et correspondant aux an
tennes. Latreille avait deviné cetle ana
logie (b), et c'est pour l'exprimer qu'il 
a donné' à ces appendices buccaux le 
nom de ehélicères ou antennes pin
ces (c). On pouvait cependant croire 
que leur position au devant de la bou
che était seulement le résultat d'un 
chevauchement organique des mandi
bules,semblable à celui que nousavons 
déjà rencontré chez quelques Crusta
cés, les Dicltélesiions, par exemple, oit 
les pattes-mâchoires antérieures sont 

devenues sous frontales; mais l'étude 

(a) Savigny, Théorie des pinces de la bouche, y 85. 
(b) l-iitieille, familles naturelles du Règne animal, y 307. 
(C) De /_r,)'r,, pied fourcliu ou pince, el /iç.-j.:, corne eu antenne. 



A R M A T ! RI. BUCCALE LES AR.VCIlMI'i.S. ,Vj 1 

le Scorpion, une paire de ehélicères ou pinces frontales (•!), 

une paire d';q»peii(lices en forme de palpes, qui correspondent 

évidemment aux bras des Scorpions, quoiqu'ils ne soient pas 

terminés par une pince, et plus en arrière des pâlies ambula

toires qui sont au nombre ordinaire dans cette classe d'Animaux. 

Mais l'ouverture buccale située entre la base des palpes dont 

je viens de parler n est pas garnie seulement d'une pièce cornée 

médiane : au-dessous d'un rudiment de labre, on observe, de 

chaque cédé, (U'iix petits appendices, le premier formé d'un 

seul article lamcllcux, le second composé d'une pièce basilaire 

et d'un palpe. D'après les rapports analomiques de ces pièces, 

il faut nécessairement les considérer c o m m e les représentants 

des mandibules et des mâchoires antérieures des autres Ani

maux articulés. Enfui, une petite saillie tégumentaire, située 

plus en arrière, semble correspondre aux mâchoires de la 

seconde paire des Crustacés ou lèvre inférieure des lnsecles(2). 

des rapports de ces appendices avec le 
système nerveux a tranché la question. 
Nous verrons dans une autre partie de 
ce cours que, chez les Insectes et les 
Crustacés, les nerfs des antennes et 
des autres appendices frontaux sont 
fournis par les ganglions céréhroïdes, 

tandis que ceux des mandibules et des 
mâchoires proviennent des ganglions 
sous-œsophagiens. Or, Newport a con

staté que, chez le Scorpion, les nerfs 
(les foicipules ou ehélicères naissent 
(lesganglions céréhroïdes, commeceux 
des antennes, et non des ganglions 
Mius-œsophagicns, c o m m e ceux des 

membres gnalhiques (a). M. Blanchard 
a l'ait la m ê m e observation chez les 
Caléodes, et il en a conclu avec beau
coup de raison que ces organes corres
pondent non à des mandibules, mais 
à des antennes (b). 

(I) Les ehélicères des Caléodes sont 
très-gros, et leur article basilaire poiie 
à la base de leur doigt immobile 
un petit appendice articulé et palpi
forme (c). 

('2) La bouche, ainsi entourée, fait 
saillie entre la base des ehélicères et 
celle des pattes-mâchoires. Les ap

pendices dont elle est garnie ont élé 

(a) Ni'wpnrl, On the Structure, Relations and Development of the nervous and circuliitorg 
Systems, etc., tu Mgriapmlii and Macruiiroiis Ariuluiida (Philos. Trans., 18*3, p. itil, pl. I:!. 
lig. 15), el Allas du Règne animal de Cuvier, A H A C H N I D K S , pl. IDA. 

tb) lllaucliard, Observ. sur l'organisait m d'un type de la classe, des Acu, luudcs te gai ce 
IMéoie (Ann. des sciences nat., il* série. IK17, I, VIII, p. -2;il et Miiv I. 

(c) Vovi-/ l'Atlas du Règne animal d„' Cuvier, AIIACHMUE-S , pi. -20, fig. I , ld el le. 
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Les membres pédiformes ou palpes qui viennent ensuite, el qui 

sont les analogues des bras du Scorpion, ne peuvent donc être 

que les représentants des picds-màclioires ou mâchoires auxi

liaires des Crustacés, et, de m ê m e que chez ces Animaux, le 

nombre tolal des appendices céphalofhoraciques doit être plus 

grand que chez les Insectes. In mode d'organisation analogue 

se voit chez les Ciiélil'èresJesTliélypbones cl les Faucheurs 1). 

très bien représentés par Savigny et 
par M. Blanchard (a). Les mandibules, 
attachées à l'exiréHiité d'une espèce de 

support saillant, ont la forme d'une 
serpette et sont appliquées l'une contre 

l'autre c o m m e deux valvules. Les m â 
choires sontsiltiées au-dessous, et con

sistent chacune en un lobe, basilaire 
portant un appendice sélil'orme qui 
représente le palpe maxillaire des In

sectes. 
(1) Chez les Chélifôres ou Pinces, la 

disposition (les appendices buccaux 
est essentiellement la m ê m e que chez 
les .Scorpions; seulement les ehélicères 

deviennent souvent très petits, les 
pattes-mâchoires s'allongent davan

tage (b,, et se rencontrent à leur base 
devant la bouche; enfin, les pattes 
ambulatoires ne donnent pas naissance 
aux prolongements maxilliformes qui 
constituent la mentonnière des Ara

chnides décrits ci-dessus. 
Chez lesTitélyphones(e), l'armature 

buccale ressemble beaucoup aussi à 
ce que nous avons vu chez les Scor
pions; il y a une paire de ehélicères 
didactyles, un tubercule oral garni 

d'un article mandibulaire médian, et 

une paire de grosses pattes-mâchoires 
qui s'avancent en manière de bras. 
Mais la forme de ces derniers appen
dices esl un peu différente : ainsi les 
deux premiers articles présentent, du 

côté interne, de gros prolongements 
dentiformes ttès remarquables, qui, 

en se rencontrant sur la ligne mé
diane au devani de la bouche, peu
vent fonctionner à la manière de te
nailles. Il est également à noter que 
la pince terminale ou main de ces mâ
choires est au contraire moins bien 

conformée. 
Chez les Faucheurs (genre Pliaient-

gitan), les ehélicères se développent 
davantage, et se composent d'un grand 
article basilaire portant une sorle de 
main didactyle qui est susceptible de 
se reployer en dessous contre la bou
che, et qui présente chez le niàlc une 
forme très bizarre (d). M.Tulkadonné 
une description fort détaillée, mais un 
peu obscure, des dillérenics parties 

qui entourent directement l'orifice 
buccal, et qu'il n o m m e labre ou épi-
stome, lèvre inférieure, mâchoires de 

(a) Savigny, Egypte, A R A C H N I D E , pl. 8, fig. 4*, 4 E, 4, h, elc. 
— Blanchard, Organisation du Règne animal, ARACHNIDES, pi. 25, li|f. 5. 
(6) Voyez l'Allas du Règne animal de Cuvier, An.\i;ii\u»BS, pl. 20 bis, fig. 3, 4a, 4c, ba. 

' ('ci'Blanchard, Op. cit., ARACHNIDES, p. 141, pl. R, fig. 1 et i. 

(d) \uyu l'Atlas du Règne animal de Cuvier, ARACHNIDES, pl. î'A, lig. 16, I c 
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Chez les Araignées, la bouche est constituée à peu près de 

la même manière; les parties qui entourent immédiatement cet 

orifice, et qui forment ailleurs les mandibules et les mâchoires, 

sont rudinientaircs(i ;; enfin l'appirei! préhenseur des aliments 

se compose essentiellement d'une paire de ehélicères et d'une 

paire de pieds-niàchnircs, en arrière desquels se développe une 

lèvre sternale formée, non par les hanches des pal tes anté

rieures, c o m m e chez les Scorpions, mais par une pièce sternale 

impaire et médiane qui dépend de l'anneau dont ces membres 

naissent, et qui est comparable à la mentonnière des Scolo

pendres. Ajoutons quedansla grande familledes Aranéides, les 

ehélicères ne sont pas conformés en manière de pince didaclyle, 

et leur article terminal, qui se replie c o m m e une griffe contre 

le bord de l'article précédent, donne issue à un liquide veni

meux fourni par une glande adjacente (L2). Il est aussi à noter 

que les pattes-mâchoires n'affectent pas la forme de mains, 

la première paire et mâchoires de la comprimé, appelé museau par quel-
seconde paire (a). Ces dernières m e ques naturalistes, et placé au fond de 
paraissent être analogues aux lobes l'espèce de fosse préstoinienne c o m -
niaxilliformes de l'article coxal des prise entre les ehélicères, la base des 
pâlies antérieures chez le Scorpion, et pâlies-mâchoires et la mentonnière (c). 
les précédents m e semblent être à la La portion supérieure de cette crête 
fois une portion de l'article basilaire verticale tient lieu de lèvre supé-
(les pieds-mâchoires et des appendices rieure, et présente une pièce solide 
correspondants aux mandibules et aux qui semble représenter les appendices 
mâchoires des Caléodes (6). mandibulaires ; au-dessous de la hou-
(1) L'orifice buccal des Araignées che est un petit prolongement qui pa~ 

est extrêmement petit et situé à peu raît correspondre à la lèvre inférieure 
près comme chez les Scorpions, vers des Insectes (d;. 
la partie inférieuie d'un tubercule (2) La griffe des ehélicères se re

lu) ïulk, Upon the Anatomy of Plialangium opilio (Ann. of Nat. Hisl, 1843, t. XII, p. 100, 
pl. 3, fig 3 à 11). 
(b) Idem, idid., pl. 3, fig. 12. 
je) Straus, Y.ousiilcctilians sur les Animaux articulés, p. 244. 
— linge-, Observa lions sur les Aranéides (Ann. ies sciences nal, i' série, 1S3G, t. VI, 

P. IIS), el Atlas du Rétine animal de Cuvier, A R A C H N I D E S , pl. 3, lig. 1 et i. 
— YVII-III.IIIII, l'alrage zur Anatomie der Spiiincn (Abliandl aus iem tleluele ier Satiiaeis-

Ktuchafien. Ita-aiisgeiji'hu von iem naturwiss. Verein ui Hamburg, lSlii, 1.1, pl. 13, lig. 10). 
!•') Blanchard, Organisation iu Règne animal, A R A C H N I D E S , pl. 12, lig. 8. 

Armiéiiles. 
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mais celle de palpes grêles et cylindriques terminés par un 

petit crochet. Chez le malt!, ces appendices sont détournés 

de leurs usages ordinaires pour être employés d'une manière 

plie contre le bord inférieur de l'ar
ticle basilaire de ces appendices chez 
les Mygales (a), et contre son bord 
antérieur chez les Uaignées dipneu-
mones (b). Près de son extrémité se 
trouve un petit orifice destiné à livrer 
passage au venin sécrété par une 
glande logée dans l'article basilaire de 
cet organe, ou dans le voisinage de la 

tête (c). 
La plupart des entomologistes dési

gnent, sous le n o m de lèvre, la plaque 

médiane que j'ai appelée ici la men
tonnière, afin de faire bien ressortir 
que ce n'est pas l'analogue de la lèvre 

inférieure des Insectes. Sa forme varie 
dans les différents genres, et fournit 
de bons caractères pour la classifica

tion (d). 
Les pattes - mâchoires qui s'insè

rent de chaque côté de cette pièce 
impaire ressemblent beaucoup à de 
petites pattes , mais leur article ba

silaire se prolonge antérieurement 

en forme de lobe, et constitue ainsi 
une paire de lames qui embrassent 
latéralement la mentonnière, et sont 
d'ordinaire désignées sous le nom de 
mâchoires, tandis qu'on appelle palpe 

maxillaire le reste du membre. Chez 

la femelle, ces appendices sont grêles 
et cylindriques dans toute leur lon
gueur; mais, chez le mâle, ils sonl 

renflés vers le boni, et y logent un 
appareil copulalcur puliculier dont 
je ferai connaître la disposition quand 
je traiterai des organes de la généra
tion chez ces Arachnides (e). 

[ians le genre Phryné, qui prend 
place à côté de la famille des Ata-
néides, le lobe maxilliforme des pieds-
mâchuires est très réduit, mais le 
propodite acquiert des dimensions 
considérables, et constitue de chaque 
côté, au-devant de la tête, une espèce 
de bras monodactyle qui est très fort 
et hérissé d'épines sur le bord in
terne (f). 

(a) \o\c7. VAtlas iu Règne animal de Cuvier, A H A C H M I I E S , pl. 2, fig. 1 et 4. 
(b) Op'.ctl, pl. 8, fig. 3 6, elc. 
(c) Treviranus, Ueber ien ittnern Ban der Arm ionien, pl. 2, fig. 21. 
— Brandi et H,-il?eluirg, Médit inische Zoologie, t. II, pl. 1.",, fig. 6. 
— Hagés Atlas du Règne animal do Cuvier, AiiviaiNHtts, pl. i, lig. fi. 
— Blanchard, Organisation du Rétine animal, A I U O H S I D E S , pl. 17, fig. 1. 
(d) Les variations de forme de celle lévie sln-n.ile et des pattes- marin lires adjacentes ont été clu-

diées, au p.dut de vue ?oologique, par Wjli-lveii.-ier, et sui.t l'ei'i-ésenleo dans tous les ouvrages 
deM-riplilV qui traitent de l'histoire naturelle des Arachnide-,. Je nie bornerai donc à filer ici le prin
cipal travail de cet entomologiste, intitulé Tableau des Arinéttles ( I NUS), et à renvoyer, pour plus do 
détails, à YAllus du Rétine animal de Cuvier, où toutes les planches relalm-i à la f.mnllo des Ani-
néidcs ont élé Iailc>. par Dilués. 

(e) Voyez Lyonnet, Rech. sur l'anatomie el les métamorphoses de différentes espèces d'Insectes, 
pl. a, fig". 1 à l.f 

— Savigny, Egypte, A R A C H N I D E S , pi. \, fig. 3 E, 3 f, elc. 
— Brandt et Hatzeburg, Op. cit., pl. 15, fig. I et z. 
— Dugès loc. cit., pl. 8, fig. 1 c, 3d, elr. 
— Menge, Ueber die Lebensweise der Ararluiiden, pl. ", lig. 13 à 27 (Neueste Schriflen ier 

Naturforschenien Cesellschaft m Daiaig, 1843, t. IV). 
— Blanchard, Organisation du Règne animal, AIIACIINIDES, pl. 17, fig. 9 et 10. 
If) Voyez, le Règne animal, AK.VCIIMDI-, pl. Ifi, ().., 1,16. 
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fort singulière dans l'acte de la copulation; enfin, il existe à 

leur base un prolongement lamclleux qui s'avance sous la 

bouche, à peu près c o m m e le font les lobes coxaux des pattes 

antérieures du Scorpion, et qui font office de mâchoires. La 

mentonnière, ou lèvre sternale, qui s'avance entre ces deux 

lames maxilliformes, est tantôt mobile, ainsi que cela se voit 

chez les Araignées proprement dites , d'autres ibis soudée au 

plastron sternal, c o m m e chez les Mygales. 

§ 16. — E n général, les Acariens ne sont pas, c o m m e les 

Araignées et les Scorpions, des Animaux chasseurs, mais des bje
cf 

parasites qui mènent une vie sédentaire et s'accrochent à leur Acar^n 

proie; aussi leur armature buccale est-elle autrement dis

posée (1). Les appendices dont cet appareil se compose sont 

réduits à de très petites dimensions, et ilst endent à rentrer de 

plus en plus complètement dans l'intérieur de la lèle, ou plutôt 

dans une gaîne tégumentaire qui esl formée par la partie circum-

buccale de la peau, et qui constitue, avec plusieurs de ces organes 

devenus styliformes, un siphon ou suçoir. Chez quelques-uns 

deces petits Arachnides, lesOribates, par exemple, les analogies 

qui existent entre ces parties et les appendices buccaux d'un 

Scorpion ou d'une Araignée sont faciles à constater; mais chez 

d'autres Acariens, tels que les Ixodes et les Sarcoptes, la 

dégradation est poussée plus loin, et il est difficile d'établir celle 

concordance d'une manière satisfaisante. 

Chez les Oribates, l'appareil buccal esl logé dans une petite 

cavité pratiquée sous la partie frontale du céphalothorax, et se 

(D M. Dujardin pense que les Aca- mais ce mode d'organisation ne me 

riens dont Dugès a formé le genre paraît nullement démontré, et il est 

Hypopus sont dépourvus de bouche, probable que l'orifice buccal existe, 

H il considère ces A n i m a u x c o m m e quoiqu'il ait échappé aux recherches 

éiant des larves de (latinises (a) ; de ce naturaliste. 

ta) llujardin, Mémoire sur les Acariens sans bouche iont on a formé le genre Hviiopus ; inn 
des sciences liai, 3- série, I. XII, p. 3 Kl, el p. 2.VJ, pl. 1 J). 
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compose d'un faisceau de petits appendices, donl les uns sont 

des ehélicères à pince didactyle, d'autres des pieds-mâchoires 

formant chacun un palpe et une branche interne ou endo-

gnalhe, bifurqué au bout (1). 

Chez les Sarcoptes, l'invagination de cet appareil est plus 

complète, mais sa composition paraît èlre à peu près la 

m ê m e (2), tandis que chez d'autres Acariens on y observe des 

(1) M. Nieolel a étudié et ligure 
avec beaucoup de soin l'armature buc
cale d'un grand nombre d'Acariens 
delà famille des Oribalides (a). Cet 
appareil est logé dans une cavité ap
pelée camérostotne, qui résulte du 
prolongement du bord frontal du 

céphalothorax en une sorte de rostre 
voûté (b). A sa partie inférieure et 

postérieure on aperçoit une lame m é 
diane qui offre en général à peu près 
la forme d'un triangle dont le sommet 
serait dirigé en avant. \l. \icolet dé
signe cette pièce sous le nom de lèvre, 
et, en effet, elle correspond évidem
ment à la mentonnière ou lèvre infé
rieure des Araignées. De chaque côté 
et un peu plus en avant se trouve un 
palpe grêle et cylindrique composé de 
quatre ou cinq articles placés bout à 
bout, et en connexion par sa base avec 
une pièce maxilliforme qui s'avance 
au-dessus de la mentonnière et se ter
mine par deux lobules lamelleux ou 
deux articles placés côte à côte, de 
façon à ressembler extrêmement à une 
mâchoire d'Insecte (c). M. Nicolet 

désigne cet organe sous le nom de 
•mâchoire, et ne s'explique pas nette
ment au sujet de ses rapports avec le 

palpe ; mais il me. semble évident que 
ce sont des portions d'un seul et même 
membre, lequel correspond à une 
patte-mâchoire d'Ataignée : seulement 
ici le coxile, au lieu de se prolonger 
en un lobe maxillaire, donne nais
sance à une branche accessoire in

terne, c o m m e le font les deutognathes 
chez les Insecies. Enfin, plus en avant 
et au-dessus de ces organes, se trouve 
une autre paire d'appendices confor
més en manière de pince didactyle, 
c o m m e chez les Scorpions (d). M. Ni
colet les appelle mandibules ; et, en 
effet, ils correspondent évidemment 
aux organes que la plupart des ento
mologistes désignent de la même ma
nière chez les Araignées, c'est-à-dire 
les ehélicères. Un mode d'organisa

tion fort analogue se retrouve chez 
les Trombidions , les Gamases, les 

Ixodes, el beaucoup d'autres Aca
riens (e). 
('2) La bouche du Sarcopte de la 

(a) ïreviranus, Ueber ien innern Dau der ungeflûgelten Inseklen. Die milbenartigen Inseklen 
(Vermischte Schriften, t. I, p. 17, pl. 5,fig. 28 à HO). 

— Dujardin, Mém. sur les Acariens <Ann. des sciences nal, 3- série, 1855, (. III, p. 10). 
(d) Nicolet, Histoire naturelle des Acariens qui se trouvent dans les environs de Paris (Archiv. 

iu Muséum, 1855, t. VII, p. 403, pl. 21, fig. Kl, 18, etc.). 
(c) Atlas iu Règne animal de Cuvier, AHACHNIDES, pl. 25, lig. 2 a. 
(i) Nicolet, Op. cit., pl. 33, lig. 1 c, i c, eu, 
(e) Idem, Op. cil, pl. 33, lig. 1 e, etc. 
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particularités de structure qui paraissent avoir de l'analogie 

avec certaines dispositions dont les Insectes suceurs de l'ordre 

des Diptères nous ont déjà offert des exemples. Ainsi, chez les 

Ixodes, indépendamment des palpes et d'une paire d'appen

dices allongés et barbelés au bout, qui paraissent correspondre 

aux ehélicères des Araignées, on trouve une lame médiane 

étroite et impaire qui est également denticulée, et qui paraît 

résulter de la soudure des branches internes des deux pattes-

mâchoires (l). Il est aussi à noter que chez plusieurs Arachnides 

gale est très difficile à bien observer, 
à cause de cette invagination et de la 
petitesse des parties. Cependant, quand 
on compare les figures qui en ont élé 
données par M M . Vandenhecke et Le
roy, ou par M. Bourguignon (a), avec 
celles de l'appareil buccal d'un Ori-
batlen, on y reconnaît une grande 
analogie ; et j'ajouterai qu'au moment 
de mettre cette Leçon sous presse, je 
vois que les observations de ces au
teurs s'accordent très bien avec les 
résultats fournis par de nouvelles re
cherches dues â M. Ch. Kobin (6). En 
effet, M. Vandenhecke a représenté 
sur la ligne médio-inférieure (sous 
le n° 7) une pièce impaire qui cor

respond évidemment à la menton
nière ou lèvre inférieure; puis, sur 
les côtés, une paire d'appendices co
niques qu'il n o m m e mâchoires, el 
que M. Bourguignon appelle mandi
bules, mais que je considère c o m m e 

les analogues des palpes ou branches 
principales des pattes - mâchoires. 
Entre ces deux organes on voit, de 
chaque côté, une pièce allongée et 
denticulée â son extrémité antérieure 
(5 et 8), qui m e semble correspondre 
à la branche interne ou maxilliforme 
de ces m ê m e s paltes-mâchoires. En
fin, au-dessus de, ces derniers appen
dices, se trouve une paire de pièces 
fusiformes et terminées en pince, 
qui m e paraissent être des ehélicères 
réduits à un état presque rudimen-
taire : M. Bourguignon les a décrits 
sous le n o m de mandibules secon
daires. M. Dujardin les a représentés 
dans l'état de protraction chez l'Aea-
rus du fromage (c) ; enfin, j'ai publié 
dans l'Atlas du Règne animal de Cu

vier une figure de l'ensemble de l'ap
pareil buccal chez ce dernier Aca-

rien (d). 
(1) Lyonnet a ligure ces trois lames 

(a) Leroy et Vandcnheeke, Recherches microscopiques sur i'Acarus scabiei, p. 14, pl. 4 (extr. 
ilos Mémoires ie la Société ies sciences naturelles ie Seine-et-Oise, 1835). 
— Bourguignon, Traité enlomologiquc et pathologique ie la gale ie l'Homme, pl. 5, fig. 21 

•i 3ï (extr. des Mémoires ie l'Académie des sciences, Sav. étrang., 1832, t. XII). 
(b) Robin, Mém. sur la composition anatomique de la bouche ou rostre des Arachniiles delà 

famille des Sarcoptes (Comptes rendus de V icad. des sciences, ii août 185'J). 
(e) llnjaiilin, Nouveau Manuel de l'observateur au microscope, 1842, atlas, pl. 1", lig. M . 
(il) Allas du Règne animal de Cuvier, A H A C H N I D E S , pl. 2U, fig. 2 c. 
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de cet ordre, la porlion basilaire de la gaîne tégumentaire qui 
entoure ces organes pour constituer le siphon s'allonge beau

coup, et que les appendices logés dans son intérieur deviennent 

grêles c o m m e des aiguilles (1). 

denliculées chez la Tique (Ixodes rici-
nus) ; Treviranus et Audouin les ont 
représentées chez d'autres espèces du 
m ê m e genre ; enfin Dugès a fait mieux 
connaître leur disposition chez l'Ixode 
plombé (a). Les palpes situés de 
chaque côlé sont également lamel-
leux, et, dans l'état de. repos, engaî-
nent les pièces précédentes, c o m m e 
le ferait un étui bivalve. Les lames 

mandibuliformes (ou ehélicères) sont 
étroites, allongées et terminées par 
un onglet mobile el denticulê, ainsi 
que par une sorte de griffe immobile. 
La lame impaire , qui a été consi
dérée c o m m e une lèvre inférieure par 
Audouin el par Dugès, est également 

très allongée et concave en dessus, 
mais garnie en dessous de crochets 
dont la pointe est dirigée en arrière, de 
façon à simuler sur les bords des dents 
de scie. 

(1) Ainsi, chez la Smaridie papil
leuse, l'appareil buccal se compose 

d'une sorte de trompe cylindrique, 
qui est à peine visible dans le repos, 
mais qui est 1res prolraclile, et qui 

porte vers sa partie antérieure une 
paire de palpes. Dans son intérieur 
se trouvent deux stylets aigus qui 
représentent les ehélicères ou bien les 
branches internes des paltes - m â 
choires (b), et qui glissent dans une 
pince médio-inférieure en forme de 

gouttière, qui est probablement l'ana
logue de la mentonnière (c). 

11 est aussi à noter que les palpes ou 
branches principales des pattes-mà-
choires présentent beaucoup de varia-
lions dans la disposition de leur por
tion terminale. Tantôt ils sont anten-
niformes ou filiformes : par exemple, 
chez les Scires ou Bdclles (d) ; d'autres 
fois valvulaires, ainsi que nous l'avons 
déjà vu chez les Ixodes; d'au 1res fois 
encore ancreux, c'est-à-dire armés 
de pointes vers le bout, disposition 
qui est propre aux Hydrachnes ou 
Acariens aquatiques (e); enfin, ils 
sont appelés ravisseurs quand leur 
premier article est armé d'un ou de 
plusieurs crochets, et leur article ter
minal mousse et pyriforme, de façon à 
rappeler un peu les pattes ravisseuses 

(a) Lvoinn-i, Recherches suc I anatomie. et les métamorphoses de différentes espèces d'Insectes, 
p, 57, pl iv, hg. i. 

— Treviranus, Utbev ilen Dau der \igua (Zalsehritl fur Physiologie, t IV, p. 187, pl. 16, 
fig. 4 et 5). 

— Audouin, Lettre contenant des recherches sur quelques Arachnides parasites (Ami. ies 
sciences nal, \" senc, t. XXV, pl. 14, Ii;,-. -2, 3 et 4). 

— Dugès, Recherches sur l'ordre des Acariens, 3" nicm., p. 18, pl. 7, fig. 1 I (extr. des .lu». 
des sciences nal, 2* série, 1834, t II). 

<b) llugès, Op. cil., I" méni., p. 31, pl. \, hg. 14, 10 ((un des sciences nal, 2' Jenc, 
t. I). 

(c) Idem, ibid., pl. 1, lig. 15. 
(d) Exemple : Scirus laticornis (Règne animal de Cn.ier, A H A C H M U E , pl. 2.', fi • 4, i cl. 
(t) Op. al, pl. is, lig. iu, eli. 
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Enfin, chez les Tardigrades, qui paraissent devoir être ratta

chés à l'ordre des Acariens, l'appareil buccal est réduit à une 

trompe charnue et conique qui renferme un canal corné médian, 

dans lequel glissent deux stylets (1). 

§ 17. — E n résumé, nous voyons que chez tous les Arthro- Résumé. 

podaires, ou Animaux articulés proprement dits, l'armature 

buccale, malgré la variété de ses formes, est composée de 

matériaux similaires, et que ces éléments anatomiques sont des 

membres disposés par paires sur les deux côtés de la ligne 

médiane, à la face inférieure du corps, et analogues aux appen

dices que la Nature emploie pour constituer des pattes ambula

toires ou des antennes. Mais ce que l'on pourrait appeler l'ori

gine commune de tous ces membres destinés à des fonctions 

variées devient encore plus évident, lorsque, au lieu de s'en tenir 

à l'examen de ces parties quand leur développement est achevé, 

on les étudie aussi pendant les premières périodes de la vie de 

l'embryon. E n effet, on voit alors que leur structure esl d'abord 

îles Mantes : par exemple , chez les dans lequel les stylets se logent m e 
Trombidions (a), l'our plus de détails semble être l'analogue de la pièce 
à ce sujet, je renverrai aux mémoires labiale ou meniionnière de ces mêmes 
de Dugès et de M. Dujardin (b). Acariens. Enfin, les deux stylets ont 
(1) M. Doyère a étudié avec beau- une très grande ressemblance avec les 

coup de soin l'organisation de la ré- deux lames dentées que nous avons 
gion buccale de ces Animalcules. Ce vuesdansla trompe des Ixodes,elc. (c). 
qu'il décrit sous le n o m d'anneau Mais chez les Tardigrades on n'aper-
buccal et d'anneau pharyngien nie çoit rien qui paraisse ressembler à la 
parait correspondre à la gaîne du su- lame médiane qui, chez ces derniers, 
<;uir des Smaridies, et les deux pelits tient probablement lieu de la paire 
tubercules qui en garnissent lescôles de branches internes dépendantes des 
pourraient bien être des vestiges de pieds-mâchoires chez la plupart des 
palpes maxillaires. Le tube intérieur Arachnides. 

(a) Allas du Règne animal de Cuvier, ARACHNIUES, pl. 24, fig. 1 b. 
(b) linge-, Recherches sur l'ordre des Acariens (Ann. des sciences nal, 2* série, 1834, t. I, 

p. H el suiv.). 
— Dujardin, Mém. sur les Acariens (Ann. des sciences nal, 3' série, 1x45, I. III, p. 9 et 

suiv.). 
(c) Doyère, Mémoire sur les Tardigrades.. y. 33 el 57, pl. 13, fig. 2 ; pl. I 4, fig. 2 et 3 (extr. 

•!<"> Ann. des sciences nal, 2' série, 1X10, I, XIVI. 
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uniforme, que dans le principe ils ont tous la m ê m e forme, et 

que e est à mesure- qu'ils se développent davantage qu'ils 

acquièrent les particularités d'organisation à raison desquelles 

les uns deviennent des mandibules ou des mâchoires, les autres 

des pattes, des antennes ou m ê m e d'autres instruments physio

logiques dont nous aurons à nous occuper par la suite (1). 

Lorsque je traiterai de l'organogénie, je reviendrai sur ce 

sujet pour l'étudier d'une manière plus complète ; mais, dès 

aujourd'hui, j'ai dû indiquer le fait que je viens de signaler, 

car il prouve la vérité des rapprochements auxquels la compa

raison seule avait d'abord conduit. 

(1) Cette identité apparente dans les développement de l'Écrevisse, par 
parties de l'embryon qui constituent celles de Newport sur l'embryologie 
les premiers rudiments de tout le des Myriapodes (a), et par l'ensemble 
système appendiculaire d'un Animal des faitsconnus relativement aux méla-

arliculé a été très bien établie par les morphoses des Insectes. 

belles recherches de M. Itathke sur le 

(a) Rathke, Untersitcliungcu ûber die Bildung uni Entwickelung ies Flusskrebses, 1X20, et 
Ann. ies sciences nul., 1" série, 1830, t. XX, p. 442. 
— Newport, Ou the Organs of Reproiuction and the Development of Myriapoia (Philos. 

Trans., 1841, p. 99). 



CINQUANTE ET UNIÈME LEÇON. 
Suite de l'histoire des organes digestifs des Animaux articulés. — Du tube alimentaire 

et de ses annexes chez les Crustacés, les Arachnides, les Insectes et les Myria

podes. 

§ 1. — D'après le m o d e d'organisation complexe et puissant 

de l'appareil buccal chez les Crustacés, nous aurions pu sup

poser que les aliments, avant d'arriver dans l'esiomac de ces 

Animaux, se seraient trouvés dans un état de division suffisante 

pour rendre efficace l'action des sucs digestifs, et n'auraient pas 

à subir dans l'intérieur du corps une nouvelle trituration. "Mais 

il en est autrement, el chez les Crabes, les Ecrivisses et tous 

les autres Crustacés supérieurs, l'esiomac est le siège d'un 

travail de mastication complémentaire qui esl opéré1 par un 

appareil particulier donl la structure est très remarquable. 

En effet, chez tous les Décapodes, l'estomac est une grande 

poche arrondie qui surmonte immédiatement la bouche, et qui 

u en esl séparée que par un o-sophage court et vertical (1). Celte 

chambre digestive se trouve par conséquent dans la tète, el la 

Appareil 
digestif 
des 

Crustaeéi. 

Estomac. 

(1) L'œsophage des Crustacés Déca
podes est large, plissé longitudinale-
ni*ii i. et pourvu de libres musculaires 
transversales très puissantes, qui con
stituent un sphincter. Son orifice su
périeur, que l'on appelle quelquefois 
keuriliu (nom emprunté à l'anatomie 
humaine), débouche vers le milieu de 
la face inférieure de l'estomac, et se 
trouve entouré de plusieurs tubercules 
mous, ou replis tégumentaires, qui 

font office de valvules, pour empêcher 
la sortie des aliments (a). 

Chez les Crustacés inférieurs, l'œso
phage ne présente en général rien 
de particulier ; mais il est à noter 
que chez les Cirrhipèdes. qui appar
tiennent au m ê m e groupe zoolo^ique, 
cette puition \estibulaire du canal di
gestif se termine par une expansion en 
forme de cloche qui maintient la partie 
cardiaque de l'estomac dilatée ,.bj. 

(a) Milne Edward-, Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTAI.I.*, pl. 5, lig 1 a et 1 b. 
(b) Martin-Saint-Ange, Mém. sur l'orgunisulionies Cirrhipèies, p. lii, pl. 2. fig. 1 !>. 
— liai uni, .1 Monograph uf U.irupcdut : HvMNina-:, p. s5 (Ruy Society, 1854). 
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région qu'elle occupe est d'ordinaire reconnaissable extérieu

rement, à raison d'un sillon de la carapace qui la sépare des 

parties adjacentes (1). L'estomac se compose de deux portions 

dont la structure est très différente : dans sa moitié antérieure 

ses parois sont m ê m e membraneuses et llasques (2j; mais 

dans sa moitié postérieure, au fond de laquelle se trouve le 

(1) La région stomacale de la cara
pace est un compartiment de ce grand 
bouclier céphalo-thoracique qui se 
trouve sur la ligne médiane, i m m é 
diatement derrière le front. Chez 
les Écrevisses , les Homards, etc., 
elle se confond latéralement avec les 
régions hépatiques, et n'est bien déli
mitée que postérieurement, où se 
trouve un grand sillon transversal et 
oblique, appelé sillon cervical; mais 
chez les Cancériens el beaucoup d'au
tres Brachyures , elle est séparée de 
toutes les parties voisines de la sur
face supérieure du test par une dé

pression linéaire plus ou moins pro

fonde (a). 
La cavilé dans laquelle l'estomac est 

logé renferme aussi tous les autres 
viscères, et se continue dans toute la 
longueur du corps, mais elle n'est 
élargie que dans la région céphalique. 
Dans la région thoracique, elle est 
resserrée entre les cellules épimé-
riennes qui logent les muscles de la 
hase des pattes, et se irouve adossée 
à la voûte des flancs. Enfin, dans la 

région abdominale, elle est rendue 
étroite par la forme de cette partie 
du corps, chez les Brachyures, et par 
la présence des muscles de la queue 
chez les Macroures. En dessus elle est 

limitée par la carapace. 
(2) L'esiomac est revêtu extérieu

rement par une porlion de la Ionique 
péritonéale, membrane séreuse qui 
tapisse la totalité de la chambre viscé
rale et qui se replie autour de tons 

les organes contenus dans celte grande 

cavité. 
La tunique interne de l'estomac est 

revêtue d'une lame épitliélique com
posée principalement de chitine, qui, 
dans certains points, acquiert une très 

grande épaisseur, et s'ossifie pour ainsi 
dire par le dépôt de matières calcaires 
dans son intérieur. O n y remarque 
aussi par places des poils ou soies 
roides dont la structure esl souvent 
fort remarquable : ainsi beaucoup de 
ces appendices, au lieu d'être siyli-
formes, c o m m e d'ordinaire, sont 
élargis et digilés en manière de 

peigne (6). 

(a) IlesniareM, Considérations générales sur la classe ies Crustacés, 1825, p. 20. 
— Milne Edwards, Histoire naturelle des t'ruslurés, 1X34, I. 1, p. 248, pl. 11 dis, fig. 2, elc. 

— Observations sur le squelette tégumentaire des Crustacés Décapodes (Aun. des sciences nal, 
3" série, I. XVI, pl. 8, lig. .">, 6, etc.). 

(Ii) Valentin , Ueber das Yorkoinmen von verschiedenarligen und eigenthûmlichcn Haarfor-
malionen aufier tiinern UberflU, he dt e Svhleimhaul des Nalirunskanales (Repeiiiivtiim fur Anal. 
und Physiol, 1X37, 1.1, p. 115, pl. I, Ii»-. 15-20). 
— (Eslerlen, Ueber tien Magen ies Flusskrebses (Miillcr's Archiv fur Anat. und Physiol, 1810, 

p. 411,pl.l2, fig. H et 12). 
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pylore ou orifice conduisant à l'intestin, ces m ê m e s parois sont 

soutenues par une charpente solide, composée d'un grand 

nombre de pièces eornéo-calcaires articulées entre elles, et 

appartenant au système épilhélique, c o m m e le squelette exté

rieur (ij. Plusieurs de ces pièces font saillie dans l'intérieur de 

l'estomac, et y constituent des tubercules dentiformes et des 

espèces de cardes qui entourent l'orifice pylorique, et qui sont 

disposées de façon à se rencontrer. Enfin des muscles qui 

s'étendent entre ces pièces dans l'épaisseur des parois de l'es

tomac, ou qui se portent des principales d'entre elles aux 

parties voisines de la carapace, mettent cet appareil en mouve

ment, et déterminent l'écrasement complet des matières alimen

taires à mesure que celles-ci s'engagent dans le pylore pour 

se rendre à l'intestin. Les principales dents stomacales, ainsi 

constituées, ont la forme de gros tubercules jaunâtres, d'une 

grande dureté, et sont toujours au nombre de trois : l'une est 

supérieure et occupe la ligne médiane-, les deux autres sont 

(1) L'armalure stomacale des Crus- mer un sac membraneux dans lequel 
lacés esl sujette à des mues périodi- le résidu des aliments est évacué au 
ques, comme les autres parties du dehors par l'anus. M. Darwin a con-
squeletle tégumentaire de ces Ani- slalé ce singulier phénomène chez les 
maux. Ce phénomène a été connu de Anatifes aussi bien que chez les Ba-
Van Helmont el observé par plusieurs lanes (b). C'est probablement une dé-
naturalistcs plus modernes (a). pouille épilhélique de ce genre que 
Chez les Cirrhipèdes, la tunique épi- M. Martin-Saint-Ange a prise pour un 

thélique de l'estomac se détache sou- second tube inteslinal inclus dans le 
vent tout d'une pièce, de façon à for- premier (c). 

(a) Van Helmont, Tractatus ie lithiasi (Opuscula meiica, 1048, cap. vu, p. 07). 
— Geoiïroy, Observations sur les Ecrevisses ie rivière (Mém. ie l'Acad. des sciences, 1709, 

p. 309). 
— Itcaumur, .s'iir les diverses reproductions qui se font dans les Ecrevisses, etc. (Mém. de 

l'Acad. des sciences, 1712, p. i'.l'J). 
— K. E. von Ban-, Ueber die sogenannle Erneuerung des Magens ier Krebse (Muller's Archiv 

fur Anal, 1834, p. 510). 
- (K-iei-len, Op. cit. iMiiller's Archiv fin- Anat. uni Physiol, 1840, p. 419). 
(ii) Darwin, A Monograph of Cirai cdia : LEI'AWD.E, p. 16; IIALANID,* , p. Si) (Ray Society, 

1851, 185',). 
(c) Mnrlin-Sainl-Ange, Mém. sur l'organisation ies Cirrhipèdes, y. 1", pl. 2, fig. i et 3. 

Armature 
stomacale. 
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paires, hérissées de pointes ou de poils roides, et placées sur 

les côtés, de façon à se rencontrer et à s'opposer également 

à la précédente. Il en résulte une espèce de pince à trois 

branches, que les aliments sont obligés de traverser pour arriver 

au pylore; et en général d'autres pièces accessoires latérales 

ou inférieures sont disposées de manière à exercer aussi une 

action triturante et à compléter cet appareil de mastication sto

macale (1). 

(1) L'appareil triturant de l'estomac 
des Crustacés Décapodes a été étudié 
chez l'Écrevisse et quelques autres 
espèces par plusieurs naturalistes (a). 
Dans m o n ouvrage général sur les 

Crustacés, j'ai donné une description 

détaillée des différentes pièces dont 
il se compose (b). Ici je m e bornerai 

à en indiquer les dispositions princi
pales. 
On remarque d'abord, vers le mi

lieu de la face supérieure de l'esto
mac, une bande cartilagineuse trans
versale qui est composée de trois 
pièces dites cardiaques (savoir, une 
mésocardiaque et deux ptérocardia-
qacs) ; en arrière, elle s'articule avec 
une pièce impaire et médiane qui se 
prolonge postérieurement vers le py
lore, et qui peut être appelée dentaire 
supérieure ou urocardiaque ; puis, de 
l'extrémité de chacune des branches 
de l'espèce de T ainsi formé, part une 

pièce latérale courbe, qui se rend vers 
le bout pylorique de la pièce dentaire 

supérieure, et s'y articule par l'inter
médiaire d'une autre pièce médiane 
n o m m é e pylorique antérieure. Vues 
en dessus, ces pièces latérales sem
blent être seulement des bandes cor-
néo-calcaires étroites, qui simulent la 
corde tendue d'une arbalète dont la 
lige et l'arc seraient représentés par 

les pièces réunies en forme de T; mais 
postérieurement elles s'élargissent 
beaucoup en dessous , et elles mé
ritent le nom de pièces dentaires 
latérales (c). En effel, à leur e\iré-

mité postérieure, ces deux pièces, de 
m ê m e que la pièce dentaire supé

rieure, se renflent en dedans de façon 
à faire saillie dans l'intérieur de la 

cavilé de l'estomac, el à y constituer 
un gros tubercule denliforme dont 
ht disposition varie un peu suivant les 
genres. Au-dessous de chacune des 

(a) l'.osel, Insécten-Rclusligmpj, 1.111, pl. 58, fig. 12 et 13. 
— Suckow, Anatomisch-pliiisioliiyische Untersuchungen ier Inseklen und krusleiithiere,W 8, 

p. 52, pl. 10, fig. 11 et 12). 
— Brandt et Ratrebnrg, Mcdninischc Zoologie, Y 11, p. C2, pl. H et 12. 
— F. (I-Merlen, Ueber ien Magen des Flusskrebses (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol, 

1840, p. 390, pl. 12). 
(b) Milne Edwards, Histoire naturelle des Crustacés, \ 834, t. I, p. 07 et suiv., pl. 4, fig. 1, C, 

7, 8, 9etl0. 
(c) Dans mon enseignement an Muséum d'histoire naturelle, j'ai substitué ce nom à celui de pièces 

cardiaques latin-inférieures, que j'avais ,-idnpiû ,h,ns mon ouvrage sur l'histoire naturelle des 
Crustacés, mais que j'ai trouvé d'un emploi incommode. 



TIRE ALIMENTAIRE DES CRUSTACÉS. 555 

L'estomac de ces Crustacés est donc un véritable gésier, 

comparable à l'estomac triturant que nous avons déjà rencontré 

chez divers Mollusques, les Aplysies, par exemple; mais il n'est 

pas seulement un instrument mécanique, il est aussi le siège 

des principaux phénomènes chimiques de la digestion. E n 

effet, la bile et probablement d'autres sucs dissolvants y 

pièces dentaires latérales, on remarque 
sur les côtés de. l'estomac une large 
plaque cartilagineuse qu'on peut ap
peler dentaire accessoire (ou car
diaque latérale), dont l'angle postéro-
supérieur donne également naissance 
à un tubercule dentiforme, et dont le 
bord interne est hérissé de poils. 
Enlin la paroi postérieure et inférieure 
de l'esiomac est garnie aussi d'une 
plaque médiane n o m m é e cardiaque 
postérieure, qui se porle obliquement 
vers le pylore, el se termine au-des
sous du tubercule médian dépendant 

de la pièce dentaire supérieure, en con
sumant parfois une dent médio-infé-
rieure très remarquable (a). D'autres 
petites pièces solides, d'une moindre 

importance, servent à réunir les précé
dentes entre elles. Enfin, derrière la 
pièce à trois branches formée parle rap
prochement des tubercules dentiformes 
dépendants des trois grandes pièces 
déjà décrites,on trouve une autre char
pente composée de pièces cartilagi
neuses dites pyloriqttes, qui soutien
nent les parois du fond de l'espèce 
d'entonnoir conduisant de l'esiomac 
à l'inteslin, et y donnent naissance 
à divers tubercules ou replis m e m 
braneux dont quelques-uns fonction
nent à la .manière, du valvules pour 

empêcher le retour des matières ali
mentaires dans l'esiomac (b). 

Les principaux muscles moteurs de 
cet appareil de trituration consistent 
en deux paires de gros faisceaux char
nus qui naissent de sa partie supé
rieure, et vont prendre leur point 
d'appui sur les parties adjacentes de 
la carapace. Une paire de ces muscles, 
appelés gastriques antérieurs, se 
lixe d'une part au front, et d'autre 
part à la traverse formée par les 
pièces plérocardiaques ; l'autre naît 
de la région pylorique de l'esiomac, et 
remonte obliquement en arrière pour 
s'insérer à la panie terminale de la 
région stomacale de la carapace. Une 
troisième pairede muscles extrinsèques 
de l'esiomac, beaucoup plus grêles 
que les précédents, descend de la 
portion pylorique de ce viscère au bord 
postérieur de la bouche. Enlin, on 
trouve aussi divers faisceaux muscu
laires étendus d'une pièce à une autre 

dans l'épaisseur des parois de l'es
tomac. 

Il est aussi à noter qu'à l'époque de 
la mue, une sorte d'ampoule discoïde 
se développe de chaque côlé de l'es

tomac, dans l'épaisseur des parois de 
sa partie cardiaque, et qu'une concré
tion calcaire se forme dans la loge 

(a) Par exemple, chez le Pagurus granulalus, où celte'pièce constitue sous l'entrée du pylore 
une dent en forme de fer à cheval finement striée en râpe. 

(Il) Milne Edwards, ("nisiACKS de VAtlas iu Règne animal, pl. 5, lig. 1 a et 1 b. 
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affluent (1), et les aliments n'en sortent, pour se rendre 

dans l'intestin, qu'après avoir été transformés en une pâte 

chymeuse. 
Chez les Squilles et les Édriophthalmes, la charpente solide 

de l'estomac se simplifie et se dégrade beaucoup; enfin, chez 

les Crustacés inférieurs, on n'en découvre plus de trace (2); 

ainsi constituée. Celte pièce se détache 
ensuite et devient libre dans la cavité 
de l'estomac, mais ne tarde pas à dis
paraître, soit parce qu'elle est expulsée 
au dehors, soit parce qu'elle est ré
sorbée. Ce sont ces concrétions que 
les pharmacologistes désignaient jadis 
sous le nom d'yeux d'Êcrevisse. 

(1) Chez la plupart des Crustacés il 
n'y a, dans le voisinage de l'estomac, 
aucun organe qui puisse être consi
déré c o m m e une glande salivaire ; 
quelques auteurs (a) ont pensé que 

l'on pourrait attribuer des fonctions 
de ce genre à un organe verdâtre 
qui se voit de chaque côté de l'œso
phage chez l'Écrevisse (b), et qui est 
beaucoup plus développé chez le Ho
mard; mais j'ai constaté que ces glan
des débouchent à l'extérieur du corps 
par un orifice pratiqué dans le tuber
cule dit auditif, qui se remarque à la 
base des antennes externes de tous 

les Décapodes ; par conséquent, il n'y 
a aucune raison pour regarder ces 

organes c o m m e étant des annexes de 
l'appareil digestif (c). Un peu en ar
rière de l'oesophage, on trouve, chez 

le Homard, une seconde paire de corps 
verdâtres qui paraissent être aussi des 
organes sécréteurs, mais je n'ai pu 

leur découvrir aucune connexion avec 
la cavité alimentaire. Chez les Cir
rhipèdes, au contraire, on voit autour 
de l'extrémité postérieure de l'œso
phage un groupe d'ampoules dispo-

séesen grappes, qui paraissent être des 
organes sécréteurs de ce genre (d). 

M M . Pickering et Dana attrihuen i des 
fonctions analogues à un petit organe 
glanduliforme qu'ils ont trouvé près 
de la bouche, chez les Caliges (e). 

Enfin, M. Leydig pense qu'une 
paire de tubes disposés en anse, et 
attachés à la partie postérieure de 
l'œsophage, chez l'Argule foliacé, est 

aussi une glande salivaire ou un ap
pareil vénénifique (f). 

(2) Ainsi, chez les Palémons, presque 

loute la partie supérieure de la char-

la) Carus, Traité élémentaire i'anatomie comparée, Y II, p. 210. 
(b) Kôscl, Inseklen-Delustigung, t. III, p. 3-J2, pl. 48, fig. 1. 
(c) Milne Edwards, Histoire naturelle ies Crustacés, 1. I, p. 124, pl. 12, fig. 10. 
(i) Ces grappes ont iie repiésenlées chez les Analifes par Cuvier (Mém. sur les Animaux ies 

Anatifes el des Balanes, y. 1 (I, pl. 1, lig. 9 et 11. Mém. pour servir « l'histoire des Mollusques). 
— Chez les Balanes, elles ont été nlwrvées par Karslrn (Disquisitio nucrosvnpica et cliemica 

hepalis et bilis Crusliiceociim et Molluscorum, in Nova Acta Acad. Nul. curios., Y XXI, pl. 20, 
lig. 1). 

(e) I'ickering and Dana, Descript. of a Species of Caligus, p. 32, pl. 4, fig. 9 et 9a (American 
Journ. of Science, t. XXXIV). 

(O l.evdig, Ueber Argulus (Zeitschrill fur icissensch. Zoologie, 1850, I. II, p. 333, pl. 19, 
lig. 2). 
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mais chez presque tons ces Animaux la porlion postœsopha

gienne du tube alimentaire est dilatée en manière de poche 

penle solide de l'estomac disparaît. 
Par exemple, chez le P. jamaicensis, 
où cet organe se prolonge postérieu
rement en un grand cul-de-sac m e m 
braneux au-dessus de l'œsophage, 
on y voit un disque cartilagineux 
qui paraît correspondre à la pièce 
cardiaque médiane, et son plancher 
est revêtu d'une pièce disposée en 
forme de gouttière et analogue à celle 
que j'ai appelée cardiaque infé
rieure; enlin l'entrée du pylore est 
garnie de quelques autres pièces dont 
une inférieure est renflée en forme de 
boîte. Mais, chez d'autres Salicoqucs, 
cet appareil est liés développé et pré
sente des particularités remarquables. 
Ainsi, chez le Caridina Desmarestii, 
M. Joly a trouvé à la partie inférieure 
de l'estomac un appareil triturant 

bivalve qui est très complexe, et qui 
me paraît correspondre aux pièces 
dentaires accessoires de l'Écrevisse ; 
puis, dans la portion pylorique de ce 
viscère, il a rencontré d'autres pièces 
dont le mode d'action n'a pu être bien 
déterminé (a). Chez les Mysis , au 
contraire, l'armature stomacale esl 
réduite à un très petit nombre de 
pièces peu développées (b). 
Chez les Squilles, ainsi que je l'ai 

déjà dit, l'armature stomacale est en 
partie remplacée par un prolonge
ment des mandibules qui s'élève verti

calement dans l'intérieur de l'esto
mac, au-devant du pylore (c). Il y a, 
en outre, des plaques cornées qui 
garnissent le pourtour de cet orifice. 
Il est aussi à noter que la portion 
cardiaque de l'estomac s'avance dans 
la tête, 1res loin au-devant de l'ouver
ture œsophagienne. 

Dans la grande division des Édrio-
phthalmes, l'armature stomacale est 
moins puissante que chez la plupart des 
Décapodes, mais sa structure est ce-
pendant.en général fort compliquée : 
ainsi, chez les Cloportides, où l'esto
mac, logé tout entier dans la tête, est 
petit et globuleux, cet organe est 
pourvu aussi d'un appareil triturant 
fort complexe et assez semblable à 
celui des Décapodes. M. Lereboullet en 
a donné une description très détaillée, 
et y a reconnu des pièces épithéliques 
analogues à celles dont il vient d'être 
question, sous les noms de pièces den
taires supérieures et latérales. Mais 
les pièces cardiaques manquent. La 
portion pylorique de l'appareil est très 
développée et fort compliquée (d). 

M. Ilathke a constaté l'existence 
d'une armature stomacale bien déve
loppée chez Vldothea entomon ; mais 

la description qu'il en a donnée n'est 
pas assez détaillée pour que l'on puisse 
établir utilement une comparaison 
entre les pièces dont cet appareil se 

(a) l'rey et Leuckarl, Ratr&ge sur Kciinluiss tvirbelloser Thiere, p. 118. 
(b) Joly, Études sur les mœurs, le développement et les métamorphoses d'une petite Salicoquc 

d'eau douce (Ann. des sciences nal, i' série, 1843, t. XIX, p. 74, pl. 3, fig. 27 à 31). 
(c) Délie Chiaje, Descei-.ione e nolomia degli Animali invertebrati délia Ste.ilia citeriore, pl. 80, 

fig. 4. 
(rf) Lereboullet, Mém. sur les Crustacés de la famille des Chiparlides, y. 85 et suiv., pl. , 

lig. 124 à 130, etpl. 0, lig. 131 (extr. des Mém, ie la Société i'histoire naturelle ie Strasbourg, 
1.1V, 1853). 
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ntestm 
t ses 
ndances. 

arrondie, et l'appareil biliaire débouche dans sa partie pylo

rique (1). 

$ 2. — L'intestin, qui naît à la partie postérieure de l'es

tomac, se porte généralement en ligne droite jusque dans le 

dernier anneau du corps, où il débouche au dehors par un anus 

médian situé à la face inférieure de ce segment. Il passe sous 

le cœur et repose d'abord sur le foie, puis sur les muscles 

fléchisseurs de l'abdomen. Chez les Crustacés supérieurs, tels 

que les Crabes et les Ecrevisses, il est étroit et cylindrique dans 

compose et celles de la charpente so
lide de l'estomac des Crustacés supé

rieurs (a). 
Chez les Cyames, qui vivent en 

parasites sur la peau de la Baleine, 
l'estomac présente encore des vestiges 
de l'appareil de trituration. Koussel 
de Vauzème y a trouvé une paire de 
colonnes charnues portant chacune 
trois arêtes cartilagineuses, dont l'ex

trémité, bifide et libre dans la cavité 
de cet organe, est opposée à une pièce 

triangulaire médiane (b;. 
L'appareil triturant paraît manquer 

complètement chez quelques autres 
Édriophthalmes, tels que VHyperiaLa-
treillii(c) et le Nelocira biviltala(d). 

(1) Chez les Limules, la conforma

tion du tube alimentaire est un peu 
différente. L'œsophage se dirige hori
zontalement en avant, et débouche 
dans une espèce de gésier qui se re
courbe en haut, puis en arrière, et 

qui a des parois charnues très épaisses 
garnies intérieurement de quinze ran

gées longitudinales de tubercules cor
nés. L'extrémité postérieure, de ce 

gésier se prolonge en un cône étroit 
qui pénètre dans la porlion suivante 
du canal digestif. Celle-ci, qui peut 
être considérée c o m m e un duodénum 

cylindrique assez large, s'étend en 
ligne droite vers l'anus, à quelque dis
tance duquel elle se rétrécit brusque
ment pour constituer un intestin rec
tum. Enlin , de chaque côté de la 

partie moyenne du céphalothorax, 
on y remarque deux pores qui sont 
les orifices de l'appareil hépatique. 
L'anus se trouve à la partie posté
rieure de l'abdomen, au-devant du 
stylet caudal (e). 

Chez les Isopodes du genre Gyge, 
qui vivent en parasites dans la cavité 
branchiale des Gébies, l'estomac est 

ovoïde, et sa surface interne est garnie 

(a) Rathke, Anatomie ier Idothea ontomon (Beitrilge %ur Ceschichte ier Thierwell Sehriften 
ier Naturforschenien Gesellschaft su Danzig, 1820, t. 1, p. 120, pl. 4, fig. 19 et 20). 

(6) Roussel de Vau/ème, Mém. sur le Cyamus Ceti (Ann. ies sciences nal, 2- série, 1834, t. I, 
p. 251, pl. 8, fig. 13 et 14). 

(c) Straus, Mém. sur les Hiella, nouveau genre de Crustacés (Mém. du Muséum, t. XVIII, 
p. 59). 
(d) Lereboullet, Op. cit., y. 90. 
(e) Van der Hceven, Recherches sur l'histoire naturelle cl l'anatomie ies Limules, y. i 1, pl. 2, 

lig. 1 à 6. 
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tonte sa longueur, mais divisé plus ou moins distinctement en 

deux portions par un étranglement qui correspond à un cercle 

de petits replis valvulaircs de la tunique interne. La première 

portion, que l'on désigne ordinairement sous le n o m de duodé

num, par assimilation à ce qui existe chez les Mammifères, 

varie beaucoup en longueur : ainsi, chez les Crabes, elle est 

courte et ne constitue pas le tiers ou m ê m e le quart de la totalité 

du tube intestinal, tandis que chez le Homard elle en forme 

près de sept huitièmes (1). En général, ses parois sont assez 

('•puisses, et souvent leur surface interne est garnie de petites 

villosités; enfin on y voit déboucher quelques appendices tubu

laires qui paraissent être des organes sécréteurs. Ainsi, chez 

d'une multitude d'appendices fili -
formes, semblables à de grosses vil
losités qui flottent librement dans sa 
cavité (a). Lue structure analogue pa
raît exister chez les Bopyres (b). 

Il est aussi à noter que chez quel
ques espèces de Balanides, telles que 
kt'tironula balœnaris et le A'enoba-
lanus, il existe à la partie supérieure 
et élargie de l'estomac des replis lon
gitudinaux serrés les uns contre les 
autres (c). 

(1) La ligne de démarcation entre. 
ces deux portions du tube intestinal 
est en général très nettement tracée, 
soit par la présence de replis valvu-
laires, ainsi que cela se voit chez le 
Maia (d), soit par un changement 
dans la structure de la tunique m u 
queuse. Ainsi, chez le Homard, cette 

membrane est lisse dans le duodénum 
et plissée longitudinalement dans le 
rectum, et chez l'Écrevisse elle est 
villeuse dans la première de ces deux 
portions de l'intestin et lisse dans la 
seconde. 

Chez les Cloportides, le duodé
n u m est très dilatable, et se trouve 
séparé du rectum par un sphincter 
fort large. A sa surface interne, on 
remarque un sillon médio-dorsal qui 
loge une sorte de bourrelet longitu
dinal élargi en arrière, et qui offre de 
chaque côté une série de cellules. O n 
ne sait rien quant aux usages de ces 
parties (e). 

Il est aussi à noter que chez les 
Cypris, l'intestin est pyriforme et sé
paré de l'esiomac par un étrangle
ment très marqué (f). 

(a) (lornalia e Panceri, Osservazionizoologico-anatomiche sopra un nuovo génère ie Crostacei 
isopodi seientarii, y. Ù', pl. 2, fig. 9 (axtr. des Mém. de l'Acai. de Turin, 2- série, 1858, 
t. XIX). 
{b) Rathke, De Dopyro et Nereule, p. 8. 
(c) Darwin, A Monogruph ofthe Cwripcdia : BALANID.K, p. 85. _ 
(i) Milne Edwards, Allas iu Kèjne animal de Cuvior, C R U S T A C É S , p. 5, fig. 1 c. 
(e) Loreboullet, Op. cit., y. 91, pl. 5, fig. 123 ; pl. 0, lig. 130 à 139. 
(/•(Straus, Mém. sur les Cypris, p. 18, lig. 10 (cxlr. des Mém. iu Muséum, t. VU). 
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les Crabes, on trouve, à peu de distance du pylore, une paire 

de caecums longs et filiformes qui s enroulent sur eux-mêmes 

en manière de pelote, et qui s'ouvrent dans la partie antérieure 

de cet intestin. Un troisième organe de m ê m e forme est fixé ;i 

son extrémité postérieure. Chez les Macroures, ce dernier tube 

membraneux manque complètement, et les deux autres ne sont 

représentés que par une paire de petits sacs membraneux qui 

sont larges, très courts et simplement recourbés (1). 

La portion terminale de l'intestin, que l'on appelle quelque

fois le rectum, n'offre dans sa structure rien de particulier. 

tifications Chez quelques Crustacés inférieurs, le canal digestif est 

ligesm'' d'une structure plus simple; on n'y distingue ni renflement 

stomacal, ni rectum, et il présente dans toute sa longueur le 

m ê m e aspect i'2). Mais, chez d'autres espèces appartenant aux 

(1) Chez le Carcinus Marnas, par le rectum de celle porlion du tube 
exemple,cesappendicespyloiiquessont digestif (a). 

1res développés. Ils consistent chacun ChezrÉcrevisse,lesappendicespylo-
en un tube membraneux et fort grêle, riquessont remplacés par une paire de 
qui est beaucoup plus long que l'in- vésicules ovoïdes qui se remarquent à 

testin et se rétrécit graduellement vers la pariie latérale et inférieure du py-
son extrémité postérieure. Dans l'état lore (b). Il en est à peu près de. même 
naturel, ils sont contournés et pelo- chez le Homard et les autres Macrou-
tonnés de façon à former de chaque res dont j'ai eu l'occasion d'examiner 
côté du pylore une petite masse ai- l'estomac. 
rondie qui est accolée à la face laté- Chez le Bernard l'ermite, ou Pa-
rale de l'estomac. Le troisième appen- gure, il existe un caecum duodénal 
dice, que j'appelle le cœcum duodé- filiforme et très long (c). 
nal, est de m ê m e structure , et dé- ('2) Ce mode d'organisation a été 
bouche, au milieu de la face supé- constaté chez le Dichelestium Slurio-
rieure de l'intestin, immédiatement nis (d), \e Lamproglenapulchella [e), 

au-devant des valvules qui séparent et quelques autres Lernéens. 

(a) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, OIICSTACÉS, pl. 5, fig. 2 et 1 c. 
(b) Rosel, Insecten-Belustigung, t. 111, pl. 58, fig. 22». 
— Suckow, Anat. physiol Unlcrsuchungen der Inseklen und Krustenthiere, pl. 10, fig. 11, i. 
(c) Swammerdam, Diblia Nuturtc, pl. xi, fig. :Î. 
(d) Rathke, Bemerkungen Uber den Dan des Dichclcsliuni Sturionis (Nova Acta Acad. Nat. 

curios., t. XlX.pl. 17, lig. 2). 
le) Nordniann, Mikrogr. Beitrùge, t. 11, pl. 1, lin. \t i, i, 
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mêmes groupes, on y remarque une disposition analogue à 

celle que nous avons déjà rencontrée chez beaucoup de Vers 

suceurs, ainsi que chez quelques-uns des Mollusques gastéro

podes dits phlébentérés. E n effet, le tube alimentaire, au lieu 

d'être cylindrique dans toute sa longueur, s'élargit dans cer

tains points, de façon à constituer de grandes poches latérales, 

ou même il donne naissance à des prolongements tubuliformes 

qui se terminent en caecums et s'avancent jusque dans l'intérieur 

des pattes. Le premier de ces modes de conformation se voit 

chez un petit Crustacé parasite qui vit sur les branchies du 

Homard et en suce le sang (1) ; le second, chez les Pychno

gonides, Animaux qui, par leur aspect général, ressemblent 

beaucoup à des Arachnides (2). Enfin, on connaît aussi des 

(1) Ce singulier parasite, que nous 

avonsfaitconnaître,V. Audouinetmoi, 
il y a environ trente ans, présente de 
chaque côté du Ihorax un énorme sac 
dans l'intérieur duquel se logent divers 
viscères, et notamment l'un des deux 
cœciims gastriques dont il est ici ques
tion. Ces appendices de l'estomac sont 
liés grands, et l'on y remarque des 
mouvements péristaliiques assez éner
giques (a). Nos observations à ce sujet 
ont été confirmées parles recherches 
plus récentes de M. Van Beneden (6). 
('2) Cette particularité, que j'ai fait 

connaître chez les INymphons (c), a 
été l'objet de nouvelles recherches 
faites par VI. de Quatrefages chez 

les Pychnogonides du genre l'hoxi-

chile (d). Un œsophage très étroit 
conduit dans un estomac longitudinal 
d'où naissent cinq paires de tubes 
membraneux très longs et très grêles, 
ainsi qu'un petit intestin terminal. 
Ces appendices pénètrent les uns 
dans la tète, les autres dans les pattes, 
et arrivent jusqu'auprès de l'extré
mité de ces organes. Enfin ils sont le 
siège de contractions péristaliiques, 
et les liquides contenus dans leur 
intérieur sont chassés par ondées 
tantôt dans un sens, tantôt dans un 
autre. 

Chez les Daphnies, on voit naîlre de 

la partie antérieure de l'estomac deux 
caecums intestiniformes (e), qui res
semblent un peu aux prolongements 

(a) Audouin et Milne Edwards, Mémoire sur la Nicothoé, animal singulier qui suce le sang des 
Homards (Ann. des sciences nal, i" série, 1820, t. IX, p. 3.10, pl. +9, fig. 2 et 3). 
(b) Van Ueneden, Mém. sur le développement et l'organisation des Nicothoés (M. m. ie l'Acai. 

ie Bruxelles, Y XXIV, et Ann. des sciences nat., 3" série, 1850, t. XIII, p. 303). 
|c) Voyez Cuvier, Règne animal, 2" edit., I. III, p. 277. 
(d) Qualrefagcs, Mém. sur l'organisation des Pychnogonides (Voyage en Sicile, t. Il, p. 5, pl. 1, 

%• 1 ; pl. 2, fig. 1, 2, 3, et ,1H». des sciences nal, 3' série, 1845, t. IV). 
(e)Jurino, Histoire des Monocles, y. 102, pl. 8, fig. 2; pl. 10, fig. 7, elc. 

v. 36 
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Crustacés chez lesquels ces tubes stomacaux se ramifient dans 

les parties latérales du corps, de façon à rappeler tout à fait le 

système gastro-vasculaire d'une Douve oud'uneEolide. L'Argule 

foliacé, Animal parasite qui vit sur le Brochet et sur quelques 

autres Poissons d'eau douce, présente ce singulier mode d'or

ganisation (1). Les matières alimentaires pénètrent dans ces 

appendices gastriques el. y sont m ê m e ballottées par des mou

vements de va-et-vient; mais cependant ici, de m ê m e que les 

latéraux de l'estomac de la Nicothoé, 
bien qu'ils soient beaucoup moins 
grands; et VI. Straus pense que les 
matières alimentaires y pénètrent (a), 
mais Jurine assure le contraire, et, 
d'après la couleur verdàlre ou jau
nâtre du liquide qui s'y trouve, il y a 
quelque raison de croire que ce sont 
des appendices biliaires seulement. 

(1) L'existence de ces appendices 
rameux de l'estomac des Argules a 
été constatée par L. Jurine, et ce na
turaliste a très bien reconnu non-
seulement que les aliments pénètrent 
dans ces tubes, mais que ces sub
stances y sont continuellement agitées 
par l'effet des contractions péristal-
tiques dont les parois de ces organes 
sont le siège (6). M M . Vogt et Leydig 
ont été également témoins de ces m o u 
vements. Le premier de ces obser
vateurs a cru reconnaître un tissu 
glandulaire autour de ces tubes ra
meux (c) ; mais le second assure 

que leurs parois n'en contiennent pas 

et ressemblent tout à fait à celles de 
l'esiomac. Ce dernier organe est globu
leux et séparé de l'intestin par un étran
glement ; de chaque côté il se prolonge 
sous la forme d'un canal cylindrique 
qui bientôt se divise en deux troncs 
dirigés l'un en avant, l'autre en ar
rière, lesquels donnent naissance du 
côté externe à une série de branches 
ramifiées dont toutes les divisions se 
terminent en cœcums (d). 

Chez quelques Cirrhipèdes, tels que 

les Anatifes, les Conchodermcs et le 
Balanus perforatus, l'esiomac donne 
aussi naissance à des caecums qui sont 
un peu rameux el tapissés par une 
tunique chilincuse comme cet organe 
lui-même (e). Chez quelques espèces 
de Balanes, ces appendices sont sim
ples et au nombre de six à huit ; 
enfin, dans les genres Coronule, Tubi-
cinelle, Xenobalanus et quelques au
tres, ils manquent complètement (/'). 

(a) Straus, Mém. sur les Daphnies (Mém. du Muséum, t. V, pl. 29, fig. G). — Atlas du Itègu' 
animalde Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 73, fig. 2e. 

(b) Jurine fils, Mém. sur l'Argule foliacé (Ami. du Muséum d'histoire naturelle, 1806, t. VU, 
p. 440, pl. 26, fig. 1, etc.). 

(c) Vogt, Beitrage zur Nalurgeschichte ier schweizerischen Crustaccen, p. 8 (extr. des finie. 
Mém. de la Société d'histoire naturelle ie Neufchdtel, 1843, t. VII). 

(d) F. Leydig, Ueber Argulus foliaceus (Zeitschr. fur wissensch. Zool. von Siebold und Kolliker, 
1850, t. II, p. 332, pi. 19, fig. 2). 

le) Darwin, A Monogr. of Cirripedia : BALANIU/E, p. 85. 
If) Martin-Saint-Ange, Mém. sur l'organisation des Cirrhipèdes, y. 6, pl. 2, fig. 1, d'. 



hépatique. 

TTIIE ALIMENTAIItE DES CKCSTACÉS. 5 6 3 

Mollusques dont je viens de parler, ces tubes membraneux qui 

se terminent tous en cul-de-sac m e paraissent correspondre aux 

parties qui, chez les Crustacés supérieurs, eonslituentles canaux 

efférents de l'appareil hépatique, et chez les Apus, loul en ayant 

asse/^de largeur pour admettre dans leur intérieur les aliments 

envoie de digestion, ils s'entourent d'une multitude de petits 

caecums glandulaires et constituent avec ces organites sécréteurs 

un l'oie ramifié (1). 

Chez quelques Crustacés inférieurs, tels que les Lernécs, la Appareil 

bile paraît se former dans des cellules qui sont logées dans 

l'épaisseur des parois du tube stomacal, ou appliquées en 

couche mince tout autour de ce canal (2); mais chez les Crus-

(I) L'estomac de VApus cancrifor- sur la face externe du lube diges-
mis est une dilatation du tube intes- tif (b). 
linal qui se trouve dans la tête, et Chez beaucoup de Lernéens, un 
qui de chaque côté se prolonge en tissu utriculaire, contenant un liquide 
une sorte de corne à deux branches : coloré, est disposé par traînées sur la 
l'une de celles-ci s'avance dans le surface externe du tube digestif, de fa-
front, l'autre se porte obliquement en çon à y former une sorte de réseau (c). 
arrière et en dehors; enlin le bord Mais, chez le Dichélestion, M. Hathke 
concave de l'espèce de croissant ainsi n'a pu découvrir aucune trace d'un 
formé donne naissance à une série de tissu hépatique quelconque (d). 

gros canaux coniques qui, à leur tour, Chez les Daphnies, le tube digestif 
fournissent un grand nombre de ra- esl entouré d'une masse d'utricules 
muscules latéraux, autour desquels d'un volume considérable et conte-
se groupent de petits ca;cums sécré- nant un liquide coloré. M. Jones, 
leurs renflés en manière d'am - qui a étudié avec soin ce tissu, le 
poules (o). considère c o m m e constituant un ap-
(2) Chez VArtemia salina, le foie pareil hépatique, mais il n'a pu dé

paraît êlre représenté par une foule couvrir aucune communication entre 
de petits cœcums sécréteurs insérés ces glandules et la cavité digestive (e), 

(a) Zaddach, De Apodis cancriformis anatome et hisloria evolutionis (dissert, inaug.). Bonn, 
1841, p. 8, pl. 1, fig. 10 et 11. 

(b) Joly, Histoire d'un petit Crustacé auquel on a faussement attribué la coloration en ronge 
des marais salants (Ami. des sciences nat., 2" série, 1840, t. XIII, p. 239). 

(r) Par exemple, chez le Lerneopoda elongata (Grant, On the Structure of Lernsea clongata, 
in liievvslei-'s£di)ifiïii-!//i Jour n. of Science, IS27, t. Vil, p. 151). 

— l.c I.ci-neoccra fluviatitis (Nordniann, Microgr. Beitrage, t. II, p. 125, pl. 6, fig. 2 et 4). 
— Le Lamproglenapulchella (Nordniann, Op. n(., pl. 1, fig. t). 
(d) Rallike, Rcmerkungai ûber ien Rail ies Dichelestium (Nova Acta Acad. nat. curios., 

I. XIX, p. 143). 
(e) C. II. Jones, On the Structure ofthe l.iver (Philos. Trans., 1819, p. 115). 
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tacés supérieurs, l'appareil hépatique acquiert une existence 

indépendante et se développe beaucoup. Ainsi, chez les Crabes 

Décapodes, et les Ecrevisses, il forme de chaque côté de l'estomac une 

grande masse glandulaire de couleur jaunâtre, qui est divisée 

en plusieurs lobes, composés eux-mêmes de lobules, lesquels 

se résolvent à leur tour en lobulins constitués chacun par une 

multitude de petits egecums remplis d'utricules sécréteurs et 

groupés autour d'un canal excréteur rameux dans lequel ils 

débouchent (t).Unetunique membraneuse et translucide, dépen

dante du péritoine, revêt extérieurement le foie, et se replie en 

dedans entre les principales divisions de ce viscère ; enlin, les 

conduits excréteurs qui naissent des lobules ou paquets de 

petits etecums sécréteurs se réunissent entre eux de façon à 

et M. de Siebold pense que les uni- cavité viscérale qui se trouve comprise 
cules en question sont seulement des entre les loges épimériennes ; là il passe 
cellules adipeuses (a). sous le coeur, puis il se prolonge sur les 

Une structure analogue a été obser- côtés de l'intestin, mais il ne s'avance 
vée dans la couche pulpeuse qui recou- que très peu dans la portion abdomi-
vre l'estomac des Cirrhipèdes, et qui nale du corps (d). Chez les Ecrevisses, 
est généralement considérée c o m m e les Homards et la plupart des autres 
étant le foie de ces Animaux (b). Chez Macroures, cet organe s'élargit beau-
les Anaiifes, ces glandules paraissent coup moins antérieurement mais 
être un peu renflées et sont en général s'étend plus loin dans l'abdomen (e). 
disposées en séries longitudinales (c). Enfin, chez le Bernard-l'ermite, ou 

(1) Chez les Décapodes Brachyures, Pagure, il est très étroit en avant, 
le foie, s'étend beaucoup de chaque mais se loge presque entièrement dans 
côlé de l'estomac, où il est recouvert la région abdominale du corps, et s'y 
en partie par les ovaires ou les testi- prolonge jusque sur les côtés de l'a-
cules. Il recouvre à son tour la partie nus (f). S w a m m e r d a m a connu cet 
antérieure des chambres branchiales, organe, unis il le considérait comme 
ci il occupe la majeure partie de la une sorte de pancréas (g). 

a) Sieliold et Slannius, Nouveau Manuel il'aiialomie comparée, Y II, p. ilti, 
— M.iitin-Sanit-Aii^e, Mém. sur les lia bipèdes, y. Ili. 
(6) Darwin, .1 Miinugniph of the sub-class Cirapcilio . IIVI.ASIII I., p. Nl>. 
(c) Idem, Op. cil. : Li.evuin.i., p. 1-1. 
Id) Exemple . le Tciiirteiui, ou Plalycarcuius pagurus (Allas du lègue animal ie l.iiMfi 

l'.KI ^lACÉs, pl. 1). 

(O Muller, De glandularum seccruailtum structura paiiimri, pl. 8, lî . 13. 
(/) Milites Edwards, Cni!,iAi:iis de l'Atlas iu Règne animal de Cnvu-i, pl. 5, lig. 3. 
(g) Svvjiiiiuerdam, Biblia Natunc, t. I, p. 202, pl. il, fig. 5. 
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constituer des canaux de plus en plus gros, lesquels se dirigent 

vers le pylore et y débouchent de chaque coté par un tronc 

unique (1). E n général, les deux foies ainsi constitués sont 

(1) Chez le Maia et la plupart des 
autres Brachyures, les caecums termi
naux de l'appareil hépatique sont très 
courts, et renflés de façon à avoir la 
forme de vésicules groupées autour 
d'un canal excréteur rameux (a). Chez 
le Homard, ils sont cylindriques et plus 
allongés; chez l'Écrevisse, ils s'al
longent encore davantage (b) ; enlin, 
chez le Pagure ou Bernard-l'ermite, ils 
ont la forme de tubes grêles disposés 
en manière de frange sur le canal ex
créteur et très contournés sur eux-
mêmes (c). 

La structure intime des caecums 
hépatiques a été étudiée avec soin par 
MM. Goodsir, Schlemm, 11, Karsten, 

H. Meckel et Laidy (d). O n y trouve une 
tunique propre qui est garnie de libres 
disposées en réseau à mailles car
rées et tapissées intérieurement d'une 
couche d'utricules sécréteurs arrondis 
et à divers degrés de développement ; ' 
enlin leur axe est occupé par une 

cavité en continuité avec le canal 
excréteur, et contenant des utricules 
libres ainsi que le liquide sécrété. 
D'après M. H. Meckel, celte cavité 
serait tapissée par une cuticule ou 
tunique interne ; mais cette disposi
tion ne m e semble pas exister, et la 
couche utriculaire m e paraît y être 
a nu. 

Duvernoy a décrit le foie des Palé-
mons c o m m e élant un grand sac m e m 
braneux, à cavilé anfraciueuse, dnisé 
en plusieurs petites poches et conte

nant une matière jaune (e) ; mais la 
structure de cette glande est en réa
lité semblable à celle du foie chez les 
autres Décapodes, et la disposition 
observée par l'anaiomisle que je viens 
de ciler ne pouvait èlre que le résul
tat de la putréfaction de toute la por
tion essentielle de l'appareil hépatique, 
dont la tunique péritonéale, vidée de 
son contenu, constituait probablement 
le sac en question. 

(a) Milne Edwards, C R U S T A C É S de l'Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 5, fig. \. 
(Il) Idem, art C R U S T A C E A (Todd's Cyclopœdia oj Anatomy and Physiology, I. 1, p. 774, fig. 417). 
— Suckow, Anatom. phys. Unlas. der Inseklen und kruslenlhiere,yl. 10, fig. 14. 
— Brandi et Ralzeburg, Meiti-.iiusche Zoologie, Y II, pl. 11, fig. 9. 
— Milne Edwards, Histoire des Crustacés, pl. 4, lig. 2. 
(c) \oyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, C I U V I A L K S , pl. 5, fig. 3a. 
— Uelle Cluaje, Descintouc e notomia degli Animait invertebr., pl. 80, fig. 6. 
ld) Coodsn, Secreting Structures (Anatomicat ani Physiological Observations, y. 30). 
— Silikmni, De hepute ac bili Crustaceorum et Molluscorum quorumdam (dissert, inaug.). 

Berlin, 1844, p. i, pl. 2, lig. 1. 
— 11. Karsten, Disquisiuo microscopica et chimica hepalis etbilis Crustaceorum el Mollus

corum (Nova Acla Acud. nat. curios., t. XXI, p. 398, pl. 19, lig. i à 9). 
— H. Meckel, Mihrographie einigcr DrUsenapparate der niederen Thiere (Muller's Archiv fur 

Anat. und Physiol., 1810, p. 35, pl. 1, lig. 13 à 15). 
-- Laidy, Rcscurclies on the compurtilive Structure ofthe Liver, y. i, pl. 2, lig. S-13 (extr. 

ie Y America n Journ. ofmed. science, 18-1X). 
(c) Duvernoy, Du foie des Animaux sans vevtebres, en générât, et particulièrement sur celui 

iesCrnstacés (Ann. des sciences nal, i' série, 183ti, i. VI, p. 'J50). 
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eoniplélemeul séparés enlre eux; mais, chez les Maia et lu 

plupart des autres Brachyures, ces deux glandes, quoique res

tant en réalité distinctes, se joignent sur la ligne médiane 

au-dessous de l'intestin, el y donnent naissance à un lobe mé

dian impair (1). 

roie Chez d'autres Crustacés, l'appareil hépatique présente un 

dqes"es' mode de conformation intermédiaire entre ces deux états 

TT~ opposés. Ainsi, chez les Squillcs, il entoure l'intestin dans 

toute la longueur de cet organe, mais en outre il se prolonge 

latéralement en un certain nombre de lobes rameux qui en 

sont parfaitement distincts (2). Chez les Bopyrcs, il est con-

(1) Les deux moitiés de l'appareil 
hépatique sont toujours symétriques, 
et en général parfaitement indépen
dantes l'une de l'autre, ainsi que 

cela se voit chez le Homard (a). Quel
quefois elles sont plus ou moins con
fondues sur la ligne médiane, en 
arrière de l'esiomac ; nuis elles sont 
toujours complètement distinctes phy-
siologiquement, car il n'y a jamais 
anastomose des canaux biliaires de 
droite el de gauche, et tous les cae
cums d'un côté se rendent au conduit 
excréteur qui débouche dans le py

lore du m ê m e colé. 
hu général, on distingue dans cha

cune de ces deux masses glandulaires 
quatre divisions principales ou lobes, 
qui sont tantôt simples c o m m e chez 

i'Lcre visse, d'autres fois profondément 
subdivisées en lobules. Une paire de 
lobes, qu'on peut appeler cephaliques, 
s'avance sur les côtés de l'estomac ; les 
deux paites suivantes, que je n o m m e 

tlioraciques, se placent entre les deux 

flancs où ils embrassent l'intestin ; en
fin une paire de lobes postérieurs se 
prolonge jusque dans l'abdomen au-

dessous de l'intestin. 
Chez le Maia, on remarque aussi 

derrière l'estomac un lobe médian qui 
est formé par la réunion d'une partie 
des lobes tlioraciques antérieurs, et 

qui recouvre la portion duodénale de 
l'intestin; les lobes postérieurs sont 
également confondus en une masse 
impaire ; enfin les lobes cephaliques 

sont divisés en plusieurs lobules de 

formes très variées (6). 
(2) -Chez les Squilles, l'inlestin est 

très étroit, excepté dans le voisinage 
de l'anus, où il se renfle un peu, et il 
est pour ainsi dire enfoui dans le tissu 
hépatique, qui à son tour est revêtu, 
c o m m e d'ordinaire, par une tunique 
péritonéale. Ce tissu, qui est très mou, 
se détruit facilement chez les individus 
qui ont élé mal conservés dans de 

(a) Audouin et Milne Edwards, Recherches sur la circulation clic i les Crustacés (Ann. des 

sciences nul, 1" H'iic, t. II, pl. 28, lig. 2). 
(b) Milne Edwards, Histoire des Crustacés, pl. 4, fig. 5, et Atlas du Uègnt animal de Cuvier, 

CKL'SIACÉS, pl. 5, lig. 1. 
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stitué par une double série de petits paquets d'ampoules secré

taires, appendus de chaque côté de l'intestin par autant de 

canaux excréteurs (1). Enfin chez la plupart des autres 

Édriophthahnes du m ê m e ordre, il affecte la forme de sacs 

grêles et très allongés, qui semblent être des appendices 

tubuleux de l'estomac, et qui ont beaucoup d'analogie avec les 

vaisseaux malpighiens des Insectes, dont l'étude nous occupera 

bientôt (2). 

l'alcool faible, et alors l'inlestin semble 
flotter au milieu d'une grande poche 
membraneuse, disposition qui en a 
imposé à Duvernoy, lorsque cet ana-
tomisle a cru reconnaître dans la 
tunique du foie un sinus ou réservoir 
veineux (a). 
Ce viscère s'étend depuis la partie 

postérieure de l'estomac jusqu'à l'ex
trémité de l'abdomen ; il est placé sous 
l'ovaire ou le testicule, organes qui, à 
leur lour, sont recouverts par le cœur, 
et par sa face inférieure il limite en 
dessus le sinus veineux abdominal (b) ; 
latéralement il forme dans chaque an
neau, tant du thorax que de l'abdo
men, un prolongement plus ou moins 
branchu, et dans le dernier segment 
du corps il constitue une série de di-
gitations disposées en éventail (c). Les 
conduits excréteurs des vésicules dont 
il se compose ne se réunissent pas en 
deux gros troncs, c o m m e chez les 

Décapodes, mais se rendent presque 
directement à l'intestin, en formant 
une multitude de petits canaux ra
meux dirigés transversalement. 

(1) M. Rathke a trouvé que chez le 
Bopyre femelle il existe dans chaque 
anneau du thorax une paire de grappes 
hépatiques attachées au tube digestif, 
chacune par un pédoncule ou conduit 
excréteur particulier; ces glandes sont 
situées à la face inférieure du corps, 
sous les ovaires, et quelques lobules de 

m ê m e structure se montrent à la face 
dorsale de cet organe, derrière l'es

tomac (d). 
M M . Dana et Pickering ont trouvé 

une disposition analogue chez les Ca-
liges ; de chaque côté de l'intestin il 
existe plusieurs petites masses glan
dulaires arrondies, qui paraissent sé
créter le liquide jaune dont ce tube 

est rempli (e). 
(2) Chez les Cloportides, l'appareil 

(a) Duvernoy, Mém. sur quelques points d'organisation concernant les appareils d'alimen
tation cl de circulation et l'ovntcc des Squilles (Ann. des sciences nal, 2" série, 1837, t. VIII, 
p. 41, pl. 2, lig. 3 et 4). 

(Ii) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 50, fig. 1 6. 
(c) ,1. Millier, De glandularum secernentium structura patitiori, 1830, pl. 9, fig. 1, elc. 
— Délie Chiaje, Descmionc e notomia degli Animait invertebrati delta Sicilia citeriore, 

pl. 80, fig. 4. 
— Duvernoy, Op. cit., cl Mém. sur le foie des Animaux sans vertèbres (Ann. ies si tences nal, 

2-série, t. M , p. 247, pl. 15, lig. D-
(d)llatlike, lie Bopyro et Ncradc commentationes anatomico-physiologicœ duce. Dorpat, 183i, 

p. 9, pl. 1, fig. 7 et 8. 
(e) l'ickei-ing and Dana, Descript. of a Spccies of Caligus, y. 32, pl. 2, lig. 9 (Americ. Journ. 

of science, l. X.WIV). 



568 APPAREIL DIGESTIF. 

ppareii S 3. — Le mode d'organisation du tube digestif que nous 
igeslif J ° 

{e* venons de rencontrer chez quelques Crustacés inférieurs est 
cnnides. * * 

dominant dans la classe des A R A C H N I D E S ; mais chez ces derniers 
Animaux, d'une part, l'estomac n'est jamais pourvu d'un 
appareil triturant c o m m e chez les Crabes et les Ecrevisses, et, 
d'autre part, le système glandulaire annexé au canal alimentaire 

se perfectionne et se complique beaucoup plus que chez aucun 

de ces derniers Articulés. 

orpion. Ainsi, chez le Scorpion, que je prendrai c o m m e premier 

exemple, l'orifice buccal, très petit, logé, ainsi que je l'ai déjà 

dit, au fond d'une sorte de fosse sous-frontale (1), et occupant, 

c o m m e d'ordinaire, la ligne médiane du corps (2), donne accès 

hépatique se compose de deux paires ainsi que des globules graisseux (c). 

d'appendices qui ont la forme de sacs Chez les Lygies, j'ai trouvé trois 
grêles et 1res allongés, du plutôt de paires de ces appendices hépatiques 

tubes membraneux et fermés au bout, cylindriques (d), et VI. Ratlikc les n 

situés sur les côtés de l'intestin et s'é- rencontrés en m ê m e nombre chez 

tendant jusqu'à l'extrémité postérieure YJEga bicarinata (e). 
du corps (a). Les parois de ces tubes Ce mode d'organisation de l'ap-

présentent de petites boursouflures pareil biliaire existe aussi parfois 
arrondies, disposées en spirale, et ils chez les Crustacés Décapodes. Ainsi 
débouchent dans la partie pylorique M M . Frey et Leuckart ont trouvé que 

de l'esiomac, de chaque côté, par un chez les Mysis le foie n'est pas massif 
canal c o m m u n ; enfin, ils renferment c o m m e chez la plupart des Animaux 

un tissu utriculairesécrétoire. M.Kars- de cet ordre, mais se compose de 

ten a représenté ces cellules c o m m e quatre paires d'appendices étroits et 
des ampoules pédiculées (6); mais très allongés, qui naissent de la por-

M. Lereboullet, a constaté que cette lion pylorique de l'estomac (f). 

apparence est accidentelle, etquedans (1) Voy. ci-dessus, page 539. 
l'éiat normal ce sonl de grosses vési- (2) Savigny, dont les descriptions 

cules closes renfermant dans leur in- sonl en général d'une exactitude re-
térieur d'autres vésicules plus petites, marquable, s'est trompé au sujet de 

(a) Lereboullet, Mémoire sur les Cloportides, y. 96, pl. 5,fig. \i3(Mém. de laSociété i'histoire 
naturelle ie Strasbourg, t. IV). 

(b) Brandt etRatzeburg, Mcdix-inische Zoologie, t. II, pl. 15, fig. 39. 
(c) H. Karsten, Disquisitio microscopica et chemica hcpatis et bilis Crustaceorum et Mollusco-

rum (Nova Acta Acai. nat. curios., Y \\1, y. 296, pl. 18, fig. 1, 3). 
(i) Milne Edwards, Histoire naturelle ies t'.rustneés, pl. 4, lig. 3. 
(e) Rathke, Beitrage zur Fauna Norwegens, y. 110 (cxlr. des Nova .{'ta Acad. nat. curios., 

1843, t. XX, p. 30). 
(f) Frey et Leuekart, Beitrage inr Kennlniss wiiiiellciw Thiere, y. 119, pl. 2, fig. 13, 
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dansun tube œsophagien étroitdont la partie postérieure se renfle 

de façon à former un petit jabot, et dont les parois sont garnies 

démuselés extenseurs aussi bien que de fibres charnues annu

laires (1). L'estomac, placé à la partie postérieure du thorax, 

est petit et ovalaire (2j, mais se continue de chaque côté avec 

deux gros appendices tubuleux qui se portent en dehors et se 

cachent bientôt dans une masse de tissu glandulaire située dans 

la région frontale. L'appareil sécréteur, ainsi constitué, verse 

dans l'estomac un liquide digestif très acide; enfin, il se com

pose d'une multitude d'utricules disposés en lobules irréguliers 

plutôt qu'en grappes, et d'une paire de capsules ovoïdes ren

fermant chacune un long tube membraneux terminé en caecum 

et pelotonné sur lui-même (3). 

l'entrée des voies digestives des Ara

chnides; il n'a pas vu l'orifice buccal, 
et il attribue à ces Animaux un double 
pharynx communiquant au dehors par 
deux trous « imperceptibles situés 
sur les côlés de la langue (a). 

(1) Vers le milieu de l'œsophage, 
on voit de chaque côté, de ce tube une 
bandelette musculaire qui se porte en 
arrière, et un peu plus loin une se
conde paire de faisceaux semblables 
dirigés en avant. Ces brides contrac
tiles se fixent aux parties voisines du 

squelette tégumentaire et doivent dé
terminer la dilatation de celle partie 
du canal digeslif. Il est donc i présu
mer qu'ilsinterviennentdans le méca
nisme de la succion (b). 

(2)_La distinction enlre l'estomac et 
l'intestin n'est bien apparente que 
chez les individus très frais, et dispa
raît chez ceux qui ont élé conservés 
dans l'alcool. Celte circonstance ex
plique comment le premier de ces 
organes, après avoir été décrit par 
Meckel (c), a échappé aux recherches 
de Treviranus (d). Ses parois sont 
minces et lisses (e). 

(3) Ces glandes gastriques ont été 
considérées par J. Millier, Newport 
et la plupart des autres analomistes, 
c o m m e élant des organes salivai
res (f) ; mais, ainsi que M. Blanchard 
l'a fait remarquer, elles versent les 
produits de leur sécrétion non dans 
la bouche, mais dans l'estomac, et le 

(a) Savigny, Théorie ies pièces ie la bouche ies Insectes, y. 57. 
(b) ltlauchard, Organisation du Règne animal A R A C H N I D E S , p. 00, pl. i, lig. i. 
(c) Meckel, Traité i'anatomie comparée, t. VII, p. 241. 
(il) Treviranus, Ueber ien innern liait ier Arachniien, y. 0. 
(e) Blanchard, Op. cil., p. 01, pl. -1, fig. 4 et 0. 
(f) J. Millier, Deitciiije sur Anatomie ies Scorpions (Meckel's Archiv fur Physiologie uni Ana

tomie, IRiK, p. 52). ' -> 
— Newport, On the Structure, Relations ani Development ofthe Nerrous and l'.irculatory 

Systems in Myriopodu and Murmurons Arachnida, pl. 15, lig. 311 (Philos. Traits., 1813). 
— L. Dulour, Histoire anatomique et physiologique des Scorpions, y. 022 (Mctn. de l'Acad, 

des sciences, Savants étrangers, t. XIV). 
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L'inlestin, qui fait suite à l'esiomac esl un long lube divisé 

en deux portions, l'une antérieure cl très étroite, 1'aulre posté

rieure et plus ou moins renflée (/!"). 

L'intestin grêle occupe toute la longueur de la portion élargie 

de l'abdomen, et ses parois, bien que 1res minces, se composent 

de deux tuniques et logent dans leur épaisseur beaucoup de 

granulations. Latéralement, celle partie du canal digeslif com

munique avec l'appareil hépatique dont le développement est 

1res considérable. En effet, on voit y déboucher de chaque côté 

cinq canaux grêles qui se divisent en une multitude de ramus

cules autour desquels sont groupés des multitudes d'utricules 

sécréteurs, et dans l'intérieur de ceux-ci on aperçoit un liquide 

contenant des granules d'un brun verdàtrc (2). 

liquide qu'elles élaborent est acide , 
c o m m e l'est tout suc gastrique bien 
caractérisé (a). 

Les deux capsules ovoïdes (b) ren
fermant les tubes contournés sont 
rendormes, et reposent sur la lame 
aponévrotique qui constitue une sorte 
de diaphragme entre la cavilé céphalo-
thoracique et l'abdomen. Elles sont 
constituées par une membrane mince 

et transparente. Le tube qu'elles ren
ferment esl long, grêle et très difficile 
a dérouler; ainsi que je l'ai déjà dit, 
il se termine en cul-de-sac, mais on 
ne connaît pas bien ses connexions 
avec l'estomac ou avec le tissu utricu-
laire adjacent (e). Celui-ci constitue 
trois masses assez distinctes : l'une 
médiane, qui repose sur l'esiomac 

aussi bien que sur l'œsophage, et deux 
latérales. Il se compose d'ampoules 
arrondies, serrées les unes contre les 
autres, et communiquant avec l'esio
mac par deux paires de canaux larges 
et courts. 

Les usages du suc gastrique fourni 
par cel appareil ne sont pas douleux; 
car, en y plongeant des matières ali
mentaires, M. Blanchard a pu opérer 

des digestions artificielles (d). 
(1) Al. Léon Dufour réserve le nom 

d'intestin ù celle dernière parlie, el 
appelle la portion antérieure le ventri

cule cliglifique (e). 
("2) Le foie du Scorpion, après avoir 

été sommairement décrit par Mec
kel (f), a été considéré par Treviranus 

et quelques autres naturalistes comme 

(a) Blancliard, Organisation du licguc animal, A I U C I I M U E S , y. 61. 
(b) Ces corps sont les seules pal-lies de l'appareil glandulaire gastrique qui aient élé décriles dans 

la monographie anatomique de M. I.inn Dufour. 
(c) Blanchard, Op. at., y. 01, pl, I et 0. 
(d) Idem, ibid., y. 01'.. 
(e) L. Dufour, Op. cit., p. 020. 
(f) Meckel, Traité i'anatomie comparée, Y VII, p. 23'.). 
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Deux paires d'autres canaux s'ouvrent aussi dans la partie 

postérieure de l'intestin grêle, et se ramifient entre les grappes 

formées par les utricules sécréteurs dont je viens de parler, 

mais ne proviennent pas de ces organites, et, c o m m e nous 

le verrons dans une autre Leçon, ils paraissent constituer un 

appareil urinaire (1). 

élant seulement un corps graisseux 
entourant une série de prolongements 
tubuleux du canal digeslif (a); mais 
les recherches plus récentes de N e w 
port, de M. Léon Dufour et de M. Blan

chard, ne laissent aucune incertitude 
sur la nature glandulaire de cet organe 
et sur le déversement de ses produits 
dans le tube alimentaire (b). C'est une 
glande volumineuse 1res molle et de 
couleur jaunâtre, qui occupe la pres
que totalité de la portion renflée de la 
cavité abdominale, et qui se compose 
de deu\ moitiés parfaitement dis
tinctes, logées sur les côtés du -tube 
digeslif. Elle est revêtue d'une tu
nique péritonéale très mince, qui en
voie des prolongements latéraux sur 
les parois de la cavité viscérale, et 
elle est maintenue aussi en place par 
des muscles qui sur divers points 
traversent sa masse. Son tissu se com
pose de petits sacs ovoïdes longs 

d'environ un quart de millimètre et 
disposés en manière de grappes au

tour de petits canaux excréteurs très 

déliés. Ces tubes se réunissent entre 
eux, et, en se dirigeant vers l'in
testin , deviennent ainsi de plus en 
plus gros ; enfin ils s'y terminent 
sous la forme de cinq paires de gros 
canaux à parois membraneuses. Les 
conduits biliairesdesquatre premières 
paires sont dirigés transversalement; 
mais ceux de la dernière paire, beau
coup plus gros que les autres et à 
ramifications plus fortes, marchent 
obliquement d'arrière en avant (c). 

Suivant M. Léon Dufour, le nombre 
des canaux hépatiques ainsi constitués 
varierait de. k à 6 paires. Le calibre de 
la portion terminale de ces tubes est 
assez considérable pour que les ma
tières alimentaires puissent y pénétrer 
facilement, et celte introduction paraît 
en effet avoir lieu (d) ; par conséquenl, 
ces diverticulum intestinaux doivent 
être considérés c o m m e ayant des fonc
tions analogues à celles des appendices 
gastro-hépatiques des Crustacés infé

rieurs. 
(1) Treviranus, Audouin et les au-

(a) O. R. Treviranus, Ueber den binent Bau der Arachniden, 1812, p. 0. 
— J. Millier, Reilrûgc sur Anatomie des Scorpions (Meckel's Arcllie fur Anat. uni Physiol, 

1828, p. 35). 
— Audouin, arl. ARACIINIDA (Todd's Cyclop. of Anat. ani Physiol, t. I, p. 204). 
(b) L. Dufour, Recherches atuitomiques et observations sur le Scorpion roussitre (Journal ie 

physique, 1817, t. L X W I V , p. 417). — Histoire anatomique et physiologique des Scorpions, 
[i. lii'i [Mém. des Savants étrangers, t. XIV). 

Blanchard, Organisation du Règne animal, classe des ARACHNIDES, p. 03. 
— Newport, Op. al (Philos. Traits., 1843, pl. 14, fig. 32). 
(c) lilaiuliard, Op. al, pl. i, lig. *. 
(d) ldcni, ibii., p. 07. 
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Enfin le gros intestin commence par une dilatation assez 

brusque, et ses parois, plus ou moins renflées d'anneau en 

anneau, laissent apercevoir des bandes musculaires disposées 

les unes en long, les autres en travers. L'anus consiste en une 

fente transversale située à la face inférieure de l'abdomen, entre 

le dernier anneau du corps et l'article en forme de crochet qui 

constitue le dard caudal du Scorpion. 

•hpiiones. Chez les Thélyphones, la structure générale de l'appareil 

digestif est à peu près la m ê m e que chez les Scorpions, si ce n'est 

que l'estomac se développe davantage et donne naissance à 

quatre paires de gros prolongements qui ont la forme de poches 

plutôt que de tubes-, disposition qui établit le passage vers le 

mode d'organisation propre aux Aranéides et à la plupart des 

autres Animaux de la m ê m e classe, où les espèces de diverticu-

lum ;iinsi constitués acquièrent des dimensions énormes (1). 

aiéodes. L appareil digestif des Galéodes ou Solpugcs présente quelques 

très naturalistes qui considéraient le l'œsophage est grêle et fort allongé; 
foie c o m m e un corps adipeux, ont les glandes salivaires sont très déve-
décrit ces vaisseaux sous le n o m de loppées et recouvrent l'estomac dans 
canaux biliaires (a). M. Léon Dufour toute la longueur de la région thora-
pense que ce sont des filets in jonc- cique du corps; les caecums gastri-
tionnels», représentants inactifs des ques, au nombre de quatre paires, 
vaisseaux biliaires des Insectes (6). sont de gros tubes terminés en cul-de-
iM. Blanchard les appelle des vais- sac; la portion antérieure de l'intestin 
seaux uriiiaires et il a constaté est renflée vers ses deux bonis, el 
l'existence d'une anastomose fort sin- reçoit latéralement cinq paires de ca-
gulière entre ceux de la dernière naux hépatiques dont les ramifications 
paire et les canaux biliaires poslé- prennent naissance dans une masse 
rieurs (c). glandulaire qui occupe la plus grande 

(1) On voit par les belles figures parlie de l'abdomen et qui constitue 
anatomiques de la Thélyphonc, pu- un foie lobule ; enfin, la portion ter-
bliées récemment par VI. Blan- initiale du tube digestif est étroite et 
chard (d), que chez ces Arachnides s'engage dans la base de la portion 

(a) Treviranus, Ueber den butent Bau der Arachniden, y. O, pl. 1, fig. 0, 1,1. 
(h) Léon Dufour, Histoire anatomique el. physiologique des Scorpions (Mém. des Savants étrang., 

t. XIV, p. 033, pl. 3, fig. 25). 
(((Blanchard, Op. cit., y. 05, pl. i, (]«. \. 
(d) Blanchard, Orgitiustitiou du liègne animal, ARACHNIDES, pl. 9, fig. I, 2 el 3. 
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particularités remarquables ; les appendices caecaux de l'estomac 

s'allongent plus que chez les divers Arachnides dont je viens de 

parler, et ceux des deux dernières paires, au lieu d'être simples 

comme d'ordinaire, se bifurquent. Les glandes salivaires sont 

formées chacune par un long tube tortueux assez gros et terminé 

en caecum, qui est pelotonné sur lui-même, et qui se rend dans 

une masse utriculaire située autour de la portion postérieure de 

l'œsophage et la partie voisine de l'estomac. Enfin, le foie se 

compose d'une multitude de petits sacs presque tubuliformes, 

réunis en groupes, et ressemblant beaucoup à ceux que nous 

avons vus constituer l'appareil biliaire chez les Crabes et les 

autres Crustacés supérieurs (1). 

L'appareil digestif des Aranéides est constitué aussi d'après Aranéides 

le m ê m e plan général que celui des Thélyphones, mais offre 

d'autres particularités de structure importantes à noter. La cavité 

pharyngienne qui surmonte la bouche est garnie en dessus 

d'une pièce cornée longitudinale et convexe qui est reçue dans 

une sorte de gouttière cornéo-membraneuse formée par la 

paroi opposée du canal (2). Cette première portion du tube 

caudiforme de l'abdomen, pour ga- complété ses premières observations 
gner l'anus, qui est situé à la face in- par une étude plus attentive du foie 
férieure de celle partie du corps (a). et des glandes qu'il considère c o m m e 

(1) M. Blanchard a fait connaître la des organes salivaires, tandis que 
conformation du tube digestif des M. Kiltary les regarde c o m m e étant 
Caléodes en 18Z|7 ; l'année suivanle, les analogues du pancréas. M. Léon 
des recherches sur le m ê m e sujet fu- Dufour a présenté à l'Académie des 
rent publiées par M. Kiltary ; enfin le sciences une monographie analomi-
premier de ces naturalistes a donné que des Galéodes, mais ce travail est 
plus récemment de très belles figures encore inédit. 
anatomiques de ces Animaux, et a (2) Latreille a confondu cette pièce 

(a) Blanchard, Observations sur l'organisation d'un type de la classe des Arachnides, le yenre 
OALÉOUE (Ann. des sciences nul., 3- série, 1S47, t. V1I1, p. 22s et suiv., pl. 6, fig. 1). 
— Kittary, Aiiutanusche Unlcrsttcliuug der gemeiitetl tl'.aléudi-;. aranoiles) und der furchtloscu 

{C,. intrcpiila),Sol|.ng.i, p. 55 et miv.,pl. S, fig. 12 (extr. du Bulletin de la Société des naturalistes 
de Moscou, IS4S, I. \\1|. 

- Blanchard, Organisation du Règne animal. A R A C H N I D E S , pl. 28, lig. 1, 4 et .">. 
— I.. Ilufour, iiialomic, physiologie et histoire naturelle des Caléodes (Comptes rendus de 

l'Académie ies sciences, 1858, I. XLVI, p. 1247). 
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alimentaire s'élève à peu près verticalement, et oesophage s'en 

détache sous un angle presque droit pour traverser le collier 

nerveux et se rendre à l'estomac. E n y arrivant, elle débouche 

dans une cavilé à parois cartilagineuses qui est disposée de 

façon à agir à la manière d'une pompe aspirante, et qui est 

pourvue à cet effet de muscles dilatateurs, dont l'un monte obli

quement vers la voûte de la cavité eéphalothoracique et s'y 

insère au squelette tégumentaire (1). Ce jabot aspirateur se con-

palatine avec le labre, sous le n o m 
de camérostome ; mais Dugès en a 
fait mieux connaître la disposition. Ce 
dernier le compare à l'épipharynx des 
Insectes et le désigne sous le n o m de 
palais. De m ê m e que les autres 
parties épithéliques, cette lame chiti-
neuse se renouvelle, à chaque m u e , et 
elle s'emboîte dans la pièce pharyn
gienne inférieure, que Dugès appelle 
la langue. Sur la ligne médiane de 
l'une et de l'autre, il y a un sillon lon
gitudinal qui sert pour le passage des 
liquides vers l'estomac (a). 

(1) L'œsophage est très grêle et ses 
parois sont membraneuses en des

sous, mais de consistance cartilagi
neuse en dessus. Il se recourbe en 
arrière, et, après avoir traversé l'an
neau nerveux, débouche dans une 
sorte de boîte cartilagineuse élargie 
en arrière, et, garnie de quatre crêtes 
longitudinales qui en occupent les 
angles. Dans l'état de repos, les parties 

comprises entre ces crêtes se rappro
chent au point de se toucher presque; 

mais, par l'action des muscles circon-
voisins, elles s'écartent entre elles et 
dilatent la cavité de l'espèce de pompe 
ainsi constituée. Une paire de ces 
muscles aspirateurs s'insère sur les 
côlés de la boîte cartilagineuse dont 
je viens de parler, et s'étend trans
versalement jusqu'aux parties laté
rales de l'endosquelette ; un autre 
faisceau charnu naît de la face supé-
rieurede ceiorgane, et va prendre son 
point d'appui sur la partie dorsale du 
système tégumentaire, vers le milieudu 
thorax, en traversant l'anneau formé, 
c o m m e nous le verrons bientôt, par 
l'estomac de ces Animaux. Cet appa
reil, qui semble devoir servir ù opérer 
la succion, a été vu en partie par 
Lyonnet et par Dugès (6) ; M. Brandt 
l'a fait mieux connaître (c) ; mais c'est 
Wasmann qui l'a décrit et figuré de 

la manière la plus complète (d). 

(a) Dugès, Observations sur les Aranéides (Ann. ies sciences nal, 2" série, t. VI, p. 178, et 
Atlas du Règne animal de Cuvier, A B A C H N I D E S , pl. 3, fig. t et 3). 

(b) Lyonnet, Recherches sur l'anatomie et les métamorplioses de différentes espèces d'Insectes, 
y. 97, pl, 10, fig. 4. 

— Dugès, Op. cit. 
(c) Brandt, Recherches sur l'anatomie des Araignées (Ann. des sciences nal, 2" série, 1840, 

t. XIII, p. 181 et suiv.). 
— Brandt et Ratzeburg, Mciisinische Zoologie, t. II, pl. 1."., fig. 0. 
(i) A. Wasmann, Beitrage sur Anatomie der Spir.nen (Abhitiiitluiuje.ii ans dem Gcliicle der 

mturtuissenschaften in Hamburg, 1846, t. I, p. 142, pl. 13, lig. 13, m, ctl7,d; pl. 12, 
fig. 4, e). 
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tinuc avec la partie postérieure de l'estomac, et celui-ci donne 

naissance antérieurement à deux prolongements qui embrassent 

la colonne charnue dont il vient d'être question, et se réunissent 

entre eux au-devant de ce muscle, de façon à constituer un 

anneau du pourtour duquel on voit partir une série de grands 

tubes gastriques assez semblables à ceux de l'estomac simple 

des autres Arachnides (1). E n arrière, ce singulier estomac, 

(1) M. Brandt a fait bien connaître 
cette singulière disposition de l'esto

mac antérieur, ou provenlricale des 
Aranéides, qui, au lieu d'être une 

poche arrondie ou fusiforme c o m m e 
d'ordinaire, est annulaire, et se trouve 
traversé par un gros muscle étendu 
obliquement de la paroi dorsale du 
céphalothorax à la pièce cornée du 
jabot aspirateur à laquelle cet anato-
miste applique le n o m d'hyoïde (a). 

M. Grube a trouvé que chez les 
Argyronètes et quelques Épéires cette 
disposition annulaire est plutôt appa
rente que réelle, car les deux bran
ches semi-circulaires de l'estomac sont 
simplement accolées l'une à l'autre 
au-devant du muscle central, et ne 
s'anastomosent pas entre elles (6). 
Mais M. W a s m a n n s'est assuré que 
chez les Mygales il n'existe en ce point 
aucune cloison, et que par conséquent 
la cavité stomacale est annulaire, 
comme la forme extérieure de cet 
organe l'indique (c). 

Le second estomac, ou ventricule 

chylifique, pour employer ici la no
menclature adoptée par M. Léon Du
four et la plupart des autres entomo
logistes, naît du milieu du bord pos
térieur de cette couronne, et une 
autre poche membraneuse s'en dé
tache intérieurement pour se porter en 

avant, au-dessous du proventricule, 
et constituer un estomac accessoire 
inférieur. Enfin, de chaque côté de 
l'anneau gastrique susmentionné, on 
voit partir quatre poches tubulaires (d) 
qui, après avoir gagné les côtés du 
corps, se recourbent en bas et en de
dans, passent entre les muscles de la 
base des pattes (e), et reviennent en
suite en dedans, vers l'estomac acces
soire ou poche stomacale inférieure. 
D'autres appendices plus courts, et 
dont le degré de développement paraîl 
varier beaucoup suivant les espèces , 
naissent de la partie antérieure dé 
cet estomac annulaire et s'avancent 
plus ou moins vers le front. Chez la 
Mygale aviculaire, ces derniers cae
cums sont très allongés et se rendent 

(a) Brandt, Recherches sur l'anatomie des Araignées (Ann. des sciences nal, 2" série, 1840, 
l. VI, p. lK2,p). 4, fig. 2), 
(b) l'a-ubc, Einige Resultate ans Untersuchungen ûber iie Anatomie ier Araueiden (.Muller's 

Archiv fur Anal uni Physiol, 1812, p. 298). 
(c) Wasmann, Op. cit., y. i il. 
(d) Treviranus n'a repréienlé que deu-c paires de ces poches chez la Tégénaire domestique (l eber 

den innern Bail der Ara.-hniien, y. 2, lig. 21), et la ligure qu'il en a donnée se trouve reproduite 
dans plusieurs ouvrages modernes, niais ne me parait pas être exacte. 

(e) Wasmann, Op. cit., pl. 13, fig. 17. 
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en forme de couronne, donne naissance à une poche gastrique 

inférieure qui se porte en avant, au-dessous de sa portion car

diaque ; puis il devient cylindrique et pénètre dans l'abdomen, 

ou se renfle un peu de nouveau, el reçoit les canaux biliaires 

provenant d'un foie très volumineux et assez semblable à celui 

des Scorpions (1). Un intestin grêle, un peu tluxucux, fait 

à la base des pieds-mâchoires (a). 
Il en est de m ê m e chez YEpeira tlia-
denta (b); mais chez la Mygale de 

Leblond (c), et chez une autre espèce 
du m ê m e genre, étudiée par M. Was
mann, cette cinquième paire d'appen

dices gastriques est îudimeiilairc. Sui
vant ce dernier anatomisie, les grands 

tubes gastriques se ramifieraient et 
s'anastomoseraient entre eux à leur 

extrémité qui se recourbe sous lepro-
ventricule (d) ; mais M. Blanchard a 
trouvé qu'ils s'unissent aux parois de 
la poche stomacale inférieure ou esto
mac accessoire, el il pense qu'au lieu 
de se terminer en cul-de-sac, ainsi 
que le font les appendices gastriques 
analogues chez les autres Arachnides, 
ils s'ouvrent directement dans la ca
vité' de ce viscère, de façon à consti
tuer des tubes en forme d'anse, et non 
des caecums. 

Sous le premier estomac on trouve 
une masse glandulaire qui est formée 
par des tubes sécréteurs pelotonnés, 
mais on ne connaît pas bien ses con
nexions avec la cavité digestive (e). 
Elle est désignée, par M. Blanchard, 

sous le n o m de glande gastrique, et 

elle paraît être l'analogue de l'organe 
que les analomistes appellent tantôt 

glandes salivaires, tantôt pancréas, 
chez les Scorpions et les Caléodes. 

(I) Cette portion du canal alimen
taire, c'est-à-dire l'estomac abdomi
nal ou ventricule chylifique (f), est 
étroite en avant, mais renflée dans sa 
partie postérieure qui se trouve vers 
le milieu de l'abdomen, et elle se 
continue postérieurement avec une 
paire de conduits biliaires très larges. 

Le foie, composé d'une multitude 
de petites ampoules réunies en grap
pes, est très volumineux, et se divise 
en un grand nombre de lobules 

d'un aspect granuleux, dont les canaux 
excréteurs se réunissent successive
ment entre eux pour constituer de 
chaque côté une série de troncs prin

cipaux qui se dirigent en dedans et 
vont s'ouvrir dans le tube digestif (g). 
Ceux des deux premières paires sont 
très grêles; mais ceux de la troisième 
paire sont assez forts, et ceux de la 
paire postérieure sont si larges, que les 
matières alimentaires doivent f.icile-

(a) iHtgè-, A R A C H N I D E S de l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, pl. 3, fig. 6. 
(b) Brandt et l'.a.yeliurg, Mcdainische Zoologie, Y II, p. 89, pl. 1 5, fig. 0. 

Recherches sur l'anatomie des Araignées (Annules des sciences naturelles, i' 

pl. i, lig- Si
te I Blanchard, Organisation du Ri-gn,' animal, An.vi:ii\nil-:>, pl. 14, fi.;. 1 el k. 
(d) Wiisiuann, Op. cit., pl. 13, lig- t*. 
(c) Blanchard, Op. cit., pl. 1 i, lig. 2, c, et fig. Ii. 
(f) linges. Atlas du Règne animal de Cuvier, A H A C H N I U E S , pl. 3, fig. 0 el 7. 
I,j) Blanchard, Op. cil, pl. 1 i, lig. 1 cl 0. 

.VI, 
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suite au second estomac ainsi constitué, el débouche dans un 

réservoir lirai en forme de poche arrondie, où vient égale

ment s ouvrir une paire de canaux rameux 1res grêles, qui sont 

des organes sécréteurs et qui paraissent constituer un appareil 

urinaire (1;. Enfin, l'espèce de cloaque ainsi formé s'ouvre 

au dehors par l'anus, qui se trouve à la partie inférieure et 

postérieure de l'abdomen. 

Il est aussi à noter que chez les Aranéides il existe de chaque 

côté de l'extrémité antérieure du tube digestif un organe sécré

teur qui paraît être l'analogue d'une glande salivaire, mais qui 

esl destiné à produire non un liquide digestif, c o m m e d'ordi

naire, mais une humeur vénéneuse à l'aide de laquelle ces 

Animaux engourdissent ou tuent leur proie. En effet, le canal 

excréteur de ces glandes va s'ouvrir au dehors sous la pointe 

de la griffe mobile des ehélicères, et quand clic est versée au 

fond de la petite piqûre faite par un de ces instruments, elle 

détermine promptement des effets toxiques très puissants (2). 

C'est à l'aide de cet appareil venimeux que les Araignées par-

ment y pénétrer, connue cela a lieu dont elles se gorgent paraissent péné-
tlans les canaux hépatiques de cer- trer non-seulement dans l'esiomac, 
tains Mollusques. mais aussi dans les grands canaux 
Plusieurs nnatomisles ont considéré biliaires qui communiquent avec cet 

le foie des Araignées c m e étant seu- organe (b). 
lement un amas d'tilricules adipeuses, (1) Ces tubes (c), qui sont exlrème-
et l'ont désigné sous le n o m de corps ment grêles et difficiles à bien séparer 
graissai,c (a); mais aujourd'hui que delà substance du foie, ont été dé-
la structure de cet organe est mieux ctits sous le nom de vaisseaux /in
connue, il ne peut y avoir aucune liaires par les anatomistes qui ont 
incertitude quant à sa détermination. méconnu la nature du fuie, et ont ap-
II esl aussi à noter que lorsque les pelé cet organe un corps adipeux (d). 
Araignées sonl repues, les liquides (2) On trouve dans l'ouvrage pos-

((!) Trruinniis, Ueber den iiiucru Rail der Arachnidcn, y. 27. 
— Auilouin, art. A K A C I I N I I U dans Tuild'i Cyclopœdiu of Anal and Physiol, Y I, p. 203. 
(b) linges, llhsevvalioits sur les Arttnéitlcs (Ann. des sciences nal, i' seiie, t. VI, p. 180). 
(r) Vnvez, l'.Liiicliiinl, Organisation i'i Règne animal, A H A C I I N I U K S , pl. 1 S, lig. 1 et 7. 
•d) Tievii-aiiuv, Op. cit., y. 31. pl. 2, li,j. 21, B. 
— Aulmiin, Op. cil (Todd's r,g.l„pii;l., I. I, p. 203). 

v. 37 

lll.ied»-

venéni'i'pies 
de-

Ai .M.!.-
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viennent facilement à s'emparer de grosses Mouches el d'autres 

Animaux dont la taille est très considérable relativement au 

volume de leur propre corps ; mais, ainsi que nous le verrons 

plus tard, quand nous étudierons les instincts, ces Arachnides 

savent aussi dresser des pièges pour arrêter leur proie au pos

thume de Lyonnet, publié en 1832 (a), 
une description de l'appareil veni
meux des Araignées dont Treviranus 
avait fait connaître la disposition en 
1812 (b). De chaque côté, dans la ré
gion frontale de la tête, ou bien dans 
l'article basilaire des ehélicères, il 

existe une poche presque cylindrique, 
formée par une tunique membrano-

musculaire, tapissée intérieurement 
d'une couche de petites cellules, et 
débouchant au dehors par un canal 

membraneux qui est logé dans la 
griffe et se termine à l'orifice pratiqué 

près de la pointe de ce crochet (c). 
Chez les Mygales, on remarque à 

l'extrémité postérieure de ces glandes 
un petit appendice tubuleux {d), ou 
des ligaments suspenseurs (e). 

La petite quanlité de venin qui 
peut être déposée au fond de la plaie 
faite par le chélicère d'une Araignée 
est en général à peine suffisante pour 

déterminer, chez l'Homme, un peu de 
douleur et de rougeur de la peau (/); 

mais on connaît des espèces dont la 
piqûre n'est pas sans danger. Ainsi la 
morsure faite par le Théridion mar-

mignatte ou malmignatte (Latrodectus 
malmignaltus, Walck.), qui habile 
quelques parties de l'Italie , de la 
Corse, etc., est parfois suivie de sym
ptômes nerveux graves ; elle peut 
m ê m e déterminer la mort chez les 

Oiseaux et les Mammifères de petite 
taille (g), et il est à remarquer que 

l'appareil vénénifique de cette Arai

gnée est très développé (h). 
Quelques médecins ont attribué à 

la morsure d'une Araignée appelée 
vulgairement la Tarentule, mais dont 
l'espèce n'est pas bien déterminée 
par les entomologistes , des accidents 
nerveux fort singuliers (i) ; cependant 

celte opinion ne paraît reposer sur 
aucun fait bien constaté. 

(u) Lyonnet, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses de afférentes espèces i'Iiimtcs, 
p. 112, pl. 9, fig. 16. 

(b) Treviranus, Ueber ien innern liait ier Arachniien, y. 31, pl. 2, fig. 21. 
(c) Brandt et Ralzeburg, Meiicinische Zoologie, Y II, pl. 15, fig. 6. 
(i) Dugès, A R A C H N I D E S de l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, pl. 2, fig. 6. 
(e) Blanchard, Organisation iu Règne animal, A R A C H N I D E S , pl. 17, lig. 1. 
(/•) Dugès, Observations sur les Aranéiies (Ann. ies sciences nat.', 2- série, t. VI, p. 211). 
(g) Toti, Mem. sopra il Falangio o Rngno venefien dell' Agro volterrano (Atti tlell'Acntl ielle 

Scien%e ii Situa, 179 i, t. VII, p. 245). 
— Cauro, Exposition des moyens curatifs ie la morsure du Théridion malmignatte (dièse). 

Paris, 1833. 
— Raikem, Recherches, observations et expériences sur le Théridion. marmignalte de Vollerra 

et sur les effets delà morsure (Ann. des sciences nal, 2' série, 1S3II, t. M , p. 5). 
(/i) Lambotle, Notice sur le Théridion marmignalte (Bulletin ie l'Académie ie Hrtutlbs, 

ls::s, i. IV, p. 188). 
(t) Vojei Walckenaer, Hisl. nul des Insectes aptères, t. I, p. 178, 
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sage, et c'est là un des principaux usages des Indes légères 
qu'elles tendent avec un art admirable. 

Les poches appendiculaires de l'estomac, qui sont tubulaires 
chez les Araignées, se dilatent beaucoup plus chez les Fau

cheurs, et présentent chez ces Animaux une structure plus 

complexe. On compte jusqu'à trente de ces organes; mais 

l'appareil hépatique est rudimentaire (1 j. 

K-loiiiac 
,le-

I-'.lll:.lluni-

(1) Dans le genre Phalanyium, de 
même que chez les Aranéides, la par

tie antérieure du tube digestif est con
stituée par un pharynx cornéo-mem-
braneux logé dans une cavité formée 
par un prolongement du squelette té
gumentaire que M. Tulk a décrit sous 

\e nom d'épiphargnx (a). Sa paroi su
périeure est garnie d'une crête cornée 
longitudinale qui, par son bord infé
rieur, rencontre deuxautres lamesana-

loguesappartenant aux parois latérales 
de ce conduit, de façon à circonscrire 
un canal triangulaire ; et c'est proba
blement celte circonstance qui a induit 
Savigny en erreur, lorsque cet habile 
observa leur a cru qu'il existait chez ces 
Animaux trois orifices œsophagiens. 
Iles prolongements cornés qui naissent 
(les pièces pharyngiennes dont je viens 
de parler donnent attache à divers 
muscles ; enfin l'œsophage qui fait suite 
a cet appareil complexe est membra

neux, et, après avoir traversé le collier 
nerveux, présente un petit renflement 

avant que de s'ouvrir dans l'estomac. 
Cette dernière poche, qui est très 
large et ovalaire, donne naissance à 

un grand nombre de prolongemeuis 
caecaux (b), parmi lesquels on re
marque : 1° une paire de grandes 
poches postéro-dorsales qui occupent 
toute la longueur de l'abdomen , qui 
laissent entre elles, sur la ligne m é 
diane, un sillon où se loge le cœur, el 
qui adhèrent à l'intestin ; '2" quatre 

paires de poches arriéra - dorsales, 
qui sont de petites dimensions el 
se trouvent au-devant des précé
dentes, dans la région céphalo-lhora-
cique du corps ; 3° une paire de 
grandes poches latéro-inférieures, qui 
sont très allongées et se placent sur 
les côtés du rectum; U" quatre paires 
de petites poches latéro-postérieures, 

qui se dirigent de côté entre les poches 
posléro-dorsules et les grandes poches 
latéro-inférieures, mais qui ne nais

sent pas de celles-ci, c o m m e Uamdohr 

et Treviranus le supposaient; 5" enfin 
trois paires de petites poches laléro-
antérii'iirei, qui se portent en dehors, 

au-dessous du caecum dorsal antérieur 
dont il a été déjà question. L'estomac 
descend et s'élargit beaucoup entre 

les caecums latéro-postérieurs; en 

(a) Tulk, Upon the Analomy of Phalangium opilio (Ann. of Nat. Hisl, 1*13, t. XII, pl. 1 
lig. Li). 
(6) Ilaindolir, Abhaniluiig ûber iie Yeritauiingsieerksciigc der lnseclai, y. 20 j, pl. 29, 

lig. I i. T.. 
— Tievirauii!., Ileher den iniiccu Dau der ititgcflugellcii Inseklen (Ycniuschte Scltriftcn, I, I, 

[>. 30, pl. 3, lig. 10 et 17). 
— Tulk, Op. cit., y. 210, pl. 1 -', fig. 17 el 1», 
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Enlin, les Acariens, qui se nourrissent, les uns de sucs végé

taux, et les autres des liquides qu'ils prennent dans le corps 

des Animaux sur lesquels ils vivent en parasites, sont pourvus 

de ciecums gastriques dont le développement est non moins 

remarquable. E n eftèt, ces appendices forment de chaque côté 

de l'intestin une ou plusieurs grandes poches lobulées, ou 

m ê m e rameuses, et souvent c'est aux matières alimentaires 

accumulées dans leur intérieur que sont dues les taches ver-

dàtres ou d'un hrun rouge qui se voient sur l'abdomen de ces 

petits êtres (1) ; mais chez quelques Arachnides de cet ordre, 

le canal digestif se simplifie, el l'estomac est tubulaire, ou 

dilaté seulement, de façon à offrir une multitude de petites 

boursouflures (2). 

arrière, il se continue avec un intestin 

ou rectum qui se dilate beaucoup , 
puis se termine à l'anus. 

Le foie paraît être représenté par 
un tissu granuleux disposé en bandes 
longitudinales, de façon à offrir l'ap

parence d'une série de canaux vari
queux à la surface inférieure de l'es
tomac (a). Enfin, il existe au-dessus 
de ce viscère deux paires de lubcs 
sécréteurs fort grêles qui ont été con
sidérés c o m m e des vaisseaux biliaires 
par Treviranus (b); mais on ne con
naît pas leurs connexions avec Pintes-
lin, et M. Tulk est porté à croire que 
ce sonl des glandes salivaires, parce 
qu'ils lui ont paru se rendre à la partie 
antérieure du tube digestif (c). 

Il est aussi à noter que chez ces 

Arachnides qui ne se bornent pas à 
sucer leur proie, mais l'écrasent et en 
avalent des fragments, les parties non 

digestibles des aliments se trouvent 
réunies dans l'estomac en une masse 

ovalaire revêtue d'une sorle décap
sule membraniforme, résultant pro
bablement d'une m u e de la tunique 

épilhélique de ce viscère (d). 
(1) Cette circonstance a été souvent 

notée par Dugès : par exemple, chez 

le Tctranichiis telarius, qui vit sur le 
lilleul, le rosier, etc, et VErijthrmis 

itjntpes, qui es! carnassier (e). 
(1) Nous ne savons encore que fort 

peu de chose relalivement à la struc
ture des parties intérieures de Ions 
ces petits Arachnides; mais rien ne 
m e paraît justifier l'opinion émise par 

(a) Treviranus, Op. cit. (Vcrmischte Schrifleu, Y I, pl. 3, fig. 17). 
— Tulk, Op. cit. (Ann. of Nat. Hisl, t. XII, pl. 4, lig. 1S, f). 
(b) Treviranus, Op. cil, pl. 3, lig. 10. 
(c) Tulk, Op. cit., pl. 4, fig. 1 7, sv. 
(d) Idem, Op. cit., y. 248. 
(ci Dugès, Recherches sur l'ordre des icancus lAnn. des sciences nat., 2" 

l'L C lig. 27). 
1.1,p. 2.i, U, 
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§ A. — Le canal alimentaire des INSECTES est constitué comme 

chez les autres Animaux articulés, par une membrane muqueuse 

revêtue d'une couche musculaire et garnie extérieurement d'une 

Appareil 
.lige-lif 
de-

Insectes. 

M. Dujardin, relativement à la dispo

sition de la cavité digestive des Trom-

bidions, des Lemnocharis, des Uy-

drachnés, etc. chez lesquels ce 
zoologiste a bien distingué un œso
phage et un orifice anal, mais n'a pu 

apercevoir de parois propres à l'esto
mac ; d'où il conclut que cet organe 
est remplacé par des lacunes qui exis

teraient dans le foie, et se prolonge
raient entre les muscles, elc. ; enlin, 
que les aliments se répandent ainsi 
directement entre les différents or

ganes intérieurs (a). M. llourguignon 

a décrit à peu près de la m ê m e ma
nière l'appareil digeslif du Sarcopte 
de la gale (b), mais il y a tout lieu de 
noire que c'est la ténuilé des tuniques 

membraneuses de l'esiomac qui a em
pêché ces observateurs de les distin

guer, et que cet organe ne manque 
pas de parois propres. 

En effet, Treviranus a trouvé chez 

Vlxodes americanus une poche sto

macale allongée, qui donne naissance 

antérieurement à une paire de cae
cums tubifornies et bifurques vers le 

bout, et postérieurement à une se

conde paire d'appendices analogues, 

qui bientôt se divisent en deux bran
ches dont l'une se trifurque vers le 
haut, el l'autre, après s'être portée en 

arrière, se recourbe en bas et en 

avant. L'intestin est très court et situé 
vers le liers postérieur de la face infé
rieure de l'abdomen. De chaque côté 
de cette dernière portion du canal ali
mentaire se trouve un tube sécréteur 
que Treviranus considère c o m m e un 
vaisseau biliaire. Enfin cet anatomiste 

a vu dans la région thoracique une 
autre paire de caecums longs et très 

grêles qui se rendaient vers la bou
che, et qui lui ont paru être des vais

seaux salivaires (c). 

M. de Siebold est arrivé à des résul
tais analogues par l'examen de divers 

Ixodes ; et chez les Oribates, où cet 

anatomiste avait reconnu également 
l'existence des parois propres du tube 

intestinal (d), M. Nicolet a vu que 
ce canal se contourne beaucoup sur 

lui-même et offre des boursouflures 

considérables, mais ne donne pas 

toujours naissance à des appendices 
gastriques : par exemple, chez VHoplo-

phora magna (e). Chez le Damœusge-
niculatus, cet entomologiste a trouvé 

de chaque côlé de l'estomac un appen

dice en forme de poche ovoïde ; enfin il 
a distingué aussi chez cet Acarien, à la 

suite de l'œsophage, un jabot, un esto
mac ou ventricule chyliiique.sépaté du 

réceptacle précédent par un sphincter, 

(o) Dujardin, Mémoire sur les Acariens (Ann. des sciences nal, 3' série, 18ir>, t. III, p. l.r>). 
(Ii) Treviranus, Ueber den Pau der Nigna (Zeitschrift fiir Physiologie, 1832, t. 1\ , p. 18!', 

|d. 10, fig. 7 et 8). n u 

ii-l Ilonrguig i, Traité cntomologiqiie et pathologique de la gale del Homme, y. .»•'. 
(i) Sieimlil et Stannius, Nouceiiu Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 514. 
(e) Nuolel, Histoire naturelle des {cariais qui se trouvent aux environs de Pans (Archives 

du Muséum, 1 S r» r.. I. VII, p. 1 H , P1- - L '''«• 1sl-
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tunique séreuse (I); mais il présente de nombreuses modifica

tions de forme el de structure : on n y rencontre que des ves

tiges du système d'appendices gastriques qui acquièrent, comme 

nous venons de le voir, un si grand développement chez la plu-

pari des Arachnides, et ses annexes glandulaires sont généra

lement moins nombreuses que chez ces Animaux. L'étude de cet 

appareil a élé poursuivie chez un très grand nombre d'espèces 

par un des entomologistes les plus distingués de l'époque 

un intestin grêle, et un rectum qui est 
aussi long que l'esiomac et séparé de 

l'anus par un léger rétrécissement (a). 
L'estomac du Sarcople de la gale a 

été décrit par Al. Lanquetin, c o m m e 
étant placé transversalement à la suite 
de l'œsophage, et offrant à peu près la 
l'orme d'un rein (b 

Chez les Tardigrades, qui se rat-
tachenl au groupe des Acariens, et qui 
ont élé' 1res bien éludiés par M. Doyère, 
l'armature pharyngienne dont j'ai déjà 
parlé (c) est suivie d'un bulbe muscu
laire très puissant el d'une structure 

liés complexe,qui paraît être un organe 
de succion. Puis vient un œsophage 
garni d'un sphincter cardiaque cl dé

bouchant dans une grande poche sto
macale donl les parois offrent une 
multitude de boursouflures irrégu-
lières et ont un aspect tomenteux ; on 
\ aperçoit des utricules sécréteurs qui 
se colorent sous l'influence de certains 
aliments et qui constituent probable
ment un appareil hépatique. Posté
rieurement l'estomac s'ouvre dans une 
espèce de cloaque qui conduit à l'anus. 

Enfin, de chaque côté, du pharynx on 
aperçoit une glande salivaire d'un 
volume considérable :d). 

(i) La tunique interne ou muqueuse 
du tube intestinal des Insectes est 

pourvue d'une couche épitliélique 
qui présente les caractères d'un 1 issu 
sécréteur dans la portion moyenne de 
cet appareil, mais qui est chilineuse 
vers les parties terminales, et acquiert 

parfois sur certains points, une con
sistance cornée. Lors de la mue, il 
arrive souvent que la portion posté
rieure de ce tube intestinal se dé
pouille de celte tunique sans que 
celle-ci cesse de tenir aux téguments 
extérieurs : ce phénomène s'observe 
chez le Ver à soie, par exemple (e). 

La tunique musculaire se compose 
de deux couches de fibres : les unes 
transversales et circulaires, les autres 
longitudinales ; sa puissance varie 
beaucoup dans les différentes parties 

de cet appareil. 
La tunique externe ou périlonéale 

est extrêmement délicate. 
Enfin, on trouve dans l'épaisscm 

(a) Nirulct, Op. lit., pl. 24, fig. 17. 
(b) Lanquetin, Notice sur la tptlc el sur l'Animalcule qui la produit, 18.VJ, p, 41 
(e) Voyez ci-dessus, page r.i'J. 
,,/) linvere, Mémoire sur les Tardigrades, y. 02, pl. 14, fig. I et 

n. 3 (extr. des Annales des saaiecs nal, i- série, I. XIII el M V ) . 
if) Cornalia, Moiiot)viiftii del l'.omlncc del grisa, y. 1 (Ml. 

pl. 15, fig. l à ) ; pl. Hi 
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actuelle, AI. Léon Dufour (\ j; et pour en faire connaître ici la 

structure, je crois utile de décrire d'abord d'une manière brève 

sa constitution chez un Insecte où il offre un haut degré de 

complication ; puis de passer en revue les principales variations 

qui se rencontrent dans chacune de ses parties constitutives. 

Chez une Sauterelle du genre Épippigère, par exemple, le Disposition 

tube digestif est étendu presque en ligne droite d'un bout du de appareil 

corps à l'autre (2), et il est retenu en place, au milieu de la ies sauterelles. 

des parois ainsi constituées un grand Dufour que l'on doit les recherches 
nombre d'utricules sécrétoites et de l̂ s plus variées et les plus compa-
ramilications du syslôme trachéen. ralives sur ce sujet; ses principaux 

(l) Malpighi et S w a m m e r d a m (a) travaux ont été publiés dans une 
furent les premiers h l'aire bien con- série de monographies sur l'organi-
naître la disposilion générale de l'ap- sation des différents ordres de la 
pareil digestif d'un certain nombre classe des Insectes (c) ; mais il a con-
d'Insectes, et, de nos jours , l'ana- signé aussi beaucoup d'observations 
tomie en a été faite avec soin chez importantes dans une foule de m é -
phisieurs espèces par Ramdohr, 'fie- moires spéciaux insérés dans les Ân-
viranus, Suckow et quelques autres nales des sciences naturelles. 
naturalistes (6) ; mais c'est à M. Léon (i) H ne présente qu'une seule cil

la) Malpighi, Disserlatio epistolica de Bombyce (Opéra omnia, 1686, t. II). 
— Svvamnierdam, Biblia Nadine, 2 vol. in-fol. avec 53 plant-lies, dont 32 sont relatives à l'or

ganisation des Insefleh, publié en 1707. 
(b) Ramdohr, Ahliandlunij ûber die Yerdauungswerkseuge der Insecten, 1 vol. in-4 avee 

M planches. Halle, 181-1. 
— Posselt, Beitrage sur Anatomie der Insekten. Tubingen, 1804. 
— .Marcel de Serres, Observations sur les Insectes considérés comme ruminants, et sur les 

fonctions des diverses parties du tube intestinal ians cet orire d'Animaux, in-4,1813 (extr. 
îles Annales du Muséum, t. \ X ) . 
— Caeile, Retirage xur Anatomie der Insekten, 1815, in-4 avec 2 planches, — Wiedemann's 

Zoologisches Magasin, 1817, t. I, p. 87. 
— Treviranus, Ueber die Saugwcrkseuge und den S'ils des Cerurhssinns ba den Insekten ( Yer-

mischleSchriften, 1817, t II, p. 95 et suiv.). 
— Suckow, Verdauungsorgane ier Insekten (H.-usinger's Zeilsehrtft flir organische Physik, 

1S2S, l. III, p. d, pl. 1 ;-, 9). 
(c) l. Dufour, Recherches anatomiques sur les Carabiques et plusieurs autres Insectes 

coléoptères, in-8 avec 28 planches (extr. en majeure partie des Annales ies sciences naturelles 

l'iitir les années 1X24, 1825 el 18211). 
- Recherches anatomiques 'et considérations en tomologiques sur quelques Insectes coléoptères 

compris dans les familles des Dermestins, des Byrrhiens, des Acanthopodes et des Leptoiactyles 
(.inn. ies sciences nal, i' série, 183 4, 1.1). 
-- IMerckes anatomiques el physiologiques sur les Hémiptères, in-4,1833, avec 19planclies 

(i\lr. des Mém. ie l'Acad. ies sciences, Savants étrangers, t. IV). 
- Recherches anatomiques et physiologiques sur les Orthoptères, les Hyménoptères et les 

Vvroplèces, in-i, 1*41, avei- 13 planches (extr. des Mém. ie l'Acad. des sciences, Sur. elrang., 
Y VII). 

-Études anatomiques sur une Mouche, in-4, 181s, avee 3 planches (extr. des .Wm.de 
l'Actia îles sciences, Sur. étrang., Y 1\). 
- - Recherches anatomiques el physiologiques sur tes Diptères, 1851, in-t, avec n pian s 

d-vli-, des Mém. de V iaid. des sciences. Sut', étrang., t. M ) . 

http://Wm.de
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grande cavilé viscérale, par des brides membraneuses, et une 

multitude de petites trachées qui naissent des conduits aériens 

voisins et qui vont se ramifier dans l'épaisseur de ses parois. 

O n y distingue : 1° un œsophage, qui se dilate graduellement, 

de façon à constituer dans sa portion postérieure un premier 

réservoir alimentaire que l'on désigne sous le nom de jabot'.; 

2° un gésier, ou estomac triturant, qui esl garni intérieurement 

de plusieurs arêtes longitudinales en forme de râpes composées 

de séries de pièces épithéliqnes triangulaires et de consistance 

cornée ; 3° un eslomac proprement dit, ou ventricule chyli-

fique (1), dont la partie antérieure se prolonge latéralement 

de façon à donner naissance à une paire de sacs ou appen

dices caecaux, appelés bourses ventriculaires; k" un intestin 

grêle, qui est cylindrique ; et 5° un gros intestin, donl la por

tion antérieure se dilate de façon à constituer un réservoir 

stercoral qui est garni de six bandes musculaires écartées entre 

elles el croisées par i\eis faisceaux charnus transversaux, de 

manière à circonscrire des hoursonllures, et donl la portion pos

térieure, d'une structure plus simple, est communément dési

gnée sous le n o m de rectum. Sur les côtés de l'icsophage, 

on remarque un appareil salivaire très volumineux et d'une 

structure fort complexe. Enfin, un nombre considérable de 

tubes sécréteurs très longs, simples, fort, grêles et terminés 

eonvolution dans sa portion intesti

nale, et sa longueur ne dépasse que 

de peu celle du corps, l'our ce qui est 

relatif à sa l'unie' générale et à ses 

différentes parties constitutives, je 

réunirai à la figure qui en a été 

donnée par M. Léon Dufour (a). 

(1) Ce n o m , introduit dans la 

science par M. Léon Du lotir, est fondé 

sur des considérations physiologiques 

que je ne puis admettre sans beau

coup de réserves, mais il esl assez 

généralement adopté par les ento

mologistes, et je ne vois aucun in

convénient à en faire usage comme 

synonyme du mot estomac propre

ment dit. 

lai !.. Iliifniir, Récita; lies nnalmiiiques el physiologiques sur les t'.rll,,plècri, elc, pl 3, 
flu 35. 
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en cœcum par un de leurs bouts qui est libre, s'insèrent à 

f extrémité postérieure du ventricule ehylifique et débouchent 

dans la cavité de cet. estomac. La plupart des entomologistes 

les désignent sous le n o m de vaisseaux biliaires, mais d'autres 

les considèrent connue des glandes urinaites ; et afin de ne rien 

préjuger quant à leurs fondions, beaucoup de physiologistes 

préfèrent les appeler tubes de Malpighi, d'après le naturaliste 

illustre à qui on en doit la découverte. Je dois ajouter que chez 

cet Orlhoptère on ne trouve pas de glandes anales groupées 

autour de l'intestin, mais que, chez beaucoup d'antres Insecies, 

des organes de ce genre existent, et que parfois ils prennent 

un développement considérable (1). 

(1) On Irouve une ligure de l'appa
reil digestif de la grande Sauterelle 
verte ( Locttsta riridissima ) dans 
l'ouvrage de lîamdohr, et celui de 
YEpliippigera dittrna a élé très bien 
représenté par M. L. Dufour (a). Le 
jabot est plissé longiliidiiialcment ; le 
gésier esl petit et globuleux; les pla
ques cornées qui en constituent l'ar
mature intérieure ont la forme de che
vrons placés à la file, avec leur angle 
médian dirigé en dedans et en avant (b); 
enfin, dans les sillons qui séparent les 
arêtes triturantes ainsi constituées, se 
trouvent des tubercules cornés. Les 
deux caecums gastriques, ou bourses 
venlriculaires, sont arrondis et formés 
par la dilatation des angles laiéro-an-
lérietirs du ventricule chylilique, qui, 
dans tout le reste de sa longueur, est 
rWindrique et inlesliniforme. Chez les 
Kphippigères, les l'hanéroplèreset les 
Conocéphales, il est assez long pour 

faire une circonvolution sur lui-même ; 
mais chez les Locustes ou Sauterelles 
proprement dites , il est court et 
droit. Les tubes malpighiens, qui s'in-
lèient à son extrémité postérieure, 
sonl liés nombreux , fort grêles et 
souvent colorés eu viole! ou en brun. 
Ils sont réunis en cinq faisceaux qui 
débouchent chacun clans l'estomac 
par un petit trou c o m m u n ; enfin plu
sieurs d'entre eux adhèrent au som
met des bourses venlriculaires par leur 
porlion supérieure, de façon que leurs 
bouts floltanls constituent une sorte 
de piiicr.m ou de couronne fixée à ces 
organes. Mais c'està tort que quelques 
auteurs ont cru qu'ils s'ouvraient dans 
celle partie du canal digestif (r). L'in
testin grêle est beaucoup plus long 
chez la Sauterelle verte que chez 
l'Éphippigère, mais il ne présente 
rien de remarquable dans sa struc
ture. 

(n) Ilnmilohr, Abhandl. itber die Yerdmutiigxtccrki-euge der Insccten, pl. 1, fig. 3. 
— L. Iliilniir, Ile, Itcrchcs anatomiques sur les Orthoptères, etc., pl. 3, lig. -Y-Y 
(M llaiiidnhi, Op. cil, pl. I, lig. 7 el 8. 
(el V.iiv, I de Série*, tihsccv. sur les Insectes considérés comme ruminants, y. C'A et 7 3 . 
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l'œsoplia. 
t du jabot 

§ 5. — La série des réservoirs alimentaires que je viens 

i„Secies. de décrire n'existe pas toujours d'une manière complète. Le 

ventricule chylifique ne manque jamais ; mais chez un grand 

nombre d'Insectes l'œsophage est très réduit (1), et l'on 

ne trouve ni jabot, ni gésier : par exemple, chez les Crio-

cères, les Leptures et les Donacies, parmi les Coléoptères (2), 

ainsi que chez beaucoup de larves de Diptères (o). Le jabol 

(1) Quelques auteurs ont pensé que, 
chez les Lépidoptères, l'œsophage élait 
bifurqué à son extrémité antérieure 
pour correspondre aux deux tubes 
que l'on avait cru reconnaître dans la 
trompe de ces Insectes (a); mais ni 
l'une ni l'autre de ces dispositions 

n'evislenl en réalité, et cetle porlion 
vestibulaire de l'appareil digestif est 
toujours un canal simple et médian. 

('2! Chez les Criocères, l'œsophage, 
court et cylindrique, s'ouvre directe
ment dans un estomac ou ventricule 
chylifique très simple, dont la partie 
postérieure est rélrécic el donne in
sertion à trois paires de tubes mal-

pighiens; l'intestin grêle est assez long 
et flexueux; enlin le gros intestin est 

renflé, et donne attache à l'extrémité 
postérieure et caecale des tubes mal-
pighiens, de façon que ceux-ci sont 
disposés en forme d'anse (6). 

Chez les Leptures, l'œsophage est 
encore plus court et le ventricule chy

lifique presque cylindrique, mais le 
gros intestin est plus allongé (c). 11 
en est à peu près de m ê m e chez les 
Anlhrènes (d), les Dryops (e), lesCo-

laspis (f), etc., ainsi que chez beau
coup de larves : par exemple, celles 
des Priones el des Ténébrions (g). 

Chez les Donacies, l'œsophage s'al
longe davantage et devient presque 
filiforme; les tubes malpighiens pré
sentent aussi des particularités de 
structure sur lesquelles je reviendrai 

bientôt (//). 
Il en est à peu près de m ê m e chez 

les Ciocérates (i), parmi les Hyméno
ptères. 

(3) L'œsophage est liés court el dé
bouche directement dans l'estomac, ou 
ventricule chylifique, non-seulcmenl 
chez la larve de divers Diptères, telsqne 

(a) Treviranus, Ueber dieSaugwerkzeuge der Insekten (Venmchleii Schriflc, t. II, p. 101). 
— BiiritioUler, Handbuch der Entomologie, t. I, p. 132. 
(b) !.. Dufour, Recherches anatomiques sur les Carabiques, etc. (Ann. des sciences nal, I. IV, 

pl. 7, lig. 3). 
(c) Idem, iïiid., pl. 7, lig. 2. 
(d) Idem, Recherches luintoiiiiqucs sur quelques Insectes coléoptères compris dons les familles 

des Dermestins, des Byrrhiens, etc. (Ann. des sciences nal, 2" série, 1834, 1.1, pl. 2, fig. 8i. 
(e) Idem, ibid., pl. 2, fig. 10. 
(f) Joly, Recherches sur les mwurs, l'auatoniie et l'embryologie d'un petit Insecte colcoplcre 

(Colapsis atra) quiravage les lusernes, elc. (Ann. des sciences nal, 3- série, 1*41, I. Il, pl. 4, 
fig. 1). 

(g) Posselt, Beitrage sur Anatomie der Inseklen, pl. 3, fig. H el 22. 
(h) I. Dufour, Rech.sur les Caralnqu. s, elc. (Ann. des sciences nal, 1" série. I. IV, pl. 7). 
(i) Suckow, Veriauungsorgane ier Inseklen (lleusiimer's Zeitschrifl fin- iieoriiaitische Phy

sik, 1833, t. III, pl. 8, fig. 1 18). 
— L. Dufour, Rechercltcs anatomiques sur les llywcunptères ie la famille des UviicérnleslAiiti 

des sciences nal., 4' série, 1H o 4, t. I, pl. 4, lig. (I). 
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esl, en général, c o m m e chez les Sauterelles, une simple 

dilatation de la portion postérieure de l'œsophage; mais, chez 

divers Insectes, cette poche tend à se séparer du canal par

couru par les aliments, pour arriver dans l'estomac, et elle 

constitue quelquefois un organe appendiculaire tout à fait 

distinct de ce tube. Son mode de formation a élé très bien 

observé chez le Papillon du chou par Hérold. Quand cet Insecte 

est à l'état de larve ou de chenille, la portion œsophagienne du 

canal digestif est d'abord courte et cylindrique; mais, par les 

progrès du développement, elle s'allonge plus que ne le fait le 

ventricule chylifique, et se renfle un peu vers son extrémité 

postérieure. Ce changement se prononce davantage quand 

l'Animal est arrivé à l'état de nymphe ou chrysalide, et 

alors, à l'extrémité de l'œsophage, qui est devenu long et 

grêle, on distingue un petit jabot fusiforme; mais cette dila

tation ne continue pas à se faire d'une manière régulière, 

et s'avance du côté dorsal seulement, de façon à donner 

naissance à une petite poche latérale dont le fond s'agrandit 

plus que l'entrée. A mesure que les métamorphoses du Pa

pillon s'avancent, l'appendice œsophagien, ainsi constitué, 

grandit rapidement et son col s'allonge beaucoup, de sorte 

qu'au terme de son développement, il constitue un sac pyri-

l'ormc suspendu à la partie postérieure de l'œsophage et com

muniquant avec l'intérieur de ce tube alimentaire par un canal 

étroit (1 i. 

le Cecidomyia papttti (a), mais aussi Hérold , sur le développement des 
chez quelques Insectes du m ê m e ordre Papillons, une série très intéressante 
qui sont arrivés à l'état adulte : par de ligures représentant les diverses 
exemple, les OEstres (b). formesdel'appareildigestif du Ponlia 
(1) On trouve dans l'ouvrage de ou l'ieris brassicœ à l'état de chenille, 

(a) h. llufuiu-, Histoire des métamorphoses des Cécidomyics du pin maritime et du peuplier 
(Ann. des sciences nal, 1 s 10, l. XVI, pl. 11, fig. 9). 

(Ii)-lnlv, Rcelici'tiies •.otilmiiques, analom,gîtes et médicales sur les Œstrides, y. 50, pl. il. 
lig. 3. 
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Lorsque le jabot est simplement une portion dilatée de 

l'œsophage, il ne sert que c o m m e réservoir pour les matières 

alimentaires, qui s'y accumulent avant de passer dans l'estomac 

proprement dit, et qui sont parfois destinées à èlre régurgitées 

en partie. Ainsi les Abeilles, après avoir recueilli sur les Heurs 

des liquides sucrés, retiennent ces matières dans leur jabot 

pour les transporter à leur demeure, puis en regorgent la 

majeure partie, soit pour nourrir leur reine et leurs compagnes 

retenues au logis par d'autres travaux, soit pour constituer 

le miel dont elles emmagasinent des quantités considérables 

dans les alvéoles de leurs gâteaux, afin de s'en nourrir en temps 

de disette (1). Quelquefois il en est de m ê m e chez les Insectes 

de nymphe et d'Insecte parfait (a). 
Des observations analogues, mais 
moins complètes, oui été faites par 
Newport sur le Sphinx ligtisiri, dont 
cet entomologiste a représenté com
parativement l'appareil digestif chez 
la larve, la nymphe et l'Insecte par
fait (h). Enfin, les transformations su
bies par le tube digeslif du Bombyx 

mori ont élé décrites par M. Corna-
lia (c). Dutrochet s'était occupé pré

cédemment du m ê m e sujet, mais ses 
observations sont très incomplètes et 
souvent inexactes (d). 

Les métamorphoses du tube digeslif 
ont été étudiées aussi avec beaucoup 
de soin chez le Gastrophaga pini par 
Suckow (e) ; mais chez ce Lépidoptère 

il ne se forme pas de jabol, comme 
chez la plupart des Insectes du même 
ordre. 

(1 ) C o m m e exemples d'Insectes donl 
le jabot est bien développé, mais ne 
consiste qu'en une dilatation régulière 
de l'œsophage, je citerai les Four

mis (f), les Andrènes (g), les Cy-
nips (h), les Scolies (i) elles Sphex (j), 
parmi les Hyménoptères; les Blattes(/,| 

(a) Hérold, Eiitio,ckeluiii)sgestititiil,' der Sehiiietterlinge, IS15, pl, 3, lig. 1 à 12. 
(b) Ncu-pnrt, On the Neevous System of the Sphinx ligu-ln (Philos. 'Tains , 1834, pl. 14, 

fig. 11, 12 et 13). 
(c)Oornalia, Monografui del Bombicc del gelso, 1856, pl. 1, fig. .M; [il. 10, lig. 141 cl l.'i3; 

pl. 12, fig. 180 el 2(12. 
(d) Dulrocliel, Recherches sur les métamorphoses du canal intestinal chex les Insectes (Journ. 

dephysigue, 1818, t. IAXXVI, p 131 lig. 1 à 8). 
(e) Suckow, Analomische phijsioioijisiiic Unler.iuchnitgen der Insekten und Kruslenlliiere, 

1818, t. I, pl. 2. 
(f) Ramdolir, Abliaudlung ïtliec iie Yerdauungsierrh-.euge der Inseclen, pl. 1 L fin. 3. 
— I,. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 7, lig. 86. 
(a) Idem, ibid., pl. 6, lig. 72. 
(h) Idem, ibid.,yl.9, fig. 122. 
(i) Idem, ibii., pl. 8, fig. 89. 
(j) Raindolir, Op. cil., pl. I 1, fi.-. I. 
'Ai L. Iiufoiir, Rcheviiics sur les Orthoptères, etc., pl. ,"., fig. 41. 
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où le jabot se dévelo|)[)C latéralement en forme de panse : par 

exemple, chez la Courtilière (1); mais quand cet organe se 

sépare davantage du canal œsophagien pour constituer un sac 

parmi les Orthoptères ; les Phry-
ganes (a) et les Perles (6), parmi 

les Névroplères ; les Lépismes (c), 
parmi les Thysanoures ; enlin les 
Carabes (d), les Ilarpales (e), les Ci-
cindèles (f), dans l'ordre des Coléo
ptères. 

Chez l'Abeille, la partie postérieure 

de l'œsophage se dilate moins régu
lièrement, et constitue un jabot un 
peu excentrique dont la capacité est 
considérable (g) ; chez le Bourdon 
terrestre (h), les Guêpes (i), VAthalia 
centifoliœ (j), les Xylocopes (k) et 

quelques autres espèces d'Hyméno
ptères, l'élargissement de celle por
lion du canal digeslif se fail principa
lement en dessous, de façon à donner 

naissance à un sac qui a presque la 
forme d'une panse. 

(1) La panse de la Courtilière 
(Gryllotalpa vulguris) est une pochr 
ovoïde qui communique latéralement 
avec la parlie postérieure de l'œso
phage, par un orifice dépourvu de 
valvules (/), et non par deux ouver
tures, c o m m e M. Marcel de Serres 
l'avait supposé (m). Ses parois sont 

principalement musculaires, et M. L. 
Dufour a reconnu que les matières 
brunâtres accumulées dans son inté
rieur consistent en petits fragments 
des substances végétales dont ces In
sectes se nourrissent. Dans le Orillon 
domestique, qui appartient à la m ê m e 
famille, le jabot est quelquefois déjeté 

de côté (n), mais ce réservoir alimen
taire ne constitue pas une panse laté
rale bien caractérisée, c o m m e chez la 
Courtilière. 

121). 
es. tes 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 13, fig. 208. 
pj)ldcni, ibii., pl. 13, fig. 198. 
(c) Ramdolir, Op. cit., pl. 16, fig. 3. 
(i) Gaede, Beitrage sue Anatomie der Insekten, 1815, pl. 2, lig. i. 
— Ranulolir, Op. cit., pl. 23, fig. 2. 
(e) L. Dufour, Anatomie ies Carabiques (Ann. ies saences nal, Y II, pl. 21, lig 3 
(f) Idem, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. III, pl. 10, lig. 2). 
(g) Swammerdam, Biblia N'attira:, pl. 18, fig. 1. 
— Treviranus, Op. cit. (Verm. Schrifl, Y II, pl. 1 1, lig. 3). 
— Suckow, Op. cit. (Ileu-inger's Zeitschr. fur organ. Physik, 1. III, pl. (>, lig 
-- l,. Dufour, Recherches anatomiques el physiologiques sur les Orllwptè 

plérrs et les Névroplères, pl. 5, fig. 48. 
(h) llamdohr, Op. cit., pl. 13, fig. 1. 
(i)Idem, ibid., pl. 12, «g. G. 

Sucliiivv, Op. cit. (Heusinger's Zalschi-., Y III, pl. 5, fig. 128). 
— Burineister, Op. al-, |>L 9. lig- 10. 
(j) Newport, Obsevvatiiius on the Anatomy, Habits and Economy of the Alluiu 

p. 7, fig. 6 et 7. 
(k) Y. Dufour, Op. cit., pl. G, fig. 122. 
(1) Suckow, Op. cit. (Heusinger's Zeitsclirift, 1833, t. III, pl. 7, Ii,.;. 131;, 
— L. Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Ocllmpl 

pl. 2, fig. 19. 
— Burineister, Hanibitch ier Entomologie, Y 1, pl. 11, lii; i. 
(in) Marcel de Serre-, Observations sur les Insecies considères comme riinuu'l 
(n) Ranulolir, Op. cit., pi. i, fig. 1-
_ M.uvel do Serre-, Op. cit., pl. 1. K- *• 

H'Jitl, l,o 

lu eeulif.ili.e, IS3S, 

, i 1, p. 03, 

tutti, y. 68. 
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appendiculaire, ainsi que cela se voit chez les Lépidoptères, il 

parait être quelquefois destiné à intervenir principalement dans 

le mécanisme de la succion, et faire fonction de pompe aspi-

ratoire; du reste, son jeu n'est pas encore connu d'une manière 

satisfaisante (1). Il est aussi à noter que dans l'ordre des Di

ptères, où le jabot présente presque toujours ce mode d'orga

nisation, cet appendice œsophagien est pourvu d'un col étroit 

et fort long qui naît dans le voisinage de la bouche, au lieu de 

se détacher du tube alimentaire près de l'estomac, comme chez 

les Papillons (2). 

(1) Chez les Lépidoptères, cette il est fort réduit (e); enfin, chez le 
poche, que les entomologistes aile- Chelonia caja (f), ainsi que chez le 
mands appellent Vestomac suceur, Cossus ligniperda et le Gastrophaga 

ou vessie aspiratoire (a), consiste pini, où la trompe est rudimentaire, 
ordinairement en un sac arrondi qui cette espèce de panse paraît manquer 

naît à angle droit de l'œsophage par complètement (g). 
un col étroit, et se prolonge en arrière 11 est aussi à noter que, chez les 
au-dessus de l'esiomac proprement Lépidoptères, cet organe ne contient 
dit (b). Quelquefois il est profonde- ordinairement que de l'air, et ce sérail 
ment bilobé, par exemple chez les en cédant à la dilatation de la partie 
/.ygènes (c), et son développement voisine de la cavité viscérale, qu'il 
paraît être généralement en rapport pourrait déterminer dans l'œsophage 

avec celui de la trompe. Ainsi, chez un mouvement d'aspiration. 
le Vanessaurticœ, cet appendice œso- (2) Chez les Diptères, ce jabot ap-
phagien est très grand (d), tandis pendiculaire contient souvent des ma-
que chez VAttacus pavonia minor tières alimentaires (h), et ses fonctions 

(a) Saugblase (voy. Treviranus, Op. cit., in Verm. Schrifl, t. II, p. 104). 
— Saugmagen (voy. Burmeister, Op. cil, t. I, p. 134). 
(b) Exemples : Pontia brassicœ (voy. Newport, art. INSECTA in Todd's Cyclegiuidia of Anal and 

Physiol, t. II, p. 973, fig. 431). 
— Sphinx ligustri (voy. Newport, art. INSECTA, loc. cit., p. 973, fig. 430). 
— Yponomeuta evonymella(\c,y. Suckmv, Verdauungsorg. der Insekten, in Heusinger'sZei(«/ii-. 

lur org. Physik, t. III, pl. 9, fig. 161). 
(c) Ramdolir, Verdauungsiverkzeuge der Insectcn, pl. 18, fig. I. 
— Suckow, Anat. Physiol. Untersuchungen der Insekten und Krustenthiere, pl. 2, fig. 10. 
(i) Treviranus, Ueber ies Sougeu uni ias Geruchsorgan ier Inseklen (Annalen der \Yct-

terauischen Gesellschafl fur iie gesammte Nalurkunde, 1812, t. III, p. 158, pl. 16, fig. 7). 
(e) Idem, i&id., pl. 17. fig. 8. 
(f) Idem, ibii., pl- n , fig- 9-
(g) Treviranus, Ueber die Sauwerkzeuge und den Sils ies Ceruchssins bey ier Insekten (Verni. 

Schriften, t. II, p. 109). 
(h) Ramdolir, Op. cit., y. 173, etc. 
— Newport, art. INSECTA (loc. cit., t. Il, y. 972). 

L. Dufour, Anatomie ies Diptères, y. 253, etc. 

file:///Yct
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Les parois de ce premier réservoir alimentaire sont revê

tues, c o m m e l'œsophage, d'une couche chilincuse qui est 
souvent lisse el homogène, mais qui, d'autres fois, s'épaissit 

sur certains points plus que sur d'autres, et donne ainsi nais

sance à des plaques squamiformes dont le sommet se dirige 

Armature 
interne 
du jaliol. 

comme organe de succion m e paraissent 
encore moins probables que chez les 
Lépidoptères. Quoi qu'il en soit, ce 
réservoir ne manque presque jamais 
dans cet ordre, et se compose généra
lement d'un canal cylindrique très 
long et étroit qui se termine par une 
dilatation en forme de poche simple 
ou bilobée. Chez la larve de la grande 
Mouche commune (Sarcophaga hce-
morrhoidalis), cet appendice œsopha
gien consiste seulement en un ciecum 
membraneux qui prend naissance près 
de la bouche, et qui est susceptible de 
se dislendre beaucoup (a) ; mais chez 
l'Insecte parfait son col s'allonge con
sidérablement, el il se termine par un 
grand sac bilobé (b). C o m m e exem
ples de Diptères à panse bilobée . je 
citerai aussi la Mouche de la Viande, 
ou Sarcophaga carnariu(c), VEphip-

pium thoracicum (d) et le Tabanus 
tropicus (e). 

La poche terminale de cet appen
dice œsophagien est m ê m e multi-
lobée chez quelques Diptères, lels 
que la Mouche domestique (f) , 
le Bombylius major (g), le Leptis 
tringaria (h) et le Dolichopus nili-
dus (i). 

Cet organe est au contraire simple 
chez les Cousins (j), la plupart des 
Tipulaires (k), les Dasypogons (/), le 

Scenopinus fenestralis (m),etc. 
Chez le Phora pallipes, son pédi

cule, au lieu de naître près ds la 
bouche comme d'ordinaire, provient 
de la partie postérieure de l'œso
phage , comme chez les Lépidop
tères en). 

Enfin, la panse manque chez les 
Pupipares, et peut-èlre aussi chez les 

(o) L. Dufour, Étuies anatomiques el physiologiques sur une Mouche, p. 38, pl. 3, lig. 20 
(extr. des Mail, de l'Acad. des sciences, Sav. étrang., I. IX,'. 

(Ii) L. Dufour, loc. cit., pl. 3, fig. 27. 
(c) Sueliuvt, Veriauungsorgane ier Inseklen [iicnémf, Y< Zeilschr. fur organ. Physik , Y III, 

pl. il, lig. 153). 
(i) L. Dufour, Revlivrches anatomiques el physiologiques sur les Diptères, pi. 4, lig. 43. 
(e) Ramdolir, Op. cit., pl. 21, fig. I. 
— L. Dufour, Recherches anatomiques et phgsiologiques sur les Diptères, pl. 1, fig. 37. 
(f) Ramdolir, Op. cit., pl. 19, lig. 2. 
(g) Idem, ibid., pl. 20, fig. 2. 
(Il) L. Dufour, Op. cit., pl. Y,, fig. 70. 
(i) Idem, ibid., pl. 6, fig. 73. 
(j) Exemples : Tipula lunata (voy. Ramdolir, Op. cit., pl. 20, fig. 1). 

Tipula oleracca (v«y. L. Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Uiplias, 
pl. 3, fig. 23). 

(k) Exemple : (.'«Icr annulalus (vu>. Dufour, Op. cit., pl. 2, fig. 18). 
(/) L. Dufour, Op. cit., pl. 5, fig- •'-• 
(ni) ldeni, ibnl, pl. 7, lig. 8 't. 
(H)IIIUIII, ibid., pl. H , fig. 134. 
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en arrière, ou à des lilameuls qui ressemblent à des poils.(1). 

Luire la tunique muqueuse qui porte ce revêtement cplllié-

Asiles // ) . En général, les larves en 

sont également privées (b). 
Plusieurs Névroplères sonl, à l'élat 

adulte, pourvus d'une panse à col 
étroit, qui naît à la partie postérieure 

du jabot : les Foumilions (c), les 
Corydales (d), les Sialîs (e) , les Ilé-
mérobes (f) et les Ostnyles (g) , par 
exemple ; mais cet organe n'est pas 
encore développé chez leurs larves (h). 

11 n'en existe aucune trace chez 

d'autres Insectes parfaits du m ê m e 
ordre , tels que les Éphémères (/;, 
les Perles (j) , les l'anorpes (k), les 
Plirjgancs (/), les Termites (m), et 
les Libelluliens (n). 

Chez quelques Hyménoptères, il 
existe une panse à col liés court à peu 

près c o m m e chez les Lépidoptères : 
par exemple, chez les Crabroniles 
du genre Lijrops (o), le l'ubirus et 

le Trijpiixijlon, Mais, en général, 

dans cet ordre, l'œsophage ne se di
late que circiilairement, de manière 
à constituer un jabot simple. (Quel
quefois il est bilobé de façon à simu
ler une double panse, disposition qui 
se voit chez plusieurs Chnskliens (p). 

(1) Ainsi, chez YOrycles nasicur-

nis. la couche épitliélique du jabot 
est lisse (</), tandis que chez les Han

netons elle est hérissée de pointes (r); 

(a) L. Dufour, Recherches anatomiques et physiolvyiipt s sur les Diptères, 242. 

(b) Eveuipl-s : Cecilinnyin pua miinlimœ (vnj. L. Dufour, Histo ce ds métamorphoses tics 

Cecidomyies, dans Ami. des sciences mit., 3" série, t. VII, pl. 14, lig. 91. 

— Sapronujsa blcpltaripteroides (voy. L. liiiluur, Mém. sur les mettiinorplttiscs de plust, m -

larves fongivores, dans .iiiw. des sciences nal, i" séné, t. XII, pl. 1, Ii,;. i)-

(c) Ramdolir, Verdanungswerseiige der Insccten, pl. 17, lig. i, 

— L. Dufuur, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères cl les Névroplères, pl. 1-, 
lig. 179. 

(i) Laidy, Ou the internai Analomy of Cotyhilu-. corinilus (Journal of the Americuii Acadeuiy 

of Arts and Sciences, 1848, pl. 2, lig. 2). 

(e) L. Dufour, Op. cit., pl. 12, lig. 181. 

(f) liiinniiilir, Op. cit., pl. 17, Ii-. 0. 

— L. Ilufour, Op. cit., pl. 13, lig. 191. 

(g) L. Dufour, Recherches sur l'anatomie el l'histoire naturelle de l'Usnivtie» mai nl.iliio (Auli. 

des sciences nat., 3" -irie, ISJN, t. IX. pl. lii, lig. 17). 

(h) Exemple : la larve du Cou vint lion (vuj. Hauiilulii-, Op. (.!(., pl. 17, lig. I). 
(i) L. Dufour, Op. cit., pl. i 1, Ii-. H',7. 

(j) Idem, ibul, pl. 13, lig. )<J,S. 

(kl Idem, ilntl, pl. 11, lig. 1119. 

(I) ll.nndi.tir, Op. cit., pl.'ll',, lig. I. 

— L. Iinfoiii, Op. al., pl, la, lig. 20s'. 

(m) Mi in, ibul, pl, 13, Ii-. nui. 

(n) Ramdolir, Op. cil. pl.'l 5, lig. 3 el 4. 

— L. Dufour, Op. cit., pl. 11, lig. 1 r,8. 

(o)Idem, Ibid., pl. 8, fig. 90, 117, 98 el 1(1(1. 

(p) EvcnipU.". : t'.lu-i.isis fulgida (voy. L. Dufour, Op. cit., pl. 9, fig. 113). 

— Iledychrum lucidulum (voy. L. Duluur, op. cit., pl. 9, fig. 116). 

(n)ll. Meikcl, Mihvoi.miiplue ronger llruscuappnvate der inciterai Tlnere iMullei-'̂  .Iri'lim 
fur Anat. und Physiol, 18iii, p. 19. 

Il.-e-i.li, Unlirsiuhitng iiticrilus chylopodisiiie mal itropoeltsi lu: System der Ulatlaoi'ienlali= 

(Silsiuujsbcr. der il'iatre Aluni., 1858, I W M I I , p. 241, pi 2, lî . i ci il). 

— Sii-o-lul, Recherches sur les sécrétions clin les Insecies (Ami. des sciences nal, 'Y M'Y, 
1S58, t. X, p. 153). 

,,)•) Straus, Considérations sur Vanalomie comparée des Amman.t atiiculcs, pl. a, fig- 8. 

http://Il.-e-i.li
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lique et la couche musculaire qui l'enveloppe, on trouve par

fois un nombre considérable de petites cellules ovoïdes : le 

développement de ce tissu utriculairc paraît être en raison 

inverse de celui des glandes salivaires, dont j'aurai bientôt à 

parler, et, chez les Insectes où ces divers organes sont plus 

ou moins rndimentaires, les ampoules en question ici pré

sentent tous les caractères de follicules et communiquent avec 

la cavilé du jabot par des conduits excréteurs d'une grande 

ténuité (•!). 

Le gésier, que nous avons vu faire suite au jabot chez la Saute

relle, et y constituer un appareil de trituration, est également 

très développé el armé d'une manière puissante chez la plupart 

des Insecies broyeurs qui se nourrissent d'herbes, d'animaux à 

téguments coriaces, ou d'autres substances dont la consistance 

est assez considérable pour être difficilement attaquées par les 

sues digestifs ; mais cet organe manque ou se trouve réduit à un 

état rudimentaire chez les espèces dont les aliments sont liquides 

Structure 
du 

gésier. 

mais, dans ce cas, cette portion du 
tube digestif m e semble, en général, 
mériter le nom de gésier plutôt que 
celui de jabot. 

(1) M. Sirodotn'a pu découvrir au
cune communication entre les grandes 
ulricules sous-muqueuses du jabot et 
la cavilé de cet organe chez les Gril-
Ioniens, qui ont un appareil salivaire 
très développé ; mais chez les larves de 
VOnjctes nasicornii, qui sont privées 
de glandes de ce genre, il a trouvé 
sous la tunique muqueuse de cette 
porlion du tube digestif une couche 
épaisse composée de grandes ulricules 

ovoïdes dont il a vu naître des cylin
dres très grêles, et, en étudiant ceux-
ci, il a reconnu que ce sont des tubes 
d'une ténuité extrême qui vont débou
cher à la surface interne dujabot (a). 
Il en conclut que ce sont amant de 
glandes simples, et des considérations 
dont j'aurai à parler ailleurs l'ont 
conduit à les regarder c o m m e des 
organes sécréteurs de la salive. Quel
quefois les glandules du jabot se pro
longent m ê m e à la surface externe de 
cet organe sous la forme de petits 
cœcums villcux : par exemple, chez 
les Cicindèles :b). 

(n)Sirodot, Op. cil. (Ann. des sciences nat., 4" série, 1, X, p. 171 et <uiv., pl. H , lig. I à il. 
(b)L. Dufour, Recherches sur les Carubiques, etc. (Ann. des sciences nal, 182 I, l. 111, pl. lu, 

lig. i). 

V. ^ 
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ou très mous. Ainsi, chez tous les Orthoptères (1), il existe un 

gésier très bien constitué ; chez les Grilloniens, surtout les dents 

cornées qui garnissent l'intérieur de cet organe, et qui consti

tuent six râpes disposées de façon à agir les unes contre les 

autres, sont extrêmement nombreuses et fortes ("2). Il existe aussi 

un estomac triturant chez un grand nombre de Coléoptères qui 

se nourrissent, soit de matières végétales plus ou moins dures, 

(1) M. Léon Dufour considère les 
Criquets ou Acridiens c o m m e faisant 
exception à cette règle ; mais la por
tion de leur tube digestif, que cet 

anatomiste appelle jabot, m e semble 
être en réalité un gésier. En effet, la 
tunique interne de cet organe est 
garnie d'un grand nombre d'arêtes 
linéaires de consistance subcartilagi
neuse et armées d'une série de petites 
pièces dentiformes, de façon à agir 
à la manière de râpes très Unes. Ces 
plaques épidermiques manquent à la 
partie antérieure de la paroi inférieure 
de ce premier estomac, où l'on re
marque un espace inerme qui est 
limité par un filet calleux (a). 

(2) Chez la Courtilière, par exem
ple, le gésier, qui est d'une forme 
ellipsoïdale (6) et qui se trouve à la 
partie antérieure de l'abdomen, a une 
consistance cartilagineuse, et présente 
à sa surface interne six côtes longi
tudinales saillantes et armées d'un 
nombre très considérable de dents 

chitiniques, brunâtres, disposées sur 
cinq rangées longitudinales et offrant 
des formes variées (c). Les sillons, 
situés entre les espèces de râpes ainsi 
constituées présentent chacun deux 

filets cornés qui donnent insertion 
aux fibres musculaires destinées à 
mettre en mouvement cet appareil 
triturant. 

Chez les Blattes, les pièces dentaires 
du gésier sont moins nombreuses, mais 
plus robustes que chez la plupart des 
autres Orthoptères ; elles ont une du

reté presque osseuse, et leur forme 
varie, les unes élant simplement co-
noïdes, les autres garnies d'arêtes den-
ticulées; par leur réunion elles con
stituent une râpe tubulaire, et quand 
on les renverse en dehors, en re
tournant la portion du canal digeslif 
dont elles dépendent, elles simulent 
une rosace à six branches (d). La 
disposition de cet appareil triturant 
est à peu près la m ê m e chez les 
Mantes (e). 

(a) Exemple : VŒdipoda cœrulescens (voy. L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., 
pl. 1, fig. 8 et 10). 

(b) Kidd, On the Anatomy ofthe Mnle-Criekcl (Philos. Trans., 1825, pi. 15, fig. 5, 6, 7, 8). 
— I.. Dufour, Op. cit., pl. 2, fig. 19). 
— Suckow, Op. cit. (Heusinger's Zcitschr. fur organ. Physik t. III, pl. 7, fig. 136). 
(c) Idem, ibul, pl. 3. fig. 24. 
(d)Ramdohr, Abhandl. ûber die Verilauungsieeekseuge der Insciien, pl. 1, fig. 10 et 12. 
— Marcel de Serres, Observ. sur les Insectes considérés comme ruminants, etc., pl. 2, lig. 2 

et 3. 
— L. Dufour, Op. cit., pl. i, fig. .16. 
(e) Marcel de Serres, Op. cit., pl. 2, lig. 5. 
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soit de substances animales coriaces qui, pour être facilement 

digérées , ont besoin d'être très divisées. Chez les Cicin-

délètes, les Carabes, les Dytisques et les Bostriches, par 
exemple, le gésier est bien constitué et pourvu d'une armature 

puissante (1); mais chez les Insectes de cet ordre qui se repais

sent de débris de corps organisés, du pollen des fleurs ou de 

feuilles tendres, ainsi que le font les Coprophages, les Hanne

tons et les Coccinelles, on n'en trouve aucune trace. Cet 

organe manque aussi chez beaucoup de Névroplères, mais est 

assez puissamment organisé chez les Termites, qui, par leur 

régime, ressemblent à certains Orthoptères, et qui dévorent 

des substances très dures (2). Enfin, le gésier manque ou se 

(1) Le gésier des Coléopèrcs de la un gésier oblong donl .les parois ont 
grande famille des carnassiers est une consistance rénilente et sont 
globuleuv ou ovoïde et de consistance garnies intérieurement de quatre 
cartilagineuse. A l'intérieur, il est arêtes brunes; mais l'armature de 
garni de quatre plaques cornées prin- celles-ci est beaucoup moins puis-
cipales, qui sont échancrées en avant santé, et ne consiste qu'en denticules 
et suivies en arrière de denticules sétiformes disposées en manière de 

acérées; elles laissent entre elles au- brosse, avec leurs pointes dirigées vers 
tant de sillons longitudinaux au fond l'axe de l'organe (c). 
de chacun desquels se trouve une (2) L'existence d'un estomac trilu-
arète cornée; enfin, sur les côtés de rant chez les Termites a élé signalée par 

celle-ci sont rangés des poils roides et M. Burmeister (d), et une description 
pointus qui sont disposés en manière détaillée de cet organe a été donnée 
de brosse (a). par M. Lespés. Sa surface interne est 

Chez les Dytisques, ces huit séries garnie de douze lames cornées et 
de pièces, alternativement simples et poilues, qui sont reployées sur elles-
doubles, sont toutes portées sur des m ê m e s et disposées par paires sur six 
tubercules charnus (6). tubercules charnus (e). Il existe aussi 

Chez les Siaphylins, il existe aussi un estomac triturant, très fortement 

(a) Exemples : Carabus auralus (voy. C. Dufour, Rech. sur les Carabiques, dans Ann. des 
sciences nal, 1" férié, t. 11, pl. 20, lig. 2). 
— Cicindela campeslris (voy tlanidnlir, Op. cit., pl. 3, fig. 1 et 4). 
(b) Ramdolir, Op. cil, pl- 2, lig. 4. 
(c)ldcni, ibul, pl. 3, fig. 7 et 8. 
— Léon Dufour, Op. cit., p. 25. 
(d) Itiuineister, Handbutii ier Entomologie, y. 137, pl. 11, fig. 8, 9 el 10. 
(e) l.c.pés Rcchceches sur l'organisation et lesmxurs iu Termite liialuge (Ami. ies sciences 

nal, 4->cii'c, 1856, t. V, p. 236, pl. 0, lig. 38). 
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trouve réduit à un étal ruilimentaiiv chez les Hyménoptères (1), 

les Hémiptères, les Lépidoptères et les Diptères, dont les ali

ments, c o m m e je l'ai déjà dit, sont toujours liquides i/2). 

L'orifice qui conduit soit du gésier, soit du jabot, ou mô m e 

armé, chez la larve du Corydalus cor
nât us. Mais, chez le m ô m e Insecte à 
l'état adulte, les plaques dentaires dont 
cet organe élait garni n'existent plus, 

et cette portion du tube digeslif ne m é -
rile plus le n o m de gésier (a). 

Chez la plupart des autres Névro
plères, le gésier est rudimentaire. 
Cependant, chez les Fourmilions, cet 
organe, quoique très petit, est armé 
intérieurement de huit écailles ou 

pièces cornées, lancéolées postérieu

rement et disposées en entonnoir (b). 
Chez la l'anorpc, le gésier, qui fait 
suite à l'oesophage, est plus volumi

neux (c), et sa tunique épilhélique 
est garnie de poils ou appendicules 
cornés disposés en brosse (d). Enfin, 

chez les Ilémérohes, cet estomac tritu
rant est globuleux et garni seulement 
de huit petites pièces cornées sub-
triangulaires et linéaires (e). Chez les 
Libelluliens, les Perles, les Sialis, les 
Éphémères et les Phryganes, il n'y a 
pas de gésier. 

(1) Chez les Hyménoptères, il existe 
généralement un gésier rudimentaire 
qui ressemble à un sphincter cardiaque 

plutôt qu'à un véritable estomac tri

turant , et qui est souvent engaîné 
dans la partie postérieure du jabot, de 

façon à ne pas être visible extérieu
rement. Cette dernière disposition se 
remarque chez l'Abeille, le Bourdon, 
la Guêpe, etc., où le gésier est garni 

intérieurement de. quatre pelilcs co
lonnes charnues à surface calleuse, et 
s'élève en forme de tubercule au fond 
de la cavité' du jabot (/). 

(2) Chez les Lépidoptères qui sont 

encore à l'éi.iî de larveset qui se nour
rissent d'alimenls solides, on trouve 
parfois, à la suite d'un jabot assez dé
veloppé, un gésier charnu, mais dont 
la tunique interne n'offre pas d'arma
ture comparable à ce qui se voit chez 
les Orthoptères et beaucoup de Co
léoptères. Celte disposition organique 
est très bien caractérisée chez la che
nille du Cossus ligniperda, où le jabot 
constitue la partie du tube alimentaire 
que Lyonnet a appelée la portion 
moyenne de l'trsophage., el le gésier 
esl représenté par celle que cet ana
tomiste a figurée sous le nom de 
portion postérieure de l'œsophage (g,. 

(a) Laidy, Internai Anatomy of Corydalus connilii-, ijourtctil of the American Acadeiny of Arts 
and Sciences, 1K1X, pl. 2, lig. (i). 

(b) L. Dul'oui-, llct lieciics sue lcsOiilio)il,'rcs, les Hyménoptères et les Névroplères, y. 333. 

(e) Ranidolir, Yevdaiiuui)swaiacuqe der liisateit, pl. 26, fig. 1. 

(d) !.. Dufour, Op. cit., y. 3-2(1, [il. I 1, lig. 169 et 170. 

(e) Idem, ibid., y. 338. 

(f) Exemples : Abeille (voy. 'I'ICVII.IIIUS, Op. cit., Ycamsiiilr hchrtfleii, t. Il, pl. 1 i, lig. 3 ; — 

L. Dufour, Op. cit., pl. 5, Ii». IX). 

— Rootbus terrestris (voy. L. I>ul..in-, Op. cil , pl. 5, 'Ii,;. 50, 51, 52). 

— Ycspa crabro tvoy. Suckow, Op. cit., pl. 6, Mg. (in et 129 ; - - L. Dufour, Op. al, pl. 1, 

fig. 77, 79 el 80). 

iq) l.vinnci, Anatomie de la Chenille qui ronge le bois de saule, y. 403, pl. 13, lig. 1 el 2. 
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directement de l'œsophagedans le ventricule chylifique, ou esto

mac proprement dit, et qui peut être appelé le cardia (i), est 

généralement pourvu d'un] sphincter, ou m ê m e d'un appareil 

valvulaire disposé de façon à empêcher le passage trop facile des 

aliments de l'une de ces portions du tube digestif dans l'autre. 

Chez les Orthoptères, cet appareil cloisonnaire est très déve

loppé, et, chez la plupart des Hyménoptères, le gésier, Tort 

réduit et enchatonné dans le jabot, remplit les m ê m e s fonc

tions (2;. 

§ 6. — Le ventricule chylifique constitue toujours la partie Estomac 
i l * , , proprement dit, 

la plus importante du tube digesld des Insectes, et chez quel- ou 
ques espèces il en occupe presque loute la longueur, son dé.vc- chyiiu>é. 

loppement étant très considérable, tandis que les portions 

œsophagienne et intestinale sont d'une brièveté extrême. Ce 

mode d'organisation se remarque chez les Chenilles et beau

coup d'autres larves, mais ne persiste que rarement chez 

(1) Quelques auteurs désignent cet 
Orifice sous le n o m de pylore, parce 
qu'ils considèrent l'estomac des In
sectes c o m m e étant l'analogue de l'in
testin duodénum des Animaux ver
tébrés ; mais cette opinion ne m e 
paraît pas fondée, et puisque le ventri
cule chylifique est le siège principal 
de la digestion, je réserve le n o m de 

pylore à l'ouverlure qui conduit de 
ce réservoir dans l'intestin. 

(2) Ainsi, chez les Criquets, l'orifice 
d'entrée du ventricule chylifique, est 
garni d'une, valvule conoïde formée 
par six callosilés eu forme d'Y ren
versé . leurs branches étant dirigées 
en arrière et leurs sommets rappro

chés en manière de nasse (a). Chez 
les Grillonîens, cette valvule est dis
posée autrement, el consiste en quatre 
tiges calleuses qui, rapprochées en un 
faisceau conique, s'avancent dans 
l'intérieur du ventricule chylifique et 

y laissent filtrer les aliments, mais 
s'opposent à leur régurgitation. Enlin, 
chez les Blattaires, la valvulecardiaque 
est composée de six mamelons con
vergents en forme d'étoile (6). 

Chez les Hyménoptères, où le gésier 
est réduit à un petit cylindre charnu 
inclus dans la cavité du jabot, son ex
trémité antérieure esl renflée et offre 
une ouverture cruciale qui fait office 

de valvule cardiaque ,(•' 

(a) !.. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., y. 48, pl. 2, fig. 10. 
(b) Idem, ilml, y. 67 et 104. 
(C) l'\ pie : le llonvilon (vnv. !.. D » , Op. cit., pl. 5, fig. 50 et 52). 
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l'Animal dont les métamorphoses sont achevées. Ainsi, chez la 

chenille du Papillon du chou, dont la structure et le dévelop

pement ont été étudiés avec beaucoup de soin par Hérold, on 

trouve un œsophage simple et très court, suivi d'un grand 

estomac cylindrique qui s'étend en ligne droite jusque dans le 

voisinage de l'anus, dont il n'est séparé que par un intestin fort 

court et également droit; mais, chez le m ê m e Insecte à l'état 

de nymphe, la portion stomacale se concentre vers le milieu du 

corps, tandis que l'œsophage s'allonge ainsi que l'intestin (1). 

Chez quelques Insectes parfaits, où l'estomac conserve la 

prédominance qui est ordinaire chez les larves, cet organe, 

au lieu d'être étendu en ligne à peu près droite, se contourne 

beaucoup et acquiert m ê m e une longueur très considérable. 

Cette disposition est portée très loin chez les Copris ou Bou

siers, qui se nourrissent de la fiente des Animaux herbivores, 

(1) Herold a représenté, dans une prédominance de l'estomac comparé 
série de figures très intéressantes, ces à l'intestin, chez la larve, el le déve-
changements successifs du tube diges- loppement ultérieur de cette dernière 
tif chez le Pontia brassicœ (a), et l'on portion du tube digestif à une période 

doit à Suckow des observations ana- plus avancée de la vie, quoique se 
logues sur le développement de cet remarquant aussi chez beaucoup 
appareil chez le Bombyx pini (b). d'autres Insectes, n'existent pas chez 
Enfin, je citerai aussi à ce sujet trois tous les Animaux de cette classe, et 
figures comparatives de l'organisation quelquefois les métamorphoses amè-
intérieure du Sphinx ligustri à l'état nent des changements en sens inverse. 
de chenille, de chrysalide et d'Insecte Ainsi,chezlalarveduCopris,lapoi'tion 
parfait, publiées par Newport (c), et intestinale du canal digestif est aussi 
des observations analogues faites ré- développée que la portion stomacale, 
cemment sur le Bombyx mori par tandis que chez l'Insecte adulte l'in-
M. Cornalia (d). testin est de longueur médiocre el 

D u reste, il est à noter que cette l'estomac extrêmement allongé (e). 

(a) Herold, Entwlckelungsgeschichte ier Schmelterlinge, 1x15, pl. 3, fig. 1 à 12. 
(b) Suckow, Anatomisch-physiologische Unlersuchiingcn ier Insekten und tirasteiithiere, 1818, 

p. 24 et suiv., pl. 2, fig. 1 à 10. 
(c) Ncuporl, On the Nevvous System of the Sphinx ligustri H'hilos. Trans., 1834, pl, 14, 

fig. H , 12 et 13). 
(d) Cornalia, Monografia del Bombice del gelso, pl. 4, fig. 51 ; pl. 10, fiff, 137, et pl. 12, 

fig. 189 et 202. 
(e) Cosselt, Beitrige %ur Anatomie der Inseklen, pl. 2, fig. 13,15 et 37. 
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aliments dont un volume considérable est nécessaire, car ils ne 

contiennent que 1res peu de principes alibiles(l). Le ventricule 

chylifique, quoique moins long, est aussi très développé 

chez plusieurs autres Coléoptères qui vivent de matières végé

tales (2); mais cette particularité de structure est loin d'être 

constante chez les Insectes phytophages (3), et parfois on la 

rencontre chez des espèces dont le régime est différent : par 

exemple, chez les Silphes, qui vivent de charognes (h). Par 

conséquent, dans l'état actuel de nos connaissances, on ne 

(1) L'œsophage des Bousiers ou fo-
pris, très court et à peine dilaté posté
rieurement, est suivi par un estomac 
cylindrique qui a huit ou dix fois la 
longueur du corps, et qui se replie 
plusieurs fois sur lui-même de façon à 
former un paquet d'un volume considé
rable. Antérieurement il est grêle, mais 
il se dilate un peu vers son extrémité 
postérieure, et sa surface externe est 

recouverte d'une multitude de petits 
appendices caecaux et filiformes qui 
ressemblent à des villosités (a). 

(2) Chez le Hanneton, le ventricule 

chylifique, que M. Straus appelle ven
tricule succenturié. est loin d'être 
aussi développé proportionnellement, 
mais il est néanmoins fort long, et il 
décrit plusieurs circonvolulions dans 

l'intérieur de l'abdomen (6). 
C o m m e exemple de Coléoptères 

phytophages dont le ventricule chyli
fique est très long comparativement 

au reste du tube alimentaire, je citerai 
aussi les Lamia (c). 

Les Hydrophiles, qui, tout en dévo
rant parfois d'autres Insectes, se nour
rissent principalement de matières vé
gétales, ont aussi l'estomac 1res long 
et enroulé sur lui-même dans la cavité 
abdominale (d), tandis qu'à l'état de 
larves, quand ces Coléoptères sont es
sentiellement carnassiers, cet organe 
est de grandeur ordinaire et ne décrit 
que peu de courbures (e). 

(3) Ainsi chez le Ccrambyx, qui vit 
à peu près de m ê m e que le Lamia et 
qui appartient à la m ê m e famille, le 
ventricule chylifique est remarquable
ment court (f). 

(Il) Chez le Silpha obscurci, le ven
tricule chylifique est très long et 
forme dans l'abdomen plusieurs cir
convolutions fort remarquables (</'. 

Cet estomac est aussi très développé 
chez les Blaps. 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Carabiques (Ann. des sciences nal, 1" série, t. III, pl. M , 
"g. 3). 

(b) Sliaus-Durklicim, Consiiérations sur l'anatomie comparée ies Animaux articulés, y. 201, 
pl. 5, fig. 6. 

(c) L, Dufour, Recherches sur les Cura biques, etc. (Ann. ies sciences nal, l" série, t. IV.pl, 6). 
(d) Suckow, Respiration ier Insekten (Heusinger's Zeitschnft fur iie organische Physik, 

1828, t. 11, pl. 3, fig 25, et pl. 4, fig. 27). 
(e) Idem, ibid., pl. 4, lig. 26. 
(f) l.i'-iin Diifuiir, Op. cil. (Ann. des sciences nal, 1" série, t. IV, pl. 6, fig. i). 
(g) Ramdolir, Ycriltiitiingsieciir.euge der Insecten, pl. 27, fig. 1. 

http://IV.pl
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peut saisir aucune relation physiologique constante entre la 

capacité du tube gastrique des Insectes et la nature de leurs 

aliments ; on remarque seulement que l'estomac ne présente 

jamais une grande longueur chez les espèces qui se nourrissent 

de proie vivante, et qu'il est généralement court ou très étroit 

chez les Insecies suceurs (1). 

E n parlant de l'estomac de ces Animaux, je dois signaler 

une disposition fort remarquable de celte portion du tube 

digestif qui se voit chez les Cigales ainsi que chez beaucoup 

d'autres Hémiptères de la m ê m e famille, et qui a pu facilement 

(1) Chez beaucoup d'Hémiptères, 
la portion du tube digeslif qui est 
comprise entre l'œsophage et le 
point d'insertion des vaisseaux de Mal

pighi est fort longue , et quelques 
nnatomistes la considèrent c o m m e 
appartenant tout entière à l'estomac; 
mais elle est d'ordinaire divisée en 
deux portions bien distinctes par un 
étranglement très marqué, cl le pre
mier réservoir alimentaire ainsi con
stitué m e paraît devoir être consi
déré c o m m e un jabot (a). Le second 
réservoir, ou estomac postérieur, m e 

semble être en réalité l'analogue du 
ventricule chylifique des autres In
sectes. Enfin, le canal étroit, ctsouvent 
fort long, qui réunit ces deux poches, 
est comparable à la porlion postérieure 
du gésier de divers Hyménoptères, où 
cet organe est inclus dans le jabot et 

se termine par un tube cylindrique : 

par exemple, chez le l'ourdou ter
restre (b) ; seulement chez les Hémi
ptères ce détroit s'allonge beaucoup 
plus. Ainsi, chez lesLigies, on voit, ù 
la suite de l'oesophage, qui se renfle un 
peu postérieurement, une grande poche 

subcylindriquc ou bossuée constituant 
un jabot, et se continuant avec un tube 
intestiniforme et contourné, à l'extré
mité duquel est un second réservoir 
ou estomac proprement dit, et ce 
ventricule chylifique communique à 
••oii tour, par un canal court et éiroil, 
avec un élargissement où débouchent 
les vaisseaux malpighiens (c). La dis

position de ces parties esl à peu près 
la m ê m e chez les Sculellaires (d), les 

Corises te), etc. Chez la Punaise (f) et 
les Pvéduves (g), la portion postérieure 

du ventricule chylifique est givle et 
intestiniforme, c o m m e sa partie anté
rieure. 

(o) C'c-l la partie dé-iguée sous le nom â'estomae antérieur par SI. L. Duloiir (voy. ses Recherches 
sur les Hémiptères, pl. 2, lig. 13 et 1 !) ; pl. 3, fig. 22, 23, elc.). 

(b) Y. Diiliuu-, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. >, lig. 50. 
(c) Idem, Recherches sur les lient,ptères, pl. 3, lig. 22 el 25. 
(d) Idem, ibii., pl. 1, fig. 1. 
(cl Idem, ibii., pl. 2, lig. 13. 
(/') Idem, ibid., pl. 4, fig. i i. 
(g) Idem, ibid., pl. 4, fig. 18, 
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induire les anatomistes en erreur, louchant la route parcourue 

par les aliments. L'estomac de ces Insectes paraît se continuer, 

d'une part avec l'Intestin, et d'autre part avec un prolongement 

intestiniforme qui, recourbé enmanière d'anse, revient sur lui-

même et semble se terminer dans l'organe qui lui a donné nais

sance. On a cru d'abord que cette anse communiquait avec la 

cavilé du ventricule chylifique par ses deux extrémités, et que 

les aliments, après s'y être engagés, devaient par conséquent 

revenir dans cet estomac pour passer ensuite dans l'intestin ; 

mais les recherches anatomiques de M. Doyère ont fait voir 

que cette anomalie n'existe pas en réalité, et que la porlion 

récurrente du ventricule chylifique ne débouche pas dans la 

portion antérieure du m ê m e organe; qu'elle s'y accole seule

ment, et qu'elle est en continuité avec l'inlestin. Enfin, ce 

naturaliste a constaté que cet intestin ne communique pas 

avec la portion antérieure de l'estomac dont il semble naître, 

lorsqu'il se détache seulement de ses parois, et qu'il ne peut 

recevoir les matières alimentaires que de la branche récurrente 

de cet organe (1). La seule anomalie qui se remarque chez ces 

Insectes consiste donc dans l'adhérence intime des deux por

tions du tube digestif dans leur point de rencontre, particularité 

qui n'a point d'importance physiologique. 

(1) M. Léon Dufour a cru que tuniques de l'estomac que la branche 
l'esiomac revenait s'ouvrir dans sa récurrente de ce tube serpente et se 
propre cavité, non-seulement chez cache complètement, dans une cer
tes Cigales , mais aussi chez beaucoup laine longueur. 
d'autres Ilomopières (a) ; cependant II esl aussi à noter que la porlion 
les recherches de M. Poyère (b) l'ont adjacente du ventricule chylifique e>-t 
conduit à reconnaître la non-exislcnce comme suspendue par une bride m é 
fie cetle anomalie (c). C'est entre les senlérique très remarquable. 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Hémiptères, y. 02, 100, 102, et.-., pl. 8, lig. 55, 98 ; 
pl. 9, fig. 108. 

(b) III.UTI-, Aille sur le tube digestif des Cigales (Ann. des sciences nal, 2* série, 1839, 
I. XI, p. 81, pl. 1, fig 3). 

(cl L. Dufour, linéiques observations sur la note de M. lYtjère relative au lube digestif ies 
Cigales (Ami. ies sciences nat., i' série, l. XII, p. 2S7i. 
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Les parois de l'estomac proprement dit, ou ventricule chyli

fique, pour m e servir du n o m assez généralement employé par 

les entomologistes, ne sont pas conformées de la m ê m e manière 

que celles des portions vestibulaircs du tube digestif qui consti

tuent l'œsophage, le jabot et le gésier. Celles-ci sont revêtues, 

c o m m e je l'ai déjà dit, d'une couche chitineuse plus ou moins 

épaisse; mais au delà de la valvule cardiaque cette tunique épi-

théliale est remplacée par une couche de tissu utriculaire de con

sistance molle, qui offre tous les caractères d'un épithélium 

muqueux. Les cellules qui le composent sont à peu près sphé-

riques et n'adhèrent entre elles que très faiblement ; enfin elles 

sont pourvues d'un noyau granulé, et elles paraissent devoir se 

renouveler avec une grande rapidité (1). Au-dessous de ce tissu 

utriculaire se trouve une membrane transparente, el en appa

rence homogène, qui présente de nombreuses dépressions dont 

la grandeur et la forme varient. Enfin les faisceaux musculaires 

logés entre celte tunique muqueuse et la tunique externe ou 

séreuse sont disposés, c o m m e dans l'irsoplinge, sur deux plans 

et dirigés les uns en travers, les autres longitudinalement; 

mais, en général, ils sont plus ou moins espacés entre eux, de 

façon à déterminer des séries de rides et de renflements alter-

(I) M. Sirodot, qui a étudié avec consolidation de cette couche mu-
beaucoup de soin la conslitulion de queuse autour de la masse alimen-
l'épilhélium stomacal chez divers In- taire (a), phénomène dont nous avons 
sectes, fait remarquer que la disposi- déjà vu plus d'un exemple chez les 
tion singulière observée par liengger Crustacés et chez certains Arachni-
dans l'estomac du Hanneton, où cet des (6). La sortie d'une partie des tu-
auteur a cru voir la membrane mu- niques de l'estomac que Renggcr a 
queuse flottante librement dans un observée chez des Chenilles (c) me pa-

espace annulaire, n'est en réalité que raît devoir être un phénomène du 

le résultat de la séparation et de la m ê m e ordre. 

(a) Sirodot, Recherches sur les sécrétions cites les Insectes (Ann. des sciences naturelles, 
4- série, 1858, t. X, p. 156). 

(h) Voyez ei-dessus, pages 553 et 580. 
(c) Rengger, Physiologische Untersuchungen ûber die thierische llaushaltung der Insekten, 

p, 1 3. 
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natifs (1). 11 est aussi à noter qu'entre les deux couches muscu

laires ainsi disposées, on découvre, à l'aide du microscope, des 

glandules dont la conformation varie, c o m m e nous le verrons 
bientôt. 

Le ventricule chylifique est dépourvu d'appendices chez *p,re
e"t dices estomac. 

(l) Chez beaucoup d'Insectes, les 
fibres musculaires de l'estomac se 
développent davantage d'espace en 
espace, de façon à déterminer la 
formation d'une série régulière de 
renflements et d'étranglements alter
natifs. Cette disposition s'observe chez 
le Hanneton (a), les Oryctes (b), les 

Mylabres (c), les Méloés (d), etc., 
parmi les Coléoptères ; chez les Libel
lules (e) et les Phryganes (f), dans 
l'ordre des Névroplères; enfin, chez 
beaucoup d'Hyménoptères, tels que 
les Abeilles (g), les Bourdons (h), les 
Andrènes (i), les Scolies (j), etc. 
Chez d'autres Insectes, le déve

loppement prédominant de certaines 
bandes musculaires longitudinales dé
termine dans cet organe une forme 
différente. Ainsi chez le Ver à soie 
et la plupart des autres Chenilles, 
où l'estomac est à peu près cylin
drique et très gros, on y remarque 
sur la ligne médiane, tant en dessus 
qu'en dessous, un sillon longitudinal, 

et de chaque côté une série de bour
souflures irrégulières; disposition qui 
est due à la résislance plus grande 
des parois de cette poche sur les points 
qui sont garnis de fibres musculaires, 
et à la dilatation de leurs tuniques 
membraneuses dans les espaces inter
médiaires. Une paire de rubans char
nus longe la ligne médiane à la face 
dorsale de l'estomac; une seconde 
paire de muscles analogues se trouve 
à la face inférieure de cet organe, et 
d'autres faisceaux plus grêles et dis
posés moins régulièrement s'entre
croisent sur ses parties latérales. Il est 
aussi à noter que vers les deux extré
mités de cette portion du tube intes
tinal, des faisceaux musculaires se 
détachent de ses parois latérales pour 

aller s'insérer sur les parties adjacentes 
de la cavité abdominale (k). Chez la 
larve du Cossus ligniperda, la paire 
postérieure de ces brides charnues 
naît plus loin en arrière et se détache 
du gros intestin (l). 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. des sciences nal, 1 " série, 1824, 
I. III, pl. 14, fig. 4). 

(b) Sirodot, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 4" st:rie, 1. X, pl. 14, fig. 1). 
(c) Y. Dufour, Op. cit., pl. 31, fig. 7. 
(i) Idem, ibid., pl. 31, fig. 4. 
(e) Idem, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 11, fig. 158. 
(f) Kamdohr, Yerduitungswerkseuge der Insecten, pl. 16, fig. 2. 
- L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 13, fig. 208. 
(g) Idem, ibid., pl. 5, fig. 48. 
(h) Ilaindnhr, Op. cit., pl. 13, fig. 1. 
(i) L. Dufour, Op. cit., pl. 0, lig- "2. 
(j) Idem, ibid., pl. 8, fig. 80. 
(k) Cornalia, Muuografia del Bombice del gelso, y. 105, pl. 4, fig. 51 et 52. 
(I) Lyonnet, Traité anatomique ie la Chenille qui ronge le bols ie saule, pl. io, "S- 1 "l .. 
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quelques Insectes ; mais, chez beaucoup de ces Animaux, il 

donne naissance à des prolongements caecaux qui peuvent 

affecter deux formes principales. Tantôt ce sont des poches 

allongées et d'une capacité assez grande pour que l'introduction 

des matières alimentaires dans leur intérieur soit possible; 

d'autres fois ce sont des tubes courts et d'une grande ténuité, 

qui sont serrés les uns contre les autres c o m m e les poils d'une 

brosse molle. Les premières sont appelées communément des 

cœcums gastriques, ou bourses venlriculaires ; les seconds sont 

désignés sous le n o m de villosités. 

Les csecums gastriques sont très développés chez la plupart 

des Orthoptères, Insectes qui se nourrissent, c o m m e je l'ai déjà 

dit, de substances végétales, et qui sont d'une grande voracité. 

Ainsi, chez les Criquets, l'extrémité antérieure du ventricule 

chylifique donne naissance à douze de ces appendices, qui 

sont de forme lancéolée et disposés de façon à constituer une 

double couronne, les uns étant dirigés en avant, les autres en 

arrière (1). Chez les Manies, on ne compte que huit de ces 

(1) M. Léon Dufour donne le n o m 
de bourses venlriculaires principales 
aux appendices caecaux antérieurs, et 
il considère les autres c o m m e étant 
seulement des dépendances des pre
mières, parce que leur volume est 
plus variable suivant les espèces, et 
qu'elles ne communiquent avec la 
cavité de l'estomac que par un orifice 
linéaire situé vis-à-vis du point de 
jonction de chacune d'elles avec le 
cœcum antérieur correspondant. On 
en comple six dans chaque rangée. 
Celles de la couronne antérieure sont 
dirigées en avant et suspendues aux 
parois du thorax par des brides qui 

naissent de leur extrémité effilée ; 
celles de la série postérieure sont ac
colées aux parois de l'estomac. Chez 
YŒdipoda cœrulescens, elles sont 
presque aussi grandes que celles de la 
première série (a) ; mais dans d'autres 
espèces de la m ê m e famille elles sont 
très réduites, et chez VOEdipoda bi-

guttata, par exemple, elles sont pres

que rudimentaircs. 
Chez le Tetrix subulata, cet appa

reil appendiculaire de l'esiomac tend 
à disparaître, et n'est représenté que 
par six lobules triangulaires. Enfin, 
chez le Tridaclglus variegatus, on ne 
trouve plus que trois prolongements 

(a) h, Diifour, Recherches sur les tlrtltopu'rcs, etc., y. 40, pl. 2, lig. s. 
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caecums gastriques, mais ils sont beaucoup plus allongés, et 

ressemblent à autant de petits boyaux cylindriques qui seraient 

terminés en cul-de-sac à leur extrémité libre (1). 

Ln mode d'organisation analogue se voit chez quelques Né

vroplères, tels que les Perles f*2), et chez les larves de plusieurs 

Coléoptères phytophages ce système d'appendices gastriques 

est encore plus développé, mais ne persiste pas chez l'Insecte 

gastriques qui naissent de la partie 
supérieure et antérieure du ventri
cule chylifique, et qui se confondent 
avec cet organe postérieurement (a). 

(1) M. Marcel de Serres a décrit ces 
appendices gastriques sous le nom de 

vaisseaux biliaires supérieurs, sans 
doute parce qu'on trouve souvent dans 
leur intérieur un liquide jaunâtre (b). 

Chez les Blattes, il existe aussi h 
l'extrémité antérieure du ventricule 
chylifiques une couronne appendicu
laire composée de huit petits cae
cums (c). 

Chez la Courtilière ( Gryllotalpa 
vulgaris), cet appareil est représenié 
par deux grandes poches ovalaires 
qui se réunissent à leur base, et com
muniquent avec l'extrémité anté
rieure du ventricule chylifique par 
un orifice c o m m u n (d). Il en esl à 

peu près de m ê m e chez les Gril
lons (e). 

Enlin, chez les Sauterelles, l'extré
mité antérieure de l'estomac se dilate 
latéralement, de façon à constituer 

aussi deux grandes poches arrondies en 
avant, mais ces prolongements ne sont 
pas étranglés à leur base et ressem
blent à de simples élargissements de 
cet organe (f). 

(2) Chez les Perles, l'extrémité an
térieure de l'estomac est garnie de 
huit prolongements digitiformes, dont 
deux latéraux plus grands que les au
tres (g). Chez le Corydalus cornutus, 
on trouve quatre appendices de ce 
genre, qui ne se développent que lors
que l'Animal arrive à l'état de nym
phe (h). Les larves du Semblis bicau-
data sont pourvues de six appendices 
de m ê m e nature (i). 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Orthpptères, etc., y. 52, pl. 1, fig. 11. 
(b) Marcel de Séries, Observations sur les Insectes considérés comme ruminants, et sur les 

usages ies iiverses parties iu tube intestinal ians cet orire d'Animaux, pl. 2, fig. 4. 
— SurUnw, Op. cit. (Heusinger's Zeitschr. fur die organ. Physik, t. III, pl. 7, lig. 134). 
— L. Dufour, Op. cit., pl. 4, fig. 38. 
(c) Kaindolir, Yeeilauungsieeekscugc ier Insecten.yl. 1, lig. 9. 
— Marcel de Serres, Op. cil, pl. 2, fig. 1. 
— L. Dufour, Op. cit., pl. 5, fig. 'ii. 
— (lai-dé, lialràge lue Aniilonue ier Insekten, pl. I, lig. 7. 
ld)Y. Iiufour, Op. al., y. 67, pl. 2, fig. 19. 
(e) Marcel de Séries, Op. cit., pl. 1, fig. 1. 
(f) L. Dufour, Op. cit., p. 85, pl. 3, fig. 33. 
(9) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., y. 317, pl. 13, lig. 198. 
— l'iciel, Histoire naturelle ies Nèvrtiplè'res, PERLIDES, pl. 2, fig. 1-5 
(h) Laidv, Op. at. (Anicrican Acudcmi) of Arts and Sciences, 1K4K, pl. 2, fig. 1, 2, 4 et 5). 
(D Suckow, Ueber Semblis bieaudata (Heusinger's Zcitschrilt fur die organische Physik, 1N2S" 

t. Il, p. 267, pl. 7, lig. 7,i. 
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adulte. Ainsi, chez la larve des Hannetons, des Cétoines, de 

YOryctes nasicornis et de beaucoup d'autres Lamellicornes, 

l'estomac présente trois groupes de ces prolongements digiti-

formes, situés, l'un à son extrémité antérieure, le second un 

peu plus en arrière, et le dernier près de son extrémité posté

rieure (1); mais, chez ces mômes Insectes à l'état adulte, on 

n'aperçoit plus aucune trace de ces appendices (2). On re-

(1) La disposition générale des ap

pendices gastriques de la larve de 
YOryctes nasicornis a été assez bien 
représentée par S w a m m e r d a m et par 

Rôsel (a), mais se voit mieux dans les 
figures données par de Haan (6), et 
surtout dans celles publiées récem
ment par M. Sirodot. Ce dernier au
teur a reconnu que le groupe antérieur 
de ces appendices se compose d'une 
double couronne de tubes borgnes très 
nombreux, reployés en avant, et va
riant un peu dans leur forme, les uns 
étant simples, les autres plus ou moins 
digités, soitàleurexlrémité seulement, 
soit latéralement (c). Les caecums de la 
seconde couronne sont dirigés en ar

rière, et, de m ê m e que les précédents, 
disposés symétriquement de chaque 

côté de la ligne médio-dorsale. Enfin, 
ceux du troisième groupe sont dirigés 
en avant, et sur les côlés de l'estomac 

ils sont beaucoup plus longs que près 
de la ligne médiane. 

La disposition générale de ces ap
pendices est à peu près la même chez 
les larves des Cétoines (d), du Hanne
ton c o m m u n (e), des Scarabées (f) et 
de plusieurs autres Lamellicornes. 

Chez la larve du Hanneton foulon, 
les caecums du groupe moyen sont 
très courts et peu nombreux (g), et 
chez les Trichies (//), ainsi que chez les 

Iloplies («;, il n'y a d'appendices gas
triques bien caractérisés qu'aux deux 
extrémités du ventricule chylifique. 
Enfin, chez la larve de YAphodius 
niyripes, ces appendices paraissent 
manquer complètement (j). 

(2) Chez YOryctes nasicornis à l'état 
parfait, le ventricule chylifique est 
beaucoup plus grêle que chez la larve, 
et ne donne naissance à aucun pro
longement appendiculaire (k). Il en 

(a) Swammerdam, Biblia Naturœ, pl. 27, fig. H . 
—• Ro-el, Die Insecten-Belustigung, t. Il, pl. 8, fig. 1 et 2. 
(b) W . de Haan, Mém. sur les métamorphoses des Coléoptères (Nouvelles Annales iu Muséum, 

1835, t. IV, pl. 16, fig. A, B, C). 
(c) Sirodot, Reclicrches sur les sécrétions chez les Insectes (Ann. ies sciences nul, 4- série, 

1858, t. X, pl. 9, fig. 1, 2, 3 et 4). 
(d) Ramdohr, i'eriUtitumjxtca'hieuge der Insecten, pl. 7, fig. 2. 
_ lie Haan, Op. cit., pl. 17, lig. 3. 
(c) Newport, I W X I A (|',.dd"s f.ipioptedia of Anatomy and Phgsiology, t. II, p. 968, fig. 425). 
(f) De Haan, Op. cit., pl. 17, lig. 1. 
(g) Idem, ibii., pl. 18, fig. 1. 
(h) Idem, ibii., pl. 18, fig. 2. 
(i) Idem, ibii., pl. 18, fig. 3. 
(j) Idem, ibid., p. 161, pl. 18, lig. 4. 
(k) Sirodot, Op. cit. (Ann. ies sciences nul, 4- série, t. X, pl. lï, lig. 1). 



TUBE ALIMENTAIRE DES INSECTES. 6 0 7 

marque aussi des changements analogues dans la constitution 

de l'appareil digestif de quelques Diptères : par exemple, des Cé-

roplates(l); cependant, chez la plupart des Insectes de cet ordre, 

les bourses ventriculaires existent encore chez l'adulte (2). Il 

est à peu près de m ê m e chez le Han
neton (a) et chez les Cétoines, si ce 
n'est que l'estomac de ce dernier In
secte se couvre de petites villo
sités (6).' 

(1) Les Céroplates, qui appartien
nent au groupe des Tipulaires fongi-
coles, sont pourvus, quand ils sont à 
l'état de larves, d'un jabot fusiforme, 
d'un petit gésier ovoïde, et d'un ven
tricule chylifique variqueux dont l'ex
trémité antérieure donne naissance à 
une paire de tubes cylindriques et 
aveugles qui égalent presque cet or
gane en longueur (c). Chez l'insecte 
adulte, ces appendices sont représentés 
par deux petites bourses conico-trian
gulaires. Chez la larve du Tipula lu-
nata, il existe à la partie antérieure de 

l'estomac quatre bourses ventricu
laires (d). 

Comme exemple de Diptères ayant 
des appendices gastriques très bien 
développés dans le jeune âge, mais 

ne conservant pas ces organes à l'état 
adulte, je citerai aussi la Mouche car
nassière ( Sarcophaga hœmorrhoi -
dalis). Chez la larve, on trouve deux 
paires de longs tubes caecaux insérés 
à l'extrémité antérieure du ventri
cule chylifique, tandis que chez l'In
secte parfait ces appendices n'existent 
plus (e). 

(2) En général, ces bourses ventri
culaires naissent très près de la tête, 
et consistent en une paire de caecums 
vésiculaires ou tubuliformes. Chez 

les Cousins (f), le Vappo pallipen-
nis (g), elc, elles sont très petites; 
mais elles s'allongent davantage chez 
les Taons (h), YEphippium thoraci-
cum (i), les Dasypogons (j'i, les Lep-
tis (k), les Dolicopes (l), etc. 

Chez quelques autres Diptères, ces 
appendices ont un aspect framboise , 
par exemple chez les Bombyles (m) ; 
et parfois aussi ils se développent de 
façon à constituer deux paires de cae-

(a)L. Dufour, Recherches anatomiques sur les Carabiques, etc. (Ann. des sciences nal, 

i" série, 1824, t. III, pl. 14, fig. 4). 
— Straus, Considérations sur l'anatomie des Animaux articulés, pl. 5, fig. b. 
(b) L. Dufour, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1 " série, t. III, pl. 15, fig. 1). 
(c)ldem, Révision et monographie du genre Céroplatefinn. des sciences nal, 2-série, 1839, 

t. XI, p. 50, pl. 5, fig. 23). 
(dl Idem, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Diptères, pl. 4, fig. 36. 
(e) Idem, étuies anatomiques et physiologiques sur une Mouche (Mém. de l'Acai. ies scztnces, 

Sav. étv,uî<i.,Y IN, pl. 3, fig. 20 et 27). 
(H Idem, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Diptères, pl. 2, lig. 1b et u . 
(g) Idem, Uni., pl. 4, fig. 45. 
(b) Idem, ibid., pl. 4, lig. 37 et 39. 
(t)Idem, ibii., pl. 4, fig. 43. 
(j)ldeiu, ibii., pl. 5, fig. 52. 
(fc)Idem, ibid., pl. 6, lig. 70. 
(t) Idem, ibii., pl. 6, lig. 73. 
(m) Idem, tbul, pl, 6, lig. 62. 
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en esl de m ê m e chez les Anopleures (1). Enfin, on connaît aussi 

des Coléoptères qui, à l'état parfait, sonl pourvus d'appendices 

de ce genre, mais ces exemples sont rares (2 

La structure de ces dépendances de l'estomac ne présente 

d'ailleurs rien de particulier ; on doit les considérer comme de 

cums , par exemple chez le Rhingia 
rostrata (a). Chez le Volvucella zona-

ria, cette bifurcation coïncide avec un 
développement beaucoup plus consi
dérable et une disposition lobulée (b). 

Chez d'autres Diptères, au con
traire , le ventricule chylifique ne 
donne naissance à aucun appendice, 
et ces variations se rencontrent chez 
des espèces appartenant à un m ê m e 
genre ou du moins ù une niènie 

famille naturelle. C o m m e exemple 
de ce mode de conformation je 
citerai le Tipula oleracea (c) , le 
Tricboplera trifasciala (d), YfJchi-
nomyia grossa (e) et le Lucilia 

Cœsar (f). 
(1) L'estomac du Pou c o m m u n (Pe-

diculus capitis) est très élargi dans 

sa moitié antérieure, et présente de 
chaque côté du cardia un prolonge
ment digitiforme (g). 

(2) On a constaté l'existence de 

prolongements de ce genre à la partie 

antérieure du ventricule chylifique 
d'un petit nombre d'Insectes de cet 

ordre. Ainsi, chez quelques ïaupins, 
tels que YElater murinus, cet esio-
mac se dilate antérieurement de façon 

à former de chaque côté du cardia un 
sac arrondi dont la surface est héris
sée de villosités c o m m e l'est celle des 
autres parties du ventricule (h), et 

chez les Buprestes on voit naître dans 
le m ê m e point une paire d'appendices 
borgnes et intesliniformes, dont la 
longueur est très considérable (/). 
Chez les Dermestes il existe six bourses 
venlriculaires pyriformes et assez bien 
développées (j). Enfin, on rencontre 
un mode d'organisation analogue 
chez le Macrongchus quadritiibcr-
culatus (k) et chez les \ rillettes 
l'extrémité antérieure de l'estomac est 
m ê m e entourée d'une double série de 
petits caecums bilobés (/). 

(a) Y. Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Diptères, pl. 7, fig. 71). 
(b) Idem, ibid., pi. 7, lig. 77 et 78. 
(c) Idem, ibii., pl. 3, fig. 23. 
(d)Idem, ihitl, pl. 3, lig. 32. 
(e) Idem, ibii., pl. 8, fig. 116. 
(H Idem, ibid., pl. 9, fig. 112. 
(g) Swamiiierdain. Ribliti Naluric, pl. 2, fig. 3. 
(h) L. Dufour, Description ie l'appareil iigestif ie l'Anobiuni striatum (Ami. ies sciences nal, 

1" série, 1828,1. XIV, p 219, pl. 12 A ) . 
(i) L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. ies sciences nal, 1 " série, 1. III, 

pl. 12, fig. 3). 
(./) Idem., ibid., pl. 12, fig. 1. 
(/,-) Idem, Recherches anatoniiii'ies sur les Coléoptères des genres Macronique et Elmis timi

des sciences nal, 2" série, 1835, t. 111, pl. d, fig. 17). 
(I) Idem, Recherches anatomiques sur quelques Insectes coléoptères compris dans les familles 

des Dermestins, des Byrrhiens, elc. (Ami. des sciences nat , i' série, 1834, 1. I, p. 67, pl. 2, 
lig. 1 et 2). 
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simples diverticules de cet organe, et elles ne paraissent pas 

être chargées spécialement de la sécrétion de suc gastrique ou 

de tout autre liquide digestif. 

Chez les Insectes dont l'estomac est lisse extérieurement, 

c'est-à-dire dépourvu de villosités, l'élaboration du fluide pep-

sique paraît être dévolue à des glandules dont j'ai déjà parlé 

comme se trouvant dans l'épaisseur des parois de ce viscère. 

Ce sont des follicules microscopiques logés entre les faisceaux 

de la tunique musculaire; leur forme est arrondie, et l'on aper

çoit dans leur intérieur des utricules contenant des granula

tions (1). 

Les villosités qui font saillie à la surface externe de l'estomac 

d'un grand nombre d'Insectes paraissent être produites par le 

grand développement de petites fossettes analogues aux glandes 

gastriques dont je viens de parler (2), et tout porte à croire 

Glandules 
pepsiques. 

(1) Pour bien observer ces glan
dules, il est bon de laver avec de l'eau 
aiguisée par de l'acide acétique un 
fragmentde l'estomacde l'Insecte dont 
on a fait choix, puis de l'étendre sur 
une lame de verre qu'on place sous un 
microscope dont le pouvoir amplifiant 
est au moins de 150. M. Sirodot a 
constaté de la sorte que chez YOryctes 
nasicornis ces follicules sont dispo
sés en séries annulaires assez régu
lières, et leurs parois sont formées 
par une dépression de la membrane 
homogène qui constitue la base de la 
tunique muqueuse de l'estomac. Les 
ulricules qui en occupent l'intérieur 
sont petites et arrondies ; enfin on 
remarque au milieu d'elles une goutte 
d'un liquide opalin («). Chez le (iril-

lon des champs, les follicules gastri
ques occupent les mailles d'un ré
seau formé par des fibres sinueuses 
de tissu conjonctif, et, d'après les 
recherches de M. Sirodot, les cellules 
incluses dans toutes ces glandules ont 
beaucoup d'analogie avec les utricules 
sécrétoires de la pepsine chez les Ani
maux vertébrés (b). 

(2) On trouve une foule de formes 
intermédiaires entre les deux états ex
trêmes dont il est ici question. Ainsi, 
chez les Cétoines, les Lucanes, les 
Taupins el quelques autres Coléo
ptères phytophages, les glandules gas
triques ne sont pas enfouies dans 
l'épaisseur des parois de l'estomac, 
c o m m e chez les Oryctes, mais sont un 
peu saillantes à la surface externe de 

(o) Sirodol, Recherches sur les sécrétions cites les Insectes (Ann. des sciences nal, !• série, 
1858, 1. X, p. 183, pl. 13, lig. 1 et 2). 

(b)Ideni, ibid., pl. 13, fig. 3. 

v. 3«J 
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que ce sont aussi les organes chargés plus spécialement de 

sécréter le suc pepsique ou quelque liquide analogue (1). 

O n les trouve chez la plupart des Coléoptères, mais principale

ment chez les espèces de ce groupe qui se nourrissent de 

matières animales (2). Ce sont de petits appendices creux qui 

ressemblent à des doigts de gant, et qui sont en général serrés 

cet organe, et y constituent une multi
tude de petites papilles arrondies (a). 
Chez les Copris, qui vivent de matières 
fécales, ces appendices gastriques 
s'allongent davantage (b) ; mais c'est 
chez les Coléoptères carnassiers, tels 
que les Carabes et les Dytisques, qu'ils 
acquièrent les dimensions les plus 

considérables (c). 
(1) Je fais cette réserve, parce que 

les recherches récentes de M. Basch 
tendent à établir que, chez le Blatlu 
oricnlulis, le liquide sécrété par les 
glandules de l'estomac n'est pas acide 
c o m m e le suc gastrique ordinaire, 
mais alcalin, et susceptible d'agir sur 
les aliments à la manière de la dia-
stase (d). lîengger est arrivé à un 
résultat analogue, en étudiant les li
quides contenus dans l'estomac de 
diverses Chenilles (e). 

(2) Ainsi les villosités gastriques 
sont bien développées chez les Cicin-

délètes, les Carabiqucs, les Dytisques, 
les Staphyliniens, les Escarbots, les 

Silphes, les Diapères, etc. 

Le ventricule chylifique est, au 
contraire, dépourvu de villosités chez 
les Coléoptères des genres Buprestes, 

Lampijiiis. Tele.phorus, Malachitts, 
Dri/us, Anobium, Clerus, Geotrupes, 
31 e loi ont ha, Hoplin, OEdemera, Mor-
della, Lytta, Mylabris, Meloe, Bos-
triclius, Priontis, Clgtits, Cassitla, 

Timarcha, Gallerttea, etc. Or tons 
ces Insectes sont phytophages; mais 
il existe aussi un certain nombre de 
Coléoptères dont le régime est ana
logue et dont l'estomac est plus on 
moins villeux : par exemple, les Sco-
lytes , les Ténébrions , les Charan
çons, etc. Pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai aux ouvrages déjà 
cités de Itamdohr, de M. Léon Du
four, etc., ainsi qu'à divers mémoires 
particuliers (f). 

(a) Exemples : Cetonia aurata (voy. L. Dufour, Recherches sur les Carabiques (Ann. des sciences 
nal, 1" série, 1824, t 111, pl. 15, fig. 1). 

— Litctiuus cccviis (voy. L. Dufour, loc. cil, pl. 15, fig. 2 et 3). 
(b) L. Dufour, loc. cil, pl. 14, fig. 3. 
(c) Exemple : Carnbus auratus (voy. I.. Dufoui-, Op. cit., dans Ann. ies sciences nul, i" série, 

I. ll.pl. 20, lig. 1 et 3). 
(d) Unttrsucliiiiigeii ûber ies ehylopoelischc uni uropoelische System ier lilalta uriontulis 

(Silsuiigsbeachle ier {i'ictter Akatl, 1858, t. X.VXIII, p. 256). 
(e) Rengger, Physiol. Uitters. ûber die thierische llaushallung der Inseklen, 1817, p. 21 et 

suiv. 
(f) llamdohr, Abhamllung ûber iie Ya;lituun,jswevkseugc ier Insecten, pl. 2 el suiv. 
— Idem. Anatomie ies Darmkanals und der Ceschlechlslheile vom Carabus monilis (Mag. der 

Oestilschaft natiirforschauler l-'r, umlc su Berlin, IX1I7, t. I, p. 207, pl. 4). 
— !.. Dufour, Reclterchcs sur lés Curnblqties, etc. (Ann. des sciences liai, i" série, 1824 

el 1825, t III et IV). 
— Idem, Recherches anitlimtviuet sur les Coléoptères compris dans les familles ies Dermeslins, 

http://ll.pl
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les uns contre les autres c o m m e les poils d'une brosse molle : 

leur cavité, terminée en cul-de-sac du côté externe, c o m m u 

nique avec l'intérieur de l'estomac par son extrémité opposée, 

et loge des utricules sécrétoires à divers degrés de développe

ment. Ils sont en général plus nombreux à la partie antérieure 
de l'estomac que vers sa partie postérieure, et ils cessent tou

jours d'exister à quelque distance du point d'insertion des vais

seaux malpighiens. 

Chez les Insectes des autres ordres on ne trouve que rare

ment des traces de villosités gastriques. C o m m e exemple de 

cette disposition, je citerai cependant le Fourmilion, parmi les 

Névroptères (1). Elle ne se rencontre ni chez les Orthoptères, 

nichez les Hyménoptères, les Lépidoptères et les Diptères. 

§ 7. — La portion intestinale du tube digeslif qui fait suite 

à l'estomac, et qui se compose, ainsi que je l'ai déjà dit, de deux 

parties principales, savoir, un intestin antérieur ou intestin 

grêle, et un intestin postérieur ou réservoir stercoral, varie 

beaucoup dans son degré de développement, soit chez les 

(1) Chez la larve du Fourmilion, il couvert de petits caecums verruci-
existe un jabot globuleux qui est se- formes. Ces appendicules se voient 
paré du ventricule chylifique par un aussi chez l'Insecte parfait, qui est 
étranglement, et ce dernier organe est également carnassier (a). 

des Bgrrhiens, des Acanthopodes et des Leptoiactyles (Ann. ies sciences nal, 2« série, 1834, 
1.1, p. 56, pl. 2 et 3), 
— Idem, Mém. sur les métamorphoses et l'anatomie du Pyrochroa coccinea (Ann. des sciences 

liai, 2" série, 1840, t. XIII, p. 321, pl. 5, fig. 5). 
— Idem, Histoire ies métamorphoses et ie l'anatomie ies Morielles (Ami. ies sciences nal, 

1840, p. 225, pl. 11, fig. 9 et 10). 
ld e m Histoire comparée ies métamorphoses et ie l'anatomie ies Cetonia aurata et Dorcus 

parallelipipedus (Ami. ies sciences nal, 2" série, 1842, t. XVTI1, p. 162, pl. 2, fig. 3, el pl. 3, 
«g. 18). 

Audouin R'clicrchcs anatomiques sur le Drilc flavescenl (Ann. des sciences nal, l" série, 
1824, t. H, p.' 447, pl. 15, lig. 15ell6). 

i<iem jiecherchcs pour servir èi l'histoire naturelle des Canlhariies (Ann. ies sciences 
nal, !'• série, 18-26, t. IN, p. 41, pl. 42, lig. 42). 

Burmeister, Zur Nalurgcschuiile ier Callung Calanira, in-4, Berlin, 1837 (appareil digeslif 
de la laive du Calanira Sommcri, fig. 3). 
— Idem Anat. observ. upon the Liirru of C.alosoum sycophanla (Traits, of the Entomol. Soc. 

ofI.ondon,'l8'Ali, Y 1, P- 23.'., pl. 21, lig. 10). 
(a) L. Dulour, Recherches sur les Ortltoplères, etc., pl. 12, fig. 175 et 17l>. 

Intestin. 
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divers Insectes, -oit chez le m ê m e individu à différents âges. 

Chez les Chenilles et chez beaucoup d'autres larves, elle est 

extrêmement courte, et chez les Hémiptères elle ne s'allonge 

<pie fort peu (1); mais, chez la plupart des autres Insecies 

adultes, elle se développe beaucoup plus et elle acquiert une 

structure assez complexe. La ligne de démarcation qui la sépare 

de l'estomac n'est pas toujours nettement indiqué'»:, mais cor

respond à peu près au point d'inserlion des tubes malpighiens. 

Seulement il est à noter que la partie du canal alimentaire où 

ces vaisseaux débouchent, et que j'appellerai pylorique, se 

confond quelquefois avec l'estomac, et se trouve ainsi placée 

au-devant de l'intestin, tandis que d'autres fois elle est séparée 

(1) Ainsi, chez le Papillon du 
chou (a), le nombyx du pin (b), le 
Ver à suie (<••, le Sphinx du troène (d), 
la Pyrale de la vigne (e) et la plupart 
des autres Lépidoptères à l'état de 
larves, l'intestin consiste en un tube 
droit et presque cylindrique, qui n'a 
guère plus d'un quart ou m ê m e un 
cinquième de la longueur du corps, et 
qui se divise en trois portions princi
pales auxquelles on peut donner les 
noms d'intestin antérieur, d'intestin 
•moyen et d'intestin postérieur. L'in
testin antérieur a des parois très 
charnues, el donne insertion aux tubes 

malpighiens; l'intestin moyen est plus 
renllé, el constitue le réservoir sler-
coral ; enfin l'intestin postérieur, ou 
rectum, est très dilatable, mais dans 
l'état de vacuité il ne constitue qu'un 

petit canal membrano-musculaire qui 
aboutit à l'anus. 

En observant les changements suc
cessifs qui s'opèrent dans la confor
mation de celle portion post-stoma
cale de l'appareil digestif, pendant que 

les Lépidoptères avancent en âge, on 
remarque d'abord qu'elle s'allonge 
beaucoup plus que les parlies voi
sines, et l'on voit aussi que cet accrois
sement porte principalement sur la 
partie de l'intestin antérieur qui esl 
comprise entre le lieu d'insertion des 
vaisseaux malpighiens et le réservoir 
stercoral ; un long tube étroit et cylin
drique se développe ainsi, et constitue 
ce que l'on appelle communément 
['intestin grêle de ces Insectes, tandis 
que la partie antérieure de l'intestin, 
qui était primitivement bien distincte 

(a) Herold, Eiltwickeiuugsgesclutiilc der Schmetlertinge, pl. 3, lig. 1 à 12. 
(b)Sinkiivv, Aiuit.-physiol. Untersucliungeii der Inseklen und Krttsteiithiere, pl. 2, lig. 1 à 10. 
(c) Cornalia , Motingrafia del Rombice del gelso, pl. 4, fig. 5 3 ; pl. 10, fig. 133, 135, 137; 

pl. 12, lig. 189 et 20 2. 
(d) Newport, On the Nervoits Sgstem of the Sphinx ligustri (Philos. Trans., 1834, pl. IL 

lig. 1, 1 2 e l l 3 . 
,c.) Audouin, Histoire 'les Insectes nuisibles à la vigne, pl. 7, lig. 10. 
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du ventricule chylifique par un étranglement et ne se distingue 

pas de l'intestin grêle. Ce dernier mode d'organisation se voit 

chez les Chenilles où la portion pylorique du lube digestif est 

cylindrique, courte et plus étroite que le ventricule qui la 

précède (1). Une disposition analogue se voit chez quelques 

Hémiptères, tels que les Lygées, où l'intestin grêle est représenté 

par une poche arrondie, et, chez quelques autres Insectes du 

m ê m e ordre, toute cette partie du canal digestif reste à l'état 

rudimentaire, de fai;on que le point d'insertion des vaisseaux 

malpighiens marque la limite entre l'estomac et le gros intestin 

ou réservoir stercoral : par exemple, chez les Capses (2i. 

Mais, en général, c'est la disposition contraire qui s'observe : 

de l'esiomac, se confond de plus en 
plus avec cet organe, de façon que 
chez l'Animal adulte l'embouchure 
des vaisseaux malpighiens ne se 
trouve plus dans l'inlestin proprement 
dit, mais à l'extrémité du ventricule 
chylifique (a). 

Chez les larves des Coléoptères de 
la famille des Lamellicornes, la portion 
intestinale du tube digestif est, au 
contraire très développée, et se re

courbe sous l'estomac pour se porler 
d'abord en avanl, puis en arrière ; 
enfin, sa partie moyenne est renflée 
de manière à constituer une grande 
poche stercorale ovoïde et à parois 
boursouflées (b). 

L'intestin offre aussi une longueur 
assez considérable chez la larve de 
quelques a unes Coléoptères, par 

exemple le Calosoma sycophanta. 
mais il ne s'élargit que dans le voisi
nage, de l'anus (c). 

(1) Chez la Chenille du Cossus 
ligniperda, cette portion de l'intestin 
se compose de deux zones assez dis
tinctes par la structure de leur tuni
que muqueuse, et c'est dans la seconde 
que s'ouvrent les tubes malpi -
ghiens (d<. 

(2) L'avorlement de toute la porlion 
du tube alimentaire correspondante à 
l'intestin grêle de la plupart des In
sectes se remarque aussi chez les 
Miris. En effet, chez ces Hémiptères, 
l'estomac, ou ventricule chylifique, 
que M. Léon Dufour désigne ici sous 
le n o m de second estomac, n'est sé
paré du réservoir slercoral que par 
un étranglement où viennent débou

ta) Voyez Herold, Op. cit.. pl. 3, lig. 12. 
— Nevvporl, l\si:i:r,v (Todd's t'.gelnp. of Anal, and Physiol, t. II, p. 972, fig. 430). 
(b) Exemples : la larve de YOryctes nasicornis (\oy. Swanmierdam, Biblia Nalurœ, pl. 27, 

fig. 11 ; Ii,; Haan, Op. cit. (Nouvelles Annules du Muséum, ls3.">, t. IV, pl- 16, Ii;;. A, B, C). 
— La larve du Hiimuion (voy. Newpoit, Is-ecrA, in Todd's l'.ipiop., .. 11, p '.»6S, l'.g. *-•""-
(c) lliirmei-tcr, Aitiilimiicil Observations upon the l.arva of Calosoma sijcophanta (Transactions 

ofthe. Entomol. Soc. of Louion, IS'M'I,Y Y y.i'M. yl.ii, l'a. 111 el lié _ 
(i) lyonnet, Traité anatomique ie la Chenille qui ronge le bois de saule, y. ti-l, pl !••, fig I. 
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la portion pylorique portant les embouchures des tubes de 

Malpighi se confond avec l'extrémité postérieure de l'estomac, 

et la partie suivante de l'intestin se développe en un canal 

grêle et cylindrique, d'une longueur assez grande, qui conduit 

de ce dernier viscère dans le réservoir stereoral. Ce mode 

d'organisation est général chez les Coléoptères et les Ortho

ptères ; il ne manque que rarement chez les Hyménoptères, 

les Névroptères, les Lépidoptères et les Diptères; enfin il se 

rencontre aussi chez plusieurs Hémiptères. En général, l'in

testin grêle, ainsi constitué, ne présente dans sa structure rien 

qui soit important à noter, mais quelquefois il devient très 

long : par exemple, chez YOryctes adulte (1), où il se renfle 

cher les tubes malpighiens (a). 11 en 
est de m ê m e chez la Punaise des 
lits (6), les Réduves (c), etc. 

La portion pylorique de l'intestin 
reste au contraire distincle, soit de 
l'estomac, soit du réservoir stereoral, 
chez la plupart des autres Hémiptères 
et chez plusieurs de ces Insecies, tels 
que lesLygées (d) et les Gerris (e) ; elle 
se renfle de façon à former une grosse 
poche arrondie, sur les côtés de la
quelle viennent s'ouvrir les tubes mal
pighiens. Chez d'autres Hémiptères 
de la m ê m e famille, cette poche de
vient excentrique , par exemple chez 
les Scutellaires (f), et chez les Pyr-

rhocoris où elle est profondément 
bilobée (g). 

Enfin, chez divers Hémiptères qui 
appartiennent aussi à la grande fa
mille des Punaises, l'intestin antérieur 
devient cylindrique, grêle et allongé, 

et le point d'insertion des tubes mal
pighiens se trouve à la ligne de jonc
tion de cet organe avec l'estomac. 

Celle disposition se voit chez les 
.V'èpcs (h), les Naucores (i), etc. 

(1) La tunique interne de l'intestin 
grêle forme souvent des plis longitu
dinaux, et ce sont les extrémités de 
ces duplicattues qui ont été décrites 
par M. Léon Dufour c o m m e consti
tuant une espèce de valvule, d'une 
part à l'orifice postérieur de l'esto

mac, et d'autre part à l'entrée du 
réservoir stereoral. Chez quelques 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Hémiptères, pl. 3, lig. 27. 
(b) Idem, ibid., pl. 4, fig. 44. 
(c) Idem, ibid., pl. 4, fig. 48. 
(d) Idem, ibii., pl. 3, fig. 22 et 25. 
(e) Idem, ibii., pl. 5, fig. 64. 
(f) Idem, ibii., pl. 1, fig. 1. 
(g) Idem, ibii., pl. 2, fig. 19. 
(h) Idem, ibii., pl. 6, fig. 82. 
(i) Idem, ibid., pl. 0, fig. 72. 
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beaucoup vers son extrémité postérieure et y devient très 
musculaire (1). 

Le réservoir stereoral, que les anatomistes désignent aussi Gros intestin 

sous les noms de gros intestin, de côlon, etc., est d'ordinaire 

une simple dilatation du canal alimentaire, dont les fibres mus

culaires sont disposées par bandes distinctes et dont les parois 

renferment des organes glandulaires particuliers (2); mais, 

ou 
réservoir 
stereoral. 

Coléoptères, les Cétoines et les Lu
canes, par exemple, (a), cet intestin 
est fort court; tandis que chez d'au
tres espèces du m ê m e ordre, telles 
que le Ténébrion (b) et surtout 
YOryctes nasicornis, il acquiert une 
longueur fort considérable (c). En gé
néral , il est lisse extérieurement, 
mais quelquefois il est couvert de 

petites papilles dans une grande 
partie de son étendue : par exemple, 
chez les Silphes (d) el les Nécro-
phores (e). 

(1) Celte disposition est très remar
quable chez le Hanneton, et la portion 
de l'intestin grêle qui est ainsi élargie 
constitue ce que M. Straus a appelé, à 
tort, le gésier de ces Insectes (f). Sa 
surface interne est armée de six séries 
longitudinales de mamelons triangu

laires qui garnissent les colonnes for
mées d'ordinaire par un simple repli 
de la membrane muqueuse (g). 

(2) Le réservoir stereoral simple, 
c'est-à-dire faisant complètement suite 
à l'intestin grêle et ne se prolongeant 
pas antérieurement en cul-de-sac, est 
presque toujours de forme ovoïde 
et strié par six bandes musculaires, 
entre lesquelles on remarque sou
vent un égal nombre de tubercules 
arrondis ou ovalaires, qui sont parfois 
transparents au centre et garnis d'une 
sorte de cadre corné : par exemple, 
chez les Zabrus (h), parmi les Coléo
ptères, el chez la plupart des Hymé
noptères. Chez tous les Mellifères, à 

l'exception des Bourdons, ces tuber
cules existent aussi, mais ils ne sont 
pas toujours encadrés de la sorte, et 
souvent ils sont disposés sur deux 
rangées transversales. Chez les Cra-
bronites, les Sphégides et beaucoup 
d'autres Hyménoptères, ils s'allongent 
considérablement ; enfin, les Ichneu-
monideset lesdallicoles paraissent en 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. ies sciences nal, 1 " série, 1X24, 
'• IH, pl. 15, fig. 1 et 2). 

(b) Idem, ibid., pl. 2(1, fig. 6. 
(c) Sirodot, Recherches sur les sécrétions ies Insectes (Ann. ies Sciences nal, 'u série, t. X, 

Pl. 14, fig. 1). 
(d) L. Dufour, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, \" série, t. III, pl. 13, fig. 5 à 7). 
(e) Matzek, Nccrophororummonographiœpartieulaprima(iIï--ort. inaug.). Breslau, 18311, pl. 3, 

fig. 57). 
(f) Straus, Considérations sur l'anatomie comparée ies Animaux articulés, y. 263, pl. 5, 

"g- 6, h, i. 
(g) Idem, ibid., pl. 5, lig. 8. 
— Sucltmv, Verianiingsorgane ier Insekten (Heusingei's Zcitschrift filriie organische Physik, 

1833, 1. 111, pl. 3, fig. nil el !I4). 
(h) Biirmoislor, Hniulbuch der Entomologie, 1.1, p, 14(1. 
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chez quelques Insectes il se développe latéralement, de façon à 

former une poche dont le fond se prolonge beaucoup en avant 

du point où l'intestin grêle vient s'y ouvrir (11. 

être privés (a). On remarque aussi 
des boutons en nombre variable 
dans les parois du réservoir stereoral 
de divers Névroplères , et chez les 
Phryganes on en compte environ 
vingt (6). Chez la Mouche domestique, 
on n'en aperçoit que quatre; ils 
sont coniques, creux et hérissés de 
petites épines cornées (c). Plusieurs 
entomologistes pensent que ces bou
tons sont de nature glandulaire, mais 
ils paraissent être seulement des orga-
niles analogues aux papilles que nous 
verrons à la surface de la muqueuse 
digestive chez beaucoup d'Animaux 
supérieurs. 

Quelquefois, chez le Ver à soie, par 
exemple, cette portion du canal intes
tinal est divisée en deux loges par un 
étranglement circulaire, et dans cha

cun de ces compartiments arrondis 
on voit quatre paires de tubercules 
ou plaques cornées ovalaires, dispo
sées transversalement en forme d'an
neau (d). 

(1) Cette disposition paraît être géné-
ralechezlesLépidoptèresadultes, mais 
elle n'existe jamais chez ces Insectes 
à l'état de larves. L'appendice caecal, 
ainsi constitué, ne s'avance que peu 
au-devant de la terminaison de l'in
testin grêle chez quelques espèces, 
telles que le Pontia brassicœ (e). Mais 
chez d'autres, le réservoir slercmal 

prend la forme d'un sac ovoïde à col 
plus ou moins étroit : par exemple, 
chez le Sphinx ligustri (f), et YA-

cherontia Atropos (g). 
Ce mode d'organisation est au con

traire très rare chez les Coléoptères ; 
il s'observe cependant chez les Dy
tisques à i'état de larves (h) aussi 

bien qu'à l'âge adulte (i), chez les 
Ténébtions (j), le Nécrophore (k), etc. 
Il existe aussi chez quelques Hémi
ptères , tels que les Pelogonus (/), 
les lîanalres (m), les Kèpes (n), les 
Naulonectes (o), et les Dorthésies (p). 
Enfin, on l'observe également chez 
la larve du Tipula lunata (q) parmi 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., y. 132. 
(b) Idem, ibid., p. 355, pl. 13, fig. 208. 
(c) Leydig, Lelirbuch der Histologie, p. 339, fig. 182. 
(d) Cornalia, Monografla del Bombice delgelso, pl. 4, fig. 54, 55 et 56. 
(e) Newport, INSECTA (Tmld's Cyclop., Y II, p. 973, fig. 431). 
(f) Treviranus, Op. at. (Yeriuischtc Schafteu, t. Il, pl. 11, fig. 1 k). 
— Newport, Op. cit., t. H, p. 973, fig. 430. 
(g) Suckow, Anal-phys. Unters. der Insekten uni Krustentltiere, pl. 2, fig. 9 et 10. 
(h) Ramdolir, Op. cit., pl. '-', fig. 2. 
(i) Idem, ibii., pl. 2, fig. 1. 
— L. Dufour, Rech. sur les Carabiques, elc. (Ann. ies se. nal, 1" série, t. III, pl. 10, fig. 3). 
(j) Ramdolir, Yerdauuiitjsieevkseiige ier Inseclcn, pl. 4, fig. 2. 
(k) Idem, ibid., pl. 5, fig. 1. 
(I) L. Dufour, Recherches sur les Hémiptères, pl. 5, fig. ôs yis. 
(m) Idem, ibii., pl. 6, fig. 81. 
(n)Idem, ibid., pl. 6, lig. 82. 
(o) Idem, ibii., pl. 7, fig. 89. 
(p)ldem, ibul, pl. 9, fig. 108. 
(q) Idem, Recherches sur les Diptères, pl, 4, fig. 3(1. 
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Le rectum n'offre rien d'important à noter. 

Chez un petit nombre d'Insectes à l'état de larves, on n'aper

çoit aucun indice d'évacuations alvines, et l'ouverture anale a 

échappé aux investigations des anatomistes (1). Mais, dans 

Anus. 

les Diptères. Je n'en connais pas 
d'exemple chez les Orthoptères, les 
Névroplères et les Hyménoptères. 

(I) La plupart des entomologistes 
admettent que chez plusieurs larves 
d'Hyménoptères et m ê m e chez quel
ques autres Insectes, il n'y a pas 
d'anus. Ainsi Réaumur attribuait ce 
mode d'organisation anormal à la 
larve du Fourmilion (a), et l'opinion 
de ce naturaliste illustre a été partagée 
par beaucoup d'entomologistes de l'é
poque actuelle (6) ; mais elle n'est pas 
fondée, car M. Léon Dufour a con
staté que chez cet Animal, à l'élat 
de larve aussi bien qu'à l'élat adulte, 
le lube intestinal est conformé de la 
manière ordinaire et débouche au 
dehors par un anus terminal (c). 

Ramdohr et Suckow ont repré
senté l'appareil digestif de la larve 
des Guêpes c o m m e étant formé d'une 
grande poche stomacale terminée en 
cul-de-sacet n'étant pas pourvue d'un 
intestin (d). M. Burmeistcr le décrit 
de la m ê m e manière (e), mais New
port y a constaté l'existence d'un in
testin très court, où viennent débou
cher les canaux malpighiens (f). 

M. Grube a donné une bonne figure 
de cette portion terminale de l'appa
reil digeslif, et il a nettement distin
gué son ouverture anale. Cependant 
il reste encore quelque incertitude 
au sujet de la perméabilité de la por
tion pylorique de ce tube, et, d'après 
l'ensemble de ses observations , ce 
naturaliste pense qu'à celte période 
de la vie de la Guêpe, l'estomac ne 
communique pas avec l'intestin et se 

termine en cul-de-sac; enfin, que l'in
testin, ouvert en arrière, est aussi un 

tube caecal en continuité avec le pre
mier par sa tunique musculaire et sa 
membrane externe seulement (o). Il y 
aurait donc, c o m m e d'ordinaire, une 
bouche et un anus, mais le tube 
étendu entre ces deux ouvertures se
rait interrompu par un cylindre im
perforé dans la région pylorique ; 
disposition qui m e paraît peu pro
bable, et je suis porté à croire que 
l'oblitération observée par ce natura
liste tient surtout à un état de con
traction plus ou moins permanente du 
sphincter pylorique. 

La larve de l'Abeille a été décrite 

c o m m e ayant aussi l'estomac terminé 

(c) 
i") 

(<•) 
(t) 
(g) 

fitf A 

Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insecies, t. VI, p. 366. 
Latreille, Histoire naturelle ies Crustacés et ies Insectes, t. Xlll, p. 20. 
Dulroclict, Op. cit. (Journal ie physique, 1818, t. IAX.W1, p. 134). 
Nurmcister, Hanibuch ier Entomologie, 1.1, p. 149. 
I.ai-nrilanc, lulroiuction à l'entomologie, 1838, t. II, p. 5. 
L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., y. 326, pl. 12, fig. I 75. 
llamdolir, Op. eil.,yl. 12, fig. 1. 
Suekow, Op. cil. (Heiisinger'.-. Zatschvift fur iie organische Physik, t. III, pl. 6, fig. 130). 
liiniui'isler, llandbueh der Entomologie, Y I, pl. 9, lig. 9. 
Newport, ait. INSECTA (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. 11, p. 967). 
Ed. (Irulic, l'ehlt den iYcspeii-und Hornissenlarven ein After oier nuiil (Muller's Archiv 
nul uni Physiol, isid, p. 17, pl. 1, fig. 6). 



rmexes 
dulaires. 

6J8 APPAREIL DIGESTIF 

l'immense majorité des cas, cette ouverture terminale de l'in

testin esl facile à reconnaître, m ê m e à cette période peu 

avancée de la vie, et chez l'animal adulte elle se voit tou

jours, soit à l'extrémité postérieure du corps, soit dans une 

espèce de cloaque formé par l'invagination des dernierszoomtes 

de l'abdomen dans l'un des anneaux précédents du squelette 

légumentaire (1). 
§ 8. — Ainsi que je l'ai déjà dit, les annexes glandulaires 

du canal digeslif sont de différentes sortes. Indépendamment 

des follicules gastriques que nous avons rencontrés dans 

l'épaisseur des parois de l'estomac, ou faisant saillie à la sur

face externe de ce viscère sous forme de etecums, on trouve 

appendus à ce tube jusqu'à trois systèmes d'organes sécré

teurs, savoir : un appareil salivaire, les vaisseaux malpighiens, 

et des glandes anales. 

en cul-de-sac (a) ; mais depuis long
temps Swammerdam a constaté l'exis-

lence de l'intestin de cet Insecte en 
voie de développement, ainsi que les 
connexions de cette portion terminale 
du tube digestif avec les téguments 

extérieurs (b). 
Newport, en étudiant avec beau

coup de soin l'appareil digestif de 
certaines larves d'Hyménoplères qui 
vivent en parasites sur d'autres Ani
maux , par exemple du Monodonto-
•nierus nitidens, dans la famille des 
Chalcidiles, et de Ylcliiieitmon Atro-

pos, n'a pu découvrir chez ces In
sectes aucune irace d'un intestin, et 
il décrit leur estomac c o m m e étant 
une grande poche arrondie postérieu

rement et dépourvue d'orifice pylo

rique (c). Des recherches plus appro
fondies m e paraissent cependant né
cessaires pour établir que chez ces 
larves il y ait réellement absence de 

toute ouverture anale. 
(1) Cette disposition est générale 

chez les Coléoptères, et c'est la fente 
comprise entre les deux valves de la 
chambre cloacale ainsi constituée qui 
est communément désignée sous le 
nom d'anus par les entomologistes. 

Les organes de la génération débou

chent aussi dans cette cavité, sut' le 
mode de formation de laquelle je re
viendrai lorsque je traiterai spécia
lement du système légumentaire de 

ces Animaux. 

(o) Burmeister, Hanibuch ier Enlomologie, t. 1, p. Ii'1-
Lacordaire, Introduction lï l'Entomologie, t. I, p. 126. 

(b) Swammerdam, litbtiu Naturœ, pl. 24, fig. (i. 
(c) Newport, The Anatomy and Development of certain Chakidœ and Iclineumtmtda (trans. 

ofthe Linnœan Society, t. XXI, p. 68, pl. 8, fig. »). - Arl. INM-XIA (Tod.l's Ciiclopicdiu ol Am-

tomy ani Physwlogy, t. Il, p. (Wî). 
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Les glandes salivaires paraissent manquer complètement 

chez un assez grand nombre d'Insectes (1), et chez ceux où 

elles existent, on remarque de grandes différences dans leur 

mode de conformation. Dans leur état de plus grande sim

plicité, elles consistent en une paire de tubes grêles qui, d'une 
part se terminent par une extrémité aveugle et libre , et 

d'autre part s'insèrent sur les parois du pharynx ou de la 

bouche, et s'ouvrent dans la cavité de cet organe. Cela se 

voit chez les Papillons (k2), chez divers Coléoptères (3), chez 

Glandes 
salivaire* 

(1) La plupart des Coléoptères pen-
lamères paraissent être dépourvus de 
glandes appendiculaires pour la sécré
tion de la salive (a), et il est probable 

que ce liquide est formé seulement 
par les follicules qui, chez ces In
sectes, sont logés dans les parois 
m ê m e du tube digestif (b). Les cae
cums que Duvernoy a décrils sous 
ce nom chez les Dermesles, les Vril-
lettes et les Macroniques (c), ne sont 
autre chose que les bourses gastriques 
dont il a déjà été question ci-dessus 
(page 608). M. Léon Dufour a décou
vert un appareil salivaire spécial chez 
les Blaps [d), les OEdémères (e), les 
Diapères (f), les Mordelles (g), les 
Lixus (h), les Coccinelles (i) et quel
ques autres Coléoptères. 

L'appareil salivaire spécial paraît 
manquer complètement chez les Né-
vroptères appartenant aux familles 
des Libellulines et des Éphémé-
rines (j). 

(2) Chez les Lépidoptères à l'état 
parfait, il n'existe qu'une paire de 
vaisseaux salivaires simples et capil
laires (k) ; mais chez les Chenilles une 
seconde paire d'organes analogues à 
ces glandes constitue un appareil 
producteur de la soie, et débouche au 
dehors par une filière pratiquée dans 
la lèvre inférieure (/). Nous revien
drons sur l'étude de ces derniers 
organes dans une autre partie de ce 
cours. 

Ço) Chez les Coléoptères, en très 
petit nombre, qui possèdent des or-

la) L. Dufour, Recherches anatomiques sur les Carabiques, etc. (Ann. ies sciences nal, 1 '• série, 
1824, t. III). 

(b) Sirodot, Recherches sur les sécrétions chet les Insectes (Ann. des sciences nal, 1' série, 
1858,1. X, p. 174 et suiv.). 

(c) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, 2 e édit., t. V, p. 197. 
(i) L. Duloui-, Op. at. (Ann. des sciences nal, 1 " série, t. III, pl. 29, fig. i et 5). 
(e) Idem, ibii., pl. 3U, lig. 7 et H. 
(f) Idem, ibii., pl. 30, fig. 3. 
(ff)Idem, ibii., pl. 31, lig. 1. 
(h) Idem, ibii. (Ann. ies sciences nal, 1" série, t. IV, pl. 5, fig. 2), 
(i)Idem, ibii., pl. 8, lig. 7. 
(j) Idem, Recherches sur les Orthoptères, etc., y. 299. 
(*) Treviruims Op. cit. (Ycrmischte Sclu-iftcn, t. II.pl. H ) . 
(t) Herold, Entieukclungsgeschichte ier Schmetterlinge, pl. 3, fig. 1 \, 5. 
— Cornalia, Monografia iel Routine,' del gelso, pl. 1, fig, r.2, et pl. 10, fig. 152. 

http://II.pl
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certains Diptères (1) et chez un petit nombre de Névroptères (2). 

Un premier degré de perfectionnement dans la structure de 

ces organes est caractérisé par une certaine division du travail 

physiologique dont ils sont chargés ; la partie profonde s'ap

proprie d'une manière plus spéciale à la production du liquide 

salivaire, et la portion terminale du tube à l'évacuation de cette 

humeur. Celle-ci devient alors un conduit excréteur seulement, 

et chez quelques Insectes elle se modifie de façon à assurer le 

bon emploi du liquide qu'elle est chargée de verser dans le tube 

digestif. En effet, elle se dilate dans une portion de son étendue, 

et constitue de la sorte un réservoir salivaire dans lequel les 

produits sécrétés peuvent s'accumuler quand l'appareil digeslif 

est. au repos, et se trouver en quantité considérable au mo

ment où l'Animal a besoin d'en imbiber ses aliments. C o m m e 

exemple de cette disposition, je citerai les Sialis (?>); niais, en 

ganes salivaires spéciaux, ceux-ci 
consistent presque toujours en une 

seule paire de tubes sécréteurs, cylin
driques, capillaires, plus ou moins 
longs et entortillés sur eux-mêmes, 
ou seulement flexueux. Chez quelques 
Charançonites, tels que les Lixus et les 
Pachygastres, ces vaisseaux salivaires 
se prolongent jusque dans l'abdo
men (o). Chez les Blaps et les Cocci
nelles, ces organes ont une structure 
plus compliquée. D'après l'.amdohr, 
il n'y aurait qu'un seul vaisseau sali
vaire impair chez le Cinculio lapa-
thi (b), espèce du genre Cnjplorlujn-
chus, mais il est probable que cet 
anatomisle a commis quelque erreur 
dans ses observations. 

(1) Il y a aussi une seule paire de 
tubes salivaires chez presque tous les 
Diptères; mais, chez la plupart de ces 
Insectes, ces organes ne sont pas capil
laires dans toute leur étendue, et se 
renflent vers l'une ou l'autre de leurs 
extrémités, pour former tantôt une 
ampoule initiale, d'autres fois un ré
servoir terminal. 

(2) Ainsi on ne trouve qu'une seule 
paire, de tubes salivaires simples et 
indivis chez le Fourmilion (c). 

(3) Chez les Sialis, on trouve de 
chaque eûle de l'œsophage un tube 
salivaire très court, qui est grêle dans 

sa partie terminale, et se dilate vers 
son exlrémile antérieure pour former 
un réservoir ovoïde dont le col pé-

(a) L. Dufour. Recherches sur les Carabiques (Ann. ies sciences nal, 1 " série, t. IV, pl. 5, 
fig. 2). 

(b) Ramdolir, Op. cit., y. 5r.. pl. 10, fig. 1. 
(c) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, les Hyménoptères el les Névroplères, etc., pl. 12, 

fig. 179. 
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général, quand ce liquide digestif doit être emmagasiné de la 

sorte, la Nature crée un organe spécial pour le tenir en réserve, 

et une poche particulière appendue au canal excréteur se con

stitue pour le recevoir. Ainsi, chez la plupart des Orthoptères, 

où cet appareil arrive à un haut degré de développement, on 

trouve une vésicule salivaire indépendante du conduit excréteur 

de la glande (1). 

La portion sécrétante de ce m ê m e appareil présente une 

série plus nombreuse de modifications qui tendent à en aug

menter la puissance. Ainsi, chez beaucoup d'Insectes, les tubes 

grêles et cylindriques dont je viens de parler, au lieu d'être 

uniques de chaque coté du corps, se multiplient ; souvent on en 

compte deux, trois ou m ê m e davantage (2). D'aulres fois, au 

lieu de se répéter de la sorte, les vaisseaux salivaires se dédou

blent seulement dans leur partie profonde, et deviennent plus 

ou moins branchus (3). Enfin, le cul-de-sac qui termine chacun 

nètre dans la tête et débouche dans le sidérable (e) ; mais , dans d'autres 
pharynx (a). espèces du m ê m e genre, M. L. Dufour 
Ce type organique est encore mieux n'a pu découvrir aucune trace de ces 

caractérisé chez certains Diptères , organes sécréteurs. 
tels que le Sarcophaga hœmorrhoi- Chez les Panorpes (f), dans l'ordre 
dalis (b) et le Lucilia Ccesar (c). des Névroplères, ii y a aussi trois 

(1) M. Léon Dufour a donné de paires de tubes salivaires simples, 
très bonnes figures de ces réservoirs mais beaucoup plus longs et plus gros 
salivaires chez la Courtilière (Gryllo- que chez les Coléoptères dont je viens 
talpa rulgaris), une Sauterelle (Ephip- de parler. 
pigera diurna), la Mante commune (3) Cette disposition est très rare 
(Mantis religiosa) et la Hlatte (d). chez les Coléoptères ; elle existe ce-
(!2) Ainsi chez le l'occinellaseptem- pendant chez les Blaps, où les tubes 

punctata, il existe trois paires de salivaires se ramilient beaucoup (g) ; 
tubes salivaires d'une longueur con- mais elle est dominante chez les Or-

(a) L. Uni -, Ri; herches sur les Orthoptères, etc., y. 341, pl. 12, fig. 1RI. 
(bi Idem, Éludes anatomiques et idigsuiliigiqucii sur une Mouche, pl. 3, fig. 27. 
(c) Idem, Recherches sur les Diptères-, pl. 9, fig. 112. 
(i) Idem, Recheviitcs sur les Orthoptères, etc., pl. 2, lig. 19 ; pl. 3, fig. 35 ; pl. 4, lig. 38. 
(e) L. Dufour, Recherches sur tes t'.arubiques, etc. (Ann. des sciences nal, i" série, t. IV, 

p. 121, pl. 8, lig. 7). 
(O Idem, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. H , liK. 169. 
(g) Idem, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. ies sciences nat., i" séile, t, |ll, pl. i'é, 

fig. 4 et 5). 
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de ces tubes simples ou ramifiés se rentle lorsque l'action 

sécrétoire de ceux-ci doit acquérir un nouveau degré de puis

sance, et, lorsque cette modification organique coïncide avec 

la forme arborescente du canal excréteur, la glande offre l'aspect 

d'une grappe de raisin, dont les grains, très petits et réunis 

en groupes, seraient suspendus à un pédicelle tubulaire (l). 

Ces divers genres de perfectionnement organique se trou

vent tous réunis chez la plupart des Orthoptères, où l'appareil 

salivaire acquiert un développement très considérable. Chez les 

Sauterelles, par exemple, on trouve de chaque côté de l'œso

phage une masse glandulaire très volumineuse, qui se compose 

d'une multitude de petites ampoules ovoïdes dont partent autant 

de tubes capillaires; ces canaux excréteurs se réunissent suc

cessivement entre eux, de façon à constituer I\CA troncs de plus 

thoptères et les Hyménoptères, ainsi II est, du reste, à noter que chez 
que chez divers Névroplères, où elle certains Diptères où l'on n'avaitdécou-
coïncide avec d'autres modifications vert, jusque dans ces derniers lemps, 
organiques (a). qu'une seule paire de glandes sali-

(1) C o m m e exemple d'Insectes ayant vaires, il existe d'autres organes sécré-
une seule paire d'appendices salivaires leurs de m ê m e nalure, qui sont logés 
simples et renflés en ampoule à leur dans l'intérieur de la tête. Ainsi 
extrémité libre, je citerai d'abord le M. Henry Meckel et M. Leydig ont 
Tipulaoleracea (b) et le T. lunata (c). trouvé une petite glande salivaire im-
Cette disposition est dominante parmi paire située à la base de la trompe chez 
les Diptères; mais, chez beaucoup de le Musca vomitoria et chez le Tabanus 
ces Insectes, le renflement initial du bovinus (d). 
tube salivaire est peu marqué, et il y a Chez la Puce, il y a de chaque côté 
des nuances insensibles entre la forme du corps deux petites glandes sali-
d'ampoule et celle d'un tube cylindri- vaires arrondies, dont les conduits 
que borgne qui se confond avec le sécréteurs se réunissent bientôt en une 

canal excréteur, c o m m e chez la plu- seule paire de tubes fort grêles et très 
part des Coléoptères. longs (e). 

(a) L. Dufour, Rech. sur les Orthoptères, les Ilgménoptères et les Névroptères, pl. 1 et suiv. 
(b) Idem, Recherches sur les Diptères, pi, 3, fig. 23. 
(e) Idem, ibid., pl. 4, fig. 36. 
(d) 11. Meckel, Mikrographie eiiuger Drttscnapparale ier nieieren 'Thiere (Millier'» Actittv fur 

Anul. uni Physiol, 1846, p. 27). 
- Leydig, Zur Anatomieier Inseklen I initie fur .{uni. uni Physiol, 1859, p. 69). 
(e) Ranidolir, Ycvdauungswerkseuge der Inseiicu, pl, 23, lig. 2. 
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en plus gros, à mesure qu'ils se portent en avant pour gagner 

la région pharyngienne; enfin, on voit suspendue à la partie 

antérieure de ce système de tubes une poche longue, à col étroit, 

qui fait fonction de réservoir salivaire, et emmagasine le liquide 

élaboré dans les ampoules sécrétoires et destiné à être versé 

dans le canal digestif (1). 

(1) La conformation générale de 
l'appareil salivaire chez Y K phi p pigera 
diurna a élé liés bien représentée 

par M. Léon Dufour (a). 
La disposition de ces organes est à 

peu près la m ê m e chez les Grlllo-
niens(6), les Blattes (c) et les Mantes ; 
seulement, chez ces dernières, la 
glande est moins lobulée, et le réser
voir naît du canal, excréteur à une dis
lance beaucoup plus grande de l'em
bouchure de celui-ci (d). Chez les 
Tridactyles, ils offrent le m ê m e mode 
d'organisalion, mais ils sont beaucoup 
moins développés (e), et chez les 
OEdipodes, où ces glandes sonl égale
ment disposées en forme de grappe, 
le réservoir salivaire manque (f). 
Dans l'ordre des Hyménoptères, on 

trouve aussi à la partie antérieure du 
thorax, sur les côtés de l'œsophage, 
des glandes salivaires très dévelop
pées, dont la disposition générale a 
été fort bien représentée par Al. Léon 
Dufour, et plus récemment, ainsi 

que je l'ai déjà dit, des organes sécré
teurs de m ê m e nature ont été dé
couverts dans l'intérieur de la tète 
de plusieurs de ces Insectes par 
M. Henry Meckel et par M. Leydig (g). 
Il est, du reste, à noter que dans cet 
ordre on ne rencontre jamais de ré
servoir salivaire, comme, nous en 

avons vu chez la plupart des Ortho
ptères. 

Chez les Abeilles, les glandes sali
vaires postérieures ou tlioraciques 
sont constituées par des caecums ra
meux et un peu claviformes vers le 
bout (h). Les glandes salivaires cepha
liques sont au nombre de deux paires 
et disposées en forme de grappe (/). 
Chez la Fourmi il y a aussi trois paires 
de glandes salivaires, et chez les Bour
dons M. Leydig a trouvé une quatrième 
paire de ces glandes logée sous la 
racine de la langue (j). Chez le \ espa 
crabro, on n'a signalé jusqu'ici que 
deux paires de ces organes, savoir : 
une paire de glandes salivaires thora-

(a) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 3, fig. 33. 
(b) Exemple : la Courtilière (voy. L. Uufour, Op. cit., pl. 2, lig. 19). 
(O L. liiiluui-, Op. cil, pl. 1, lig. 38 et 39. 
lit) Idem, ibid., pl. '•',, fig. 11. 
(e) Idem, ibid., pl. 1, fig. 11 • 
(f) Idem, ibii., pl. 2, fig. 8 et 9. 
(g) H. Meckel, Mikrographie aniger Drïisenapparate der niederen Thiere (Muller's Archiv fur 

Anat. uni Physiol., 1846, p. 25 el suiv.). 
-- I<r. Leydig, f'/i. vit. (Archiv fur Anal uni Physiol, 1839, p. 60 et .-un.). 
(h) h. Uufour, Ile: herches sur les Orthoptères, etc., pl. 7, fig. 48. 
(i) Leydig, lac cit., y. 61, pl. 3, lig. 21. 
(J) Idem, ibid., p. 04. 
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Enfin, chez d'autres Insectes, et notamment chez la plupart 

des Hémiptères, l'appareil salivaire se complique davantage, et 

se compose de deux ou de plusieurs paires d'organes sécré

teurs qui n'ont pas la m ê m e structure, et qui remplissent pro

bablement des fonctions différentes. Ainsi, chez les Réduves, on 

voit de chaque côté du corps trois glandes salivaires qui sont 

pourvues chacune d'un canal excréteur particulier : deux de 

ces organes sécréteurs sont soudés ensemble de façon à former 

une seule masse fusiforme dont partent deux conduits excré

teurs; le troisième est isolé. Chez d'autres espèces appartenant 

également à la grande famille des Punaises, cette dernière 

glande est représentée de chaque côté par un tube sécréteur 

seulement, ou par deux appendices de ce genre, et les glandes 

géminées se développent au contraire beaucoup plus, en se 

digitant et en affectant des formes très variées (1). 

ciques et une paire de glandes cépha- plères, tels que les Perles (c), les Phry-
liques. Chez quelques Hyménoptères, ganes (d) et les Termites (e). Chez ces 
tels que les Andrènes (a), les glandes derniers, il existe, c o m m e chez la 
salivaires tlioraciques sont plus volu- plupart des Orthoptères, un réservoir 
mineuses que chez les Abeilles, et particulier appendu à chacun de ces 
elles ont aussi un développement con- organes. 

sidérable chez beaucoup d'autres Hy- (1) Chez la Punaise, des lits l'appa-
ménoptères nidifiants, tandis qu'au reil salivaire ne présente pas une 
contraire elles sont fort réduites chez structure si compliquée, et il se com-
certains ïérébrants, tels que lesChry- pose seulement de deux paires de 
sidiens, qui ne bâtissent pas des nids petites glandes arrondies et libres qui 
pour leur progéniture (b). ont chacune un canal excréteur pro-

On trouve aussi une paire de glan- pre ; seulement il est à noter que la 
des salivaires rameuses sur les côlés forme de ces organes n'est pas la 
de l'œsophage chez quelques Névro- m ê m e (f). Chez le lléduve, l'une de 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 6, fig. 72. 
(b) Exemple- : Parnopes camea (voy. L. Dufour, Op. cit., pl. 9, fig. 115). 
— Heiychrum luadulum (voy. L. Uufour, Op. cit., pl. 9, fig. 116). 
(c) L. Dufour, Op. cit., pl. 13, fig. 198. 
(d)ldeiu, ibid., pl. 13, lig. 208. 
(e) Idem, ibii., pl. 13, fig. 196. 
— Lespés, Recherches sur l'organisation et Us miettes iu l'ermite lucifuge (Ann. ies sciences 

nal., i' série, 1856, t. VI, pl. 6, fig. l.ri). 
(f) L. Dufour, Recherches sur les Hémiptères, pl. 4, lig. 44. 
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Quant à la structure intime des organes salivaires dont nous 

venons de passer en revue les formes extérieures, je m e bornerai 

à dire ici que, dans les parties où la sécrétion s'opère, on 

trouve un tissu utriculaire très développé, et quelquefois m ê m e 

on y distingue une multitude de cellules qui ont chacune non-

seulement une vésicule centrale, mais aussi un canal excréteur 

dont l'extrémité débouche dans le tronc c o m m u n (1). 

ces paires de glandes est représentée 
par une masse fusiforme et étranglée 
au milieu, que M. L. Dufour appelle 
la glande salivaire principale, mais 
qui m e paraît être plutôt un organe 
double, ou glande géminée, car cha
cune des portions ainsi séparées dé
bouche dans le tube alimentaire par 
un conduit particulier (a). 

Chez les Gerris, les glandes prin
cipales ont à peu près la m ê m e forme 
que chez les Réduves; mais les glan
des accessoires, au lieu d'être lisses à 
l'extérieur et cellulaires en dedans, 
sont composées d'une réunion d'am
poules (b). Chez les l'yrrliocoris, la 

glande accessoire se simplifie et de
vient tubulaire, tandis que les glandes 
principales, ou géminées, se déve
loppent davantage et prennent une 
forme plus compliquée (c). Enlin, 
dans un groupe voisin, le genre Aly-
dus, ces dernières glandes se digitent, 
et la glande accessoire, au lieu d'être 
formée par un seul caecum tubulaire, 
est représentée par deux appendices 
de cette nature de chaque côté du 

corps (d). Il en est de m ê m e chez les 
Corées (e). Chez les Scutellaires, les 
deux lobes de la glande géminée 
diffèrent davantage entre eux, et de 
m ê m e que chez les espèces dont je 
viens de parler en dernier lieu, le 
canal excréteur de l'un est court et 
presque droit, tandis que celui de 
l'autre est devenu extrêmement long 
et flexueux (f). 

Enfin, chez les Nèpes, les glandes 
géminées se séparent entre elles, et 
l'on remarque sur le trajet du conduit 
excréteur de chacun de ces organes, 
ainsi que sur les deux lobes corres
pondants aux glandes accessoires, un 
renflement vésiculaire faisant fonction 
de réservoir salivaire. Il est aussi h 
noter que la structure de ces glandes 
est utriculaire (g). On rencontre beau
coup d'autres variations de forme 
dans l'appareil salivaire des Hémi
ptères, et pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai à la monographie 
anatomique de ces Animaux, publiée 
par M. Léon Dufour. 

(1) Je reviendrai sur ce sujet lors-

fa) L. Dufour, Recherches sur 
(b)ldem, ibii., pl. 8, fig. Ci. 
(c) Idem, ibii., pl. 2, fig. 19. 
(i) Idem, ibii., pl. 2, fig. 17. 
(e) Idem, ibid., pl. 2, fig. 13. 
(f) Idem, ibii., pl. 1, fig. 1 el 3 
(g) llanidolir, Op. cit., pl. 23, fig. 6. 
— L. Uufour, Op. al, pl. 6, lig. 82 

Hémiptères, pl. 4, fig. 48. 

-'|0 
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Tubes § 9. — Les tubes malpighiens, que la plupart des anato-

mistes désignent sous le n o m de vaisseaux biliaires, varient 

beaucoup quant à leur nombre et à leur disposition. Ils sont 

toujours très grêles, fort longs, contournés sur eux-mêmes, et 

fixés, au moins par une de leurs extrémités, au canal digestif, 

dans le voisinage du pylore, soit au fond de l'estomac, soit à la 

partie voisine de l'intestin grêle. Souvent leur extrémité opposée 

est libre, et ils se terminent bien évidemment en cul-dc-sae ; 

mais d'autres fois ils sont disposés en forme d'anse et fixés au 

tube alimentaire parleurs deux bouts. Il y a aussi des différences 

considérables dans le point où se fait cette seconde insertion. 

Tantôt les deux extrémités de chaque tube malpighien sont rap

prochées et fixées à la portion pylorique de l'estomac ; d'autres 

fois l'un des bouts seulement est attaché de la sorte, et l'autre 

se réunit à la portion terminale de l'intestin. Jusque dans ces 

derniers temps, on pensait que ces vaisseaux débouchaient 

alors dans le canal alimentaire par leurs deux extrémités et 

envoyaient une portion seulement de leur contenu dans l'es

tomac, tandis qu'une autre portion de produits de leur sécré

tion était versée dans le gros intestin : cette opinion a m ê m e 

conduit quelques physiologistes à attribuer des fonctions diffé

rentes aux deux moitiés de chacun de ces vaisseaux, el à 

donner à leur portion postérieure le n o m de vaisseaux un

itaires, tout en conservant à leur moilié antérieure le nom de 

canaux biliaires ; mais une investigation plus attentive de 

que je traiterai spécialement de la un travail intéressant, publié il y a 
structure des organes sécréteurs, et quelques années, sur ce sujet par 
pour plus de délails relatifs aux or- M. IL Meckel, et à quelques observa-
ganes salivaires des Insecies, je m e tions plus récentes dues à M. Leydig 
bornerai actuellement à renvoyer à et à M. Cornalia (a). 

(a) H. Meikel, Mimoyi-uphic einiger Ih'iiscunpptiralc ier inciterai 'l'Iuccc (Muller's Archiv fur 
Anat. und Physiol, ix'ni, p. 2.1 el -mv., pl. i, fig, 19 à ii). 

Lcvdig, Lelirbuch der ll,slolot)ic, y. :I.MI. 
_ Cornalia, Monogrulia del llombice del yelso, y. 108, pl. 5, lig. 60 et 61. 
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leurs connexions avec le canal alimentaire a rectifié les idées 

à cet égard. Dans plusieurs cas, il a été facile de reconnaître 

que l'extrémité postérieure des tubes malpighiens, tout en s'at-

tachant au gros intestin, ne s'y ouvre pas, mais se termine, 

c o m m e d'ordinaire, en cul-de-sac, et, dans aucun cas, il n'a été 

possible d'y constater l'existence d'une communication entre 

leur cavité et celle de cette portion terminale du canal diges

tif (1). Il v a donc tout lieu de croire que jamais cet appareil 

(1) L'adhérence intime de l'extré
mité inférieure des vaisseaux mal
pighiens au gros intestin ne se ren
contre guère que parmi les Coléo
ptères , chez lesquels ces tubes sont 
au nombre de trois paires ou davan
tage (a) ; je n'en connais aucun exem
ple chez les Orthoptères, les H y m é 
noptères, les Lépidoptères, les Hémi

ptères et les Diptères; mais, suivant 
Ramdolir et M. L. Dufour, on la ren
contre d'une manière exceptionnelle 
dans l'ordre des Névroptères, car ces 
anatomistes pensent l'avoir constatée 
chez la larve du Fourmilion (b). Je 
dois ajouter cependant que, d'après 
les nouvelles recherches de M. Sirodot, 
cette anomalie n'existerait pas, et la 
soudure apparente de l'extrémité pos
térieure de ces tubes à l'intestin serait 
due seulement à la présence de quel

ques brides du lissu conjonctif ou de 
ramuscules trachéens (c). 

La continuité entre la portion gas
trique et la portion postérieure de ces 
tubes a été méconnue par plusieurs 
anatomistes (d), et quelquefois la pre
mière a élé décrite c o m m e un organe 
hépatique, et la seconde c o m m e un 
vaisseau urinaire (e). Cependant Ram
dolir avait déjà constaté cette conti
nuité, ainsi que la non-existence d'une 
communication entre l'extrémité de 
ces vaisseaux qui est adhérente au 
gros intestin et ce dernier organe (f), 
fait anatomique qui vient d'être con
firmé par M. Sirodot (g). Dans ses pre
mières recherches sur I'anatomie des 
Coléoptères, M. L. Dufour, tout en 
confirmant les observations de Ram-
dohr touchant la continuité des por
tions antérieures et postérieures des 

(a) Ainsi, les vaisseaux malpighiens sont Ciié* au gros intestin chez la plupart des Coléoptères 
appartenant aux divisions des Héléromères , des Tétramères, des Trimères : par exemple, chez les 
Blaps (voy. L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc., dans Ann. des sciences nat., t. III, 
pl. 29. fig. 4) ; — les Ténébrions (L. Dufour, Op. cit., pl. 29, fig. 0) ; — les Diapères (L. Dufour, 
loc. cil, pl. 30, fig. 3) ; — les Priones (L. Dufour, Op. cit., dans Ann. des sciences nal, t. IV, 
pl. 6, fig. 1) ; les Cassides (Y. Dufour, loc. cit., pl. 8, fig. 1) ; — les Coccinelles (L. Dufour, 
loc. fil., pl. 8, fig. 7). 

(6) Hamdolir, Op. cit., pl. 17, fig. 1. 
— L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 12, fig. 174. 
(c) Sirodot, Recherches sur les sécrétions ches les Insectes (Ami. ies sciences nat., 4" série, 

1858, t. X, p. 254). 
(d) Marcel de Serres, .s'ui1 les Insectes considérés comme ruminants, etc., y. 46. 
(e) SIIMU.S, Cmisidèrâlions sur l'uiiatomie comparée des Animaux articulés, p. 268 et suiv. 
(f) Hamdolir, Yerdaiiltngswciir.euge der Insecten, y. 46. 
01) Sirodot, Op. cit. IAIIII. des sciences nal, 3' série, t. X, p. 256, pl. 15, fig. 1 et i). 
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ne débouche ailleurs que dans le voisinage immédiat du pylore; 

el il est m ê m e 1res probable que dans les cas où les tubes 

malpighiens simulent des anses qui s'ouvrent par leurs deux 

bouts en arrière de l'estomac, ils ont en réalité la structure 

caecale ordinaire, mais sont réunis deux à deux par leur extré

mité postérieure, de façon que chaque moitié de l'anse se 

trouve constituée par un tube borgne (1). 

Le nombre de ces vaisseaux sécréteurs varie beaucoup dans 

les différents ordres de la classe des Insectes, et, lorsque ce 

nombre est peu élevé, ils sont presque toujours pairs. Souvent 

on n'en trouve que deux de chaque coté du corps ; d'autres fois 

il y en a plus de vingt, et dans certaines espèces on en compte 

plus de cent. Il y a aussi quelques variations dans leur mode de 

groupement et dans leur forme. 

C'est chez les Orthoptères que l'appareil, ainsi constitué, 

présente le plus haut degré de développement el de centralisa

tion dans sa portion terminale. 

Ainsi, chez les Grilloniens, il existe une multitude de tubes 

tubes malpighiens, avait cru recon- mais M. L. Dufour a reconnu qu'ils se 

naître une embouchure à leurs deux séparent ensuite entre eux, et se ter-
extrémités (a). Mais, dans des publica- minent chacun par une extrémité 
tions plus récentes, il esl revenu de cœcale distincte (c). 
celle opinion, et a fait voir que la por- (i) M. Sirodot a vu que chez quel-
tion adhérente de ces vaisseaux passe qUes Carabiques les deux anses ainsi 
enlte les tuniques de l'intestin sans constituées étaient soudées ensemble à 
s'ouvrir dans la cavité de cet or- leur extrémité postérieure, el il pense 
gane(ci). Souvent ces tubes s'accolenl q U e leur anastomose n'est qu'appa-
entre eux dans leur portion termi- rente; cependant il n'a pue onstater 
nale avant de s'enfoncer ainsi dans l'existence d'une cloison intermédiaire 
les parois du gros intestin, de façon à q u j , dans cette hypothèse , séparerait 
former en apparence un tronc unique ; chaque anse en deux portions (d). 

(a) L. Dufour, Recherches sur les ikirabiqurs, elc. (Ann. des sciences nal, 1'" -érie, lK2.r>, 
t. V, p. 275). 

(b) Voyez cette disposition chez Vilainmatichicrus héros (voy. L. Dufour, Op. cil , dans Ann. 
des sciences nat., 2" série, 1843, t. \ I \ , pl. 0, fig. 8 el 9). 

(c) L. Uufour, Métamorphoses et anatomie ies Mord elles (Ann. des sciences nal., 2" série, 
t. XIV, p. 235, pl. 11, fig. 11). —Mém. sur les vaisseaux biliaires ou le foie ies Insectes (.(un
ies sciences nal, 2'sério, t. XIX, pl. 6, lig. 8 et 9). ' 

(d) Sirodot, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 'r série, I. X, p. 258). 
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malpighiens fort courts et extrêmement grêles, qui sont dis

posés en houppe, libres à leur extrémité caecale, et fixés, par 

leur extrémité opposée, à l'origine d'un conduit excréteur 

unique, lequel débouche à son tour dans la portion pylorique 
du canal digestif (1). Chez les autres Orthoptères, où ces 

vaisseaux sont également très nombreux, ils se rendent isolé

ment à l'estomac; mais quelquefois, au lieu d'y avoir chacun 

une embouchure particulière, ils se réunissent en faisceaux au 

moment de se terminer, et chacun des groupes ainsi formés 
débouche par un canal commun -2). 

(1) Cette disposition, qui est tout à 
fait exceptionnelle dans la classe des 
Insectes, a été constatée par Cuvier et 
par M. Léon Oufour chez la Courti
lière (o), el par Ramdolir chez le 
Crillon champêtre (b). Les tubes mal

pighiens sont au nombre d'environ 
cent, et ils deviennent excessivement 
grêles vers leur extrémité libre. 

(2) M. L. Dufour a constaté que chez 
quelques Sauterelles, et notamment les 
Lphippigères, les tubes malpighiens 
se groupent en cinq faisceaux qui se 
terminent chacun par une seule ou
verture ventriculaire (c). 
Chez les Criquets, où ils sont éga

lement très nombreux, ils paraissent 
se terminer isolément dans le canal 
digeslif, et quelques-uns d'entre eux 
s'attachent, à une certaine distance de 

leur extrémité libre, sur le sommet 
des bourses ventriculaires (rf), de façon 
qu'au premier abord on a pu croire 
que celles-ci recevaient une porlion de 
ces vaisseaux sécréteurs (e). 

Chez les Mantes, cet appareil ne 

présente rien de particulier (f). 
Chez les Blattes, on compte une 

soixantaine de tubes malpighiens, et, 
c o m m e d'ordinaire, l'extrémité libre 
de ces vaisseaux plonge dans le tissu 
adipeux circonvoisin (g). 

Chez les l'orficules, qui, à certains 
égards, diffèrent beaucoup des Ortho
ptères ordinaires, et ont été considérés 
par quelques auteurs c o m m e devant 
constituer un ordre particulier, les 
tubes malpighiens sont moins nom
breux , mais on en compte toujours 
au moins trente à quarante (h). 

(a) Cuvier, Mém. sur la manière dont se fait la nutrition dans les Insectes (Mém. de la Société 
d'histoire naturelle de Paris, 1799, t. I, pl. 14, fig. 8). 
— L. Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Orthoptères, les Hyménoptères 

elles Névroplères, y. 70, pl 2, fig. 19. 
(b) liamdolir, Ycrtluiiuni.isicerkseuge ier Insecten, pl. 1, lig. 1. 
(c) I.. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, y. 80, et Mém. sur les vaisseaux biliaires ou 

le foie ies Insectes \Ann. ies sciences nal, 2" série, t. XIX, pl. 6, fig. 1). 
(d) Idem, Recherches sur les Orthoptères, pl. 5, fig. 44. 
(e) Idem, tbid., pl. 2, fig. 8. 
(f) M. Marcel de Serres a appelé la | oition terminale des tubes ainsi adhérent? aux liour-es gas

triques, les viiissenu.c biliaires supérieurs (Op. cit., y. 69, pl. 1, fig. 11. 
(g) L. Dufour, dp. al, pl. 4, lig. 38. 
|/i)ldeni, Recherches anatomiques sur les I.abidoures (Ann. des sciences nal, |S'-S I. M U , 

l'I- 20, fig. 1). 
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Dans l'ordre des Hyménoptères, les vaisseaux malpighiens 

sont aussi très nombreux et libres à leur extrémité caecale, ou 

du moins attachés seulement aux parties adjacentes du tissu 

adipeux par des brides membraniformes ; mais la multiplicité 

de ces tubes ne s'observe que chez les individus qui sont arrivés 

à l'état adulte, et chez les larves ils n'existent qu'au nombre 

de deux ou trois paires (1). 
Chez plusieurs Névroplères, les tubes malpighiens sont 

également en nombre considérable : par exemple, chez les 

Libellules, les Éphémères et les Perles; mais dans d'autres 

groupes du m ê m e ordre on n'en trouve que trois ou quatre 

paires, et toujours ils ne se fixent au canal digestif que par 

une de leurs extrémités (2). 

(1) Cette différence remarquable 
entre le m ê m e Animal à deux pé
riodes de son existence a été con
statée par S w a m m e r d a m chez l'A
beille (a) ; Ramdolir l'a observée chez 
la Guêpe ordinaire et chez un Cim-
bex (b); enfin M. L. Dufour l'a signalée 
chez le Vespa crabro et le Cerceris 
buprestictda. D'après une observation 
de ce dernier anatomiste, faite sur la 
Guêpe frelon, il paraîtrait que, lorsque 
l'Insecte est à l'élat de nymphe, les 
deux paires de tubes malpighiens de 
la larve s'atrophient, et sont rempla
cées par un faisceau d'appendices ana
logues, mais beaucoup plus grêles (c). 

Chez les Hyménoptères adultes, ces 
vaisseaux sont toujours très grêles, 

fort nombreux, et insérés autour de la 
portion pylorique du canal digestif 
par une de leurs extrémités, tandis 
que. l'autre bout est libre ou engagé 
dans le tissu adipeux de la cavité 
splanchnique. Chez quelques espèces 
d'Ichneumonides, M. L. Dufour n'en a 
trouvé qu'une quinzaine, mais presque 

toujours il y en a plus de vingt. Pour 
d'autres détails à ce sujet, je renver
rai aux ouvrages de M. L. Dufour et 
des autres anatomistes qui ont décrit 
l'appareil digestif de ces Insecies. 

(2) Chez les Termites (d), les Phry-
ganes (e), les Sialis (f) et les Panor-
pes (g), il n'existe que trois paires de 
tubes malpighiens. 

Chez les Hémérobes (h) et les Four-

(o) Swammerdam, Biblia Naturœ, t. I, p. 408 et 454. 
(b) Ramdolir, Verdauungswerkzeuge der Insecten, pl. 12, fig. 1, 4 et 6. 
(c) L. Dufour, Recherches sur les vaisseaux biliaires (Ann. des sciences nal, 2" série, t. XIX, 

p. 160, pl. 7, fig. 12 et 13). 
(d) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 13, fig. 196. 
(c)Idem, ibid., pl. 13, fig. 208. 
(flldem, ibii., pl. 12, fig. 184. 
(g) Idem, ibid., pl. 11, fig. 169. 
(h) Idem, ibid., pl. 13, fig. 191. 
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Chez les Lépidoptères, soit à l'état de chenilles, soit à l'âge 

adulte, il y a toujours trois paires de tubes malpighiens à extré

mité flottante (1 ), mais ces vaisseaux ne débouchent dans le 

canal digestif que par une paire d'orifices (2). 

Chez les Coléoptères, les Hémiptères et les Diptères, ces 

appendices sécréteurs sont également en nombre très limité ; on 

n'en trouve jamais plus de quatre paires, mais leur disposition 

est plus variée : car souvent, au lieu d'avoir un bout flottant, 

tandis que l'autre s'insère au ventricule pour y déboucher, ils 

affectent la forme d'anses dont les deux extrémités sont insérées 

comme d'ordinaire au voisinage du pylore et s'y ouvrent. Ainsi, 

chez les Carabiques, les Cicindélètes, les Dytisques, les Staphy-

lins et quelques autres Coléoptères, on voit deux grandes 

anses de ce genre ; et par conséquent, si l'on admet que chaque 

anse n'est formée que par un m ê m e tube, on ne doit compter 

milions (a), il y en a quatre paires, doutes sur l'exactitude de ses obser-
nombre qui est fort rare chez les valions à ce sujet. 
Insectes. (2) Cette confluence des trois tubes 

Chez les Libelluliens, leur nombre malpighiens du m ê m e côté en un 
paraît être d'environ quarante, mais tronc unique paraît être constante. 
ils sont remarquablement courts (b). M. Léon Dufour considère le Ver à 
Enfin, chez les Éphémères (c) et les soie c o m m e faisant exception à la 

Perles (d), ils sont si nombreux et si règle (g); mais M. Cornalia vient de 
grêles, qu'il est difficile de les compter. constater qu'il n'en est pas ainsi. Il a 

(1) Suckow n'a représenté que deux vu les trois tubes se réunir de chaque 
paires de tubes malpighiens chez l'I- côté en un tronc unique (h). La m ê m e 
ponomeuta evunymella (e) et le Ptero- confluencea été constatée par Audouin 
phorus pentadactijlus (f); mais, à chez la chenille de la Pyrale (»'), que 
raison de la petitesse de ces Lépi- M. L. Dufour a citée à tort c o m m e ne 
doplères, on peut conserver quelques l'offrant pas. 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., pl. 12, fig. 179. 
(b) Idem, ibid., pl. H , fig- 158. 
(c) Idem, ibid., pl. H , fig- 167. 
(d)ldem, ibid.,pl. 13, fig. l'>8. 
(e) Suckow, Op. cit. (Hcnsiuger's Zeilschrifl fin- iie organische Physik, t. 111, pl. 9, fig. 161). 
lH Idem, ibid., pl. H, lig. 159. 
(g) L. Dufour, Mém. sur les ruisseaux biliaires ou le foie ies Insectes (Ann. ies sciences nal, 

2- seiie, t. XIX, p. 163). 
(h) Cornalia, Monografia del Rombice delgelso, y. 142, pi, 4( fig, 5-2 et ."16. 
(i) Audouin, Histoire ies Insectes nuisibles u la vigne, y. 95, pl. 7, fig. 10 et lût, h. 



632 APPAREIL DIGESTIF. 

chez ces Insectes qu'une seule paire de ces vaisseaux ; mais si 

l'on admet, ainsi que cela m e parait très probable, que les anses 

en question sont constituées chacune par la soudure de l'extré

mité terminale de deux tubes aveugles, on doit considérer tous 

ces Coléoptères c o m m e ayant en réalité quatre vaisseaux malpi

ghiens. Chez beaucoup d'autres Coléoptères, ce nombre ne peut 

être révoqué en doute, car tous ces tubes sont indépendants 

entre eux. Enfin il est aussi un grand nombre de Coléoptères 

qui possèdent trois paires de ces appendices sécréteurs (1 . 

(1) Chez presque tous les Coléo- Chez les Dermestins (d), les Cle -
plères pentamères, il y a seulement rus (e), les Nécrobies (f), les Byr-
deux paires de vaisseaux malpighiens, rhes (g), et quelques autres Insectes 
soit libres (a), soit simplement acco- qui appartiennent à cette division ar-
lés aux parois de l'intestin par leur tificielle de l'ordre des Coléoptères, 
extrémité postérieure (b) , ou bien il y a trois paires de ces vaisseaux, 
une paire d'anses qui peuvent être nombre qui est dominant chez les 

considérées c o m m e correspondant à Coléoptères hétéromères (h), tétra-
ce nombre (c). mères (i) et trimères (j). 

(a) Exemples : Telephorus (L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc., dans Ann. ies 
sciences nal, 1" série, t. 111, pl. 13, fig. 1). 
— Silpha (L. Dufour, loc. cit., pl. 3, fig. 5). 
(b) Exemple: Timarcha (L. Dufour, Op. cit., dans Ann. iessc.nal. i" série, t. IV, pl. 8, fig. 1). 
(c) Exemples : Carabus auratus (L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, dans .4H«. des 

sciences nal, 1" série, t. H, pl. 20, fig. 1). 
— Rraclunus (Ramdolir, Verdauungswerkzeugeder Insecten, pl. 25, fig. 2). 
— Cicindela (L. Dufour, loc. cil, t. III, pl. 10, fig. 2). 
— Dytiscus (L. Dufour, loc. cit., t. III, pl. 10, fig. 3). 
— Hyirophilus piceus (L. Dufour, Sur tes vaisseaux biliaires, .lmi.,2" sér., t.XIX, pl.O, fig. 3). 
— Staphylinus (Y. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc., dans Ann. ies sciences nal., 

1 " série, t. IU, pl. 10, fig. 8). 
— Buprestis (L. Dufour, loc. cit., pl. 12, fig. 2). 
— Etaler (L. Dufour, loc. cit., pl. 12, lig. 3 et 4). 
— Lampyrus (L. Dufour, loc. cit., pl. 1 2, fig. 6). 
— Cetonia (L. Dufour, loc. cit., pl. 13, fig. 1). 
— Lucanus (L. Dufour, loc. cit., pl. 13, fig. 2 et 3). 
(d) L. Dufour, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. 111, pl. 13, fig. 3). 
(e) Idem, Mém. sur les vaisseaux biliaires (Ann. ies sciences nal, 2' série, t. XIX, p. 1 501. 
(f) Exemple : le Dermestcs lariarius (h. Uufour, Recherches anatomiques sur quelques Insectes 

coléoptères, dans Ann. ies sciences nat., 2 # M-rie, r S3 V, 1.1, pl. 2, lig. 1). 
(g) L. Dufour, Op. cit. (Ami. ies sciences nul., 2" série. I. I, pl. 3, lig. 13). 
(h) Exemples : les Blaps (L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc., dans Ann. ies sciences 

nal, 1'" série, t. 111, pl. 29, fig. 4). 
— Les Diapères (L. Dufour, loc. cil, pl. 30, fig. 3). 
(i) Exemples : les Priones (L. liulmn-, Recherches sur les Carabiques, dans Ann. ies sciences 

nal, l" série, t. IV, pl. fi, fig. 1). 
— Les Leptures (L. Dufour, loc. cit., pl. 7, lig. -z). 
— Les Cassides (L. Dufour, loc. al, y\. 8, lig. 1). 
(;') Exemple îles Coccinelles (L. Dufour, Op. cil, dans Ann. se. nal.,\ "série, I. IV, pl. 8, fig. 7). 
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En général, les tubes malpighiens des différentes paires sont 
fort semblables entre eux; mais, dans quelques cas, deux de 

ces vaisseaux sont moins gros que les autres et ont un aspect 

M. L. Dufour a trouvé que chez les 
Anthrènes (a), les Histers et les Hété-
îocôres, il existe trois anses à inser
tions venlriculaires, et, ainsi que le fait 
remarquer M. Sirodot, cette disposi

tion rentre dans la règle commune, si 
l'on considère chaque anse c o m m e 
étant composée d'une paire de tubes 
malpighiens (6). 
Chez YAnobium, il existe quatre 

anses analogues (c), ce qui suppose
rait huit tubes malpighiens ; mais il est 
possible que l'une des extrémités de 
chacune de ces anses soit simplement 
soudée aux parois de l'estomac et 
terminée en cxcum, ce qui réduirait 
leur nombre à deux paires : en effet, 

l'existence de huit orifices sécréteurs 
n'a pas élé constatée. 

Chez les Hémiptères, il y a généra
lement deux paires de tubes mal
pighiens à extrémité libre, ou bien 
une seule paire d'anses à double in
sertion ventriculaire. Cette dernière 
disposition est la plus fréquente (d). 
La seconde se voit chez le Ploia-

ria (e), le Syromastes et le Verlusia, 
parmi les Géocorises. M. Léon Dufour 
a pensé qu'il en était de m ê m e chez 
les Cigales (f); mais M. Doyère a 
fait voir que le point d'adhérence de 
ces tubes au jabot n'est pas leur point 
de débouchement, qu'ils y constituent 
des anses dans l'épaisseur des parois 
de cet estomac, puis se dirigent en 
arrière pour aller, suivant toute ap
parence , s'ouvrir c o m m e d'ordinaire 
dans la porlion post-stomacale du 
canal digeslif (g). 

Il est aussi à noter que chez quel
ques Hémiptères, les vaisseaux mal
pighiens paraissent manquer : ainsi 
Uamdohr n'en a pas trouvé chez le 

Coccus alui (h), et M. Léon Dufour 
s'est convaincu de leur non-existence 
chez les Pucerons (t). 

J'ajouterai que M. Siebold n'a pu 
en découvrir aucune trace chez les 
Insectes de l'ordre des Strepsiptè-
i-cs (j). 

Chez les Diptères, les tubes mal
pighiens sont en m ê m e nombre que 

(a) L. Dufour, Recherches anatomiques sur quelques Insectes coléoptères (Ann. des sciences 
nal, 2" série, 1.1, pl. 2, lig. 8). 

(h) Siioilot, Recherches sur les sécrétions ches les Insectes (Ann. des sciences nal, 4" série, 
t. X, p. ïfiO). 

(c) L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. ( iun. ies sciences nal, i" série, t. XIV, 
pl. 12, lig. 1). 

(d) Eveiuples : les Lygées (L. Dufour, Recherches sur les Hémiptères, pl. 33, fig. 22). 
— I.e- Réduits (L. Dufour, Op. cit., pl. 4, fig. 48). 
— Les Ncpes (L. Uufour, Op. cit., pl. 6, fig. 82). 
(e) t.. Dufour, Meut, sur les vaisseaux biliaires (Ami. des sciences nal, i" série, t. M>i, pl. i, 

fig. 17). 
(f) L. Dufour, Recherches sur les lit miplcres, y. 93, pl. 8, fig. 95. 
(g) l,t,\,if, 0)i. al. (init. des sciences liai, i' série, t. XI, p. 84, pl. I, fig. 3). 
(h) llniniUilir, Yccdauiuigsieair.cuge der lnseclcn, y. 1118, pl. 26. 
(i) L. Dufour, Recherches sur les Hémiptères, y. 116. 
(j) Siclhild el Sianuiiis, S„iiec„:t Manuel i'anatomie comparée, 1.1, p. 605. 
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particulier, de façon qu'on peut supposer qu'ils sont chargés 

de quelques fonctions spéciales (1). 

J'ajouterai que chez un grand nombre d'Insectes, ces tubes 

se réunissent entre eux à quelque distance de leur embouchure, 

de façon à former de chaque côté de l'estomac un seul tronc 

excréteur (2^ 

Quant aux autres variations de forme qui se rencontrent dans 

les tubes malpighiens, il est à remarquer qu'en général ces 

chez les Hémiptères ; mais en général 

ils sont tous les quatre libres à leur 
extrémité (a). C o m m e exemple de leur 

réunion en une paire d'anses, je citerai 
ceux du Tipula oleracea (b). 

(1) Chez YOryctes nasicornis, par 
exemple, celte inégalité entre les deux 
tubes malpighiens du m ê m e côté est 
très prononcée, et les circonvolu -
lions du petit vaisseau occupent toute 

la portion post-venlriculaire de l'ab
domen, tandis que le gros vaisseau 

se recourbe en a\ant, et décrit beau
coup de flexuosités sur les côtés de 
l'estomac avant de se porter vers la 
partie postérieure de la cavité viscé
rale, où il se pelotonne de m ê m e sur 
le côté de l'intestin (c). Celte inégalité 

est encore plus marquée chez certains 
Charançonites, tels que les Lixus [d), 
et chez les Galéruques (e). 

(1) Chez beaucoup de Diptères, les 
deux tubes malpighiens du m ê m e côté 

débouchent dans l'estomac par un 
canal excréteur c o m m u n d'une lon
gueur assez considérable : par exem
ple, chez la Mouche appelée Lucilia 
Cœsar (f), YEchinomyia grossa (g) 
et le ISemopoda cyliiulrica (h). Chez 
quelques-uns de ces Insectes, les tubes 
des deux côtés se réunissent en un 
seul tronc près de leur extrémité, 
à peu près c o m m e nous l'avons déjà 
vu chez la Courtilière (i): par exemple, 
chez YEphippiain thoracicttiu (j) et 

le Yappo pallipcnnis (k). 

(a) Exemples : Tipula lunata (L. Dufour, Récit, anat. sur les Diptères, pl. 4, fig. 30). 
— Tabanus laquais (L. Dufour, Op. al, pl. 4, fig. 17). 
— Dasypogon leulonus (L. Dufour, Op. cit., pl. 5, lij.'. 52). 
— Bombylius minor (L. Dufour, Op. cit., pl. 6, fig lî2). 
— Leplis trinyuvta (L. Dufour, Op. al, pl. 6, lig. 70). 
— Yolucclla xonaria (L. Uufour, Op. cit., pl. 7, lig. 77). 
•— Hypoderma bovis (L. Dufour, Op. cil, pl. 8, fig. 95). 
(b)L. Dufour, Op. cit., pl. 3, fig. 23. 
(c) Sirodot, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4" série, t. X, pl. 14, lîg. 1). 
(d) L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ami. des sciences nat., i" série, t. IV, 

pl. 5, fig. 2). 
(e) Idem, ibid., pl. 8, fig. 4. 
(f) Idem, Recherches sur les Diptères, pl. 9, fig. H 2 . 
(g) Idem, ibid., pl. 8, lig. 96. 
(h) Idem, ibid., pl. 10, fig. 129. 
(i) Voyez ri-dessus, page 629. 
(j) L. Dufour, Op.cit.., pl. i, fig. 43. 

(k) Idem, ibii., pl. 4, fig. 45. 
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vaisseaux sont cylindriques et atténués vers le bout, mais que 

chez quelques Insectes, surtout parmi les Diptères, ils sont 

renflés en forme d'ampoule à leur extrémité (1), et que chez 

d'autres espèces ils sont c o m m e verruqueux à leur surface, ou 

m ê m e quelquefois garnis latéralement d'une multitude de petits 

prolongements caecaux. Chez le Hanneton, cette disposition est 

très prononcée, de façon que chacun de ces vaisseaux, au lieu 

d'être simple, ressemble à un ruban fort grêle qui serait garni 

de franges sur ses deux cotés (2). 

Il est aussi à noter que chez quelques Insectes les tubes 

malpighiens se dilatent près de leur embouchure, de manière 

à constituer pour les produits de chacun de ces organes 

sécréteurs un petit réservoir, comparable à celui que nous 

avons déjà vu se développer parfois sur le trajet des vaisseaux 

salivaires (3j. 

(1) Ainsi, chez les Diptères du genre U existe aussi une multitude de 
Phora, chacun des quatre tubes mal- petits caecums latéraux sur la surface 
pighiens présente à son extrémité libre des tubes malpighiens, chez le Sphinx 
une grosse ampoule ovalaire (a). Une ligustri à l'élat de larve et chez 
disposition analogue , mais beaucoup beaucoup d'autres Chenilles ; mais 
moins prononcée, se voit chez les chez les mêmes Insectes à l'état de 
Cousins (6) et quelques autres Diptères. nymphes, ces prolongements sont ré-
Hamdohr a représenté de la m ê m e doits à la forme de tubercules arr'on-
manière ces organes sécréteurs chez dis, et chez l'Animal à l'état parfait 
la Puce commune (c). ils disparaissent complètement, ou ne 

(2) Cette disposition ne règne pas sont représentés que par des bosse-
dans toute la longueur de ces tubes ; lures peu prononcées (e). 
elle s'étend seulement sur environ le (3) Cette disposilion est très bien 
tiers antérieur de ces organes, qui sont caractérisée chez quelques Diptères, 
d'abord simples et cylindriques (d). tels que les Trichoptères, où il existe 

(o) L. Dufour, Recherches sur les Diptères, pl. 11, fig. 134. 
(b) Idem, ibid., pl. 2, fig. 18. 
(c) Ramdolir, Veriaitungsiverkzeuge ier Insec.ten, pl. 23, fig. 2. 
(d) Ramdolir, Op. cil., pl. 8, fig. 1 et 2. 
— L. Dufour, Recherches sur les Carabiques, etc. (Ann. ies sciences nal, 1 " série, t. III, 

pl. 14, fig. 4 et 5). 
(e) Newport, art. INSKCTA (Todd's Cgclopatiia of Anatomy ani Physiology, t. II, y. 91 J, 

fig. 432). 
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La cavité qui règne dans toute la longueur des tubes mal

pighiens est tapissée d'une couche épithéliale dont les utricules 

constitutives se détachent et se détruisent très facilement, en 

laissant échapper leur nucléus, ainsi que les divers produits 

élaborés dans leur intérieur (1). Le liquide fourni par ces 

organes est en général d'une couleur jaune et d'une saveur 

quatre tubes malpighiens qui offrent 
chacun, près de leur insertion ventri-
culaire, un renflement fusiforme d'une 
capacité assez considérable (a). Une 
vésicule biliaire, qui paraît être con
stituée de la m ê m e manière par l'élar
gissement d'un tronc c o m m u n appar
tenant aux deux branches de chacune 
des anses malpighiennes, se remarque 
de chaque côté du canal digestif chez 
plusieurs Hémiptères, et affecte quel
quefois la forme d'une vésicule ar
rondie, par exemple chez YAlydus 
opteras (b) ; ou bien ce réservoir, se 
confondant avec son congénère, donne 
naissance à une poche impaire qui est 
appendue au canal digestif et qui 
reçoit les tubes sécréteurs, ainsi que 
cela se voit chez le Pentatonia bac-
carum (c) et les Corises (d). 

(1) La tunique propre des vaisseaux 
malpighiens consiste en une m e m 

brane d'une grande ténuité et d'une 
structure en apparence presque ho

mogène, qui est revêtue intérieure

ment d'une couche de grosses utri
cules de forme arrondie ou ovalaires. 
Ces cellules contiennent un nucléus 
granuleux à nucléole transparent, 
des globules graisseux et une matière 

granulaire tantôt blanchâtre , tantôt 
jaune ou brunâtre (e). Quand, pour 

observer au microscope leur struc
ture intime, on place un de ces tubes 
dans l'eau, les effels d'endosmose 
qui se produisent déterminent si ra

pidement la rupture de ces cellules 
membraneuses, qu'il est très difficile 

de les voir en place et de distinguer 
le canal central qu'elles circonscri
vent; mais si l'on emploie, au lieu 
d'eau, un peu de sérum, la couche 
épithéliale ne se désorganise pas si 
vite (f). C'est probablement h cause 
de l'action de l'eau employée pour 
mouiller les préparations, que M. H. 
Meckel n'a pu apercevoir dans l'inté
rieur de ces tubes qu'une agglomé
ration de cellules, sans canal cen
tral (g). 

(a) L. Dufour, Recherches sur les Diptères, pl. 3, fig. 32. 
(b) Idem, Recherches sur les Hémiptères, pl. 2, fig. 19. 
(c) Ramdolir, Op. al., pl. 22, fig. 3. 
(i) L. Dufour, Op. cit., pl. 2, lig. 13. 
(e) T. Williams. On the Physmtogy of Cells, iritlt the Yiew lo elucidate the I.aws regulaling 

the Structure and Eunclious of Glands (Cuy's Hospital Reports, 1846, i' série, t. IV, p. 303 
el suiv.). 

— Leidy, Researches on the comparative Structure ofthe l.'teer, pl. 1, lig. 1 à 7 (Amenant 
Journal of the Medtail Sciences, 1848). 
— Karsten, Harnorgane des Braeliinus complanatus (Muller's Archiv, 1818, pl. 10, fig. 0). 
(f) Siro.liil, Op. cit. (.lini. des silences uni., 4- série, 1 S5H, i. X, p. 269). 
(g) H. Muller, Mtkrographie einiger Drusenapparate der niederen Thiere (Muller's Archiv /«/• 

Anal nuit Physiol, 1846, p. 4-2 el suiv., pl. 2, fig. 28 à 33). 
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amcrc; il ressemble donc beaucoup à de la bile, et jusque 

dans ces derniers temps la plupart des naturalistes n'hésitaient 

pas à lui donner ce nom. .Mais on sait aujourd'hui qu'il ren

ferme les principaux produits caractéristiques de la sécrétion 

uriuaire : c'est donc une humeur excrémentiticlle mixte, qui 

représente à la fois l'urine et la bile des autres Animaux, ou 

bien de l'urine seulement ; et les physiologistes qui adoptent 

cette dernière manière de voir pensent que la sécrétion hépa

tique est effectuée par les glandules situées dans les parois 

mêmes de l'estomac (1). Mais, dans l'état actuel de la science, 

les faits probants manquent pour décider cette question, 

(1) Malpighi, Swammerdam, Lyon-
net et les autres anatomistes des 
xvnc et xvne' siècles ne se pronon
cèrent pas sur les fonctions de ces 
lubes ; mais Cuvier n'hésita pas à les 
considérer c o m m e des organes hépa
tiques (a), et son opinion fut d'abord 
généralement adoptée. Gaede y fit 
quelques objections, et chercha à éta
blir que ces tubes sont des organes 
absorbants (b). Enfin Herold et Reng-
ger furent les premiers à penser que 
les vaisseaux malpighiens pourraient 

bien être des glandes unitaires (c) ; 
niais ils ne. s'appuyèrent sur aucun 
fait probant. L'existence de l'acide 
inique ayant été constatée dans les 

(a) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, 1805, t. IV, p. 153. 
(b) r,aede, Observ. physiol. sur les vaisseaux biliaires des Insectes (Ann. gén. ies sciences 

physiques, 1819, (. Il, p. 186). 
(r) Herold, EnlU'ickiiuugsgeschichte ier Schmetterlinge, 1815, p. 23. 
— hengger, l'hysiuloyische Untcrsuchungen ûber iie thierische Haushaltung ier Insecteu, 

1817, p. 21. 
(i) Brugnatelli, Ossceriisiont sopra l'ossiurato i'ammoniaca (Ciomale ii fisica, 1815, t. VIII, 

P- «). , ... 
(e) Win/.er, Chemische Unlers. ies Stoffes, welcher sich in ien sogenannten l.allengeiasseii 

ies Sihmetterlings ier Sadenraiipc beftniet iMorkel's Deulsches Archiv fur iie Phgsiologie,iX\>s, 
'• '\', p. 213). 

(f) Voyez, Straus, Considérations sur l'anatomie comparée des Animaux articulés, y. -ol. 
(g) Audouin, Lettre concernant des calculs trouvés dans les canaux biliaires d'un t'.evf-valant 

(Ann. des sciences nat., i' série, 1836, t. V, p. 129). 
(h) L. Uufour, Mém. sur les vaisseaux biliaires ou le foie des Insectes (Ami. des sciences nal, 

i' série, 1843, t. XIX, p. 115 et suiv.). 

excréments du Ver à soie par Bru
gnatelli (d), dans les produits four
nis par les vaisseaux malpighiens de 
ce Bombyx par Wurzer (e), et dans 
ceux du Hanneton par M. Che
vreul (f), cette hypothèse acquit plus 
de valeur ; mais ce fut surtout la dé
couverte d'un calcul urinaire dans 
l'intérieur m ê m e d'un de ces tubes, 
faite en 1836 par Audouin, qui déter
mina la plupart des physiologistes à 
considérer ces organes c o m m e tenant 
lieu d'un appareil rénal (g). Aujour
d'hui quelques auteurs persistent en
core à ne voir dans les tubes malpi
ghiens que des vaisseaux sécréteurs 
de la bile (h) ; mais la plupart des 
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et je ne m'y arrêterai pas davantage en ce moment, m e pro

posant d'y revenir lorsque je traiterai spécialement des sécré

tions. 

ndes anales. § 10. — C'est également en m''occupant de l'histoire de ces 

dernières fonctions que je ferai connaître avec plus de détails 

la structure et les usages de l'appareil glandulaire qui est annexé 

à l'extrémité anale du canal intestinal de la plupart des Insectes. 

En effet, les organes sécréteurs qui le constituent, tout en 

pouvant être considérés c o m m e des dépendances du système 

physiologistes les regardent c o m m e 
étant chargés d'une double fonc
tion et c o m m e représentant à la fois 
l'appareil urinaire et l'appareil hépa
tique (a). Enfin d'autres naturalistes 
leur refusent toute participation 
à la sécrétion des matières carac
téristiques de la bile, et pensent que 
ce sont des organes exclusivement 

urinaires (b). M. Sirodot, qui partage 
celte dernière opinion, n'a pu trou
ver de la cholestérine dans le liquide 
fourni par ces tubes, mais il a décou

vert dans les sucs sécrétés par les 
follicules de l'estomac des traces de 
celte matière grasse qui est un des 

principescaractéristiquesde la bile (c). 
Cependant les faits sur lesquels on 
s'appuie pour établir que les vaisseaux 
malpighiens, tout en étant des organes 
urinaires, ne jouent pas aussi le rôle 
d'un appareil hépatique, ne m e sem

blent pas décisifs, et, jusqu'à plus 
ample informé, je persiste à penser 
que ce sont des organes à fonctions 

mixtes. En effet, la transition entre le 
foie d'un Crabe et d'une Écrevisse, les 

tubes hépatiques des Isopodes et les 
vaisseaux malpighiens des Insectes, 

est si graduelle et si manifeste, qu'il 
est difficile de penser que ces derniers 
organes ne puissent fonctionner d'une 
manière analogue aux premiers ; et il 
est aussi à noter que les caractères 
chimiques des produits de la sécré
tion biliaire de ces Animaux ne sont 
pas encore assez bien connus pour 
que l'on puisse affirmer que certains 
de ces produits n'existent pas dans 
les liquides fournis par les tubes mal
pighiens. Du reste, celte question sera 
discutée plus complètement lorsque 
nous étudierons d'une manière spé

ciale les sécrétions. 

(a) J. F. Meckel, Ueber die Callennnd Harnorgane der Insecten (irchiv fur Anatomie uni 
Physiologie, 1826, p. 21). 
— Audouin, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 2" série, t. V, p. 134). 
— Burmeister, Hanibuch ier Entomologie, 1832, 1.1, p. 406. 
— Lacordaire, lntroiuction à l'Entomologie, 1838, I. II, p. 53. 
— J. Miillcr, Manuel ie physiologie, trad. par Jourdan, 1845, t. I, p. 421. 
— Owen, Lectures on the comparative Anatomy ani Physiology of Invertebrate Animais, 

1855, p. 381. 
(b) Sieliold et Stannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 588 el 604. 
(c) Sirodot, Recherches sur les sécrétions des Insectes (Ann. ies sciences nal, 4" série, 1858, 

t. X, p. 186 et p. 301 et suiv.). 
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digestif, quand on se place au point de vue anatomique seule

ment, ne concourent pas en réalité à la constitution de ce sys

tème, et leurs produits n'interviennent pas dans le travail à 

l'aide duquel les aliments sont rendus aptes à nourrir l'Animal ; 

ces glandes sont destinées à d'autres usages, et par conséquent 

ce serait interrompre l'enchaînement logique de nos études que 

de nous en occuper ici (1). 

§ 11. — Les détails dans lesquels je suis entré relativement ApPareii 

à la constitution de l'appareil digestif des Insectes m e permet- d>%ff 

Iront d'être bref en traitant des parties correspondantes dans la M*riaPode 

petite CLASSE DES MYRIAPODES, dont il m e reste encore à parler 

dans cette Leçon. E n effet, le canal alimentaire et ses dépen

dances sont conformés sur le m ê m e plan général dans ces deux 

classes d'Animaux articulés, et chez les Myriapodes ces organes 

ne diffèrent que peu de ce que nous avons vu chez les larves 

des Insectes de l'ordre des Lépidoptères. Le canal digestif 

i s'étend presque toujours en ligne droite de la bouche à l'aiuis(2); 

l'œsophage ne se dilate que rarement en forme de jabot cylin-

(1) Les glandes qui sont annexées à un appareil urinaire (b). Du reste, la 
la partie terminale de l'intestin des structure de ces appendices sécré-
Insectes sont en général destinées à teurs varie beaucoup ; et, pour s'en 
sécréter du venin ou d'autres liquides former une idée, il suffit de jeter les 

excrémentiticls que l'Animal utilise yeux sur les figures relatives aux or-
pour sa défense; mais, quelquefois, gancs de la digestion, publiées par 
ces organes sont détournés de leurs M. L. Dufour, car dans la plupart de 
usages ordinaires, afin de constituer, ces ligures ils ont été représentés 
ainsi que nous l'avons déjà vu pour c o m m e des dépendances du gros in-

les vaisseaux salivaires, un appareil testin. Au sujet de la structure inlé-
producteur de la soie, à l'aide de rieure de ces organes, je renverrai 

laquelle l'Insecle construit un ber- aux recherches de M M . H. Meckel et 
ceau pour sa progéniture (a). C'est Karsten (c). 
à tort que quelques physiologistes (2) Les Glomeris font exception à 

les ont considérés c o m m e constituant cet égard : M. Brandt a trouvé leur 

(a) Exemple : VHydrophile (voy. Lvonnct, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses ie 
différentes espèces d'Insecies, pl. 13). 

(h) Liieuriliiire, liileiiilnction il l'Entomologie, Y II, p. 51. 
(c) II. Meckel, Op. al. (Muller's ivchtc, 1816, p. 45 et suiv.). 
- Ivaislon, Op. cit. (Muller's Archiv, 1818, p. 367, pl. 10, fig. 1-5). 



6/l0 APPAREIL DIGESTIF. 

droïde ; l'esiomac esl cylindrique et suivi d'un intestin grêle 

fort court; puis on rencontre un gros intestin dont la première 

portion, à parois très musculaires, correspond à celle que 

nous connaissons sous le n o m de réservoir stereoral chez les 

Insectes ; un rectum fait suite à cette partie, et se termine à 

l'anus (1). Des tubes sécréteurs, analogues aux vaisseaux mal

pighiens des Insectes, serpentent sur toute la longueur du canal 

ainsi constitué, et vont déboucher dans la portion postérieure 

de l'estomac (2). Enlin, il existe également des glandes sali

vaires qui versent leurs produits dans la bouche, ou des organes 

analogues qui sécrètent du venin dont l'Animal fait usage pour 

tuer sa proie (3). 

tube digestif reployé deux fois sur 
lui-même, et par conséquent beau
coup plus long que le corps (a). 

(1) Chez les Iules, l'œsophage se di
late postérieurement en forme de 
jabot proprement dit (b) ; mais, chez 
les Lithobics et les Scutigères, on 
n'aperçoit rien de semblable : l'esio
mac commence presque immédiate

ment derrière la tête, et il ne paraît y 
avoir ni jabot, ni valvule cardiaque. 
Chez les Lithobies, la surface externe 
de cet organe est lisse (c); mais, chez 
les Scutigères (d), elle est couverte de 
petites granulations dues à l'existence 
de follicules gastriques analogues à 

ceux que nous avons rencontrés chez 
les Carabiques et beaucoup d'autres 

Insecies. 
La portion intestinale du canal di

gestif est remarquablement courte 

chez les Lithobies; elle est, au con
traire, beaucoup plus développée chez 
les Scutigères et chez les Iules (e). 

(2) Les vaisseaux malpighiens sont 
au nombre de trois paires chez les 
Iules (f) , de deux paires chez les 
Scutigères (g), et d'une paire seule
ment chez les Scolopendres (h) et les 
Lithobies (i). 

(3) Les glandes salivaires sont très 
développées et en forme de grappes 

(a) Brandt, Beitrage sur haitiltiiss des innern Baues von Glonieris marginala (Muller's Archiv 
fur Anat. und Physiol, 1837, p. 322, pl. 12, fig. 2). 

(b) Ramdolir, Yevdaiiungswerkzeuge der Insecten, pl. 15, fig. 1. 
— Treviranus, Op. al. (Ycrnusrlilc Scliriften, t. II, pl. 8, fig. fij. 
(c) Treviranus, loc. at., pl. 5, fig. 4. 
— L. Dufour, Recherches anatomiques sur le Lilhobius forficatus el le Scutigera linoala (Ann. 

des sciences nal, 1824, i" série, t. II, pl. 5, fig. I). 
(d) Idem, ibii., pl. 5, fig. 4. 
(e) Voyez les ligures déjà citées. 
(f) Treviranus, loc. al, pl. 8, fig. 6. 
(g) L. Uufour, loc. cit., pl. 5, fig. 4. 
(ii) .1. Muller, Zur Anatomie ier Pcolopendra morsitans (Isis, Hs2'J, p. 550, pl. 2, lig. 5). 
(i) Treviranus, loc. cit., pl. 5, fig. 4. 
— L. Dufour, loc. cit., pl. 5, lig. 1, 
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§ l'i. — En résumé, nous voyons donc que la disposition Résumé. 

dominante de l'appareil digestif diffère dans les trois grandes 

divisions zoolojùques constituées par les Animaux inverté

brés : chez les Zoophytes, la cavilé alimentaire est générale

ment un sac: chez les .Mollusques, elle consiste d'ordinaire en 

un tube reployé en forme d'anse, et chez les Annelés elle 

affecte le plus souvent la forme d'un tube ouvert aux deux 

extrémités du corps. Chez les premiers, cet appareil ne se 

perfectionne que peu, soit c o m m e instrument mécanique destiné 

à diviser les aliments, soit c o m m e agent producteur des sucs 

digestifs, (liiez les seconds, les organes glandulaires propres à 

élaborer ces sucs acquièrent une puissance très grande, mais 

le travail mécanique qui doil favoriser l'action chimique de ces 

liquides est presque toujours faible et incomplet. Enfin, chez les 

derniers, les organes sécateurs destinés ù cet usage se multiplient 

considérablement, et deviennent souvent très .parfaits, mai;-, la 

production des liquides, donl ie rôle esl fondamental pour 

chez les Lithobies (a), où Treviranus pighi ((/'. Treviranus a ligure liois 
les a prises pour des am.i.s de cellules de ces vaisseaux salivaires (e), mais 
graisseuses. Chez les Scolopendres, Hamdolir n'en a rept('seule que deux, 
il y en a deux paires (b). Chez les et l'exactitude de ses observations u 
Scutigères, leur volume est moins été constatée par M. Burineister (/'). 
considérable (c). Chez les Géophilos, O n trouve un mode d'organisation 
ces organes consistent en deux lubes analogue chez les Glomcris (y) ; enlin, 
très grêles elllcxucux, qui sont élargis chez les Iules, il exisie également 

vers leur extrémité postérieure et deux de ces lubes qui se réunissent 
forment de chaque côté de l'eslo- par leur extrémité postérieure, de 
mac une pcloie à laquelle adhère la façon à constituer une anse h). 
partie adjacente des lubes de Mal

te) L. Dufour, loc. cit., pl. 5, 11g. 1. 
(b) Gaede, Ddtrétge sur Anatomie ier Insekten (Wiodcuiauu's Zoologisches Maguiln, 1817, 

t. I, p. l'J.'i, pl. 1, lig. 7). 
— J. Millier, Zur Anulomit: ier Scnloprndra morsilans (Isis, 1S29, I. X.MI, pl. -', lig. 5), 
K) L. Uufour, loc. cit., pl. 5, lig, i. 
{tl) ll.iui.lolir, Op. cit., pl. 15, lig. 1. 
(C) Tn-vhnuus, Op. cit., pl. 7, lig. 3. 
(/') liiii-iii islcr, t'eher die Respirutionsorgaiie von Iulus und Lcpi-ui.i (Isis, 1834, p. 136). 
\y\ S it-11 n! « I et Sl.iiiii-ii-., .\ o u venu Manuel d'anatomic comparée, I. !, p. 441. 
(Il) lirnuill, (l/i cit. IMMII.T'S Met,'-. 1S37, p. H-J:i, pl. |-j, M-. 3), 

V. 'il 



C/l2 TUBE DIGESTIF DES MYRIAPODES. 

l'accomplissement de la digestion, reste très faible, à cause du 

peu de développement du système de glandes annexées au tube 

alimentaire. 

Dans l'embranchement des Vertébrés, dont l'étude doit 

maintenant nous occuper, nous verrons l'appareil digestif parti

ciper à la fois aux caractères que je viens de signaler chez les 

Mollusques et les Arthropodaires, mais se perfectionner beau

coup plus comme puissance chimique, aussi bien que sous le 

rapport de son jeu mécanique. 

FIN DU TOME CINQUIÈME 
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